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COMMISSION  BES  ANNALES  SES  MINES. 

Les  j^bumlm  dus  Mimt  lont  publiées  som  let  «Mpiees  d«  Vêà- 
aiinistsyi»n  générale  des  Ponti^  et  ChnMtM  et  àm  Mines,  et 
soas  U  diiectioii  d*iine  cofoaiisflDB  pédale  formée  par  le  direc- 
tenr  général.  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  smit  : 


MM. 

Héron  de  Villrfotse^  însp.  gén. 
des  mines ,  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences,  président. 

Cordier^  insp.  gén.  des  mines, 
neotb;  de  l'Acad*  des  sciences. 

Beaunîtr,  inspecteor  ffénéral  des 
mines,directeat  de  l'École  des 
mineurs  de  SaintpËtienne. 

Brockant  de  VilUers^  insp.  gén. 
des  minet,  membre  de TAcad. 
des  sciences*  professeur  de 
minéralogie  et  de  géologie. 

De  Bottnard,  inspecteur  général 
des  mines. 

Ltfroy^  ingénieur  en  chef  des 
mines ,  inspecteur  des  études 
de  r£oole  des  mkies. 

Berthier,  ingén.  en  cbef  des  mi- 
nes ,  membce  de  l'Acad.  des 
sciences ,  prof,  de  chimie. 


MM. 

Cuenyvtau  ,  ingénieur  en  chef 
des  mines ,  professeur  de  mé- 
tallurgie. 

Migneron,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  secrétaire. da  conseii 
général  des  mines. 

Élie  de  Beaumoni,  ingénieur  des 
mines,  professeur  adjoint  pour 
la  géologie. 

Combes ,  ingén.  des  mines,  prof, 
d'exploitation  des  mines. 

J^  Chepfe^  chef  de  la  division 
des  mines. 

Du/rèttoy ,  ingénieur  des  mines, 
professeur  adjoint  pour  la  mi« 
néralogie ,  secrétaire  de  la 
commission. 

Le  Ploy  »  ingénieur  des  mines  » 
«ecrétaire-adjoint  de  '  la  com- 
mission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des 
Annmiet  des  Minet ,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux  rédac- 
teurs des  ouvrages  pénodiques  français  et  étrangers ,  relatifs  ans 
sciences  et  aux  arts.  — Les  lettres  et  docuniens  relatifs  à  la  publi* 
eation  des  jinnalet  det  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert 
de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines , 
à  M.  U  secrétaire  de  ta  commission  des  Jfnnales  des  Mines ,  à  l'Ëcole 
royale  des  mines  •  rue  d'Enfer,  n».  34**^^^^^* 

jitns  de  l'jKdiieur, 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles. 
Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  à  raison  de  i  o  fr.  par 
feuille  pour  le'  premier  cent ,  et  de  5  fr.  pour  les  suivans. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  li* 
vraisons  qui  paraissent  tous  les  deux  mois.  —  Les  trois  livraisons 
d'un  même  semestre  fonmnt  un  volume.  —  les  deux  volumes 
composant  une  année  contiennent  de  60  à  7a  feuilles  d'impression, 
et  de  18  à  ^  planches  eravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  esff 
de  ao  fr.  par  an  ppnc  Paris .  de  a4  fr>  pour  les  départemens ,  et 
de  38  fr.  pour  l'étranger. 

— ^M    ■     t   1  I         I  I  III  p        I        ■       I  .1 ■  — ^M^ 

Vkh}S,  —  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 

SOI  MACIflC,  IV.  4«   TLACI   Dt  l/ooîoi:. 


FAITS 

Pour  servir  à  Phis taire  des  Montagnes  de 

r Oisons  (i)« 

heeamBk 
Pêt  m.  L.  eue  de  BEAUMONT,  iogënienr  en  cbef  dm  minets 


Le  nom  d^ Oisons  s*applique.  spédalement  à 
l'ensemble  des  versans  de  montagnes  dont  les 
eaux  affluent  dans  la  Romanche ,  au-nlessus  de  Yi-» 
zille;  mais  un  travail  géologique  sur  celte  contrée 
doit  nécessairement  s'étendre  aussi  aux  versans 
-opposés  des  mêmes  montagnes.  Dans  cette  accep- 
tion géologique  générale ,  le  mot  Oisons  s'appli- 
que  à  plusieurs  massifs  de  montagnes  assez  dis'* 
tmcts,  tant  par  leur  disposition  physique  que  par 
leur  .composition  minéralogique^ 

Le  premier  de  ces  massifs  est  l'extrémité  sud* 
ouest  de  la  rangée  des  cimes  primitives,  qui,  de 
la  pointe  d'Ornex  et  du  Mont-Blanc,  s'étend  jus* 
qu^à  la  montagne  de  Taillefer ,  k  l'ouest  do  bourg 

(i)  Ce  mémoire  n'est  pas  une  simple  réimpression  de 
celui  qae  j'ai  lu,  sous  Je  même  titi*e«  à'ia  Sociiié jj^hUo^ 
matiquCf  le  7  mars  1829,  ,  et  qui  a  été  imprime  queU 

3ues  semaines  plus  tard  dans  le  tome  Y*,  des  mémoires 
e  la  Société  a  histoire  naturelle  de  Paris. 
Ayant  visité  de  nouveau,  diffërens  points  des  monta- 
Ijnes  de  rOistfbs,  en  i83o,  avec  MM.  Brochant  de  Vil- 
lierset  Dufrénoy,  j'y  ai  recueilli  quelques  faits  nouvea^t 
que  j'ai  introduits  dans  cette  nouvelle  édition.  Ces  faits 
vieiyient  tous  à  l'appui  de  ce  que  j'avais  fait  connaître 
dans  là  première  ;  mais  je  regarde  surtout  conune  ans 
addition  importante  de  pouvoir  annoncer  oue  les  yeux 
eteroés  des  deux  observateurs  que  je  viens  ne  dter,  ont 
constaté  l'exactitude  deplusieura  des  obsei*vations  les  plui 

Tome  V,  î833.  i 
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d^Oisans,  et  inême  jusqu'aux  cimes  plus  basses 
qui  dominent  le  Valbounais  et  Entraigues. 

Le  second  massif  est  une  sorte  de  rameau  du  pve^ 
mier,  auquel  il  parait  se  rattacher  souterraine- 
ment,  quoiqu'il  eu  soit  séparé  à  la  surface  par 
les  dépôts  secondaires  qui  forment  le  col  de 
Glandon  :  il  se  dirige  de  ce  col  vers  les  cimes  éle* 
véesy  connues  sous  le  nom  de  Montagnes  des 
Grandes  Rousses ^qux  sont  situées  à  Test  du  bourg 
d'Oisan^et  dHuez,  et  va  se  terminer,  en  s'abais*^' 
sant  rapidement,  sur  les  bords  de  la  Romanche, 
en  dessous  de  Mont*de-Lans. 

Le  troisième  massif,  qui  formera  seul  le  sujet 

!-; : — 

singulières  consif^nées  dans  la  première  édition ,  et  de 
toutes  celles  que  j'ai  ajoutées  dans  celle-ci. 

Des  circonstances  de  librairie  se  sont  opposées  jusqu'ici 
k  ce  que  le  tome  V*.  des  nrérnoires  de  la  Société  d'histoire 
de  Paris  soit  li%*ré  au  public,  et  il  n'a  été  publié  tïe  la 
première  édition  de  mon  mémoire  que  cinquante  exem- 
plaires tirés  à  part,  dont  j'ai  faii  homma<{e  à  divers  savaus 
a  la  fin  du   printemps  de  187.9.  ^<^(te  publication  incom- 

I' >lète  a  cependant  sufli  pour  constater  authentiquement 
a  date  de  mon  travail ,  attendu  que  plusieurs  des  coupes 
que  j'y  avais  données  ont  été  reproduites  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Sections  and  /<r<nv5  iiiustrniwe  of  geological 
vhenomenat  publié  à  Londres  en  i83o,  par  M.  de  La 
Bèdie,  dans  le  g  ological  manual ,  du  même  auteur,  et 
dans  les  Prriic//7/e5  of  geoio»y  <At  M.  Lyell,  et  qu'elles 
ont  été  citées  dans  le  Traite  de  géof^nosie  ,  de  M  Wal- 
chner  (Carlsrhue,  \S3i) ,  dans  le  Traité  de  géologie,  de 
M.  Bakewell  ,(  Londres  ,  i833),  etc. 

Des  observations  fort  analogues  à  celfés  que  M.  de 
La  Bêche  a  bien  voulu  extraire  de  mon  mémoire,  ont 
été  faites  :  ar  MM.  Hugi  et  Studer ,  dans  les  Alpes  ber-^ 
noises,  et  publiées  par  le  piemier  de  ces  géolc|;ucs 
en  i83o.  (Natnr-historische  alpen  reise,  von  F  J .  Hugi, 
Saleure,  iSio  ),  et  parle  second  quelque  temps  après. 

l.es  rappoi'ts  que  ces  toémes  observations  présentent, 
avecceltes  faites  en  1807  et  1808  sur  la  syénite  tirconienne 
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.^e  cet  article  y  se  présente  détaché  en  avant  des 
extrémités  des  deux  premiers,  et  sépare  le  bassin 
de  la  Romanche  du  bassin  de  la  Duraoceet  des 
sources  du  Drac.  Sa  cime  la^  plus  élevée ,  la  poin  e 
des  Ârsines  ou  des  Ecrins,  qui  forme  le  point  cul- 
minant du  mont  Pelvoux  y  situé  entre  Val-Louise 
•etSaiut-Cbristophes  élève,  d'après  M M.Durandet 
Leclerc,  qui  ont  été  chargés  de  faire  ,  dans  cette 
contrée ,  la  grande  triangulation  qui  doit  servir 
de  base  à  la  nouvelle  carte  de  France,  à  4-io5"'yi 
•au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  le  point  le 
plus  élevé  de  France. 

Considéré  en  grand ,  et  abstraction  faite  des 
ramifications  sinueuses  de  montagnes  primitives 
>—  ■  -      .     ■ 

des  environs  de  Christiania  par  M.  Léopold  de  Buch, 
«ont  tellement  évidens,  qu'il  m'a  paru  inutile- de  m'y 
arrêter;  cette  partie  de  mes  observations  est  aussi  îorX 
analogue  à  celles  faites  avant  moi,  par  M.  de  Buch  et 

1)ar  M.  Mai^zari  Pencati ,  sur  le  gisement  du  granité  de 
a  vallée  de  Fiemme  en  Tyrol  ;  et  elles  ont  en  outre  des 
relations  plus  ou  moins  dii^ctes  avec  d'autres  encore , 
que  plusieurs  géologues  ont  faites  dans  différentes  con- 
trées, et  particulièrement  avec  certains  faits  que  M.  Du- 
frénoy  a  observés  dans  les  Pyrénées ,  et  auxquels  il  a 
consacré  plusieurs  mémoires.  'l 

J'avais  consigné,  dans  une  note  jointe  &  la  première  édi- 
tion de  ce  travail ,  des  aperçus  -  généraux  auxquels  j'ai 
commencé  depuis  lors  à  donner  ailleurs  de  nouveaux  dé- 
'veloppemens  »  que  j'espère  être  dans  le  cas  d'étendre 
encore  cjans  la  suite.  J'ai  cru,  d'après  cela,  qu'il  seraitsu- 
|)ei'Qu  de  reproduire  aujourd'hui  ' cette   note;  mais  j'iû 
introduit  dans  cette  seconde  édition  quelques  remarques 
.qui  la  mettent  en  rapport  avec  le  mémoire  4\ue  nous 
avons  publié  récemment,  M.  Dufrénoy  et  moi,  sur  les 
groupes  du  Cantal  et  du  Afoni-Dore ,  et  sur  les  sùu* 
tèuemens  auxquels  ces  montagnes  doivent  leur  relief  aC" 
tutL  {Voyez  Annales  des  Mines,  T.  Uf^  p.  53i.)« 
Patsis,  3o  décembre  i833. 
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«omparativement  peu  élevées,  qui  le  rattacheot 
tuz  deux  groupes  précédens ,  le  massif  de  roches 
primitives  que  domine  le  mont  Pelvoux  est  à 
peu  près  circulaire. 

Considéré  dans  se^  détails ,  il  se  compose  de  la 
réunion  d*nn  certain  nombre  de  masses  granitn 
ques  irrégutièreS)  sur  lesquelles  s'appuie  une 
ëcorce  fracturée  de  gneiss.  iNous  verrons  plus  loin 
que  ces  4ifférentes  masses  granitiques,  rangées 
suivant  une  portion  de  cercle  et  se  touchant  par 
leur  base ,  présentent  un  ensemble  d'une  certaine 
régularité.  Mais,  avant  de  parler  des  rapports  des 
roches  entre  elles ,  je  vais  commencer  par  décrire 
ces  roches  elles-mêmes. 

!'•.  Partie. — Description  des  roches. 

La  roche  granitoide  qui  forme  les  masses  cen- 
trales des  montagnes  dont  je  m'occupe  ici ,  est  un 
granité  talqueux  ou  protogine  dans  lequel  le 
quartzen  grains  ainorpnes,  translucides,  grisâtres, 
est  généralement  très-abondant. 

On  y  distingue  presque  constamment  deux  es* 
pèces  ^e  feldspath ,  qui  diffèrent  par  leur<:ouleur 
et  par  leur  état  cristallin.  L'un  d  un  blanc  verdà- 
tte ,  passant  au  vert ,  est  presque  compacte  ou  fai- 
l^lement  lamelleux;  l'autre  blanc,  rose  ou  d'un 
rôuge  violacé,  est  toujours  assez  bien  cristallisé, 
et  forme  souvent  des  cristaux  isolés  plus  ou  moins 
ipros  qui  donnent  à  la  masse  une  disposition  por«« 
phyroïde.  Les  variétés  de  feldspath  roses  ou  roi^^ 
se  trouvent  principalement  dans  les  hautes  mon- 
tagnes situées  entre  la  Bérarde  (i)  et  les  vallées 


(i)  Pour  toutes  les  localités  citées  dans  oe 
voyex  la  carte   du  Haut-Dauphioé  »   par   le  g^a^ral 
Bourçet.  Elle  se  vend  à  Paris ,  chez  Piquet. 


de  Val'Lowâe  et  du  Monesder.  Un  g^apito  k 
feldspath  rose,  très-biea  cristallisé,  est  amené 

1>ar  les  placiers  et  les  torrens  des  différens  ral-t 
oos  qui  vîenoeat  du  côté  de  Test,  tomber  dans 
le  valloD  de  Conte-Favie],  an-dessus  de  la  Béjrardeit 
et  parliculièremont  par  le  vallon  de  la  Tempe  g 
qm  prend  naissance  au  pied  du  srand  Pelvou^ 
Les  torrens  d'Eutraigues  et  de  rAtefroide ,  qui  se 
réunissent  à  Val-Louise ,  amènent  un  grand  nom^ 
bre  de  blocs  d'une  protogine  porphyroïde ,  com-r 
posée  de  talc  verdàtre,  de  quartz,  d*un  feldspatk 
verdàlre,  à  peine  lamelleux,  et  d'un  feldspath 
d'uo  rouge  violacé ,  en  gros  cristaux  très-lamel« 
leux.  Le  torrent  qui  descend  dea  glaciers  du  Mo^ 
nestier,  amène  des  blocs  d'une  protogine  toute 
pareille,  dans  laquelle  seulement  la  teinte  rouge 
des  cristaux  de  feldspath  tire  davantage  sur  le 
carmin.  On  voit  une  roche  analogue  former  une 
masse  de  peu  deten<Iue  dans  le  gneiss  talqueuxg 
sur  le  bord  de  la  Romanche  »  près  du  pont  d'^ 
Sainte-Gui Iherme,  k  lenjrrée de  la gprge  dajo^  1^- 
qiidle  coule  ce  torrent  avant  d'entrer  dans  la  vaK 
lée  du  bourg  d'Oisans.  Le  drac  de  ChampoléoqL. 
roule  aussi  une  roche  pareille.  Près  du  pied  de 
Lautaret,  j'ai  trouvé  un  bloc  d'une  roche  grauir 
toïde ,  amenée  des  bautes  montagnes  où  la  Ho^ 
manche  prend  naissance ,  qui  diffère  de  celle  don(  ^ 
je  viens  de  parler,  parce  que  la  nuance  de  rouge 
des  cristaux  de  feldspath  se  rapproche  davantagf 
d'une  couleur  écarlate  pâle,  et  parce  qu  elle  con-. 
tient  en  même  temps  des  cristaux  de  feldspath 
blanc ,  sans  cesser  de  contenir  aussi  un  feldspath . 
verdAtre  à  peine  lamelleux.  Cette  protogine  forme 
donc  un  passage  ou  plutôt  un  Uen  cdmmua  entrer 
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la  protogine  &  cristaux  de  feldspath  rouf^eàtré 
dont  j*ai  parlé  ci*dessus,  et  celle  à  cristaux  de 
feldspath  LlaDC  dont  j'ai  maintenant  à  ni'occuper« 
'  Cette  dernière  variété  est  encore  plus  répandue 
que  la  précédente;  elle  forme  presque  seule  les 
montagnes  dans  lesquelles  est  creusée  la  vallée  du 
Vénéon ,  au-dessus  du  hameau  deChaufrant.  Ptu« 
aieurs  échantillons  de  cette  roche  que  j'ai  recueil* 
lis,  ne  peuvent  se  distinguer  des  échantillons  de 
protogine  que  j'ai  pris  dans  le  lit  du  torrent  qui 
descend  du  Mont-Blanc  dans  T  Allée -Blanche, 
entre  le  glaeier  du  Miage  et  celui  de  la  Brenva.  Le 
quartz  estsujet  à  y  manquer  presque  entièrement: 
Quelquefois  le  grain  de  la  roche  devient  assez  pe» 
tit,  elle  présente  alors  fréquemment  une  disposi* 
tion  schisteuse,  et  semble  passer  au  gneiss.  Cette 
manière  d'être  est  peut-être  particulière  aux  par- 
ties extérieures  des  masses  granitoïdes.  A  l'est  de 
l'extrémité  inférieure  du  glacier  de  la  Condamiilé 
(au-dessus  du  hameau  de  la  Bérarde),  on  voit  une 
masse  d'une  roche  feldspathique,  verdàtre,  quarto 
2ifère,  dont  les  parties  exposées  à  l'air  deviennent; 
d'un  jaune  de  rouille  foncé;  je  n'ai  pu  m^assurer 
si  eHe  forme  une  masse  irrégulière  ou  un  filon 
dans  le  granité.  J*ai  plusieurs  fors  remarqué  dans 
le  granité  du  reste  de  la  même  vallée,  des  massée 
•à  très-petits  grains,  empâtées  dans  la  variété  la 

S  lus  commune  du  granité  dont  elles  ne  paraissent, 
ifférer  que  par  la  petitesse  du  grain ,  jointe  k  la 
moins  grande  abondance  du  feldspath  de  la  variété 
la  plus  cristalline. 

Ôe  même  granité,  dans  lequel  le  feldspath  le 
plus  cristallin  est  blanc,  constitue  aussi  le  col  de 
la  Pissf  )  par'  lequel  on  peut.  aHer ,  en .  été  ,  de 
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Saidi-Cristophe  au  Désert  en  Yal-Joufrey ,  et 
les  cimes  voisines  de  ce  coK  Le  grain  en  est  va- 
riable, et  ]e  granité  à  petits  grains  forme  fré- 
quemment des  filous  très-uettemcut  terminés  dans 
celui  du  grain  le  plus  ordinaire.  Des  filons  d'un 
feldspath  compacte  vert,  contenant  des. pyrites, 
traversent  aussi  ce  même  granité  Dans  ces  bautes 
montagnes  le  granité  ne  présente  pas  de  stratifi- 
cation, mais  uue»sorte  de  clivage  ou  de  division 
plus  facile  suivant  des  surfaces  courbes  parallèles 
aux  surfaces  extérieures  tles  masses ,  en-  mcm9 
temps  qu'une  division  prismatique  produite  par 
des  fentes  sensiblement  verticales.  Lorsque  le 
premier  mode  de  division  prédomine^  le  granité 
offre  de  grandes  surfaces  arrondies;  mai^  quand 
les  deux  modes  de  ^divisions  se  combinent  l'un 
iivec  lautre,  ils  produisent  uhe division  en  obélis-r 
ques  irréguliers  des  formes  les  pi  us  âpres  et  les  plus 
barres,  présentant  .«-ouvent  des  parties  eu  i^ur-* 
plomb  semblables  à  d'énormes  pierres  d'attente^ 
au-dessous  desquelles  le  voyageur  peut  s'avancer 
aans  courir  aucun  danger,  mais  non  sana  une 
sorte  de  respect  pour  la  grandeur  des  actions  mé* 
caniques  qui  ont  ainsi  façonné  ces  masses  impo- 
aaiiCes  et  hardies. 

Le  gneiss  est  beaucoup  moins  abondant  que  1^ 

Sranite  dans  Fintérieur  du  groupe  de  montagne^ 
ont  je  m'occupe.  Eu  remontant  de  Saint-Chris- 
tophe vers  les  étages ,  on  voit  en  quelques  points 
le  granité  passer  à  un  gneiss,  le  plus  souvent  talr 
queux,  mais  qui  en  quelques  points  contient  du 
mica  noir  plus  abondamment  que  du  talc.  Les 
environs  du  village  de  Saint-Cristophe  sont  for- 
més de  gpeisa  en  coudbes  peu  éloignées  de  la  ver- 
ticale, et  dirigées  à  peu -près  au  nord  magnëti- 
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que.  Toute  la  partie  inférieure  du  vallon  de  la 
Mouvane  qui  débouche  un  peu  au-dessus  de  Saint* 
Cristophe  dans  la  vallée  du  Yénéon ,  est  aussi 
composée  de  gneiss.  Les  couches  de  cette  roche 
paraissent  partout  en  appui  sur  des  masses  ffra-» 
nitoïdes.  Près  de  Chaufrant,  le  gneiss  devient 
presque  compacte  et  passe  ainsi  à  une  sorte  de 
schiste  argileux  vert. 

Les  torrens  et  les  glaciers  qui  y  du  pied  do 
mont  Pelvoux  et  des  cimes  voisines ,  viennent 
tcmiber  dans  le  vallon  de  Conle-Paviel ,  au-des* 
sus  de  la  Bérarde,  y  amènent  des  blocs  de  gneiss, 
et  de  cette  roche  amphibolique  schisteuse  qui 
dans  toute  la  partie  occidentaledes  Alpes  se  mon^ 
tre  si  fréquemment  associée  au  gneiss  talqueuz. 

Le  gneiss  qui  se  montre  fnoins  fréquemment 
que  la  protogine  dans  l'intérieur  de  Tenceinte 
que  présentent  les  montagnes  dont  je  m'oocupe  ^ 
domine  au  contraire  sur  leur  pourtour  extérieur» 
La  Combe  de  Malval ,  gorge  que  traverse  la  Ror 
manche,  entre  la  Grave  et  le  Dauphin,  et  qui 
est  célèbre  par  la  grandeur  et  la  nudité  des  ro* 
chers  oui  la  bordent,  et' qui  forment  rextrémité 
nord  du  groupe  primitif,  ne  présente  guèros  à  la 
vue  que  au  gneiss  talqueux,  très^feldspathique^ 
Ce  gneiss  prend  quelquefois  une  texture  gruni- 
KÀde  sans  perdre  entièrement  sa  dispositioa 
schisteuse ,  et  souvent  il  est  coupé  dans  diverses 
«Krections  par  des  petits  filons  k  bords  très*net% 
d*one  protogine  h  petits  grains,  qui  empâte  elle^ 
même  des  fragmens  anguleux  de  gneiss.  Ces  petits 
filons  se  fondent  quelquefois  Fun  dans  Fautre^ 
lorsqu'ils  se  rencontrent,  et  d'autres  fois  its  se  coo^ 
peut  et  se  rejettent.  Le  même  gneiss  contient  sou^ 
vent  des  couches  d'une  Vocke  amphibolique  tcbi»> 
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teute,  éfuineminent  sujette  à  être  traversée  par 
de  petits  filons  plus  feidspathiques  que  leurs  pa- 
rois, et  qui  souvent  s'entrecroisent  de  manière  k 
donner  à  des  blocs  entiers  Faspect  d'une  brèche. 
Le  même  gneiss,  présentant  les  .mêmes  passages, 
constitue  les  pentes  extérieures  des  montagnes 
primitives  du  côté  du  Lauzet,  du  Monestier  et  de 
Val-Louise.  Le  fond  du  vaDon  de  Beauvoisin,  qui 
conduit  d'Entraîgues  et  de  Val-Louise  au  col  du 
Haut-Martin  et  à  Champoléon ,  est  creusé  dans 
tin  gneiss  dont  Télément  foliacé  est  vert,  et  pa- 
rait devoir  être  rapporté  au  talc  plutôt  qu*au  mica. 
Ce  gneiss  passe  k  un  schiste  feidspathique  vert , 
presque  compacte ,  et  a  de  grands  rapports  avec 
le  gneiss ,  qui  constitue  le  petit  groupe  primitif 
du  Afont-Yiso. 

Le  torrent  qui  descend  k  Entraignes ,  des  mon- 
tagnes situées  entre  ce  village  et  celui  de  la  Bè- 
rarde,  roule  principalement,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  du  granité  talqueux  à  feldspath  ver^- 
dàtre,  presque  compacte,  à  cristaux  souvent  très- 
gros  de  feldspath  d  un  rouge  violacé;  mais  on  j 
trouve  aussi  du  granité  dont  tout  le  feldspath  est 
blanc  ou  blanchAtre ,  qui  passe  au  gneiss  en  pré- 
sentant des  plans  de  division  k  peu  près  paral- 
lèles et  couverts  d'un  enduit  vert  et  luisant.  Il  est 
accompagné  d'un  gneiss  à  feldspath  très-cristallin, 
à  surfaces  de  séparations  luisantes  et  contournées, 
quelquefois  tellement  tourmentées ,  que  la  roche 
devient  bréchiforme.  On  y  rencontre  en  même 
temps  une  roche  amphibolîque  schisteuse  et  une 
roche  schisteuse  verte ,  avec  mica  noir  disséminé. 
Les  torrens  qui  tombent  de  part  et  d'autre  d'En* 
traigues  amènent  un  granité  mal  cristallisé,  à  élé- 
ment fiobacé  vert,  passant  au  gneiss  tourmenté. 
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Les  montagnes  de  gneiss  de  TOisans ,  presque 
toujours  nues  et  noires,  sont  déchiquetées  d^une 
manière  particulière;  elles  présentent  souvent  des 
pyramides  groupées  les  unes  au  pied  des  autres, 
sur  le  flanc  d'une  pyramide  principale. 

Lorsqu^on  les  aperçoit  du  côté  vers  lequel 
plonge  la  stratific<ition  ou  le  clivage  du  gneiss,  ces 
pyramides  présententchacuneune  série  de  sillons 
partant  d*un  même  point,  qui  est  le  sommet. 

Le  schiste  talqueux  proprement  dit,  tel  qu'oQ 
le  voit  par' exemple  h  Âllevard  ((sère)  et  à  lîeau^ 
fort  (Savoie) y  ne  patait  pas  se  montrer  dans  Je 

{groupe  de  montagnes  dont  je  parle  ici;  maisoft 
e  rencontre  lorsqu'on  s*en  éloigne,  en  d«*scea^ 
dant  le  Val-Joufrey;  il  constitue  les  deux  flancs 
de  celte  vallée  presque  dans  toute  sa  longueur«  11 
parait  que  le  schiste  talqueux  e^t  une  roche  moins 
voisine  de  la  protogine  que  le  gneiss  talqueux v 
dans  Tordre  de  la  superposition,  aussi  bien  que 
dans  sa  composition. 

Les  diverses  variétés  de  protogine  et  le  gneiss 
de  rOisans  présentent  très-  fréquemment  de  pe- 
tits filons  depidote,  contenant  très-souvent  en 
mémo  temps  dû  quarts ,  de  Talbite  et  de  lu  chld- 
rite.  -Ces  petits  fiions  se  lient  à  ces  gites  de  miné- 
raux criiyiallisé.s  très*-va ries,  qui  ont  rendu  TOisans 
célèbre  parmi  les  personnes  qui  s  occupent  de  re- 
cueillir des  minéraux,  et  qui  oui  fourni  un  si  grand 
iiom)jre  d'échantillons  à  toutes  les  collections  mi- 
néralogiques  de  TEnrope.  . 

Au-^dessous  delà  Grave,  à  Ventrée  de  la  Combe 
de  Malval,  on  exploite  un  filon  de  quartz  et  de 

Salèue,  nommé  filou  dePisseooire,  qui  se  montré 
ans  les  rochers  escarpés  qui  s'élèvent  sur  la  rive 
'    '     de  kl  Romanche.  Ce  filon  (je  ne  parle  que 
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du  filon  principal  )e9t  dirigé  aa  Nord  fyf  Ooest^ 
et  plonge  .UD  peu  au  Sud-Ouest. 

il  coupe  nettement  les  feuillets  dn  gneiss;  ce- 
pendant, étant  monté  avec  mon  collègue  M,  Fé- 
néon  dans  les  travaux  supérieurs,  j'y  ai  remar- 
qué que  les  feuillets  de  la  rocbe  cliangent  de  di- 
rectiou  eu  appiochaut  du  iilon,  de  manière  i 
lui  devenir  beaucfoup  moins  obliques  qu'ils  ne  le 
sont  à  une  plus  grande  distance. 

Après  avoir  fait  connaître  la  nature  des  masses 
minérales  dont  sont  composées  les  bautes  mon- 
Uignes  qui  s'élèvent  sur  les  confins  des  départe- 
mens  de  l'L^èreet  des  Hautes-Alpes,  entre  Saint- 
Chri5tophe  et  Val-Louise,  je  vais  essayer  de 
donner  une  idée  de  leur  structure  générale;  je 
parlerai  ensuite  de  quelques  accidens  particuliers 
qui  8 y  fout  remarquer. 

II*.  Partie*  —  Structure  générale  du  groupe  de 
montagnes  qui  entoure  circulairement  le  ha* 
meau  de  la  Bérarde. 

Arriver  à  Sainl-Cbristophe  et  à  la  Bérarde  par 
uu  chemin  autre  que  celui  qui  remonte  le  long  du 
torrent  du  Vênçon,  est  une  entreprise  assez  diffi- 
cile, même  pendant  les  jours  les  plus  favorables 
d'un  bel  été.  Les  cimes  et  les  crêtes  les  plus  éle- 
vées du  groupe  de  montagnes  dont  je  m'occupe 
dans  ce  mémoire,  forment  un  cirque  rocheux  qui 
entoure  presque  circulairement  le  hameau  de  la 
Bérarde.  A  l'exception  de  l'ouverture  par  laquelle 
les  eaux  du  Vénéon  s'écoulent  verb  le  bourg  li'Oi- 
sanh,ce  cirque  ne  présente  que  des  écliancrures 
très-élevées ,  et  qui  sont  même  en  petit.nombre. 
On  peut  citer  le  col  de  la  Pisse,  qui  conduit  au 
désert  du  Yal-Joufrey,  le  col  de  la  M uande  et  le 
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çcA  de  Saï8,  qui  conduisent  dans  le  Val-Gôde*> 
mard ,  et  quelques  passages  qui  conduisent  vers 
Val-Louise  et  Je  Monestier  de  Briançon  f  et  par 
lesquels  il  y  a  un  petit  nombre  d'exemples  que 
des  bergers  et  des  chasseurs  ont  réussi  k  passer. 
Il  y  a  notamment  un  passage  qui  conduit  du 

£ieddu  Lautaret  à  la  Bérarde  par  le  vallon  de 
arp,  doù  sort  une  des  sources»de  la  Romanche. 
On  monte  sur  le  glacier  qui  descend  au  nord-nord* 
est  vers  Larp ,  et,  après  avoir  cheminé  sur  ce  gla« 
cier  pendant^  quelque  temps,  on  arrive  sur  des  it>* 
chers  découverts  au  milieu  desquels  on  descend 
yei:s  la  Bérarde. 

Les  seules  circonstances  de  ce  trajet  montrent 

3ue  le  sol  du  passage  présente  un  profil  escarpé 
u  côté  de  la^Bérarde,  c'estrà-dire  vers  Tintérieur 
du  cirque  y  et  assez  faiblement  incliné  versTexté* 
rieur  pour  que  les  neiges  puissent  s'y  amonceler* 
Cette  disposition  nest  pas  un  simple  cas  particu- 
lier.  Elle  se  reproduit  plus  ou  moins  dans  toute» 
les  parties  du  cirque.  Si  on  songeait  à  monter  sur 
quelques  points  de  la  crête ,  ce  ne  serait  en.  géné- 
ral qu'en  partant  de  l'extérieur  qu'on  pourrait  le 
tenter,  parce  qu'en  partant  de  l'intérieur  on  se 
trouverait  bientôt  au  pied  d'escarpemens  verti- 
caux qu'on  ne  pourrait  franchir 

Si ,  partant  du  pied  extérieur  delà  masse'primi* 
tive  circula  ire,  on  traverse  la  vallée  de  la  Romanche 
qui  la  circonscrit  au  nord,  ou  cellede  la  Guisanequi 
la  circonscrit  à  l'est ,  et  qu'on  s'élève  sur  les  pentes 
qui  lui  font  face,  ou  mieux  encore  sur  les  cimes 
qui  terminent  ces  pentes ,  on  voit  que  cette  coupe 
escarpée  vers  l'intérieur,  et  plus  ou  moins  régu- 
lièrement inclinée  vers  l'extérieur,  est  le  trait 
caractéristique  du  profil   de  presque  toutes  les 
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partie»  de  cette  eacânte  circulaire  qui  sépare  da 
reste  du  'monde  le  triste  réduit  de  la  Bérarde. 
Du  col  des  Berches  situé  au  Maurieune  au  cord- 
iM>rdouestde  notre  massif  primitif  etdes  pentes  des 
montagnes  calcaires  et  schisteuses  qui  s'élèvent  vers 
Je  bec  de  Gramer  et  Taiguille  de  Goléon ,  l'œil  est 
ébloui  par  les  vastes  cfaamps  de  neiges  qui  cou- 
vrent le  versant  nord  du  cirque ,  depuis  la  pointe 
liautedu  grand  glacier  jusqu'à  l'aiguille  du  midi 
de  la  Grave ,  et  dont  les  extrémités  pendent  ea 

glaciers  dans  la  combe  de  MalavaL  Un  petit  nom* 
re  de  pointes  rocheuses  presque  noires,  interrom^ 
peut  seules  l'uniformité  de  cette  surface  inclinée 
vers  le  nord  d'une  manière  presque  uniforaie. 
On  saisit  mieux  encore  cette  disposition  de  la 

Jente  méridionale  des  montagnes  des  grandes 
lOusseSy  situées  h  l'ouest  du  col  des  Berches,  entre 
la  Maurieune  et  le  Dauphiné.  La  PL  V^.^fîg^  i , 
offre  un  croquis  de  l'aspect  que  présente  de  ce 
côté  le  groupe  dont  la  Bérarde  occupe  le  centre. 
Je  le  dois  à  lamitié  de  Tun  des  fiis  de  l'homme 
laborieux  et  modeste ,  qui ,  en  ouvrant  à  travers 
les  Alpes  les  routes  sans  modèle  du  Mont-Cenis, 
du  mont  Gcnèvre  et  du  Lautaret,  a  élevé  l'un 
des  trophées  les  plus  durables  de  la  bataille  de 
MareogOt  M.  Dausse  le  fils ,  a  pris  ce  croquis  des 
pentes  qui  s'élèvent  au-dessus  des  granges  aHuez, 
au  nord  du  village  de  ce  nom,  dans  un  moment 
où,  dérobant  quelques  jours  à  ses  propres  travaux 
d'ingénieur, il  recueillaitlesélémensd  un  mémoire 
sur  la  structure  des  grandes  Rousses. 

On  aperçoit.sur  ce  dessin  la  plupart  des  cimes 
dont  je  vais  parler  ci-a  près  ;  mais  elles  y  son t  figu- 
rées dans  une  direction  différente  de  celle  suivant 
ktqueUe  j'aurai  principalement  à  les  considérer* 
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On  y  a  indiqué  la  position  delà  Bérarde,en  figurant 
par  une  ligne  poncluce,  une  veriicalesupposéeéle-* 
vée  au  centre  de  ce  hameau.  Un  peu  à  gauche,  on 
aperçoit  dans  le  lointain  la  pointe  du  massif  du 
grand  Pelvoux  (pointe  des  Arcinesou  des  Ëcrios), 
la  plus  élevée  de  tout  le  p;roupe(4.io5",i  ).  Plus  à 
gauche  la  montagne  dOursine,  et  plus  à  gauche 
encore,  sur  le  côté  du  dessin  ,  la  cime,  en  forme  de 
crête  de  coq,  de  l'aiguille  du  midi  de  la  Grave,  dite' 
la  Meidje,  qui  s'élève  à  3.985",6.  Ses  pointes  gra- 
nitiques sont  flanquées,  sur  la  gauche,  d'un  talus 
de  gneiss  qui  s'abaisse  rapidement  vers  le  nord. 

De  la  cime  des  rochers  feldspathiques  qui ,  au 
nord-est  du  Lauzet,  dominent  le  col  du  Chardonet 
et  la  mine  de  graphite  qui  Tavoisine,  on  voit  l'ai- 
guillétJu  midi  dans  unedirection  presque  diamé- 
tralement oppoée ,  et  elle  y  présente,  en  sens  in- 
verse, un  profil  à  peu  près  semblable.  Plus  au 
sud-est,  une  autre  pointe  qui  u'e^t  guères  moins 
élevée, la  montagne  d'Oursine,*située  entre  Arcine 
et  les  Etages,  se  dessine  comme  un  prisme* tri- 
angulaire vertical,  tronqué  par  un  plan  reposant 
sur  la  face  qui  regarde  le  nord-nord-est  ou  l'exté- 
rieur du  groupe.  Cette  troncature,  inclinée  au 
nord-Dord-est,  est  couverte  de  neige.  Les  deux 
faces  les  plus  élevées  du  prisme,  celles  qui  regar- 
dent l'ouest  et  le  sud-est,  présentent  la  roche  à  nu. 
L'arête  sud-ouest  de  ce  prisme  colossal  est  très- 
droite  et  verticale.  Plus  à  gauche,  au  sud  de  la 
montagne  dont  je  viens  de  parler^  on  voit  une 
autre  pointe  moins  haute  ,  dont  le  profil  est  re- 
présenté PL  /'•.  fig.  7,  Elle  est  demême coupée  à 
pic  vers  la  Bérarde,  et  tronquée  par  un  plan  qui 
s'incline  vers  l'extérieur. 

Des  pentes  qui  dominent  au  nord-est  le  village 
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du  Monestier  de  Briançon ,  on  distingae  les* 
principaqx  traits  de  la  forme  de  la  montagne 
d'Oursidi;  et  à  sa  gauche  on  aperçoit  une  autre 

1>ointe  moins  haute  et  beaucoup  plus  aiguë,  dont 
ajqf.  6  représente  le  profil;  elle  s'appelle  Pointe* 
des-^f^erges ,  nom  qui  indique  l'existence  d'un 
groupe  d'aiguilles  semblables  que  les  liabitan»  ont 
comparé  à  un  groupe  de  perches  verticales.  On 
voit  en  effet  de  quelques  autres  points  les  aiguilles 
accompagnantes ,  mais  du  point  où  nous  sommes, 
on  ne  distingue  bien  que  la  plus  élevée.  L'arête  a 
la  plus  droite  et  la  plus  exactement  verticale  de 
cette  pyramide  aiguë  est  tournée  du  côté  de  la 
Bérarde,  c'est-à-dire  vers  l'intérieur  du  grand  cir- 
que. A  en  juger  par  comparaison  avec  les  aiguilles 
voisines  du  col  de  \^  Pisse,  que  j'ai  pii  observer  de 
près  j  cet  obélisque,  à  côté  duquel  c^ux  de  Louqsor 
seraient  à  peine  aperçus,  doit  être  de  granité,  et 
il  doit  en  être  de  même  des  faces  verticales  de  la 
montagne  d'Oursine. 

En  arrière,  et  au  nord^est  de  cette  dernière,  les 
montagnes  qui  s'abaissent  vers  Arcine  sont  for- 
mées de  gneiss,  dont  les  grandes  assises,  presque 
planes,  s'inclinent  au  nord-^est ,  c'est-^à-dire,  vers 
Textérieur,  sous  un  angle  d*environ  So*»;  voyez 
PL  P^.jjig.  4-  Cette  même  disposition  s'observe 
également  dans  la  pointe  de  Combeiron ,  grande 
masse  de  gneiss  séparée  du  massif  principal  par 
le  col  d' Arcine.  La  fig.  3  donne  Je  profil  de 
cette  dernière  tel  qu'il  se  présente  vu  des  monta- 
gnes qui  dominent  le  Monestier  au  nord-est. 

Le  gneiss  en  grandes  assises  planes  de  la  mon- 
tagne  des  Agniaux ,  dont  les  couches  se  dessi- 
nent si  bien  dans  les  escarpemens  que  surmonte 
le  }>eau  glacier  du  Monestier ,  se  relève  de  même 

T<me  r,  18.^4.  2 
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avec  la  plus  graode  régularité  Ters  le  centre  di^ 
massif  y  ainsi  que  le  montre  la^^.  8.  Cette  mon* 
tagne  présente  une  série  de  grandes  éeailles  de 
gneiss,  qui  sortent  Tune  de  dessous  Vautre ,  et 
qui  toutes  ensemble  sortent  de  dessous  les  as» 
sises  du  système  à  nummulites,  relevé  dans  le 
même  sens  et  avec  la  même  régularité.  Il  est 
donc  probable  que  ces  belles  coucnes  de  gneiss, 
aussi  planes  que  celles  du  Mont-Rose ,  ont  été 
jadis  borizontales  comme  les  couches  évidem* 
ment  sédimenteuses  qui  s'appuient  sur  leur  ex-» 
trémité,  et  que  leur  position  inclinée  actuelle  est 
l'effet  d'un  soulèvement  postérieur  au  dépôt  de  la 
craie. 

Des  pentes  qui  dominent  le  village  du  Mones-^ 
tier  le  Grand^^elvoux  y  quoique  plus  élevé  que 
tout  ce  qui  l'entoure  »  parait  moins  haut  que  ki 
montagne  d'Oursi ne,  parce  qu'il  est  plus  éloigné. 
Il  présente  de  même  à  sa  partie  supérieure  un 
talus  incliné  vers  l'extérieur  et  couvert  d'un  gla- 
cier. Le  massif  du  mont  Pelvoux  n'est  pas  com«- 
plèlement  inaccessible.  Récemment  encore,  lea 
ingénieurs  chargés  d'exécuter  dans  ces  contréct 
la  grande  triangulation  qui  doit  servir  de  base  à 
la  nouvelle  carte  de  France,  (MM.  Durand  et 
Leclerc)^  ont  réussi  à  gravir  la  cime  à  laquelle 
s'applique  proprement  le  nom  de  Grana*Pel- 
TOUX.   Ils  y    ont  construit    une    pyramide  en 

?ierre,  et  y  ont  installé  leurs  instrumens  à 
i933*,97  au-dessus  de  la  mer.  C'est  du  côté  de 
Textérieur,  en  partant  deVaULouise  qu'ils  y  sont 
montés»  Du  cÀté  de  l'intérieur  ou  de  la  Bérarde, 
ou  rencontre  des  escarpemens  verticaux.  De  cette 
prenûère  cime,  ils  en  ont  reconnu  une  autre  plus 
élevée, située  k  environ  S.ooo*.  au  nord-ouest, 
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c'csuihdire  d^ns  la  direction  de  la  Bérarde.  CeU» 
dernière  qui  s'élève ,  d'après  leurs  mesures  ,  è 
4.  loS"",!  au-de»;su8  de  la  mer,  est  sans  doute  la 
même  que  MM.  Carlini  et  Plana  avaient  mesu-* 
rée,  sous  le  nom  de  Grand-Pelvoux^et  à  laquelle 
ils  avaient  trouvé  4- 100".  de  hauteur.  Cette  cime, 
qui  s'appelle  la  Poinle-des- freines  ou  desEcrins^ 
peut  en  effet  être  considérée  comme  faisant  par«^ 
tie^^du  massif  du  Grand-Pelvoux ,  et  comme  en 
formant  le  point  culminant.  Ou  voit  par  ce  ré^ 
dultat  que  ce  massif,  comme  presque  tous  les 
sefçmens  du  cirque  rocheux,  dont  la  Bérardeoc* 
cupe  le  centre,  présente  en  masse  un  proGl  incliné 
vers  l'extérieur. 

Lorsqu'on  monte  sur  les  pointes  des  roches 
feldspathiques  et  serpentineuses  qui  constituent 
les  cimes  au  mont  Genè>re,  à  Test  de  Briançon, 
on  cesse  de  voir  le  mont  Pelvoux  de  profil  :  on 
se  trouve  précisément  en  arrière  de  lui.  Il  se 
projette  alors  comme  une  large  pyramide 
isocèle,  et  la  face  quil  présente  est  couverte 
d'un  glacier  qui  descend  vers  le  spectateur.  Il 
occupe  à  peu  près  le  milieu  du  profil  de  tout 
le  massif  primitif  qu'il  domyiie  en  entier.  De 
part  et  d'autre,  les  autres  cimes  qui  lai  ferment 
une  sorte  de  cortège ,  présentent  une  symétrie 
des  plus  remarquables.  Presque  toutes  sont  coo* 
péesii  pic  du  côté  qui  le  regarde,  et  présentent 
un  talus  du  côté  opposé.  Cette  disposition  s'ob- 
serve très-bien  sur  la  gauche,  vers  la  partie  supé- 
rieure du  vallon  deBeauvoisîn,  ou  elle  se  mani- 
feste il  la  fois  dans  le  gneiss  et  dans  les  couches 
du  système  à  nuramulites  (  te&ram  ^etaoë). 
Bile  s  observe  de  même  sur  la  droite,  et  elle  ne 
se  remarque  pas  seulement  dans  les  montagnes 

s. 
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qui  se  projetteut  le  plus  loin  du  centre  du  massif; 
on  la  distingue  également  bien  dans  celles  qu'oa 
aperçoitobliquementàcôtéduGrand-PelvouXypar 
exemple  dans  celles  qui  sont  situées  entre  le  Grand- 
Pelvoux  et  le  col  d*Arcine,  telles  que  la  montagne 
d*Oursine,  que  nous  avons  déjà  considérée  sous  un 
autre  aspect.  On  voit  parfaitement  que  cette  mon* 
tagne  est  coupée  à  pic  au  sud-ouest ,  et  présente 
du  côté  opposé  un  plan  incliué  couvert  a  un  gla- 
cier. A  côté  y  à  gauche  y  entrcicette  montagne  et  le 
Grand-Pelvoux ,  on  voit  des  pointes  plus  basses  , 
lrès-aiguëï>  (  les  verpes),  qui  rappellent  celles  du 
col  de  la  Pisse  et  qui  sont  certainement  granitiques. 
La  plus  considérable  de  ces  pointes  est  celle  que 
j  aï  déjà  figurée  (y?^'.  6 ,  PL  /".),  vue  d'un  autre 
point.  On  la  reconnaît  très-bien.  L'aiguille  du 
midi  de  la  Grave,  qui  se  projette  tout-à-fait  à 
la  droite  du  groupe  primitif,  offre  un  profil 
assez  curieux ,  dont  ta  fig.  5,  PL  jf '*.  est  un  croquis. 
Les  crans  successifs  qu'elle  présente  paraissent  dus 
à  autant  de  grandes  écailles  degneissqui  sortent  les 
unes  de  dessous  les  autres.  Quant  à  sa  pointe,  elle 
doit  être  granitique  à  en  juger  encore  par  la  com-> 
paraison  de  ses  iqpmenses  cscarpemens  presque 
Diaus  avec  ceux  que  j'aiobservésdeprèsau  coljde  la 
r^jsse,  ainsi  que  je  1  ai  dit  précédemment.  Ce  qu'il 
y  a  surtout  de  bien  remarquable,  c'est  que  la 
partie  â&  ressemble  tel  lemen  ta  la  par  de  ac,  quel  le 
semble  avoir  dû  s'en  détacher  par  un  mouvement 
de  bascule  en  sinclinant  vers  la  gauche  «  c  est-à- 
dire  vers  le  vide  intérieur  du  cirque.  On  croirait 
voir  ug  immense  casse-noisette  ouvrant  sa  gueule 
gigantesque  à  3.986  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
et  menaçant  le  ciel  de  ses  deux  mâchoires. 

Lorsque  des  cimes  du  moutGenèvre  on  pro- 
mène un  œil  attentif  sur  toutes  ces  écailles  de 
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gneiss  dont  FaDcienne  horizontalité  est  attestée  * 
par  leur  parallélisme  général. avec  les  couches  de 
sédiment  y  qui ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  s*ap- 
pujentsur  ellesen  plusieurs  points,  et  lorsqu'on  les 
voit  se  relever  uniformément  vers  la  partie  cen« 
traie  du  massif  de  roches  primitive^ ,  on  peut 
difficilemcut.se  défendre  de  l'idée  d'un  soulève;^ 
ment  central  auquel  ce  même  massif  devrait  sa 
forme  etsa  hauteur*  Mais  quoi  qu*il.  en  puisse  être , 
le  probl  de  chacune  des  parties  de  la  grande  en- 
ceintQcirculaire ,  dont  la  Bérarde  occupe  le  centre, 
rappelle  complètement  celui  d'une  section  qu'on 
aurait  faite  dans  la  paroi  du  cratère  du  Vésuve, 
dans  l'état  où  il  se  trouvait,  par  exemple,  le  i5 
février  18:10,  lorsque  M.  de  La  Bêche  a  pris  la  vue 
^ui  forme  la  PL  ^2  de  ses  Sections  and  Views 
illustrative  of  geological phenomena  ,  et  comme 
sans  doute  le  gneiss  n'a  jamais  formé  de  coulées ,  on 
voit  ici,  par  un  exemple  péremptoire  et  sur  une 
échelle  immense ,  qu'une  disposition  cratériforme 
des  plus  prononcées  n'est  pas  toujours  l'indice 
de  Tancienne  existence  d'un  cône  d'éruption.  \ 

Mais  re1|^nons  à  l'exposition  des  observations 
relatives  à  la  forme  générale  de  notre  groupe  de 
roches  primitives. 

L'un  des.  points  d'où  j'ai  le  mieux  saisi  la 
disposition  de  ces  montagnes,  est  la  valiée  de  la 
Durance  aux  environs  de  Guilestre.  Je  joins  à  ce 
Mémoire, ^^.  n^  PJ.  I,  une  esquisse  de  l'aspect 
qu'elles  présentent  de  ce  côté* 

Le  Gr^nd-Pelvouz^  désigné  par  la  lettre  a  sur 
Tesquisse,  paraît  formé  par  une  grande  écaille 
de  gneiss  qui  sort  de  dessous  les  couches  à  nuin« 
mulitea,  aont  est  formé  le  fond  die  Ja  vallée  de* 
Val-Louise,  et  qui,  en  se  relevant  vers  le  nord-est^ 
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aMemt  une  hantmr  plus  grande  que  toutes  ks 
montagnes  voisines. 

La  montagne  desAgnîauxi^»  formée  de  gnei»» 
présente  une  sorte  de  clivage  ou  une  disposition 
stratiforme  si  prononcée,  qu'en  la  voyant  de  pro« 
fil  des  envirous  de  Vigneaux,  j*ai  cru  pendant 
quelque  temps  qu'elle  était  calcaire;  les  coucbes 
plongent  au  nord-est.  Le  côté  opposé  de  cette 
montagne ,  du  côiié  du  Monestier  de  Briançon 
au  pied  des  glaciers  du  Monestier^  présente  de 
même,  ainsi  que  je  lai  dit  précédemment ,  des  es- 
carpemens  qui ,  quoique  de  gneiss,  offrent  des 
indices  de  siratiBcatioos  aussi  marqués  et  aussi 
«ni formes  que  s'ils  étaient  calcaires. 

La  crête ^,  sur  la  gauche  du  dessin  ,  formée 
d'une  suite  de  dentelures  qui  se  réunissent  de 
proche  en  proche,  parait  être  composée  de  gneiss 
dont  la  stratification  incline  vers  la  gnuche. 

Le  gneiss  que  nous  venons  d'observer  formant 
comme  un  toit  conique  sur  les  flancs  extérieurs 
tournés  au  nord,  à  Test  et  au  sud*est  du  massif 
de  la  Bérarde,  présente  plusieurs  grandes  échai^* 
erures,  dont  les  plus  considérables  sont  celles  qui 
donnent  passage  aux  torrens  de  l'Alefroide  et 
d'Entraîgues  qui  se  réunissent  immédiatement 
au-dessous  du  village  appelé  faille  de  Fat-Louise. 
À  Entraigties  y  liaroeau  situé  au-dessus  de  Val^ 
Louise,  sur  le  second  de  ces  torrens,  les'couches  de 

{(neips  se  relèvent  de  45  à  So**  vers  le  nord-est  ;  on 
.  es  voit  sortir  de  dessous  les  couches  degrés,  d'or* 
Ï*le  achistense  noire  et  de  calcaire  à  DummuUtes 
\  la  formation  crétacée  supérieure. 
'  djorsqu'on  ren  rde  le  groupe  qui  nous  occupe  des 
environs  deGouestre ,  on  setrouve  préeisément^ 
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ftee-de  cetie  dëcbirare  dansla  ceMLwee  é^tfjpeim^ 
aa  îomà  da  laquelle  est  situé  Je  hameau  d*Eiii» 
traigoes.  Par  cette  écbaacrure  qui  permet  à  IVeîl 
de  pelletier  dans  rintérieur  du  massif,  on  aper* 
foil  une  Hiootagne  e  {ftg.  s) ,  située  entre  £a«> 
traîcues  «it  la  Bérarde,  qui  se  distingua  par  ses 
angl^  vi&^  ses  farfaes  carrées ,  'Ct  ees  aan*aotu<>> 
ikés  à  pans  ywticauz.  On  croirait  "voir  iiue  im« 
aienae  égUse  gothique  lëgèoesient  inclinée  dans 
le  sens  de  sa  longueur.  lia  forme  des  dentelures 
iqu  eUe  présenteimeffappelait  ai  bien  les  c^lisques 
«et  les  pyramides  de  gramte  ^ne  j'ai  tus  de  puas 
nu  col  de  la  Pisse  et  que  j'ai  cités  plus  iiaut  »  que 
ie  ne  doutai  pas  que  la  montagne  dont  je  parle 
ici  ne  fut  de  la  même  roche  aussi  bien  que  les 
montagnes^  d  et«  qui  f  avoisinent  à  gauene  et  k 
droite ,  œ^ui  me  &A  d'ailleurs  confirmé  plus  tard 
par  des  obsenratiotts  positives.  Ces  diverses  masses 
ae  rattachent  en  efiet  par  derrière  auK  cimes  9X*> 

Îles  et  dentelées,  deforaies  toae-à-fatt  lœalogues , 
oà  les  glaeiers  .amènent  les  innombrables  feag* 
joaenade granitée  ledapaih roseqn'en trouvedans 
le  lit  des  torreus  vers  leliaut  du>  vallon  de  Goote^ 
JPavieltau-dessus  du  hameau  delà  Bérarde,  presque 
«1  pied  du  glacier  de  La  Goodamine.  Toutes 
•ees  pointes  se  Ibnt  également  i^maniuer  lors* 
4|u!on  les  examine  en  détail,  avec  le  secours 
aune  lunette ,  par  les  pans  de  rocher  à  peu  près 
<an  même  exactement  verticaux ,  les  fissures  verô^ 
eales  et  mfam  les  Jours  veriicauK  entredes  masses 
presaue  oontiguës  quon  y  aperçoit  en  grand 
aomore,  tant  dans  les  grands  escarpemene  iier«- 
Biinaux>que  dans  les  dentelures  d^s  ortees.  Cette 
disposition  est  indiquée  dans  hfif.  a ,  où>  il  a  été 
impossible  de  la  fiiire  sentir  sans  Tenagéiser  ui| 
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peu  9  oa  pour  mieux  dire  sans  diminuer  le  nom^ 
me  des  aiguilles ,  afin  de  les  rendre  plus  dis-- 
tinctes.  • 

•  La  plus  grande  de  ces  montagnes  de  granite 
présente  vers  la  gauche  on  -escarpement  presque 
vertical  qui  semihle  correspondre  à  Tescarpement 
opposé  qu  offre  la  pointe /située  à  côté  et  dont 
il  est  séparé  par  une  dépression  très-profonde.  Les 
deux  escarpemens  sont  à  peu  près  de  la  même  kau- 
jteur ,  et  il  semble  qu'il  serait  possible  de  les  met^ 
tre  en  contact.  Ils  se  trouvent  il  est  vrai  inclinés 
enseus  inverse,  et  à  des  hauteurs  absolues  très^ 
inégales;  mais  lorsqu'on  compare  leum formes  et 
leurs  positîonsrelatives ,  on  se  défend  difficilement 
de  ridée  que  tout  l'ensemble  de  ces  circonstances 
tient  au  -moavem«it  de  dislocation  qui  a  donné  à 
lies  muasses  la  position  que  nons  ienr  voyons,  et 
dass  lequel  les  denx  faces  correspondantes  se  se^» 
raient  détachées  Tmie  de  l'autre. 
.  Les  rapports  que  présentent  ces  deux  masses 
«ont  analogues  à  ceux  que  f  ai  indiqués  ci-dessus 
entre  les  deux  pointes.les  plus  élevées  de  la  crête 
de  l'aiguille  du  midi  :  les  nombreuses  faces  verti- 
cales que  présententJes  masses  granitiques  de  ces 
montagnes,  doivent  probablement  aussi  leur  ori- 
gine au  partage  de  masses  dont  Tosil  ne  re^ 
trouve  pas  toujours  aussi  facilement  la  seconde 
moitié.  Si  des  masses  pareilles  ont  été  jadis  sépa- 
rées ,  elles  ne  peuvent  guères  l'avoir  été  que  d  un 
sejul  coup,  et  il  me  semble  que  ce  phénomène; 
indiqué  en  .ti*op  de  points  pour  n'être  pas  réel 
dans  un  grand  nombre,  doit  être  assez  embarras^ 
saut  peur  les  personnes  qui  supposent  que  tous 
)es  changemens  survenus  dans  le  relief  de  notre 
planète  ont  été  occasionés  par  des  tremblemens 
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de  t^erre^dokmème  fi»rce  que  ceux  qui  arrivent 
de  nos  jours.  Ces  belles  et  grandes  lignes  des 
fraetiarcs  qui  forment  le  caractère  des  paysages 
alpins ,  seront  toujours  une  des  pierres  d*achoppe* 
ment  des  partisans  exclusifs  des  jéctual  Causes. 

Ces  montagnes  de  granité  découpées  en  obé* 
lisque,  et  les  rapports  de  position  qu  elles  présen- 
tent avec  le  manteau  déchiré  de  gneiss  qui  les 
environne,  se  distinguent  également  bien  des 
cimes  du  mont  Genèvre  ;  mais  on  les  reconnaît 
mènie  à  des  distances  étonnantes,  par  éliemple 
du  col  Longet  qui  conduit  de  la  vallée  de  Saint- 
Veran ,  prte  du  fort  de  Queyra ,  dam  le  haut  de 
de  la  vallée  de  Barcelonëtte ,  et  même  de  la  cime 
du. mont  Pilas  en  Forez. 

Du  .col  Longet  .on  reconnaît  parfaitement  le 
4jrrand*Pelvoux.qui  parait  blanc  à  oausedu  glsvder 
qui  le  recouvre  ;  à  sa  droite  la  montagne  d'Oursiée^, 
où  l'aiguille  du  midi  delà  Grave ,  qui  parait  noire 
parce  que  les  escarpemens  en  sont  mis,  et  à  sa 

gauche  la  montagne  déchiquetée  de  granité  ^  sem- 
lable  à  une  grande  église  gothique  quHm  treisi- 
J^lementde  terre  aurait  inclinée.  De  ce- col ^  qui 
.«t  situé  à  peu  près  sur  le  prolongement  d'une 
ligne  tirée  de  la  Bérarde  à  Guilestre,  j'ai  des- 
siné un  petit  profil  de  nos  montagne»  qui  se  rap- 
poite  assez  bien  à  celui  de  la^^.  2  ,  PL  /"•;  je 
«ae.  trouvais  cependant  déjà  ài  5à  6  myriamÀtres 
(i3  lieues)  delà fiérarde. 
.  Les  montagnesdê  TOisans  sedistti]|^nt  ausM 
très-bien  de  qudques-unes  des  coUiiNR$'qui  foi^ 
ment,  entre  Manosque.  et  les  Mées^leflaDcdroîtde 
la  vallée  de  k  Durance  (dtsiainee ,  1 2  myinamètres 
oii<34  boues)  ;  maïs  do  ce  côté  on  n'en  voit  goères 
que  les  dmes,.  etpar  mile  \m  traits  les  plm  sakit'* 
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laos  de  leura  fermes  se  troirrent  en  partie  nae^és* 
Ces  méiaes  cimes  étant,  ainsi  ijoe je  Fai  c^è  Si, 
les  pli«  hautes  des  Alpes  françaises,  et  même  de 
toute  la  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  mont 
Biauc  et  la  Méditerranée,  on  conçoit  que  plus  on 
s'en  éloigne  et  moins  on  doit  être  géoé  pour  les 
voir  par  l'énorme  en  tassementde  mon  tagnes  moins 
^élevées  dont  elles  sont  environnées  de  toutes  paris. 
Anssi  les  aperçoit-on  très4iien  du  mont  Pilas 
(Loire)  et  du  mont  Mezenc  ( Haate*Loire) ,  do^ 
minant  tout  ce  qui  les  entoure.  Du  Pilas  particu- 
lièrement ,  un  osÀl  déjà  au  courant  de  leur  strao*- 
ture^  en  reconnaît  les  principaux  détails  ^vec 
une  netteté  sur  prenante,  rlacé  dans  une  direction 

1>resque  diamétralement  opposée  à  celle  de  Gui* 
estre  etdu  col'Longet,  on  retrouTe,  par  exemple 
à  la  gaudie  duGrand-Pelvouz ,  la  montagne  den- 
telée de  granité  figurée  en  e  ^fig.  2 ,  PLI^**  On  re^ 
oonnait  aussi  sur  la  gauche  la  forme  en  crête  de 
l'aignîHedu  midi  delà  Grave. Ce  neseraîtpassans 
minute  d'un  observaUMfe  aussi  éloignéqueleur  struc- 
ture pourrait  ôtre  étudiée  ;  mais  ce  senre  d'examen 
eert  du  moins  à  vérifier  que,  dans  lea  observations 
faites  de  plus  pris,  on  a  su  se  mettre  à  Fabri  des  il- 
lusionsde  la  perspective, qui  cessentd'étre possibles 
lorsqu'on  a  une  reculée  de  i5  myriamitres  ou  3o 
lieues. 

Les  observations  faites  à  rextérienr  du  groupe 
sontd'ailleurssusceptiblesd'êtne  vérifiées  par  celles 
au'on  p^  faire,  en  choisissant  des  stations  d'où 
1  œil  plongedaoslebassin  de  la  Bérarde. 

Du  col  de  la  Pisse ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjli  dît 
plus  haut,  est  formé  par  une  échancrure  de  l'en-i^ 
cdfite  circulaire,  je  découvrais  une  grande  paitie 
du  pourUMir  intérieur  de  et  bassin.  De  ce  point  je 
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n'apercerais  plus  qu'un  bien  petit  nombre  de  ces 
vastes  champs  de  neige  peudansenglaciers, qui  fop- 
mentlecaraclèreetrornemeotdesflancsextérieurs. 
Le  J>eau  glacier  de  La  Condaniine  et  les  autres  gla** 
cieVs  moins  considérables  qui  descendent  vers  le 
vallon  de  Conte- Faviel^  se  trouvent  k  la  vérité 
dans  Tintérieur  du  cirque;  mais  ils  remplissent 
des  aufractuosités  très-élevées  au  pied  seplentrio*- 
Dal  de  la  partie  méridionale  du  contour,  et  leur 
existence  est  due  probablement  en  grande  partie 
à  leur  exposition.  Dans  tout  le  reste  du  bassin , 
je  n'apercevais  que  des  amas  de  neige  peu  étendus 
remplissant  quelques  inégalités.  Des  murailles ,  des 
obélisques  de  granité  presque  complètement  nus^ 
en  formaient  presque  tout  le  contour,  et  occu* 
paient  la  plus  grande  partie  de  rborioon.  Seule* 
ment  au  naut  de  plusieurs  des  escarpemens  les 
plus  élevés,  on  apercevait  la  tranche  de  quelques* 
uns  de  ces  talus  de  neige  qui  s'abaissent  vers 
Textérieur. 

Les  montagnes  de  TOisans  ne  présentent,  il 
fieiut  en  convenir,  que  des  beautés  géologiques: 
le  voyageur  ordinaire  n'y  trouvera  que  de  belles 
horreurs.  Il  y  cherchera  vainement  ces  paysages, 
à  la  fois  gracieux  et  grandioses,  qui  l'attirent  k  si 
juste  titre  à  Grindelwaldetà  Gbamouny.  Le  fond 
des  vallées  est  trop  élevé  pour  que  la  végétation 
puisse  embellir  de  son  luxe  les  bas^de  leurs  flancs 
glacés.  Quelques  maigres  pâturages  y  cèdent  bien- 
tôt la  place  à  la  neige  ou  à  la  roche  nue;  quelques 
trembles,  quelques  frênes  clair-semés  ombragent 
presque  seuls  le  vallon  de  la  Bérarde.  La  Combe 
de  Malayal ,  et  les  vallons  de  Beauvoisin  et  d'En-* 
traigues,  sont  entièrement  nus.  Des  bois  do 
Mélèses  mal  fournis  revêtent ,  par  «me  rare  et 
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mesquine  exception,  les  pentes  qui  descendent 
vers  le  Casset  et  Val-Louise.  Les  neiees  et  les 
glaciers  de  ces  montagnes  sont  leur  seule  décora- 
tion, et  il  faut  se  donner  quelque  peine  p<yir 
atteinélre  des  points  d'où  on  ait  une  reculée  suf- 
fisante pour  les  bien  voir.  Moins  hautes  sans  doute 
que  le  mont  Blanc  et  que  la  Jung-Frau ,  les  mon- 
tagnes de  rOisans  paraissent  encore  bien  moins 
hautes  qu'elles  ne  sont,  à  cause  de  Télévation 
absolue  des  vallées,  et  à  cause  de  leur  encaisse- 
ment, qui  ne  laisse  voir  les  cimes  que  d'un  petit 
nombre  de  points.  Il  faut  essayer  d*y  monter 
pour  bien  se  persuader  qu'elles  sont  hautes,  et 
même  alors  Tœil  a  quelque  peine  à  se  rendre  au 
témoignage  des  jambes.  Il  ne  trouve  pas  pour  s'é- 
tendre et  comparer  les  hauteurs  aux  distances  les 
vastes  développemens  de  perspective  de  quelques 
parties  des  Alpes,  de  la  Suisse,  et  de  la  Savoie.* 
il  ne  rencontre  que  des  contours  polygonaux,* 
des  lignes  brusquement  brisées,  qui  donnent  ^ 
toutlensemble  un  air  fragmentaire  et  petit.  Mais 
aussi  quelle  instruction  pour  l'observateur  dans 
ces  profils,  en  deux  ou  trois  temps!  Trans- 
porté au  pied  de  ces  murailles,  de  ces  obélisques, 
dont  chaque  face  est  souvent  une  fente  unique  de 
quctlques  centaines  de  mètres  de  hauteur,  quel 
géologue  de  cabinet  songerait  à  plaider  en  leur 
présence  la  cau|^  de  l'influence  exclusive  des  agens 
qui  opèrent  sous  nos  yeux  ?  On  voit  dans  le 
cours  actuel  des  choses  beaucoup  d'effets  d'une 
nature  à  peu  près  semblable  à  ceux  que  nous  dé- 
crivons ici ,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  petitsetce 
n'est  que  par  analogie,  en  raisonnant  du  petit  au 
grand ^  qu'on  peut  s'en  servir  pour  remonter  à 
l'origine  de  ceux  dont  nous  parlons.  Des  eflèts 
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d'une  grandeur  égale  n'ont  été  constatés  nulle 
part  depuis  le  commencement  de  la  période 
actuelle.  En  auel  point  du  globe  un  pareil  horizon 
est-il  aujourd  hui  en  train  aese  produire  ( i)? 

D  après  ce  que  j*ai  pu  apercevoir  de  la  position 
des  cimes  granitiques ,  lorsque  j'^i  parcouru  les 
environs  d'JEntraigues ,  de  Val-Louise ,  du  Moues* 
tier  de  Briançon,  de  la  Grave  et  de  Saint* 
Christophe  y  il  m'a  paru  que  les  principales  de 
ces  masses  de  granité,  toutes  jointes  entre  elles 
par  leur  base,  sont  disposées  suivant  un  arc, 
équivalent  aux  quatre  cinquièmes  de  la  circonfé- 
rence d'un  cercle  ,  et  ayant  une  ide  ses  extré- 
mités entre  Saint-Christophe  eft  la  vallon  de  la 
Muzelle ,  et  l'autre  entre  Saint-Christophe  et  la 
Combe  de  Malaval. 

Notre  groupe  de  montagnes  aurait  ainsi  son 
axe  granitique  recourbé,  comme  beaucoup  de 
chaînes  de  montagnes  en  ligne  droite  ont  leur 
axe  granitique  rectiligne.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  roches  soient  ici  disposées  sj- 
métriquement  de  part  et  d*autre  de  cet  axe.  Le 
gneiss  qui  domine  du  côté  extérieur  de  la  courbe, 
est  rare  au  contraire  du  côté  de  la  concavité. 
D'après  ce  que  j'ai  pu  remarquer  en  observant  la 
crête  des  deux  côtés,  il  m'a  paru  évident  que  le 
gneiss  domine  sur  son  penchant  extérieur,  tandis 
que  le  granité  domine  sur  son  penchant  inté- 
: t* 

(i)  Maigre  Tabsence  de  la  plus  humble  batellerie,  la 
Bërarde  serait  sans  doute  une  des  localités  les  plus  dignes 
de  la  réunion  d*un  congrès  scientifique.  Le  congrès  cam* 
perait  sous  des  tentes  sur  la  moraine  du  glacier  de  La  Con- 
damine:  le  tonnerre  des  pyramides  déglace  s'ëboulantpar 
itilervalles  les  unes  sur  les  autres  ,  saluerait  sa  presence, 
et  répondrait  aux  toasts  ! 
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rienr,  et  dans  toat  l'espace  qu^elle  embrasse, 
espace  dans  lequel  le  gneiss  peu  étendu  ne  m'a 

f^aru  présenter  aucune  disposition  générale  régu- 
ière.  II  n'en  est  4)as  de  même  sur  le  penchant 
extérieur. «Là ,  comme  je  Tai  indiqué  ci-dessus 
avec  quelque  détail,  on  le  voit  presque  constam- 
ment plonger  vers  l'extérieur  pour  s'enfoncer 
sous  les  masses  secondaires  qui  entourent  le 
groupe  primitif.  On  donnerait  une  idée  assez 
exacte  de  la  disposition  des  roches  sur  presque 
tout  le  pourtour  du  système,  en  disant  que ,  pris 
dans  son  ensemble,  il   présente  quelque  chose 

2ui*  rappelle  la  forme  d'une  fleur  à  moitié  éclose, 
ont  les  étamines  sont  représentées  par  des  masses 
granitiques  non  stratiGées  et  des  lambeaux  irré- 
gulièrement disloqués  de  gneiss ,  et  dont  la  co- 
rolle,  entr'ouverte,  estûgurée  parles  couches  de 
gneiss  qui,  sur  presque  toute  la  circonférence  du 
groupe,  s'appuient  sur  les  masses  granitiques  de 
rintérieur,  pour  s'enfoncer  sous  les  dépôts  secon- 
daires, relevées  à  l'en  tour  en  forme  de  calice.  M.  de 
Biich  a  déjà  employé  la  même  comparaison  pour 
donner  une  idée  de  la  forme  d'un  groupe  de 
montagnes,  auquel  elle  s'applique  encore  mieux , 
attendu  qu'on  voit  paraître  au  centre,  à  la  place 
du  pistil ,  une  masse  de  porphyre  noir  qui  a  ^té 
l'agent  du  soulèvement. 

Le  mont  Pelvoux  forme  pour  ainsi  dire  le 
pétale  le  plus  développé  de  la  fleur.  Il  atteint  la 
plus  grande  hauteur,  tant  à  cause  de  sa  grandeur 
propre  que  par  suite  d'une  inclinaison  sensible  de 
tout  l'ensemble  dn  système  vers  l'ouest-nord- 
ouest,  c'est-à-dire  dans  la  direction  dans  laquelle 
les  eaux  du  torrent  de  Saint-Christophe  s'écoulent 
vers  le  bourg  d'Oisans. 
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Le  petit  banieao  de  la  Bérarde,  couvert  de  neige 
sept  mois  de  Ta noée>  occupe  le  centre  de  ce  cirque 
iKnmeoâe,  à  l'entrée  duquel  se  trouve  le  village 
de  Saint^Christophe.  Ses  oord^  élevés  de  3  à  4«ooa 
mètres ,  présentent  un  circuit  de  6  m vriamètre» 
ou  13  lieues ,  et  embrassent  un  espace  de  a  myria* 
mètres  ou  4  lieues  de  diamètre. 

La  connexion  qui  existe  enti^  la  disposition  dea 
couches  de  la  ceinture  extérieure  de  gneiss  et  la 
forme  des  cimes  qu  elles  composent,  montre  que 
ces  cimes  n  out  subi ,  depuis  qu  elles  existent ,  que 
de  faiblea  dégradations. 

L'intérieur  du  cirque  delà  Bérarde  n'a  évidem- 
ment pu  subir  lui-même  que  des  dégradations  du 
même  ordre;  il  na  donc  pu  élre  creusé  par  l'ac- 
tion érosive  des  eaux.  Cette  action  n'a  pu  que 
modifier  légèrement  quelques  parties  de  sa  forme, 
dont  les  traits  généraux  datent  évidemment  de 
l'époque  de  la  dislocation  des  couches  alpines. 

On  donnerait  sans  doute  une  idée  assez  exacte 
delà  forme  du  système  que  nous  considérons, 
en  disant  qu'elle  est  la  même  que  celle  que  pré- 
sentent beaucoup  de  cratères  de  volcans  ébréchés 
d'un  côté.  Toutefois  j'ai  déjà  fait  remarquer  que 
le  gneiss,  n'ayant  jamaisformé  de  coulées ,  ce  rap- 
prochement ne  pourrait  conduire  qu'à  des  idées 
lausses  sur  l'origine  de  cette  forme  remar- 
quable. 

Mais  si  la  forme  que  j'ai  signalée  rappelle  jus- 
qu'à un  certain  point  le  cratère  d'un  volcan,  elle 
rappelle  mieux  encore  la  forme  de  ces  dépres- 
sions plus  ou  moins  régulières  «  que,  dans  des 
contrées  volcaniques,  M.  de  Buch  a  nommées 
cratères  de  soulèvement ^  et  que,  dans  des  pays 
calcaires ,  M.  Buckland  a  nommée  vallées  déîé* 
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uation*  Les  énormes  déchiquetures  des  montiigiies 
de  rOîsans  sont  k  peu  près,  à  celles  des  monts 
Dore ,  ce  que  celles-ci  sont  aux  formes  arrondies 
des  cônes  d'éruption  .Le  relèvement  convergent  de 
nos  grandes  écailles  de  gneiss,  vers  la  Bérarde,  a 
certainement  une  grande  ressemblance  avec  celui 
des  assises  basaltiques  de  la  grande  Canarie  ou  de 
Palma^verslecentre  delà  Caldera  et  avec  celui  des 
assises  decraie,  vers  les  centres  des  vallées  d'éléva-» 
tion  du  Dorsetshire  et  du  Hampshire.La  diflfcrence 
de  nature  et  d'origine  de  la  craie  ,  du  basalte  et 
du  gneiss  ,  ne  s  oppose  en  aucune  manière  à  ce 
quon  suppose  que  trois  portions  de  la  surface  du 
globe  y  recouvertes  respectivement  de  ces  troi^  es-^ 

{>èces  de  roches,  aient  cédé  d'une  manière  ana-^ 
ogue  à  des  forces  agissant  du  dedans  au  dehors. 

11  est  remarquable  que ,  sur  la  circonférence 
de  notre  groupe  de  montagnes,  on  observe  beau-^ 
coup  moins  de  gypses  et  de  roches  altérées ,  qu'on 
n'en  observe  par  exemple  le  long  de  l'extrémité 
sud-ouest  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  la  pointe 
d'Ornex  à  Taillefer.  Je  n'en  connais  qu'une  grande 
masse,  située  dans  la  vallée  de  la  Guisane,  au  sud 
du  Gasset,  au  point  où  viennent  finir  les  couches 
du  système  à  nummulitcs.  Les  couches  de. ce 
système,  relevées  vers  l'ouest,  dans  la  montagne 
QuGrand-Cucumelle,  située  au  sud  du  Gasset,  et 
dans  celle  qui  est  plus  à  l'ouest,  sont  blanchies 
et  verdies  d'une  manière  qui  peut  faire  présumer 
qu'il  y  a  eu  dans  ce  point  quelque  dégagement  de 
gaz.  On  m'a  aussi  indiqué  du  gypse, dans  le  vallon 
de  l'Enchatra,  à  l'ouest  de  Saint- Christophe, 
sur  le  revers  occidental  du  Grand-Girque. 

Il  résulte  de  cette  circonstance,  que  ces  sub- 
stances  gazeuses, douées  d'une . puissante  action 


(Shimique,  qui  paraîsi^nt  s'être  dégagées,  en  gé* 
oéral ,  au  moment  du  soulèvement  des  masses 

{>rimitivcSy  nont  pas  été  en  grande  abondance 
ors  du  soulèvement  du  groupe  de  la  Bérarde; 
ou  que  du  moins  elles  ont  dû  se  faire  jour  vers 
le  centre  du  cirque,  dans  lequel  on  n^observe  que 
des  roches  primitives  peu  altérables,  plutôt  que 
àur  lés  bords  du  système  qui  est  entouré,  presque  de 
toutes  parts,  découches  secondaires  non  altérées. 
Mais  peu t-^tre  ces  substances  gazeuses,  dont  le 
dégagement  parait ,  dans  tous  les  cas,  avoir  été 
leffet  plutôt  que  la  causç  des  grandes  commo- 
tions souterraines ,  n'ont«elles  paru  qu  en  très* 
petite  quantité  lors  du  soulèvement  définitif 
du  massif  de  roches  dites  primitives  dont  nous 
nous  occupons  :  il  serait  certainement  très*ha- 
lardéde  considérer  la  forme  de  ce  mas&if  comme 
le  résultat  du  dégagement  d'une  grande  masse 
de  gaz  par  son  point  central» 

Pour  représenter  les  faits  observés  relativement 
à  la  disposition  générale  des  roches,  il  suffirait 
de  supposer  que,  sur  un  diamètre  égal  à  celui 
de  la  circonférence  extérieure  du  cirque,  la  masse 
des  roches  primitives  s'était  d'abora  bombée  de 
manière  à  atteindre  vers  son  centre  une  hauteur 
plus  grande  que  celle  des  plus  hautes  cimes  ac- 
tuelles; mais  que  la  pression  intérieure  qui  avait 
causé  son  ascension, n'ayantété  que  de  peu  de  durée, 
la  partie  centrale  de  cette  massé  s'est  ensuite  ra- 
baissée, en  laissant  pour  principaux  témoins  de  son 
intumescence  momentanée  sa  partie  la  plus  exté- 
rieure qui  devait  se  trouver  plussondement  retenue 
que  le  reste  dans  la  position  qu  elle  avait  prise  (i). 

(>}  C'est  aussi  de  cette  nianière  que  je  crois  qu'on  pour« 
1^  ffDncevdiria  formation  des  cirques  de  la  Lune. 


LcB  nanàes  de  goeîss  supposées  prkniiiveiimA 
Irarisontalesy  et  aujourd'hui  inelinées  en  forole  do 
cône  tronqué,  qui ,  coustiiuent  une  sorte  de  raan«« 
teau  8ur  la  pente  extérieure  du  groupe,  auront  dà 
Béeessai rement  se  cretasser,  daus  le  mouvement 
angulaire  que  nous  sommes  conduits  à  leur  aâst*» 
gner.  La  quantité  de  leur  crcvassement  esl  exH 
primée  approximativement  par  les  formules  quo 
nous  avons  données,  M.  DuFrénoy  et  moi^daao 
notre  mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal  et  dit 
Mont -Dore,  et  sur  les  soulèvemens  auxquels 
ees  montagnes  doivent  leur  relief  actuel.  Voyonsl 
quels  seraient  les  nombres  qu'il  faudrait  sub-» 
stituer  par  exemple  daus  la  formule  (3),  pour 
obtenir  la  valeur  de  la  somme  des  fissures  pair 
écartement ,  que  le  gneiss ,  après  le  soulève^ 
ment)  aurait  dû  présenter  sur  la  crête  de  1» 
grande  enceinte  circulaire  (i). 

La  circonférence  de  cette  crête  a  u«  rajo* 
d'environ*  un  myriamètre;  ce  sera  la  valeur  m  r; 
rr=io.ooo"- 
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(i)  Je  continue  à  employer  la  formule  (3),  préféra*- 
blement  k  celle  que  M.  Boblaye  a  indiquée,  et  dans  lan 
quelle  entrerait  lepaibseur  de  la  croûte  terre&tiv ,  parce 
que  je  la  crois  beaucoup  plus  exactement  en  rapport 
avec  les  circonstances  ordinaires  des  soulèvemens  cen-« 
traux.  Le  mode  de  déplacement  auquel  M.  Boblaye  con- 
çoit que  les  secteu^rs  désunis  de  la  surface  primitive  au- 
raient été  soumin,  entraînerait  la  formation  d  un  houri^elct 
aatonr  de  la  base  de  Te^pace  soulevé,  et  je  ne  connais  de 
trace  bien  prononcée  d'un  bourrelet  pareil  dans  aucun  sou- 
lèvement circulaire.  Il  me  semble  que  ce  serait  principa- 
lement dans  les  cbaines  de  niohtagnes  très-allongées ,  au 
pied  desqucHeson  peut  souvent  reconnaître  de  pareilsbouti^ 
relets,  que  les  formules  ausM  élégantes  qu'ingénieu>es  de 
M.  Boblaye  pourraient  trouver  IftiH  application  {f^oyez 
l'extrait  du  Mémoire  de  M.  Boblaye ,  dana  le  Buiiëiih  ^ 
la  SociéU  géologique ,  t.  3 ,  p.  817  )•  < 


Le  rayon  de  la  circonférence,  moyenne  du 
Ârcnipe  priknittf ,  €ii*6(Miféréi\C(fe  qae  )^s  creyadies 
ae  éiéchirement  nepârdissent  pas  dépïi$3er*K'en«^ 
viron  5,ooo*  de  plus,  ou  iS.poo*.;  ce  sera  la 
valeur  de  R  ;  R-=f  S-Doo". 

Le  gneiss ,  dans  les  differens  profils  que  jai 
t^produits^^.  2,3, 4>  5, 8,  paraît  incliné  môyennç- 
meiit  de  35"*;  maisj!  y  a  tai|t  de  chances  pour  que 
ies  inclinaisonsappui*entes  soient  plus  s^randes'que 
^esinclinaisonsreelles^qu  en  réduisant  c^tteva]eur 
k  3o*  ,  on  sera  encore  probablement, a u-fiessus  de 
la  vérité;  nous  ferops  donc  9  =  3o'.  * 

'La  formule  (3)  .nous  donnera .  aprèa  la  substl» 
tution, 

2/=:7r  (R  — r)  tang.^Ô  ^  5.2'3.5-, 

''Cette  somme  dé  fissures  parait  au  premier :^s- 

pect  très^considérable;  mais  si  on  la  con^pare  à  la 

circonférence  même  de  la  croie  circulaire,  circon* 

'  férencequi  a  environ  62. 830".  de  développemejit, 

on  voit  qu'elle  n'en  forme  qu'un  douzième  à  peu 

près,  et  si  on  tient  compte  à  la  fois  de  r^xisteiicé 

'  des  fi'randes  crevasses  qui  ont  donné  naissaucea  lai 

vallée  du  Vénéon  et  à  plusieurs  cols,  et  de  ceflc 

de  cette  multitude  de'ussures  verticales  qui  .P^^' 

tagent  en  obélisques  le  granité  des  parties  les  plus 

élevées,  ou  ne  trouvera  sans  dout^  pas  qi^'il  y^ait 

rien  d*ezagéré  «à    admettre  qu'immédiatement 

après  l'élévation  de  I9  grande  çréte  circulaire  j^  les 

^'fissures  par  écartemehi  occupaient,  2|  sa  partie  jfu-* 

•  péricure^  un  douzième  dejsa  circonférence.  Cette 

'  proportipn  n'a  pu  n;ianquer  de  s'accroître  bedu- 

'  coup  ^depuis  lors  par  suite  de  nombreux  ebpuW 

mens ,  et  elle  est  en  eâet  dépassée  debiea ioin.Qar 

la  somme  des  lacunes  q[ue  jp^ésen;te  aujourd^|u)i  It 

drqûe.  ^      ' 
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III*.  PARTIS.  —  JRappoits  de  gisement  des  roches 
,    .dites  primitives^  et  des  roches  de  sédiment. 

Les  pentes  inclinées  vers  la  circonférence,  doot 
les  parties  les  plus  élevées  supportent  ces  champs 
de  neige  qui  ont  été  mentionnés  précédemment, 
ne  s'étendent  pas  invariablement  jusqu'à  la  circon- 
férence du  massif.  Quelquefois ,  semblables  à 
des  pans  de  toitures,  elles  reposent  même  du 
côté  de  Textérieur  sur  des  escarpemens  presque 
perpendiculaires.  Le  bord  de  la  masse  primitive 
est  coupé  au  nord,  entre  la  Grave  et  le  Dauphin, 
par  un  défilé  nomixïé  Combe  de  Malaval  ^  qui  pa- 
rait n'être  que  l'ouverture  restée  bàiHante  d'une 
grande  faille.  Cette  faille  aurait  séparé  les  masse» 
e  gneiss  que  recouvrent  les  schistes  argilo-cal- 
caires  du  système  jurassique,  dont  se  composent 
les  montagnes  arrondies ,  appelées  les  Ptés  de 
'  Paris ^  des  masses  du  même  gneiss ,  qui ,  plus  au 
sud  et  à  plus  de  mille  mètres  plus  haut ,  sup- 
portent les  glaciers  suspendus  au-dessus  de  cette 
gorge  si  sauvase. 

La  même  taille  se  prolongerait  en  passant  au 
sud  du  col  du  Lautaret ,  et  ensuite  dans  la  vallée 
du  Monestier,  où  elle  séparerait  les  couches  de 
grés  et  de  calcaire  du  terrain  jurassique,  plon- 
geant à  Test  de  celles  du  système  à  nummulites 
(  terrain  crétacé  ) ,  qui ,  plus  au  sud  et  presque 
aans  le  prolongement  des  premières,  se  montrent 
dirigées  et  incbnées  de  la  même  manière.  Elle  se 
terminerait  en  atteignant  les  parties  du  système 

i'urassique ,  qui  se  relèvent  à  Test  vers  la  vallée  de 
?latfi-Pinets 

Peut-être,  dans  l'origine,  cette  crevasse  con- 
servait-elle une  certaine  largeur  jnsqu'à  une  pro- 
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fondeur  considérable;,  mais  hientôt  des  éboule- 
xneos  survenus  dans  les  parties  supérieures  »  ont 
dû  en  élargir  Touverture  et  en  combler  tout  Ja 
fond.  Dans  les  parties  qp  cette  faille  traversait  des 
roches  calcaires  plus  ou  moins  argileuses ,  tou» 
les  angles  se  sont  émoussés  et  la  surface  est  par-' 
venue  promptement  à  un  état  presque  statioo«n 
Daire  ;  mais  dans  la  partie  comprise  entre  la  Grave 
et  le  Dauphin,  où  la  faille  traverse  un  gneiss  très* 
solide  y  les  choses  ont  été  moins  vite ,  les  escarpe- 
mens  sont  restés  vifs,  et  les  éboulemens  durent 
encore. 

Mémedanscettepartie,  à  laquelle  seule  s'appli- 
que le  nom  de  CçmoB  deMalaval^  la  fente  primi* 
tive  aura  dû  être  promptement  augmentée  parla 
chuteydetoutcequelasecousseiniiialeavsiitébranlé 
de  part  et  d  autre ,  et  ceux  des  menus  débris  qui 
ne  seront  pas  tombés  jusqu'au  fond  de  la  crevasse» 
auront  été  entraînés  par  les  eaux.  Xlne  fois  arrivée 
aux  parties  à  peu  près  intactes,  la  succession  des 
éboulemens  est  devenue  très  -  lente.  Çà  et  là ,  les 
talus  de  débris  de  part  et  d'autre  delà  vallée  sont 
jonchés  de  blocs  gros  comme  des  maisons  qui , 
après  avoir  résisté  à  fépreuve  de  la  chute,  sont 
inattaquables ,  même  par  les  eaux  bondissantes 
de  la  Bomanche  qui  en  baignent  quelques-uns. 
La  quantité  limitée  de  ces  blocs  montre  que,  de- 

5)uis  que  la  dégradation  a  atteint  des  parties  peu 
endillées ,  le  nombre  des  éboulemens  a  été  peu 
considérable;  et  la  disposition  de  ces  mêmea 
blocs  est  tellement  en  rapport  avec  l'état  actuel 
des  choses  dans  le  gorge ,  qu'on  a  peine  à  se  fi-} 
gurer  que,  pour  la  plupart,  ils  gisent  dana  leur» 
place  actuelle  depuis  un  certain  nombre  desiècleaî 
ils  sembleqt  tous  être  lombes  d'hier.  .     . 


^ueiiM  dix  fignméttiettt  pHttiîGf.  CuHei'na-: 
(iVé  <rKi  ciïûnâ  éï  au  Mnd  peat  sans  doiitë 
)éè  fecîKtér ,  ïtisris  fattidd  des  autres  agéiiM  at- 
IHOS'phérr<!)fue^  fi'entré' rirésque  pour  rien  rfani 
léu^  l^rôdUctiôft.  ir  somt  poitr  s'en  convainCrcf, 
dtf  jiëter  UW  coùT^  d'àiW  sui^  lés  cascades  que  fot"- 
IlYMt  pfa^^ieàrs  ÉôtrenS  ^uî,  rfpr'és  avoir  cîi*culîé 
elt(^k  lë^  ciMèB  gazonnéés  arrontKéà ,  dfites  tes  9réi 
àè  Parts,  ârfi^èiit  tôtrt  à  éoup  au  haut  à^s  eScîir^- 
^lAëiifs  dir  flaire  sèpténtrionar  de  H  gorge ,  ël!  y 
tombent  en  gerbes  écumantes  de  plus  dé  céût 
niètfes  de  hauteur.  Si  l'actîon  deé  asçen^  atrito- 
aphértqties  pouvait  àltHqueif'  de  parcitS  eScar- 
^em^ws,  cé^  cascades  tes  attaquéraiem  bieh  plt^ 
lbn«mefat  érteore,  et  e'ést  à  peîrre  si  chncùtië 
d'elles  h  donné  lieu  ,  dan's  la  partie  de  Testât- 
pentedt  le  lort^  dut^uel  elle  bondit,  k  un  légét* 
enfoncement  eh  forme  dé  niche  très-^sée*. 
Cette  réfleiion ,  qui  s'applique  également  i 
tolite^  lés  f^r^indès cascades  dés  jiîijs  dé  montaji^ttéS, 
jl  hi  Pisse- Vache ,  au  Sé^fubach ,  à  la  cascade  de 
Oâtarniè,  et  que  plusieurs  géologues  ont  dé\ii 
ftfdrquféë  d'une  manière  pflus  ou  moins  ëxjpltfcité 
ffidntfe  ^\ié  les  grands  ëscôrpemcns  deè  AlpèS  ^t 
(iéè  Pyrériéefe.  devaient  exister  déjà  à  très-peu  près 
dtihs  lëiïr  fbVhië  actuelle  au  coùimencement  ae  la 
p$t\od^  daàs  lliquelle  nous  vivons.  Si  Taction  di^ 
éjgéh^dtitiof^liéricjuesestcàpabléd'attaqucr  et  far 
^Mèé^hefll  de  faire  feculbr  un  efecarpement,  1  ac* 
ilttrid'uhfè  céscadedoitprodoihe  on  e/let beaucoup 
ptbâ  'g(H)hd  encore;  ^i  le  |>las  petit  de.^  deut  ôtfet^ 
Ôéticrtikiblé,  la  différenccdcs  deux  eflelsqui  a  "pour 
Ttlftslirè  là  prtrtbiidëtar  de  la  niche  qoe  la  cascade 
s'est  *:reuscc   dort    être   èèh^lJlé  "AMià.  Or,  Tel 


M  okose  pfè»  à  â^up  des  e9carpefnQDSi  d^nc 
Mm-eî  ïkont  subi  nucune  akéraû<Hi,6en6iUe  d«* 
piùi^reii^teBée  des  caseades^^  .eUesrinêmes,  Qxcepté 
peuMtre  par  quelf|iie6  é))oulenien9  qui  ne  peu* 
meut  avoir  ité  ni  tf^s^nombreux»  ai  ttès-éiendus 
puiii)u'ila  n'ont  lai8i»é  nulle  part  une  très^graado 
918866  de  dcbris. 

>  La  production  de$  escarpntiens  alpins,  comme 
]jB  transport  des  bloc&  erratiques  ne  peut  enèrea 
ayoîv  vésullé  que  d*un  événement  de  4iaien* 
•iona  colossales,  comparativement  aux  évén^ 
aaens  doot  noos  sommes  journellement  les. 
témoins*  ii^étal  presque  stationnaire  dans  W 
qwl.  se  trouve  agjoqrd^bui  la  Combe  de  Mar 
la%al,  ne  peat  guères  se  concevoir  que  comme 
la  limite  d  un  état  de  choses  qui  a  commencé  par. 
une  secousse  capable  de  rompre  la  croûte  du  globe 
dans  une  graude  épai«^eur,  den  élever  une  des 

girties  de  mille  mètres  de  plus  que  l'autre,  de 
ndiller  les  pariies  latérales  jusqu  à  qne  certaine 
dislance,  et  d'en  provoquer  par  lii  Téboulement 
graduel.  Peut-être  dira-t-on  que  la  première 
rupture  une  ibis  opérée,  1^  diflërenoe  de  niveau 
d«a  deux  côtés  de  la  faille  a  été  produite  par  une 
longue  succesuon  de  tremblemens  de  terre; 
9iais  si  aujourd'hui  des  tremblemens  de  terre 
auecessi^  et  répétés  toujours  dans  le  même  sens, 
menaient  à  rouvrir  la  faille  de  la  CombedeMalaval^ 
leur  effet  immédiat  serait  évidemment  d'émous- 
aer  les  escarpemens  qui  la  bordent ,  escarpemena 
dont  les  formes  souvent  si  bardiez  rendent  la 
sumposâtion  inadmissible. 
I  Ces  conclusions  vont  se  trouver  confirmées 
pa?  des  obsurvations  d'un  genre  bien  différent 
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qui  fcHrment  lobjet  principal  de  cette  S*,  pâtttd.^ 
En  effet,  notre  massif  circulaire  parait  terminé 
de  plusieurs  côtés  par  des  failles  qui  séparent* 
seules  les  roches  primitives  des  coliches  secon* 
daires  qui  s^  trouvent  à  la  même  hauteur.  Depuis 
Je  vallon  de  Beauvoisin,  qui  conduit  de  Val* 
Louise etd'Entraigues,  versiecol du  Haut-Martin^ 
et  Champoléon  y  jusqu  au  Casset,  le  gneiss  sort 
immédiatement  dif  dessous  le  système  à  num* 
mulitesy  dépendant  de  la  formation  de  la  craie/ 
d'une  manière  qui  suppose  souvent  que,  dans  hi* 
profondeur^  les  roches  primitives  coupent  les 
couchfxs  du  terrain  jurassique  sur  lequel  le  terrain' 
crétaié  repose  dans  toute  la  contrée,  présentant 
ainsi  y  par  rapport  k  elles,  sur  de  très-graA^S 
longueurs,  la  même  disposition  que  la  masse  ailii 
6ton,  par  rapporta  Tune  des  parois  de  roches 
dans  lesquelles  il  est  encaissé;  la  production  de 
ces  failles  est  évidemment  en  rapport  avec  certains 

Sisemens  où  Ton  voit,  avec  autant  d'évidence  que 
e  surprise,  les  roches  dites  pnmitiyes  s'engager 
dans  les  roches  de  sédiment  ou  même  les  recou-' 
vrir. 

Le  Vallon  de  Beauvoisin  se  trouve,  dans  une 
grande  partie  de  sa  longueur,  sur  la  limite  des 
masses  primitives  et  des  couches  secondaires,  les 
plus  réeentes  de  la  contrée.  Le  fond  du  vallon  , 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  est  creusé  dans  un 
gneiss  à  élément  faliacé  vert  et  talqucux,  passant 
ù  une  roche  feldspathique  verte.  Sur  son  flanc 
nord-ouest,  le  gneiss  n'est  pas  recouvert  et  forme 
des  cimes  déchiquetées  d'une  grande  hauteur; 
mais  sur  son  flanc  sud-est  il  ne  s'élève  qu'à  quel- 
ques centaines  de  mètres  au-dessus  des  eaux  du 
(orrent ,  et  il  rst  alors  recouvert  immédiatement' 
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per  ttn  système  trëd^ptiis  Ae  couches  secondaires^ 
qui,  p^r  la  constance  de  leur  fuible  épaisseur,  par 
leur  régularité ,  et  par  la  maDÎère  uniforme  dont 
elles  se  présentent  dans  les  escarpemens,  rappel- 
lent complètement  celles  des  cimes  qui  dominent 
Sarcelonette  et  Embrun ,  celles  des  Diablerets  et 
du  montPilate,  en  Suisse.  Ce  système  de  couches 
se  présente  ici  arec  une  très-grande  puissance,  et 
forme  les  pœntesde  TAiglière  et  de  Clouzis,  qui 
portent  des  glaciers  sur  leur  pente  nord«-oaest ,, 
qui  descend  vers  le  vallon  de  Beaavoisin.  Ces: 
glaciers I  les  avalanches  et  les  torrensfont  tomber 
en  grande  quantité  dans  ce  même  vallon  des  frag- 
mens  des  couches  secondaires  dont  je  viens  dé  par- 
ler. Oi^y  remarque  principalement  un  grèsqûart- 
2euz  verdatre^  contenant  un  grand  nombre  de 
petites  porties  feldspathiques  blanches,  du  schiste 
argilo-catcaire  noir  et  du  calcaire  compacte  d'un 
gris  niMrâtre,  présentant  quelques  points  spathi- 

Î|ues,.et  des  petits  filons  de  chaux  carbonatée. Les 
ragmens  de  grès  dominent,  beaucoup ,  tant  par 
leur  nombre  que  par  leur  grosseur,  ce  qui  résulte 
naturellement  de  ce  que  le  grès,  plus  solide,  se  con-^ 
serve  mieux  dans  le  transport.  11  est  toutefois  évi<* 
dent  que  dans  les  couches  en  question  le  calcaire 
est  peu  abondant ,  et  que  le  grès  et  1  argile  schis- 
teuse noire  dominent  beaucoup.  En  cela  les  cou- 
ches qui  forment  les  escarpemens  en  qùestioa 
s*éloignent  légèrement  des  couches  un  peu  plusré^ 
eentes  de  la  même  série  qui  forment  les  environs 
immédiats  de  VaMiouise.  On  trouve  dans  ces  der^ 
nières  une  grande  quantité. de  nummulites  qui 
m  ont  servi  à  les  identifier  complètement  avec  les 
couahes  du  département  des  Basses- Alpes,  qui  sont 
pétries  des  mêmes,  fossiles ,  et  qui  me  paraissent 


é(ffA  q^nleiaporaioe^  de  la  Qm^  des  ri^tgos  di^ 
Id  Maj^^he.  Il  est  dq  moins  incontestable  qu  e))e4 
sj^Qt  iurérieurea  aiUi;  lignite^  de  Rpqueviûre  et  de 
Garda  un  e« 

Les  Gowcbes  de  ^  système  à  nununuliteA  qui 
cpnstUueivt  les  escarpetnens  du  Qanc  sinl-'e^t  du. 
vallon  de  Beauvoisin,qqQiquetrèsrrégulièreoieot 
s^atiQées,  présentent  en  quelque  points  des  eon^ 
tournemeos  et  des  dislocationtiquî  s«j  ratuicheut 
ai^x  ioilejsious  de  la  surface  de  U  masse  de  rocbet 
primitives  qid  leur  sert  d'appui. 

An^nlessops  de  la  pointe  de  Clouzia»  }V\  aperçu 
dans  un  point  de  cette  espèce  une  sorte  d  eoichevé* 
tremeotdesroches  primitives  et  des  couches  secon*^ 
d^ireSy  et  q  ayant  pu  parvenir  à  ce  poîpt  lui- 
Boènie.,  pour  toucher  le  contact,  je  suis  monté  de 
rentre  côté  du  vallon  en  face  et  à  la  même  haur 
t^ur,  atin  de  pouvoir  du  moins  lohserver  cooh 
mpdément  a^vec  une  lunette  et  le  dessiner. 

A.  gducbe  du  point  qui  présente  Taccident  en 
question  y  le»  roches  priniitives  s'élèvent  en  x> 
{PL  II y  jig.  I  )  à  wie  hauteur  plus  grande  qu'à 
droite  en^,  et,  en  passiant  de  Tun  des  niveaux  k 
Vautre  elles  présententeu  z  une  espèce  de  dent  qui 
fl^avance  horizontalement  entre  les  couches  secon- 
daires qui  la  recouvrent,  et  les  couches  secondaire» 
qui  s'insèrent  dessous;  ces  dernières  se  prolongent 
îôdéGniment  vers  la  droite,  mais  elles  se  terminent 
vers  la  gauche  suivant  une  ligne  presque  verticale, 
au  delà  de  laquelle  on  ne  voit  à  la  même  hauteur 
que  des  masses  primitives  (gneiss  ?).  Cette  dispo* 
sitîoB,  au  premier  aspect  si  bîaarre,  ma  para 
pouvoir  s'expliquer  assez  simplement  en  admet- 
tant que  les  couches  n  de  droite  étaient,  au  nK>» 
\t  de  leor  dépàt,  le  prolongement  des  coaebes. 


m  lié  gnoche^i  et  iqu'^les  ont)  été  souleinédsiàMitMB 
moins  grande  Ikatièeurpat  Itstoèhcs  praimitivea 
dobt  lu  surfoôe.  offi^irair  dans^  Tintênvallie  une 
double  kiflexion  oomnve  i*indlqiie  la:  /i^.  2^1  <}ul 
veprésëple  une:ciwi|>e  iàéii\e  suppotéc-  l«ile;dana 
né  plaorterMal  perpendionlaîre  k  la  soefcice.dB 
l^eHCarpeftieat  dts'  la  tndnCngiK*, 

Etr  descendant  d'EfitraukjçiM^S)  au  village  appelé 
VilleMie-yaMxmîse^  a  va  ot.  d'arriver  au  Villardy. 
nà>  volt  le  système  de  ^ès-,  d'argiles  schisletises 
aoiffdi.  et  de  oalcaires  eompactes  gris  oi^iréotre^ 
k  fiiifniaiilH0s  sappoyev  conotre  le  gnfit^%  Lesi 
atrates  oii.l«s  plans  de  divagé  do  cette- denitèd» 

litehe  plotigent  de  4^**  ^  ^^^  ^^^  '^  ^"^  "  ^^^ 
En.siiivaàt  des  yei»  les  couches  culcaires  et  àté^ 
WBfUm  dans  lo  hauteur»  il  m'a  sembié  qu'eliieii 
aJkiitat  se  terminef  contre  le  gneiss  qui  coupait} 
leiM^roIoiigement^ce  cpit  suppose  nëttessairemeiTt: 
que  toutes  les  couches  inférieures  sont  dons  le 
même  cas;  mais  je  n'ai  pu  monter  jusqu-aa 
point  dé  conUct  poor  vérifier  le  fuity  et  l'appa- 
rence qile  je  signale  ici  pourrait  értredue  à  wam 
dépr«à»ion  d'où  descend  un  grand  ravân. 

.  fPvès  dee  extrémité»  de  la  ligne  courbe  suîtant 
laquelle,  comme  Je  l'ai  dit  plus  haut,  le  gneiss  et 
leiçinni te  coupent  généra  Vement  les  couches  seoo&7 
dviffCBy  on  voit  près  de  la  Grave  et  dp  GhamnO'*' 
léon  i  ^n  deux  points  éloignés  l'im  de  1  autre  de  3 
myriamètres  et  àemi  ou  7  lieues»  le  contaét  des 
roches  primitives  et  des  couches  jorassiques  s'ef^ 
fict*tueravec  des  oiroonstances  encore  plus  renkar*» 
quabt«s  que  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

•  Un  pea  au  nord  du  hameau  de  Fréanx»  situé 
à  «ne  demi-lieue  ouest  de  ia  Grate»  au  haut  d'un 
taine  cultivé  qui  borde  la  vallée  de  la  Romanche  » 
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s^élèyent  des  escarpemens  dont  h  partie  ié 
rieure  uo  peu  à  Test  de  la  cascade  que  forme  }e 
torrent  du  Ga^  est  formée  de  gneiss,  de  granité 
à  petits  grains  et  d^une  roche  schisteuse  verdàtre 
BU  peu  amphîbolique  ;  la  stratification  de  ces 
roches  se  au*ige  nord  -  20?  est ,  et  plonge  de- 
70*  à  l'ouest -nord -ouest.  Sur  leur  surlace,  re-' 
pose  (PL  II y  fig.  3)  dans  la  partie  supérieure  des 
mêmes  rochers,  un  grès  très-dur,  blanchâtre  e^ 
\k  peine.stratifié,  composé  de  grains  amorphes  de^ 
quartz  et  de  quelques  cristaux  de  baryte  sulfatée 
i?éunis  par  un  ciment  assez  fortement  dBferveacent, 
et  composé  en  partie  de  spath  calcaire.  Ge  grès, 
que  la  présence  de  la  baryte  rapproche  déj^  de 
1  arkose  de  la  Bourgogne ,  occupe  ici  la  même! 
place  que  ce  dernier,  tant  par  rapport  aux  roches; 
primitives  qui  le  supportent,  que  par  rapport  dtt: 
système  secondaire  qui  le  recouvre,  système  dont! 
les  assises  inférieures  me  paraissent  con tempo-» 
raines  du  calcaire  à  gryphées  arquées. 

Immédiatement  au  -  dessus  de  cette  rocke 
acénacée  se  trouve  un  calcaire  gris  subsaccfaa* 
roide,  d'un  grain  très-serré,  qui  se  fond  avec 
le  grès  à  son  point  de  contact  avec  lui,  el'k|'ui, 
se  présentant  qu'une  faible  épaisseur,  est  bientôt, 
remplacé  lui-niénie  par  un  calcaire  saccharoïde' 
d'un  grain  plus  lâche,  qui  forme  un  banc  assez 
puissant.  Ce  banc  de  calcaire  cristallin  se  diâtingue 
dans  l'escarpement  par  la  teinte  très-noire  que 
le  contact  prolongé  de  Tair  a  fait  prendre  à  sa  sur-' 
face.  Il  est  immédiatement  recouvert  par  un  cal- 
caire moins  cristallin,  moins  modifié  dans  son 
état  d'agrégation ,  et  dont  la  surface  exposée  à 
Vair  a  pris  une  teinte  moins  sombre.  Au-dessus 
se  trouve  une  assise  peu  épaisse  d'un  calcaire  com-: 
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pacte  gris  ponteuant  diflQ§rens  débris  orguiiqoes. 
Ce  dernier  banc  est  recouvert  par  une  assise  d*nn 
adiiste  noir  très-fissile  sur  lequel  repose  un  cal- 
caire compacte  gris,  scbistoïde,  à  cassure  tran»^ 
versale  un  peu  esquilleuse,  et  dont  les  strates  sont 
couvertes  aun  enduit  micacé  ou  talqueux  d'un 
gris  ai^enté ,  soyeux  à  la  vue  et  au  toucher.  Ce 
calcaire  contient  un  grand  nombre  de  bélemnites 
et  d*encrines  circulaires  et  pentagonales,  dont  les 
espèces,  quoique  difficiles  à  déterminer  rigoureu- 
sement ,  sont  évidemment  les  mêmes  que  celles 
que  j  ai  indiquées  ailleurs  à  Roselen  au  pied  sud-» 
ouest  du  groupe  du  Moot-Blanc,  à  Petit*G]eur  en 
Taren taise,  et  à  la  Frey ,  départementde  rjsère(  i  ). 
On  y  trouve  aussi  des  coquilles  bivalves  dont 
je  nai  pu  trouver  d'écbantilloDs  détcrminables, 
mais  qui  me  paraissent  identiques  avec  celles  que 
nous  avons  trouvées,  M.  Fénéon  et  moi,  au  col 
de  la  Sauce,  au  pied  sud-ouest  du  groupe  du  Mont- 
Blanc,  dans  des  blocs  calcaires  qui  contenaient 
aussi  en  même  temps  les  bélemnites,  les  penta- 
crinites  et  les  en  troques  circulaires  dont  je  viens  de 
parler.Dans  toutes  ces  localités,  ces  fossi les  se  trou* 
irent  dans  des  couches  calcaires  qui  font  partie  des 
premières  assises  du  système  secondaire  de  ces 
contrées,  assises  que  ']ù\  cru  pouvoir  rapporter  au 
calcaire  à  gryphées  arquées  (blue  lias  d^  An-» 
glaisj. 

Les  couches  calcaires  dont  je  viens  de  parler 
sont  surmontées  par  une  assise  assez  épaisse  d'un 
calcaire  très  -  schisteux  que  recouvre  un  schiste 

noir  encore  plus  fissile,  dépourvu  de  fossiles,  et 

■ — *— — ^ — '  --        -  i.ii    11     I        -..  — 

(i)  Yoyes  Annales  des  sciences  naturelles,  /•  XIF^ 
page  i\Z,et  t.  XV, page 353  (i Sa»). 


toof^iM&u  Mfnibi^Ue  aux^histite  noirsHftfiM- 
(compa^nent  ordinairement  dans  ces  (xmitées  Aes 
-^itesd'anthracite.GtsdernièrescoHctiesfornleiitle 
*«onffnrenc(nnenl  d'une  série  cxcessivemeurt  épaiiae 
idesehisteiargiteifx ,  de  schiste  argilo-oa^caipeDoif*, 
i de  calcaire  et  de  grès  qui  constitue  toutes  Jes 
^montagnes  au  nord  de  la  Grave,  du-Vilkrrd- 
'd'Arenieet  du  col  de>Lautarel,jetqui  nie  paraît 
^se  rapporter  en  entier  au  terrain  jurassitfiie. 

J'en  ai  donné  une  description  abrégée  dans  |tiie' 
^Yiote  sur  un  gisement  de  vé«(élaux  fossiles  et  de 
'graphite  situé  au  col  du  Ghardonet  (i). 

•  J*ai   trouvé  dans  les  éboulemens  ^  au  desens 
Ides   Fréaux  »    une    brèche    calcaire   à    noyaux 
îpour  la  plupart  compactes* et  noirs,  et  à  cinneat 
cristallin  dim  mris  paie.  Je  n'ai  pu  en  -déternsi- 
'*ner  le  gisement  dune  manière  positive:* cite  res- 
semblé complètement  iicertaines^variétésde^ees 

•  brèches  calcaires  des  environs  de  Mou  tiers  en  Ta- 
rentaise,  que  Dolomieu  et  M.  Brochant  oot 'si 

-"bien 'décrites, 

La  partie  inférieure  des  pentes  qui  bordent  la 
vallée  de  la  Romanche,  an  midi  de  la  •Grave  jet 

-  du  Villard-^'Areine,  e^t  aussi  formée pardes  coa- 

-  ches  du  même  système.  Le  talus  >qu'oi lest  con- 
I  stituent  s*étend  jusqu'au  pied  des  masses  «scar- 

fiées  de'  roches  primitives  qui ,  s'élevant  jiisc|u'à 
a  hauteur  des  neiges  perpétuelles  et  couRomiéjes 

*  do  glaciers,  forment  les  avatit-eorps  du  ro«is^f  de 
Taiguille  du  midi  de  la  Grave,  qui  atteint'  use 
hauteur  de  3.986".  au -dessus  de  la  mer. 

Ce  massif  est  principalement  formé  de  gneiss, 
du  moins  du  côté  qui  regarde  la  Grave  et  leViH^rrd- 


(0  Voyez  Annales  des  sciences ,  tome  XV ^  pcLgt  3Sî 


d'AveiHe  'y  mais  cette  raèhe  pns&e  qnB]<fà^fcâBàmi 
granité  à  grains  moyens.  C^t  c^cfai  a  lieu  p&ni*' 
«ulièrenffênt  dans  une  anète  êfvii  s'avMcfè  M  «aidi 
du  Viilard-d'Âreraey  et  jusqu'à  li^quetlie  je  sois 
Bionté>  afin  d*^rainin>ef  le  contact  dé^  ri3tjhM 
primitives  ctai  la  eomposcnt  attâc  ies  eôudie^dë 
schiste  friigilo-calGai'rc ,  et  de  calcaire  co'mf>3ei§ 
noir  qiri  i'orment  le  talus  au^lessous  dih  pdiut/où 
les  Tocbes  pl^imitives  cessent  d'être  vidibles^il'ill 
trouvé  là  précisémeM  le  contraire  de  ce^ft^|d^ 
vais  observé  dans  le  point  éécrit  plots  hauu  Ali 
Bord  des  Fréaux ,  j'avais  trouvé  le  lià6  lt^ 
couvrant  ce  gttinite;  au  s»d-&udH3a^st  àa  V\h^ 
krd«d' Arcine ,  i'ai  vu  le  granité  s  appny^M^t  èbè 
couches  assez  élevées  de  la  série  jurasâdique.  y<ffài 

La  partie  iiifèrieure  àe&  rochers  cdttiposéd 
de  roches  primitives  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dYt , 
font  cory»s  avec  tout  le  massif  de  l'aiguille  du 
midi  de  k  Grave,  est  formée  d'un  granité  ou 
protogine  composé  de  feldspath  verdôtre  pres- 
que compacte;  de  feldspath  blanc  cristallisé^  dé 
quelques  grains  de  quartz  et  de  mica  ou  de  \sk\t 
vert.  Ce  granité  n'est  pas  généralement  en  dé- 
eompohrtion  ;  mats  à  la  base  mênre  des  rdetieta 
le  grain  de  la  roche  devient  beducMp  tnokis  éi^ 
tinet;  elle  sembla ,  en  quelques  points,  prendre 
la  structure  d'une  brèche,  et  en  même  tempjr'le 
feldspaih  et  le  mica  sont  décolorés ,  et  la  Vna'6S6 
entière  en  décomposition  évid<?tite. 

Cest  sous  ce^  paKies  qu'on  voit  s'en  foncier  lèft 
couches  secondaires, dont  on  peut  suiviiô  et  ùb^ 
server  de  près ,  le  contact  avec  le  granité  wir  Urte 
grande  longueur. 

Ije  développement  total  de  la  ligue  ^  suîVÉlif 
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kqûellé  on  peut  suivre  cette  jonction ,-  irait  pent^ 
être  à  plus  de  i  .000  mètrei»^ 

Le  plan  du  contact^  à  peu  près  parallèle  k  la* 
atratification  des  couches  secondaires,  plonge  de 
60  À  70""  à  Test-sud-est.  Le  couche  secondai re,ira«4 
médiatemefit  conligaë  au  granile,  est  un  calcaire 
gris  saccbaroîde  ^  avec  petits  filons  spatliîques; 
mais,  k  mesure  quon  s'éloigne  du  contact,  le 

Srain  du  calcaire  devient  plus  fin ,  et ,  à  très-pev 
e  mètres  du  point  de  jonction ,  on  rencontre 
déjà  un  calcaire  compacte  noir  qui  contient  des 
belemnites.  Celui-ci  repose  sur  un  schiste ar^ilo* 
calcaire  noir  qui  renferme  les  mêmes  fossiles.* 
Cette  dernière  roche  constitue  tout  le  talus  qui 
descend  jusquà  la  Romanche,  et  y  présente  des 
bélemnites  dans  plusieurs  de  ses  couches.  Sa  slra* 
tification  devient  de  moins  en  moins  inclinée  à 
mesure  quon  s'éloigne  du  graniie. 

Le  contact  du  granité  et  du  calcaire  sur  lequet 
il  s'appuie  ,  n*est  pas  toujours  absolument  im-^ 
médiat.  On  voit  en  quelques  points  du  fer  oxidé,- 
hydraté,  former  outre  les  deux  roches  une  espèce 
de  filon. 

J'avais  faitles  dernières  observationsque  je  viens 
de  rapporter  en  1837,  avec  mon  collègue  M.  Fé* 
néon.  En  i83o,  je  suis  retourné  dans  la  vallée  dé 
la  Romanche  avec  MM.  Brochant  de  Villiers  et 
Dufréuoy,  qui  désiraient  prendre  conuaissance 
par  eux-mêmes  des  faits  que  j'avais  signalés  dans 
ces  contrées.  M.  Charles  d'Orl>igoy  nous  accom-' 
pagoait.  Nous  couchâmes  auYillard-d'Areine,  et 
nous  en  partîmes  le  matin  pour  monter  à  la 
superposition  du  graqite  sur  le  calcaire  jurassique«- 
Uu nuage  remplissait  le  fond  de  la  vaîlée,  on  ne 
pouvait  distinguer  les  objets  à  dix  pas  de  distance. 


NoDS  traversâmes  le  petit  pool  jeté  sur  la  Ro- 
manche, et  dans  rimpossibiUcé  de  £iire  corn-* 
prendre  précisément  à  notre  guide  1^  point  où 
nous  voulions  aller  ^  nous  nous  mimes  à  gravi^ 
lespentes  désignées  sur  la  carte  du  général  !Bour* 
cet  f  sous  le  nom  de  Puy-Vachier«  Mais  le  sentier 
que  nous  suivions  ne  quittait  la  sur&ce  <la  cal* 
caire  argileux  schistoïdey  qui  présente  seul  un  peu 
de  verdure,  et  sur  lequel  seul  on  mène  paitre  les 
troupeaux  que  pour  passer  sur  des  éboulemens. 
Enfin  après  avoir  marché  pendant  deux  heures 
et  nous  être  élevés  d'envi mn  Soo*"*  au  -  dessus 
du  village  du  Yillard-d'Areine ,  nous  nous  trou*- 
vàmes  au-dessus  du  brouillard  qui  ne  tarda  même 
pas  à  se  dissiper  complètement,  et  nous  vtmes  se 
déployer  devant  nous  le  beau  glacier  de  la  Grave, 
qui  descend  de  Taiguille  du  midi.  Nous  touchions 
presque  la  moraine  de  la  branche  la  plus  orien^ 
taie  de  ce  glacier  ;  elle  est  composée  en  entier  de 
firagmens  du  granité  et  du  gneiss  sur  lequel  ce 
glacier  repose;  mais  nous  étîtms  encore  sur  le 
calcaire,  au  bord  duquel  le  glacier  s'arrête,  et 
dont  nous  voyons  les  couches  mises  à  nu  par  les 
torrens,  se  contourner  et  se  redresser  presque 
verticalement  à  l'approche  des  roches  primitives.  • 
En  nous  retournant  du  côté  du  Villard-d^A- 
reine ,  il  fut  aisé  de  reconnaître  que  dans  lès  ténè-^ 
bresoù  nous  avions  marché,  nous  avions  laissé  sur 
la  gauche,  et  bien  au^tessous  de  nous,  \è  point 
où  trois  ans  auparavant  j'avais  déjà  touché  la  su«> 
perposition  du  granité  sur  le  calcaire.  Mais  de 
ce  premier  point  j'avais  remarqué  que  la  li^ne 
de  contact  des  deux  roches  se  poursuivait  fort  loin 
en  montant  au  5ud-oue.st  et  en  continuant  à  pré- 
senter ,  au  moins  en  apparence ,  les  mêmes  circon» 
Tome  r,  1834.  4 
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Stances.  En  effet,  du  point  où  nous  nous  trouvions 
maintenant  y  nous  pouvions  voir  le  bord  inférieur  d  e 
Fescarpement  granitique  s'élever  depuis  le  point 
de  l'observation  primitive  jusqu'à  notre  hauteur 
actuelle,  et  même  plus  haut  encore  en  formant  la 
limite  du  talus  que  constitue  le  calcaire  schisteux. 
Le  brouillard  nous  avait  favorisés,  puisqu'en  nous 
faisant  monter  beaucoup  plus  haut  que  nous  n'y 
avions  d'abord  songé,  il  nous  mettait  dans  le  cas, 
non  de  répéter  sur  le  même  point,  mais  de  refaire 
à  un  quart  de  lieue  de  là ,  sur  un  second  point 
d'une  ligne  de  contact  dont  le  développement 
total  est  encore  plus  étendu ,  l'observation   qui 
nous*  intéressait.  Un  éboulement  assez  large  nous 
séparait  de  la  ligne  de  contact  des  deux  roches  en 
place.  Nous  nous  mimes  à  le  traverser,  et  notre 
guide  resta  à  l'entrée  tenant  son  mulet  et  son 
panier.  La  traversée  fut  assez  longue,  car  les 
tiragmens  de  granité  dont  l'éboulement  se  com- 
posait roulaient  les  uns  sur  les  autres,  et  ceux  que 
nos  pieds    dérangeaient,  dégringolaient  même 
assez  loin  sur  une  pente  inclinée  d'environ  35*. 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  tous  les  quatre  à  mettre 
les  mains  contre  le  granité  et  les  pieds  sur  le  cal- 
caire qui  le  supporte. 

L'escarpement  granitique  a,  fij^.  5,  était  dé- 
chiqueté; il  présentait  des  espèces  de  ravins  irré- 
guliers qu'il  eût  été  fort  difficile ,  à  cause  de  leur 
raideur  et  de  l'inégalité  de  leur  surface,  de  gravir 

I'usqu'à  une  hauteur  un  peu  grande,  mais  dans 
esquels  on  trouvait  en  anondance  des  fragmens 
de  granité  éboulés  des  cimes  abruptes  et  dentelées, 
couvertes  de  neiges  perpétuelles  qui  dominent  le 
point  de  la  superposition.  Ce  granité  est  à  grains 
moyens,  à  feldspath  en  partie  verdétre  et  près- 
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qae  compacte,  en  partie  blanc,  éclatant  et  très- 
cristallin  ,  à  quartz  grisâtre  en  grains  amorphes 
assez  petits ,  mais  bien  distincts ,  et  à  mica  vert 
d*un  éclat  satiné.  En  approchant  de  la  ligne  de 
contact  avec  le  calcaire  qui  le  supporte ,  le  gra- 
nité mis  à  nu  dans  les  ravins  et  les  escarpemens 
change  sensiblement  de  texture,  son  grain  devient 
plus  serré ,  on  n  en  distingue  plus  aussi  bien  les 
difierens  élémens.  Cette  portion  b  est  laissée  en 
blanc  sur  la  coupe  pour  indiquer  la  compacité 
de  la  roche.  En  quelques  points  c  de  la  partie  tout- 
à-fait  extérieure  de  la  roche  granitique,  cette 
roche  prend  une  structure  véritablement  remar-» 
quable  :  ce  n'est  plus  qu'une  brèche  à  fragmens 
anguleux  ou  légèrement  arrondis  d'un  granité 
blanchâtre,  à  petits  grains,  semblable  à  celui  qui 
forme  le  reste  de  la  croûte  de  la  masse  granitique: 
ces  fragmens  sont  unis  par  un  ciment  d'apparence 
arénacée  qui  parait  nétre  autre  chose  que  du 
granité  pulvérisé.  Le  tout  forme  une  roche  très« 
solide;  c'est  unvéritablepepérino  granitique côm- 

8 arable  aux  tufs  trachytiques  du  Cantal  et  du 
lont-Dore:  on  pourrait  l'appeler  en  anglaisera- 
nUriufy  de  même  qu'on  dit  trapp-tuff.  Au  point 
de  contact  avec  le  calcaire,  la  roche  brèchiforme 
ou  compacte  est  quelquefois  décomposée  ;  mais  ce 
n'est  pas  une  règle  constante ,  souvent  aussi  elle  est 
parfaitement  intacte  et  alors  très-dure,  très-^te- 
nace,  très-difficile  à  tailler  en  échantillons  régu- 
liers. 

Le  granité  repose  obliquement  sur  le  calcaire 
dont  les  couches  plongent  sous  les  escarpemens 
déchiquetés  qu'il  constitue  ,  et  les  ravins  qui  dé- 
coapent  ces  escarpemens  permettent  de  voir  la 
borlace  de  contact  soys  diflférens  aspects.  Cette 

4. 
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sur&ce  n'est  pas  plane,  les  deux  roches  s'embotlent 
Tuûe  dans  l'autre  d'une  manière  beaucoup  plu» 
compliquée  qu'une  seule  coupe  ne  peut  rexpri-* 
mer;  ici  pas  de  filons  ferrugineux  qui  les  séparent^ 
c'est  une  légère  différence  locale  avec  le  point  dé- 
crit ci-dessus.  Dans  celui  qui  nous  occupe,  les 
deux  roches  sont  soudées  l'une  à  l'autre  ae  telle 
sorte,  qu'avec  un  peu  de  patience,  et  pourvu 
qu'on  ne  tienne  pas  à  trop  bien  tailler  les  échan-- 
tillons ,  on  peut  en  recueillir,  dont  une  moitié 
est  calcaire  et  l'autre  granitique.  Au  point  de  con- 
tact le  calcaire  d  est  généralement  d'uu  grisbleuÀ» 
tre,  translucide,  un  peu  cristallin,  dur,  un  peu 
fendillé.  Il  a  visiblement  perdu  quelque  chose  de 
son  aspect  originaire,  comme  cela  lui  arrive  fré^ 
quemment  dans  ces  contrées  lorsqu'il  a  élé  percé 
ou  disloqué  par  les  roches  dites  primitives. 

A  un  ou  deux  mètres  du  contact  le  calcairere* 
prend,  en  6,  l'aspect  qui  lui  est  propre  ;  il  est  alors 
d'un  gris  brunâtre,  compacte,  un  peu  marneux, 
en  couches  d'environ  2  décimètres  (  8  pouces  de 

1>uissance);la  stratification  qui  est  assez  régu- 
îère  plonge  au  Sud  So^",  Est  de  5o  à  55\  Au 
point  où  nous  avons  observé  la  superposition 
du  granité  sur  ce  calcaire ,  il  se  montre  k  nu 
sur  une  certaine  étendue,  formant  un  talus  au 
pied  des  escarpemens  granitiques.  En  descen- 
dant sur  la  surface  de  ce  talus,  on  peut,  comme 
*la  figure  l'indique, .suivre  la  succession  des  cou-^ 
ches  calcaires  en  s'éloignant  du  granité.  A  quel- 
ques mètres  du  contact  le  calcaire,  en^  devient 
marneux  et  passe  même  à  des  marnes  schisteuses 
noires,  peu  solides  et  ébouleuses,  qu'on  peut  ob* 
server  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres;  plus 
bas  encore  le  calcaire  redevient,  en  ^,  moins  mar- 
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neaz  .  plus  solide  ^  il  foi'ine  une  série  de  couclies 
très-minceset  schisteuses.  Des  couches  analogues  à 
celles  qui  vienoent  d*étre  décrites  »  alteroèot  un 

{;rand  nombre  de  fois  sur  les  pentes  noaimées 
e  Puj«Vachier,  et  constituent  tout  le  talus  qui 
descend  jusqu'à  la  Romanche. 

Nous  avons  observé  à  diverses  hauteurs  dans 
ces  couches,  et  jusques  à  quelques  mètres,  du  gra- 
nité, un  assez  grand  nombre  de  bélemnites  et 
des  ammonites  évidemment  jurassiques  qui  prou* 
vent  que  ce  système  fait  partie  de  formation 
jurassique  si  singulièrement  développée,  qui 
forme  toute  la  partie  sédimentaire  des  monta- 
gnes adjacentes ,  et  qui  au-dessus  des  Freaux  re- 
pose, ainsi  qu  il  a  été  dit  ci-dessus,  sur  les  roches 
primitives. 

Près  de  Champoléon ,  village  situé  dans  le  dé- 
partement des  Hautes- Alpes,  un  peu  au  midi  du 
groupe  primitif  qui  s*élève  autour  de  la  Bérarde, 
on  voit  de  même  le  granité  supporter  en  quelques 
points,  et  recouvrir  en  d'autres  des  couches  du 
système  jurassique. 

Au  pied  de  la  montagne  appelée  le  Puy-de-Peo- 
roîs,  on  voit  s'étendre  en  demi-cercle,  dans  l'angle 
formé  par  le  Prac  et  le  torrent  qui  descend  de 
la  montagne  de  Touron ,  un  lambeau  de  terrain 
secondaire  composé  de  schiste  argilo-calcaire  noir, 
contenant  quelques  couches  de  grès.et  de  calcaire 
compacte  gris ,  et  pénétré  par  des  masses  irrégu- 
lières de  la  roche  amphibofique  ou  pyroxénique , 
connue  sous  le  nom  de  variolite  du  Drac ,  qui , 
contre  l'ordinaire,  n'est  accompagnée  dans  cette 
localité  d'aucune  masse  degypse.  Certaines  couches 
dacalcairecontiennentungrandnombredebél^QO* 
ni  tes  et  d'encrines,  des  polypiers,  des  fras 
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de  grandes  bivalyes ,  d'aiumonites  et  de  pointes 
d oursin,  qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il 
n'appartienne  au  système  de  couches  secon- 
daires le  plus  ancien  de  la  contrée,  système  qui, 
ici  encore,  m'a  paru  faire  partie  du  terrain  juras- 
sique. 

Les  variolites  m'ont  présenté  différens  mi- 
nerais de  cuivre.  Dans  un  bloc  de  calcaire,  j'ai 
trouvé  un  petit  filon  de  baryte  sulfatée  avec  ga- 
lène et  blende. 

Toute  cette  bande  de  terrain  secondaire ,  sur 
laquelle  sont  bâtis  les  bameaux  du  Chatelar,  des 
Gondoins ,  des  Fermonts  et  de  Peorois ,  est  ex- 
trêmement disloquée. 

Sur  la  rive  droite  du  Drac ,  a  4  ou  5oo  mètres 
au-dessus  de  son  niveau ,  et  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  bameaux  appelés  les  Baumes  et 
les  Gondoins,  le  sol  est  formé  par  un  grakiite  à 
petits  grains,  h  mica  noir  et  à  feldspath  blanc 
ou  rougeàtre.  Ce  granité  est  évidemment  en 
place,  et  tout  annonce  qu'en  descendant  du  point 
en  question  vers  le  Drac ,  suivant  la  ligne  la  plus 
courte,  on  marcherait  toujours  sur  cette  roche 
Jans  laquelle  parait  être  creusée  la  vallée  des 
fiaumes ,  et  qui  semble  former  aussi  les  noyaux 
et  les  sommets  des  montagnes  les  plus  considé- 
rables des  environs.  Un  peu  au-dessus  du  même 
point  se  trouvent  de  petits  escarpemens  formés  de 
roches  stratifiées ,  superposées  au  granité  dont  je 
viens  de  parler.  La  jig.  6 ,  PL  II ,  indique  la 
série  de  roches  que  j'y  ai  observée. 

Au-dessus  du  granité  a,  décrit  ci-dessus,  se 
trouve  une  variété  b  moins  bien  cristallisée  du 
même  granité  un  peu  en  décomposition.  Il  forme 
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pour  ainsi  dire  l'enveloppe  extérieure  du  précé- 
dent. 

Immédiatement  au-dessus  on  trouve  un  grès 

3uartzeux,  très^-dur^  presque  compacte  c  ;  le  plan 
e  superposition  plonge  vers  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne,  sous  un  angle  d'environ  30*^.  Il  j  a  i  ou  ^ 
mètres  de  ce  grès  très-dur. 

On  trouve  ensuite  successivement  les  couches 
suivantes  :  d^  grès  schisteux  avec  surfaces  de  stra* 
tification  couvertes  -d'un  enduit  charbonneux. 
Les  plans  de  stratification  sont  à  peu  près  paral- 
lèles à  celui  de  contact  avec  le  granité.  Il  y  a  plu- 
sieurs mètres  de  ce  grès  qui  contient  de  petits  fi- 
lons et  de  petits  nids  de  baryte  sulfatée  et  de 
galène. 

e.  Calcaire  ferro-manganésifère  gris ,  saccha- 
roïde  y  à  petits  grains ,  qui ,  exposé  à  Tair  devient 
roux  à  la  surface.  Il  forme  une  assise  assez  épaisse, 
au-dessus  du  grès  précédent ,  et  on  y  trouve  encore 
beaucoup  de  petits  filons  de  baryte  sulfatée. 

fi  Calcaire  ferro-manganésifère,  presque  com- 
pacte y  un  peu  esquilleux ,  bleuâtre ,  un  peu  schi- 
stoide ,  qui  forme  une  petite  couche  au-aessus  de 
la  précédente. 

g.  Yariolite  du  Drac ,  qui  forme  une  masse  de 
20  à  3o  mètres  d'épaisseur,  posée  sur  les  couches 
qui  précèdent,  et  accompagnée  de  ses  tufs.  Elle 
contient  en  quelques  points  différens  minerais  de 
cuivre. 

Cette  masse  de  variolites  est  recouverte  par 
diverses  couches  de  schiste  argilo-calcaire  noir  et 
de  calcaire  gris. 

Le  granité  s'élève  par  derrière  h  peu  de  distance, 
comme  un  mur  vertical ,  et  coupe  la  prolongation 
de  tout  ce  système.  Il  s'étend  sans  interruption 
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jusqu'au  sommet  de  1â  montagne  ^  abtupte  et  dé- 
chiquetée, nommée  le  Piiy-de-Peorois. 

J  ai  aussi  cherché  à  voir  le  contact  du  granité  et 
des  couches  secotfidaires ,  sur  le  penchant  rapide 
que  présente  cette  dernière  montagne  du  côté  da 
midi  f  le  long  du  vallon  qui  descend  de  la  mon- 
tagne deTouron,  et  ici  dans  tous  les  points  où 
j*ai  pu  voir  ce  contact,  c'était  le  granité  qui  s'ap- 
puyait sur  les  couches  secondaires. 

Au  haut  d'une  arête  située  entre  deux  couloirs 
qui  aboutissent  l'un  et  l'autre  dans  le  ruisseau  de 
Touron,  au-dessus  du  hameau  des  Fermonts, 
on  voit  de  la  manière  la  plus  claire  le  granité 
recouvrir  le  schiste  argilo-calcaire  noir  friable, 
dont  toute  la  partie  inférieure  de  cette  arête  est 
formée ,  et  dans  laquelle  sont  creusés  les  deux  cou- 
loirs. Le  granité  s'avance  en  dessus  du  schiste 
(  PL  II y  fig.  7  ) ,  de  manière  que  sa  surface  în- 
fèrienre,  qui  est  celle  du  contact,  présente  la 
forme  d'une  portion  de  l'intrados  d  une  voûte. 
Les  parties  du  granité  qui  constituent  cette  sur- 
face courbe  elle-même  sont  très-mal  cristallisées. 
Elles  présentent  une  disposition  par  zones  paral- 
lèles à  la  surface  extérieure  de  la  masse  qui  se 
trouve  de  plus  en  plus  cristalline  ^  à  mesure  qu'on 

Iiéiiètre  dans  son  intérieur.  Déjà,  à  un  mètre  de 
a  surface  de  contact,  le  granité  commence  à 
présenter  des  caractères  peu  différens  de  ceux 
qu'il  a  dans  le  reste  de  la  montagne.  Près  de 
son  point  de  contact  avec  le  granité ,  le  schiste 
argilo-calcaire,  sur  lequel  celui-ci  repose,  n'est 
nullement  altéré.  Il  est  fissible  et  friable  au 
même  degré  que  plus  bas.  Ses  couches  plongent 
légèrement  vers  1  intérieur  de  la  montagne. 
Ce  schiste  argilo-calcaire  s'étend ,  d'une  part , 
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^Qsquau  hameau  des  Gondoins,  où  il  panit  re- 
poser sur  des  cooehes  d'un  calcaire  riche  en  £99* 
siles  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  de  l'autre  il  se  pro- 
longe a&sez  loin  en  remontant  le  vallon  qui  des* 
cend  de  la  montagne  de  Touron ,  vallon  dont  il 
forme  le  flanc  septentrional.  Le  long  de  oe  val* 
loo  9  à  environ  une  demi-lieiie  au-dessiis  du  ha« 
«leau  des  Fermonts,  j'ai  remarqué  un  couloir  ou 
ravin  très-rapide  qui  prenait  naissance  dans  le 
granité  du  Puy^e^Peorois,  et  dont  la  partie  in-> 
iéri^ure  était  creusée  dans  le  schiste  sur  une  heu*- 
leur  de  .100  à  aoo  mètres.  Je  me  suis  élevé  au 
point  où  9  dans  ce  couloir ,  s'opérait  le  passage  du 
schiste  argilo-calcaire  au  granité ,  et  jai  fait,  de 
concert  avec  M.  Fénéon ,  que  j'ai  eu  l'avantage 
d'avoir  pour  compagnon  dans  la  plupart  des 
courses  dont  ce  mémoire  renferme  les  résultats , 
la  coupe  exacte  de  leur  jonction. 

Au-dessus  du  schiste  argiio-caicaire  0 ,  on  trouve 
successivement  en  allant  de  bas  en  haut. 

n.  Calcaire  compacte  gris ,  qui  forme  une  cou" 
èhe  de  quelques  décimètres. 

m.  Schiste  argilo-calcaire  très-fissible,  très-fria-» 
hie,  et  tout'à-fait  analogue  a  celui  delà  partie 
inférieure  du  couloir  ;  1  mètre. 

/.  Calcaire  compacte  gris,  avec  beaucoup  de 
po^.ts  spathiques  et  de  petite  fiiona  calci^ire^,  qui 
forme  une  couche  de  i  à  a  mètres. 

•  k»  Espèce  de  granité  mal  caractérisé  qui  vient 
au  jour  en  dessous  de  e,  et  ne  se  montre  que  mr 
une  épaisseur  de  1  ou  3  décimètres. 

î.  Calcaire  gris  saccharoide  à  petits  grains,  con- 
teMnt  un  grand  nboabre  de  cristaux  do  sp^th 
perlé;  a  ou  3 décimètres. 
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h.  Rocbe  argilo-calcaire  criblée  de  cristaux  de 
spath  perlé;  3  ou  3  décimètres. 

g  Calcaire  saccharoïde  à  petits  srains,  gris  dans 
Tintérieur  et  roux  près  de  la  surface ,  avec  petits 
filons  de  chaux  caroonatée  et  de  baryte  sulfatée; 
couche  de  quelques  décimètres* 

f.  Qvèê  très- schisteux  avec  veinules  charbon- 
neuses y  et  qui  ne  diffère  du  grès  qu'on  rencontre 
ordinairement  dans  le  système  jurassique  de  ces 
contrées ,  que  parce  qu  il  est  un  peu  plus  dur  et 

S  lus  ferrugineux.  U  contient  beaucoup  de  petits 
Ions  de  oaryte  sulfatée  et  de  galène;  3  îé  3 
mètres. 

e.  Grès  quartzeux  compacte  passant  h  un  quartz 
compacte  avec  cristaux  de  feldspath ,  presque  sans 
indices  de  stratification.  Ce  grès  se  divise  en  frag- 
mens  irréguliers  très-anguleux,  et  renferme  de 
petits  filons*  et  des  nids  de  baryte  sulfatée  et  de 
quartz;  3  mètres. 

d.  Grès  quartzeux  à  gros  grains  avec  surfaces  de 
stratification  charbonneuses  contenant  beaucoup 
de  cristaux  de  feldspath ,  pris  tout  près  du  plan 
de  superposition  du  granité  sous  lequel  il  s'en- 
fonce. Les  surfaces  de  stratification  sont  à  peu 
près  parallèle^ à  celle  du  contact  des  deux  roches. 
Il  y  a  plusieurs  décimètres  de  cette  roche  qui  ren- 
ferme aussi  quelques  petits  nids  de  galène. 

c.  Granité  pris  à  i  ou  3  décimètres  au  plus  du 

S  oint  d'application  sur  le  grès  ;  il  est  mal  cristal- 
se  y  et  présente  de  nombreux  petits  filous  et  de 
petits  nids  de  baryte  sul&tée  et  de  galène. 

b  Granité  analogue  au  précédent ,  mais  un  pea 
mieux  cristallisé  ;  un  peu  en  décomposition ,  pris 
à  quelques  décimètres  de  la  surface  de  contact  ^ 
du  granité  et  du  grès. 
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a.  GraDÎte  à  petits  grains  à  feldspath  blanc  ou 
rougefttre  et  à  mica  noir  ou  verdàtre,  qui  forme 
la  masse  de  la  montagne. 

Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  que 

!>résente  le  contact  du  granité  à  mica  noir  et  à 
eldspath  rose  qui  constitue  les  plus  hautes  mon- 
tagnes des  environs  de  Champoléon  avec  les 
diverses  parties  du  système  jurassique,  c'est 
que,  quelJe  que  soit  1  inclinaison  de  la  surface 
de  contact,  si  la  roche  secondaire  est  solide 
(calcaire,  grès  ou  variolite),  cette  roche  et  le 
granité  sont  devenus  métallifères  près  du  con- 
tact, et  renferment  en  nids  et  en  petits  filona 
de  la  galène,  de  la  blende,  des  pyrites  de  fer 
et  de  cuivre ,  de  la  baryte  sulfatée ,  de  la  chaux 
carbonatée  ferro-manganésifère,  etd.,  et  qu'en 
même  temps  les  roches  secondaires  sont  plus  cris- 
tallines et  plus  dures  près  de  la  surface  de  contact 
qu'en  tout  autre  point,  tandis  que  le  contraire  a 
lieu  pour  le  granité.  Ayant  ot^ervé  ces  circon-* 
slances  en  deux  endroits  différens  et  dans  lesquels 
même  les  autres  circonstances  du  gisement  ^sont 
d'ailleurs  diamétralement  opposées,  je  regarde 
comme  très-probable  que  la  présence  des  sub- 
stances métalliques  et  de  la  baryte  sulfatée  dans 
les  points  mentionnés  n'est  pas  accidentelle, 
mais  qu'elle  est  au  contraire  une  conséquence' 
de  la  jûxtà-position  des  roches  que  ces  points 
présentent. 

La  présence  de  ces  substances  dans  Tun  des  cas- 
où  j'ai  vu  le  granité  s'appuyer  sur  les  couches  juras- 
siques, montre  que  cette  superposition  n'est  pas 
un  simple  accident  dû  à  des  circonstances  exté- 
rieures et  purement  mécaniques,  telles  que  le  ren-* 
versement  d'une  montagne,  ou  un  simple  éboule- 
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menty  maie  qa  elle  dépend  d'une  cause  iotérie«ire 
liée  aux  phénomènes  souterrains  qui  ont  causé  le 
premier  remplissage  des  filons  métalliques.  D'à* 
près  la  manière  aont  la  baryte  sulfatée  et  les 
substances  métalliques  sont  disposées,  il  semble* 
lait  que  ces  substances  se  sont  insinuées  dans  une 
solution  de  continuité  qui  aurait  existé  entre  le 
granité  et  les  roches  stratiformes  et  sont  venues  en 
souder  ensemble  les  deux  parois ,  ainsi  que  celles 
de  toutes  les  fentes  qui  y  aboutissaient.  Ces  cii"- 
oonstancesconcoureraientavec  la  forte  inclinaison 
des  couches  de  sédiment  pour  démontrer,  si  le 
contraire  pouvait  être  soutenu  sérieusement,  que 
la  superposition  du  granité  sur  les  couches  sédi- 
mentaires  ne  résulte  pas  de  ce  que  cellesp-oi  se- 
raient venut^s  se  déposer  après  coup  en  dessous 
d'une  masse  de  granité  en  surplomb. 

La  manière  dont  les  roches  primitives,  dans 
plusieurs  des  exemples  que  je  viens  de  citer,  s'ap^ 
puient  sur  les  couches  des  terrains  jurassiques  et 
crétacés,  un  peu  altérées  près  du  contact,  la 
forme  largement  arrondie  des  surfaces  suivant 
lesquelles  elles  s'appliquent  sur  elles,  la  va«» 
nation  que  présente  leur  propre  grain  près  de  ce 
même  contact,  et  la  forme  hardie  et  abrupte  des 
sommités  qu'elles  constituent,  se  réunissent  pour 
donner  la  preuve  et  la  limite  de  l'état  de  mollesse 
ou  de  refroidissement  imparfait  dans  lequel  elles 
se  trouvaient  encore,  lorsqu'elles  sont  venues 
oeeuper  la  place  dans  laquelle  nous  les  voyons. 

Si  l'on  en  jugeait  simplement  par  comparai- 
son avec  l'eau  et  la  glace,  on  pourrait  croire 
qu'un  corps  ne  peut  cristalliser  qu'en  se  re-* 
froidissant  il  partir  de  son  point  de  fusion.  Mw 
il  en  est  autrement  pour  les  corps  qui  passent  de 
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Télut  âoUde  à  Tétet  liquide  par  un  ramollisse 
ment  progressif. 

On  sait  qu'un  morceau  de  verre  chauffé  pen^ 
dant  long -temps  y  et  refroidi  tranquillement, 
devient  opaque,  ce  qui  parait  résulter  simple^ 
tneut  d*un  commencement  de  cristallisation 
qui  s'est  opéré  dans  sa  masse  sans  qu'elle  dt 
éprouvé  autre  chose  qu'ub  simple  ramollissement 
long-temps  prolongé. 

M.  Gregorj-Watt  a  fait  sur  les  roches  de 
trapp ,  des  environs  de  Dudlej,  des  expériences 

Srui  lui  ont  appris  que  ce  trapp  fonau  et  re^ 
roidi  très-lentement  prend  une  structure  cris* 
talline,  tandis  que  le  même  trapp  ^  fondu  au 
même  degré  de  chaleur,  mais  refroidi  très^ 
promptentent^  prend  une  texture  vitreuse  (Ma-^ 
nuel  géologique  de  M.  de  la  Bêche ,  traduc^*- 
tion  française,  par  M.  Brochant  de  Villiers, 
p.  601  ). 

M.  Co9te,  ingénieur  au  corps  roval  des  mines , 
a  fait  dernièrement  au  Greusot  aes  expériences 
dans  lesquelles  on  se  servait  d'une  verge  de  fet* 
forgé  pour  agiter  un  bain  de  fonte,  jusqu'à  ce 
qu'il  commençât  à  se  figer ,  moment  auquel  on 
m  retirait.  Cette  verge  rougissait  par  l'extrémité 
trempée  dans  le  bain  de  fonte,  tandis  qu'elle 
n'était  que  médiocrement  échuuSëe  par  l'extré^ 
mité  opposée ,  et  après  être  revenue  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  elle  se  trouvait  cassante  dans 
la  partie  qui  avait  été  chauffée  au  rouge  blanc , 
et  refroidie  progressivement  ;  dans  cette  partie 
cassante ,  elle  était  devenue  largement  cristalline, 
et  présentait  de  grandes  facettes ,  tandis  que  dans 
l'autre  elle  aVaît  conservé  sa  ténacité ,  son  nerf, 
en  Qo  mot  sa  texture  fibreuse  primitive.  Il  est  évi«- 
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dent  que  dans  ce  cas  les  molécules  du  *  fer, 
sans  se  fondre  complètement ,  ont  éprouvé  un 
mouvement  relatif  qui  leur  a  permis  de  se 
réunir,  conformément  aux  lois  de  la  cristalli- 
sation. 

Je  suis  porté  a  attribuer  la  texture  largement 
cristalline  de  l'intérieur  de  nos  masses  graniti- 
ques, texture  qui  contraste  si  fortement  avec  la 
compacité  presque  complète,  quelles  présentent 
près  de  leur  point  de  contact  avec  les  roches  se- 
condaires quelles  sont  venues  recouvrir,  à  un 
mouvement  intérieur  que ,  malgré  leur  solidité 
presque  complète,  les  molécules-  y  auraient 
éprouvé  pendant  le  laps  de  temps  immense  qu  a 
dû  exiger  leur  entier  refroidissement. 

Je  ne  donne  au  reste  cette  explication,  que  je 
crois  très-susceptible  de  controverse,  que  pour 
fixer  davantage  Tatteution  sur  un  objet  qui- me 
semble  digne  d'être  examiné  avec  plus  de  détail, 
et  pour  1  étude  duquel  M.  Dausse  a  présenté  de 
nouveaux  et  importans  documens  dans  son  mé- 
moire sur  les  montagnes  des  grandes  Rousses,  lu 
dernièrement  à  la  société  géologique.  Mais  indé- 

Sendamment  de  la  justesse  plus  ou  otoins  grande 
es  vues  que  je  viens  d'indiquer,  il  est  par- 
faitement  évident  que  les  roches  granitiques 
observées  en  contact  avec  les  assises  jurassiques, 
n'étaient  pas  complètement  réduites  à  l'état  de 
masses  froides  et  inertes,  lorsque  les  superposi- 
tions décrites  ci-dessus  se  sont  définitivement 
opérées.  Or  cette  seule  circonstance  est  incon- 
ciliable avec  ridée  que  les  montagnes  de  l'Oisans 
se  seraient  élevées  peu  à  peu ,  par  une  série  de 
secousses  de  tremblemens  de  terre  de  la  force  de 
celles  qui  arrivent  de  nos  jours,  mais  répétées 
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Sndant  un  laps  de  temps  immense.  C'est  donc 
DS  un  temps  très-court,  ou  par  ]a  succession 
d'un  petit  nombre  de  très-grandes  secousses,  que 
les  masses  de  ces  montagnes,  ont  pris  les  posi- 
tions respectives  et  les  formes  générales  qu  elles 
nous  offrent  aujourd'hui. 

Aussi  des  observations  de  nature  très-différente 
nous  conduisent  également  à  conclure  que  les 
phénomènes  dont  les  formes  actuelles  des  monta- 
gnes de  rOisans  sont  le  résultat,  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  fractionnés  par  la  pensée  en 
un  très-grand  nombre  de  petites  parties  ;  ils  ont 
été  peu  nombreux  mais  énormes,  et  il  ne  me 
semble  pas  qu'il  y  ait  rien  d'exagéré  à  donner  à 
des  évenemens  de  cette  grandeur  et  qu'il  serait 
si  difficile  de  concevoir  isolés,  le  nom  de  JRéuO' 
huions  de  la  surface  du  globe. 

Les  faits  que  j'ai  indiqués  dans  cette  troisième 
partie  seront  faciles  à  vérifier^  et  peut-être  à  mul- 
tiplier. Quelle  que  soit  au  reste  la  valeur  qui 
{courra  leur  ^tre  attrbiuée,  je  me  féliciterai  de 
es  avoir  fait  connaître,  si  par-là  je  détermine 
de  plus  habiles  géologues  à  visiter  un  jour  en 
détail  la  vallée  de  Champoléon,  le  vallon  die  Beau- 
voisin,  les  pentes  qui  font  face  au  Yillard-d'Areine, 
et  à  examiner ,  sur  cette  ligne  de  huit  à  neuf  lieues 
de  développement,  comment  s'opère  le  contact 
des  couches  secondaires  et  des  roches  dites 
primitives.  <è 

On  ne  saurait  assez  recommander  aux  personnes 
qui  parcourent  ces  contrées ,  de  se  munir  de  la 
carte  du  Haut-Dauphiné,  par  le  général  Bourcet. 
(  Elle  se  vend  à  Paris^  chez  Piquet.  ) 
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Du  fer  dans  les  ponts  suspendus  (i).     ' 

pflrll.E.lCARTIN,  a^ien  élève  de  l'école  Poljteclmîqtte, 

(Eitffait.) 

M.  E.  Martin ,  directeur  des  forges  de  Four* 
cbambaule,  commuoe  de  Garchisv  (Nièvre),  a 
eu  prineipalement  pour  but,  en  écrivant  cette 
brochure  de  prouver  que  Temploi  des  barres  dé 
fer^  dans  les  ponts  suspendus ,  est  plus  avantageux 
que  celui  des  câbles  en  fil  de  fer  y  sous  le  triple  rap- 
port de  la  solidité ,  de  la  Mirée  et  de  V économie. 

La  substitution  des  chaînes  en  fer  aux  câbles  de  *®^*^***- 
chanvre,  adoptée  aujourd'hui  sur  presque  tous  les 
vaisseaux ,  ne  oeraiet  plus  d'émettre  de  doutes  sur 
les  garanties  de  solidité  que  présentent  ces  chaî- 
nes. Cette  nouvelle  appiicaUon  du  fer  a  donné 
lieu ,  tant  en  Angleterre  qu'en  France,  à  ungrand 
nombre  d'expénences  sur  la  résistance  de  ce  mé- 
tal :  celles  qui  ont  été  faites  par  la  marine  fran- 
çaise ,  et  dont  les  tableaux  qui  terminent  cette 
notice  présentent  les  principaux  résultais ,  ont 
complètement  éclairé  cette  question  importante. 

Ces  cxDériences  établissent  qu'il  y  a,  sous  le 
rapportde  la  résistance  &  la  rupture ,  par  un  effort 
de  traction  9  deux  classes  de  fer  bien  cfistinctes,  le 
fer  doux  et  le^er  dur. 

Le  fer  doux  est  le  seul  propre  à  la  Êibrication 
dies  câbles  de  vaisseaux  :  il  s^auonge  sous  un  effort 
d«  18  à  20  ktlog.  Eh  vertu  de  sa  nature  douce, 
filamenteuse  et  surtout  homogène,  il  peut  s'al- 
longer uniformément,  d'im  cinquième  de  sa  Ion- 

(1)  Brochure  in-4*-«  cliesCariUAn-4i$Biiry,.iyiM:aii^»<ipai 
dot ▲ognstins .  A^  4'* 

Tome  F.  1834.  5 
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gaeuryavantde  rompre.  Cette  qualité  de  fer  con- 
vieût  pQrfait^nieii  t  a  qx  chaïqesde  poD  ts  9usp(sndus. 

La  sécurité  que  présentent  les  câbles  réside 
entièrement  dans  cette  propriété  remarquable' du 
fer  doux,  de  ne  jamais  rompre  brusquement  sans 
s'être  d'abord  considérablement  allongé ,  à  la  ma- 
nière d'un  câble  eu  cbanvre;  des  expériences, 
faites  à  la  presse  hydraulique  de  la  forge  de  Gué* 
ngnjr,  sur  des  câbles  en  qhanvre,  ont  niêmç 
prouvé  que  ceux-ci  avaient,  avant  de  rompre,  un 
allongement  moindre  que  celui  du  fer. 

hejer  dur,  au  contraire,  peut  supporter,  de 

grandes  charges  sans  s'allonger,  mais  il  rompt 
rusquement  sous  un  choc  ou  à  des  chaînes  irès- 
inégales.  , , 

La  dilIicuUé  de  distinguerydansl'usagey  ces  deux 
qualités  de  fer  n'est  point  un  obstacle  à  l'emploi 
du  fer  doux  dans  les  ponts  suspendus,  puisque 
cette  question  de  pratiqu/s.  est  journellement  ré^ 
solue  pour  la  fabrication  des  câbles  de  vaisseaux* 
De  nombreuses  expériences  ont  établi  la  forcf 
Comparaison  absolue  de  la  résistance  di|  fer,  d'une  manière 
■^^Jf*  ^*j****beaucoup  plus  complète  quecelle  d'aucune  ma- 

en  ni  de  ter.    .  ^  r      '      i         i  t\»  -n 

tiere  employée  dans  les  constructions.  D  ailleurs, 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour  l'usage, 
c'est  un  ternie  assuré  qui  ne  laisse  aucune  chance 
à  craindre:  or ,  il  est  certain  que  le  fer  doux  ne 
rompt  pas  au  choc ,  qu  il  commence  à  s  allonger, 
sans  altération  de  force  élastique ,  sous  une 
charge  de  i8  kilog.  par  millimètre  carré,  et 
qu'enfin  le  terme  de  sa  rupture  est  33  kilog.  ; 
ces  données  peuvent  être  reconnues  et  constatées 
sur  le  fer  quon  ve^it  employer;  enfin  il  n'y  a 
rien  de  douteux  sur  la  mesure  de  la.  résistance 
d'une  ehatne  en  fer < 

Lavériuble  résistance  des  câbTes  enfila 'fin* 


•  * 
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H*est  pas  encore  connue  ;(e)]ç  nie  Je  seioi  ^^^'^^''i^^ 
qu  elle  aura'étédétermuiéè'ypapiiin  iioniwe.siffîH 
sant  d'expériences,  sur  des  cables  de  la  «  longueur 
u^tée  pour  les  ponts.  £a  effet,  M.iS'e^i/r^danft. 
son  ouvrage  sur  les  ponts  en  fil  de  fer^  établi t, 
par  23  expériences,  que  l^^  résistance  du  fil  de  fer  ^^ 
par  millimètre  carré  de  section ,  est  .  .  .  .i 
pour  la  plus  grande  ténacité.'  .  w  .  .  âS^^gB.   . 

£onr  la  moindre  ténacité.  ;  .  ..;  ; '49,39.^  » 
[.  Vicat  adopte  la  ^nûyenne.de^*  k.  ..7^^(00-?' 
mais ,  d*abord ,  la  résistance  d'un  câble^ed  fil.delier 
ne  peut  être  ^ale  iila  résistance  moy^ane  dc|^^ 
'fils  qui  le  composent;  car  tous  les  fils  di'une téna-». 
cité  moindre  qaé  cette  moyenne  doivent  évidem- 
ment se  briser  successivement  a  leur  charge  de 
ruptare,  et  alor^  l&càblé.se  inrisera  avant  dat-. 
temdre  la  chairge  correspondante  alla  cbârgé' 
moyenne.  La  résistance  du  cable  est  donc  évi-*»! 
demment  égale  à  celle  du  plufr  iaii^  des.filfi :qui> 
le  composent,  et  cela  dans  L'hypothèse  la  iplus' 
avantageuse,  celle  d'une  égalité  de  tension  dans 

tOQS  les* fils.  i  .      ♦    :  '!;..! 

En  second  lieu  ;  la  moyenne  des  expériences  .de) 
M.  Seguin  ne  peut  être  la< mesure  de  la  .tépacitéi 
des  fils'de  grande  longueut^^qui  forméntles-eà*»* 
blés  pour  Içs  ponts;  car  ^ces  espériencqs;  tont  été 
&ites  sur  des  bouts  de  s"":  de  kxDg:  ocisiy.sur 
2Z  bouts  de  fil  de  fer  de  i"*.  de  long,  M.  Seguin- 
a  rencontré  un  bout  plus  faible  qui  n'ait  résisté) 
qu'à  49^^32,  on  doit:  supposer  que  sur  23!^J  jde» 
longueur  de  fil  de  fer,  dans  le  câble,  ouiauratla 
diance  do  rencontrer  une  portion  faible  qui  ne 
portera  que  49^)3^*  Larésistancexlecesgrands.fils» 
étant  égale  à  celle  de  leur  portion  la  plus  faible, 
celle-ci  le  serait  aussi,  d'^p^èsçç  qui, a  été  démontré 
ci-dessus;. eosQjrte  qw^^yec  .ïes.^Qunée^  dias.efp^- 

5. 


6S  EMfljOI   DO   PBa 

rientesdeM.  Séguin ,  49^  f^  serai tl»  mesure  delà 
pcrâtance du  câble  entier,  touiotirs  dansTh^po- 
dièse  la  plus  favorable ,  celle  cfuue  égalp  teusioo 
dans  lousr  les  fils. 

La  réi>istance  de  7$  Lilog. ,  comptée 'sur  la 
moyeuike  de  quelques  expériences,  est  donc 
inexacte,  et  en  général ,  toutes  les  évaluations  de  ce 
genre,  fondées  sur  les  calculs  de  quelques  expérien- 
ces, ne  peuvent  raisonnablement  être  admises 
dansune>ainepratique  :ileBt  donc  nécessairede  dé- 
terminer la  véritable  force  des  câbles  en  fer  par  des 
épreuves  de  traction  sur  des  cftbles  entiers ,  faites  à 
un  degré  qui  ne  puisse  altérer  leur  force  élastique. 
-  La  certitude  de  la  résistance  du  fer,  reconnue 
par  Fnsage  et  par  un  grand  nombre  d'expé* 
riences  et  établie  matériellement  par  les  épreuves 
régulières  de  chaînes  entières  avant  la  pcise,  éom- 
parées  à  Fincertitnde  de  la  résistance  des  cAbles 
eafildefer,lai8se  donctout  l'avantage  au  fer  forgé, 
sous  le  rapport  de  la  sécurité  et  de  la  s(4tdité» 

j}^gi^^  La  plus  grande  objection  contre  Temploi  du 
fer,  dans  les  constructions ,  est  sa  destruction  con* 
ttnue  par  leffet  de  loxidation;  mais  si  le  fer, 
dens  certaines  circonstances,  se  détruit  avec  une 
{];ninde  rapidité,  Teffet  del'oxidation  est  presque 
insensible  lors(|iie  le  fer  est  placé  à  labri  des  cau- 
ses les  plus  actives  de  destruction.  Ainsi,  en  pla-* 
çant  convenablement  le  système  de  suspension , 
la  chaîne  d'un  pont  suspendu,  peut  être  mise 
dans  oné  condition  de  durée  comparable  aux  au- 
très  parties  du  pont.  M.  £.  Martin  cite  le  pont 
de  Langon  (i),  sur  la  Garonne ,  comme  remplie- 

(i)  Description  da  pont  de  Laogon  sar  la  Garonne» 
chet  Gsiiliati^Gœory.KDniire  »  quai  des  Augestîm,  u*.  it. 


DANS  UKS   PMTg  JM1BIID05.  6g 

mnt  "oomplèîeàïmt  les  ooiidîlidMi''d4''parfiRt6 
âurée)ies1êrs.  "    ^ -■ '^^>  ^' .'^^'r*  ^  ^^  ^ 

L'opinion  admise,  même  par  lés  partisans  des  conmataison 
câbles  èlT  Si  de  fer,  est'què  ]a  durée  dé  bes  eàblesayec^icAbiet. 
ne  sera  assurée  mie  l6t$q[aV]in  aura  découvert  un  •**  fil  d«  fer. 
vernis  solide  qm  les  jgàrantissç  de  l'hupidité;; 
mais  que  Ton  examine  lé  rapicfç  di^lrMction  dê4 
câbles  pKvés  de  ce  vernis,  et  Ton  comprendra 
difficilement  comment  on  ^'est  décidé  à  suspendre 
le  poids  d'un  pont  à  une  kUâtiére  si  périssable. 

L*écon0mie  à  apporter  dans  la  cbatne  d'un  pont  Économie, 
suspendu  consiste  dans  une  bonne  disposition He 
formes  dans  laquelle  on  n'emploie  que  Ja  quan- 
tité de  fer  utile  à  la  résistikkice.  Totite  éconotnie 
d'argent  qui  serait  aux  dépens  de  la  durée  et  de 
la  solidité  serait  peu  raisonnable:  en  'eflîst,  ki 
plus  gr^de  diminution  de  dépense  que  l'on 
pourrait  obtenir  en  n'employait  pas  les  meilleur 
Tes  qualités  serait  de.  lo  pour  cent;  or ,  la  dté|)ende 
de  lacbaine  étant  environ  ^  de  la  dépense  totale, 
on  n'obtiendrait  tout  au  plus  qu'une  économie  to* 
taie  de  a  pour  lôo  surie  prix  du  pont. 

I-e  peu  de  notions  que  Ftin  a  généralement  sur  co„,p4„j,^^ 
les  cbaines  en  fer,  ont  laissé  sub.sister  l'opiniônaycclesràbies 
Élusse  que  leur  emploi  est  moins  économique  que  ^^^^  ^«* 
celui  du  fil  de  fer.  Pour  la  détruire ,  M.  £.  Martin 

Jirésente.  ainsi  qu'il  suit,  le  devis  comparatif  de 
a  dépense  des  chaiues  du  pont  d'Argentat  dans 
le  système  des  câbles  en  fil  de  fer  et  dans  le 
système  des  chaînes  enfer. Les chiffires  relatifs  aux 
câbles  en  fil  de  fer  sont  extraits  des  comptes  de 
dépense  de  M;  Vicat  au  pont  d^Argentat  ( i ). 

(i)Desa*tptioD  da  pont  d'Ai^entàt,  pages  40  et  ini- 
vantes ,  par  Af ,  Vîcat. 
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Wvkt  empbriUif)  ihl  lim  dépense  -  cttAr  et  r^i/hfUe  du 
pont  aArgentaty  de  106  mètres  ooupeHure,  dans.les 
deux  systèmes.  *  .,  .        , 

l^  DaHS.LS  SYStÈME ^ES  .CÀBLESf  H  El^  DB  VBA  » 


«lOlf  COMPLU  M'POM. 

Cdùles  en  fil  dejvr. 


Fildefer  ^ratj90o5ikilog.  ai.865fr%4^1 
rabricâtiwi'descaies,ctc,    îi.g68.    fSlj      .  ^    3   . 

F«ax-fraM  doviiU Pr999«    81 1      ^     »      1  • 

Huile  ^efin^  lithar^^e  ,  ^.  .,a*377» .  92  ^     . 


•    «1 . 


144  pièces  de  matelas      Lil. 

pour  chariots.  .  .  .  4^ 
Bandés  de  c^té  .  .  .  .  63 
7)  m^^Uons  pour  points 

a  attache ï-74il  "'^P^**'»)  ./.  «««fr  «<î\ 

«tetartds  anneaux^     .7.704/  à  |fr;,a5  )«*•»«'  *''^  >47.&73fr.40 
bqWon^dasseinbUge  48«|i      .,.  /         • 

39a  boulons  ^  œillet  y  *  '     '    ' 

4f6  ëcroux  pow  tiges*  '   675 

Fer  forgé, .  î      '.  .il 

4' bats  dé  chariot*    •  *  i.65oV  •    • 

Sâ^roaUsfifdeclfariot    %\ika^^,    ;  l, 

la  ancres ^^^)-r/i^  l    a.7a8f«'*,ao 

4ÔÇtahde5Cronpièrcs.      576l*°''^^ 
af^r#i)dell#«(de  tigesr     606/ 

a^  Dans  le  stsT£;mé  des  cqiiff^s  E0  f^B' 

,  'î:   '    î  "^er/çrgé,  ,  %.  '    •  .1 

iÇ,  chaînes  de  suspen-  ^ 

'■  slbndeo'.oiS.  .  ;  26.8181 /a    ^  ...    . 
4bi, tiges  de  4uspen.  }  43-^J«>^**-.  1 43. iWr. 

..  jsipnde  o*»,o3.  .  .    4*7<>4i*'  '' 

j'acltainesderétenae.  12.638/  ,  i  ^,  i,  •• 

t        .      .  '  •,  .  }45r5x3f^-;3n 

Foji/e. .    .  .  .  j . 

Chariots,  rondelles,  ancres 

^t  rouleaux,  3  99ak.,ào'c.^.  •      •  •    -  2*35iff',icki 
Économie ,  en  faveur  du  système  de  suspension 
•    en  fer  forgé,  à  laquelle  il  fduti ajoitijr -lés  

frais  de  pose  du  fil  de  Cer r     ,  .    .^.o6QCr.a6 


•'  «! 


l 


♦  I 


(i)  Les  fers  de  la  construction  en£l  de  fer,  doiyent  être  portés 
an  moins  an  prix  de  Kr.,25  le  kilog,  si  la'tolalité  de  ceux  de  la 
construction  en  fer  forgé  le  sont  à  i^^.  ;  lès  premiers  sont  en 
effet  plus  ouvragés  et  aune  exécution  plus  dimeile. 


DANS   tm  mN^S>«)9imENDUS.  Ljl 

Cet  exemple,  fondé  surl'autorité'deM.  Vicat» 

est  iine  preuve  suffisante  de  réconomie  de  i'eni- 

,{>}qi  du  kt{;  on  napu^,muUip(içr.c^'..jgij^euves, 

vu  que  les  autres  constructeurs  n  ont  rien  fait 

connaître  sur  la  dépense  du  fil  de  fer. 

Taileausc^  dépreuves  sur  la  résistance  du  fer. 

I  *  * 

Les  tableaux  suivan»  sont  de  bons  eseitlples  des 
nombreuses  et  complètes  épreuves  qui  se  fcm^jour- 
uellêmeut  depuis  1827^  sur  l'espèce  de  fer  em- 
ployée pour  la  fabrication  des  câbles  de  vaisseaux. 
'  Ils  onl  été  dressés  sous  les  ordres  de  Mj,  Barbé , 
colonel  d'artillerie,  directeur  des  forges  de  la  nia^ 
rine;  et  par  les  soins  de  Mi^'  f  <•  Boraet,  anoien 
élève  de  l'école  Polytechnique. 
-*  Le  tableaa  n*.  i  donne  quelques  éprends  com- 
paratives sur  les  barres  do.  deux  fournitures  ppur 
câbles. 

Le  tableau  n"".  11  donoie  dès  épreuves  faites  s^r 
.  diverses  qualités  de  fer  doujr  laminé^  ponr  cables. 
«''Les  tableaux  ti''\  lu^et  npfyrçsentant le  rjésiiitat 
)  d'expériences  ,dé!taiVIée;s  T^H^  ^i^f;;4Qs.  barres jd'iiu 
♦  fort  calibre  et  de  6'  mètres  de  longueur  :  ces  épr^iu- 
ves  ont  été  faites  ppîir  ^tucKer'  les  al idngemêns'que 
le  fer  peut  subir  aVant  et  après  l'altération  de  son 
j  élasticité.  Des  expériences  sur  une  aussi  grande 
I  c/c;belle^  n'avaient  {]loint  encore  ^té  faites  :  elles  sont 
:  très-propres  à  servir  au  calcul  des  chaînes  de  sus- 
pension des  ponts*  .     •-    • 

Ces  tableaut  confirment  les  principes  qui  ont 
;  été  posés  au  commençerpeç^t  de  <?ette  notice  ,  et 
prouvent  que  l'allongement  est  la  mesure  la  plus 
certaine  dé  la  bonne  qualité  du  fer  pour  la  fabri- 
cation des  câbles. 
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XABIXAU 

ÉPRBVFJSS  eompatathûê  sur  la  forte  tkifkts 

etde 


DESUSifiTIOlf 


Al  fer. 


Fonrdumbtnlt. 


3». 

6». 


Calibn 
dcff 


45,0 
45,0 
45,0 
45.5 
63,5 
54,0 
53,0 


45,0 
44.5 
49,0 
54,0 
54,0 
55,5 


CliH)^|Mnr  •llra« 
{cr  de  I  milUèma 

que  longnear 
d«  3  teBiUnèlfVi. 


Total. 


Kilog. 


3a.ooo 
39,000 
«9.000 
15.000 
45.000 
43.< 


a3.ooo 
a6.ooo 

32.000 

4o«ooo 
40.000 

40.000 

wmBBMm 


millim. 
eaifé. 


KiWff* 


10,111 

i8,i3 
i8,85 
ifyia 
19.65 

19*49 


i4.i3 
16,7a 

»6^97 

«7.47 

'7.47 
16,53 


FoNB  ptmr 

rompra 
lé' 


T«U1. 


Kilog. 
55.000 

« 

57.600 
53.000 
54-5oo 
75.000 
Sa.ooO 
75.000 


54«5oo 
53.5oo 
63,000 
76.500 
78.000 
8o.5oo 


Par 
millim. 
carré. 


%Shg 


•  • 


34,58 
36,t6 
33,33 
33,5a 
33tJri5 
35,80 
34,3 1 


33,49 
34.40 
33wi8 
33,40 
34.06 
33,a8 


0,196 
o,i3o 
o,aoS 
o  eS 
«»$oo 
o,f66 
o,i3o 


o,ato 
0,114 
o,ii5 
o,ia3 
o,a43 

0,110 


A 


'^um  uf)  ^NMra  suspbkdus. 


I*.  I. 


à  edUes  de  Samt-Chàmonâ^ 
JFaurchambauti. 
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EXPERIENCES  sur  la  ténacité  absolue  du/er.  ■ 


m 

1 

DtSICBiTION  DU  FER. 

CALIBBE. 

■    ■      k  -.    1 

'  CaiiEi 

^i 

b'^ 

J 

"■ 

^llillhob».. 

;% 

É 

aloo. 

i3.«» 
3x«>o 

iS«oo 

3a.<M>o 

3i.^ 

ï3l0(M> 

>5«oo 

Ï7.000 

i3jkh> 

'jy.   .;  .    ,-■.-:    .    . 

.b;._,_^'.   .  ..  '..^  . 

»9,"     ■-• 

Us   .   '  __ 

»3« 

FcrnUuEl^(^c*i>fai  CiUthij).  .   .  .   . 

la..;.- 

V 

; 

it^ji-rz':":'!*":!:-:-:  !:•:■: 

aSJ      1 

«5,5        ^ 

«sis-,   .    ". 

lu 

.     ,niin..  7- ■.,■■. '.D».    /t.   '.^iJ'...,  ,«.r'   , 

sSV.,'  1    r 

:V 

.    ...',■  .    é..    .\X...    L  ■ ,.;  . 

(io.5       ' 

33,33 

So.r< 
61.5. 

3«« 
3oj. 

^,■33  '  ^'^ 

Xf 1  .    .     . 

»>.5    ■•.99 

».!• 

Fer  k  <mtmé,  Minjf<Bé^  iSiiJ.hi;  cWUd» 
de  boM,  tUTTBji  ioiu  le  marteiu,  «l  Aiïn  ëlirr 
•«n  ta  igeildrM.     J-.    .  /  .    ;  T.-L  1   .  S.:   . 

n  l'vi-*   .^....D-. 

.    .    .    ..-,.    .   ,!>•.   .■■  .    .■■:..    ...  .    . 

.    .    .  .'..-..;.■... .D'.   ..:...!... 

Ptrielb[e«.aT«p»rMMitlu<:(«iMol.  j'.  i.  . 
..-.:.    .D».    .          ...... 

0'.-.-     .*.-..■■.       ..M.'     . 

pour  ?iri> .'J.  .;,  ■-  .  .   ."-■.   . 

î4,o   W33,75 
Î3,«    .-.34'- 
3J.5     .>   33 

««/►-■■■   !     ■■'■ 
63.0       ' 

aï.6' 

37J  '         ■•• 

5.* 

ai-* 

3,i 

Fer  1  elbUd*  S^Bt-ClwDOwl  (L«ra},>»<>j4 

<S,o 

4S^ 

31.33 

.  •"'.""'.  ■-■d:.':'.".'.'  ■.'."'.": 

S7* 

Su 

ra  <!•  £»  t  elbhi.hil  u  bnii-Dir  d*  Gatrig-j. 
Fer  pTtt*niBt  da  l  Hmrt  A  eorrajin  de  iiknuflli 

DAZfS    LES    PiifSiJQ) 
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H*,  n. 

Fers  laminés  pour  câbles  de  v 


p, 


J'M.Î'T 

vaisseaux. 


!'■ 


Il 

î 


liL 

37.46 
3«,74 

35,83! 

36,c)i 

33^5 

34.88' 

35,44; 


1   .>\\  ■. 
C1i«leiir 


'V''.\.'-V.C.\ 


an  point 
>  tfé  raltoc»  ^ 


ovf4S 

33,70-     o>à(A3^ 

35,7$    '  0I18ÎJ.. 

33.39 

36.4a 

31.48 


'    •» 


:"•"■     '^n    \'.,^M^'^'LWi''\ 


»  > 


I  k  .    1    • 


OBSEHf^JTIONS.,  _^  _^ 

•   t 

f,    » 'I      .••■»l 


l 


3i,i7 
34.37 

31.74 

3i,5i 

33.14. 

33,89 

3a.9i 

34,04 

34.61 

33;if> 

33,60 


'  b,x4S 

\  C'  •^• 

1'       I     •! 

■o;aoy 

o,l3o  ' 

0,1951 
0,107* 


upture  à  grain,  i;i2  de  ^i-t.  "'  ""l^  "^ 

fn  ^lÀs  grain  ,  dieui^rltiei^  icÉrf ,  ttriclion  nulle  an 
pointderu^lar4  1  £ 

Bupjture  toute' à  nrrft^Urifliof  trëf- remarquable, 
tupljtnae  ti>uj.evà  nerf»_  _   J_*^}  __^_ 

oûTnêfT^  striction  Irès-rema^uâCIe"' 


.i»VH   -,  "»     .•'    I 


•    •    •    • 


:       ly^.:     .,,^        Ç^M ^\     I 

1       P*-     .'\);>.'..   V*»'..i  ,  .  .  .      .      ..Vil! 

Ruptu|e  2î  nprC,  h^  l»f?H^.  Cri»»»  .brillant,  »inclhHi  j  . 


Très-Fort^ 
TTès-ft>rte. 


NnOe. 


BrAla  lU.* 


N9<ir9jnpu.     ^     ',»-,  ,  :\,i\ 

Nerf  noir. 


.  .^ 


."F 

'.*  il  ' 


*-  :  0.': 


»   •   •  • 


•  iJ'l 


i    0(0%!    Jot.o  4»-.. 
t*out  nerf, 
I        D» 

I  l-kO 


do. 

id*». 
td». 
Id*. 


"'  TJ[I1 

il" 


1.1  If"  ']  ^r  9m Cl  oO  I  j  {} 

Hi*»!  f.»  •  i"    'Jn.   '-'"t  ; 

iiT(  ;  .:.J  f.j'  \-  .'  '•  '  *'t'' 

-  |-uiii  I  t  I  •-•«  '••  •  'T  »•'  Il  . 

ijf^.  'il.;:,..  4v.(>;:|  «  |.  .    .ioîi...ih  ce  ^i^:i 

fain  et  4n  pen  de  nerf,  Jom|»«Vâ'i6b11^*d«1'6M 


des  t^tèb  refoulies. 

L   .  « 

Crain> 


iratn. 


•»   • 


I 

,  .  .     --•1 .  i 


ont  fler(\  slrietioa  rematr<|ual^le.* 
^e  bacreaii  n'est  pas  roqip|i|i  .  „  .^.;, 

Buptnre' au 'coilet  d'une  des  ^tês'refoalées'.'      \     1 
i    ,    ^       peux  li«rsgr|iû,  un  ticaa  nerf. 

l'otA'Wi'r^  striction  tm-rénaarquaSle. 

txcain*  .  .        '-         =îr  .=i  -. 

Nerf  noir,  striction  remarquable. 


BrAla^téi'  "" 
.  -Nnllc^. 
Sensible. 


Tiè»/orU. 

'■«egere. 


Nerf,  mêU  d*nn  pen  de  grain. 
Nerf,  trèe  pen  de  grain. 

Nerf,  itrietion  trèt-remarqnable. 

Tout  nerf,  ilrielion  nulle. 
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TABLEAU   N*.   III. 


il 


EXPERIENCES  faiies  le  1 1  janvier  \  Sag ,  par  5  degrés 
de  froide  sur  une  barre  de  fer  à  cable  de  o"^yo4sp  ^ 
diamètre  »  et  de  6"',4  '^  de  longueur^ 


delalMurrt. 


Ob  nmènapoor  la 
|dwiiièi—  fob  U  IcB- 
don  449.790  kil.;  on 
obaertealonà  1 1  he«- 
!«•  as  mÎDotai.  •  . 
Ob  eatratieDl  U  ten- 

Ootiooveà  II  hearet 

36  minolai 

•—à    II   bcarM  5; 


Kilof. 
a.83o 
74660 

it.490 
t5.3ao 
ig.iSo 


a6.8io 


34.470 
38.300 

45.960 
49.790 


Alloii|mBu 


A 

i 


•s 


MM. 
o/>oo5 
0,0010 
o^«i8 
0,0023 
o,qo3o 


;».9Bo  d,oo35 


o,oo44 


3o.e4o  ^,<to55 


t4«.  ^pfCBTa.  • 
iS».  T.  .  .  .'. 
16. 

«7 


a8 

3o 
3i 

33 


49-796 


49-790 

49-790 

53.600 

57.450 
61.2S0 
63.00O 


o,oi4f 

0,101 

o,r56 

o,9a3 

o,3oi 


0,3095 

o,32a8 
o,3a85 


U 


lî 


a 
» 

a  ' 
o,oèo3 
OtOdfo 
0,0100 
0,0045 
6,1400 
o,af4i 
0,1910 


M 


MèC. 


0,434 
.573 

*B49 


o,4a3 
o,56o 
0,833 

i»o4i 


Met. 


o,oap7P 
^fo,bS56 

â.oo3ik 

o,oo35b 

0,0^68 

o,o<p4^ 
0,00686 

,oo858 

OfOaaoo 

0,15756 

o.a4336 

o^47<^ 
0,46956 


• 


«♦0475 
O,o46. 


0.89388 
f,3a48ft 

>.  a 


Mè^. 
p,oé^ 

OfOOOOf 
0,00^ 

0,00000 

OfOOOOé 

0,0000^ 

0,00047 

0,001 56 
o,oi56o 

9,  «474* 
o,a3a44 

045400 


•1   ' 


U  ' 


;f.6a^| 

Bi*Éiiiiai 


O      ' 
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TABLEAU   VT.   lY. 

EXPÉRIENCES  faites  le  \%jatwier  iftig ,  /lar  5  dfi 
defrùidy  sur  une  barre  défera  câble  de  or^oS*]  de 
meiref  et  de  6*»4'8  ^  longueur. 


MUMEBOS. 


a». 

4.. 
5'. 


lO*. 

11^ 


Chwg». 
dabbim. 


1 


I? 


ka. 
5,100 

io,aoo 
i5,3oo 
»>,4oo 
sSfSoo 
3o,6oo 
35,700 
4o,ooo 

45,9»* 
5f,ooo 

56, 100 

61, 


1^ 

i> 

m 
k. 

a 

4 

6 

8 

10 

la 

i4 
16 

18 

ao 
aa 


•8 

I 


Met 

0,0000 

0,001 

o,ot3 

• 

» 

0,0019 
o,ooaa 
0,0081 
0*0807 
o,ia55 
0,193a 
o,a6aa 


H 


-9 


MèL 

0,0000 

0,0000 

0,0000 

.  • 

a 
0,0000 

0,0001 
o,oo54 
0,075a 

0,1860 
o,a545 


Met. 


o,e56 


pour  to  met 


I 

a 

& 


0,000000 

0,001 56 
0,00a 

m 
» 

o,ooaa64 
o,oo343a 
o,oia636 
o,ia59oo 
0,195780 
o,3oi4oo 
0409030 


ii 

g 
•f! 


o,o: 

0,0; 

0,0; 

0,1 

o,ii 

o,a! 


1 
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-  •  ■  '  '  2?e^  mortie/^à  '  ^<  '(?(pîf  tthtens  romains  ! 

1  Par  M.  BCRTHAUT' *  J)licBBOdb,  '  Sûgëtiièur    £[<^ ^ V^titt 


{ ç;x|pit.  ) 


L'ouvrage  de  M.  .Bertbaut-Diicréùx  est  Je 
sûltai:  d'an  grand  nombre  de  recherches  expi 
«tteptales  et  de  travaux  -  pratiques  siir  les  diyei 
^pèces  de  chaux  et  dé  cimens.  «  Nous  offro 
dît  Vauteùr,  notre  travail  ',  avec  confiance  et  c 
victiouy:  comme  lé  résultat  de.  sept  années  d' 
pVrienceë  et  de  près  de  liult  mille  essais ,  que 
dépenses  considérables  nous  ont  permis  de  tei 
sur  une  ^ande  écbelle.  to 

Aprèt^  a  voir  examiné  toutes  iessôrtesdemort 
bl  dè^cîmeDSy  leurs  propriétés  et  la  niailière  don 
fli&coniportent  fa  l'air  et  fa  Feau ,  Vauteur  n'hésite 
à  accorder  une  préférence  marquée  au  cinient 
main  dans  la  plupart  des  cas;  il  donnelesmoj^eii 
Je  f  ab^ique^presquepartout  et  fa  bon  marché  ;  en 
il  propose  d'en  étendre  Vemploi  .à  la  consli 
tion  des  voûtes  et  des  arches  de  pont,  dont  toi 
les  par  ties'parfaitétiient  adhérentes  seront  sans 
'cone  pou^e;  il  pense  qu'on  doit;également 
servir  ftour  rétablissement  des  piles  de  pont, 
éciusés ,  des  fondations  de  toute  espèce  \  enfin 
peut  être  employé'  fa  la  réparation  des  anci 

» 

(i)  Un  vol.  în-8»-,  i833,  chet  C«riUai><ioBory , 
des  Augttstius ,  11°.  4r,  ]?arU. 
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ouvrages  hydcauliques  ou  noo  b^vnv^aeSy  et 
leur  assurer^,  dit  rauteur,  une  durée  presque  in-> 
définie.  L'extension  <^u  a  oris  en  Aoglet^re  Vem- 
ploi  du  ciment  romain ,  1  application  qu*on  en  a 
Uît  au  murailleioent  des  puits  de  mine ,  etc.  »  font 
penser  qu'on  ne  saurait  trop  répandre  la  connais 
sance  des  faits  qui  le  concernent,  afin  de  hâter  et 
d'assurer  les  résultats  de  Fespèce  de  révolution 
que  ce  nouvel  agent  pAalt  destiné  à  faire  dans 
1  art  des  constructions, 
des  «Les  cimens  sont  des,  calcaires  (au^^sqMd. le 
plfttre)  qui,  gâchés  seuls  avec  de  l'eau,  api^ 
avoir  été  calcinés  et  réduits  en  poudre ,  possèd(9al 
la  faculté  de  faire  prise  et  de  produire  un  son  sec 
en  quelques  instans  où  en  une  heure  au  plvs*  » 

L  expression  dé  ciment  romain  est  équivalente 
îi  celle  de  ciment  hydraulique.  La  fahricatioa  de 
la  chaux  hydraulique  artificielle  est  un  service 
très -important  rendu  aux  arts  par  M«  Yicat; 
mais,  dit  M.  B.-D. ,  toutes  ses  variétés  présentent 
dé  graves  inconvénieus  dont  les  cimens  romains  » 
bien  préparés,  sont  exempts,  ce  qui  doit  néces- 
sairement leur  faire  donner  la  préférenoe  ;  mais 
ils  sont  rare^  et  chers ,  ce  qui ,  jusqu'à  présent  » 
en  a  fort  limité  les  usages  :  c'est  donc  à  cela  qu'U 
fallait  d'abord  remédier. 

«  Après  avoir  trouvé  des  moyens  indirects  de 
fiibriquer  de  bons  cimens^  nous  avons  cherché  k 
obtenir  le  môme  résultat  avec  des  mst(ériai4t  qui 
n'en  paraissaientpas  susceptibles >  et  nous  y  som- 
mes parvenus.  On  peut  donc,  et  par  plusieurs 
méthodes,  faire  des  cimens  qui  ne  fendent  point , 
et  qui  acquièrent  en  peu  de  temps  une  dureté 
supérieièreAnx  meilleurs  mortiers  hydrauliques, 
s  Mais  on  peut  aller  au  ddà  et  obtenir  avec 


DES    MORTIBRS   BT   DES    CIMEN8   ROMAINS.  8l 

une  chaux  quelconque ,  grasse,  maigre  ou  hydrau- 
lique ,  un  mortier  qui  ne  se  fende  point ,  et  qui 
par  conséquent  pourra  remplacer  le  plâtre  dans 
une  foule  a  usages.  » 

Il  est  d'autant  plus  important  d'appeler  Tart 
à  son  secours,  que,  si  la  nature  a  créé  des  pierres 

3ui,  après  leur  calcination,  peuveut  fournir  à 
[les  seules  des  corps  susceptibles  d'acquérir  une 
grande  dureté ,  tout  en  prenant  Jes  formes  qui 
nous  conviennent ,  elles  manquent  cependant  dans 
bien  des  contrées. 

Avant  d'exposer  les  résultats  de  ses  recherches, 
et  mns  le  but  de  résoudre  quelques-unes  des 
nombreuses  questions  qu'il  indique  relativement 
aux  propriétés  et  aux  effets  des  diverses  espèces  de 
chaux ,  de  pouzzolanes, de  mortiers  et  de  cimens^ 
M.B.'D.  commence  par  examiner  l'état  del'oxide 
de  silicium  dans  divers  corps  naturels;  par  exem- 
ple, dans  la  chaux  argileuse,  avant  et  après  sa 
calcination,  et  l'influence  de  cet  état,  ainsi  que 
les  moyens  employés  pour  le  changer  ;  c'est  un 
des  points  principaux  et  comme  le  principe  des 
explications  des  phénomènes  que  ]^résentent  les 
diverses  espèces  de  chaux  et  de  cimens ,  de  leur 
fabrication  et  de  leur  emploi  en  différentes  cir-<- 
constances. 

Sous  le  rapport  de  ses  effets  sur  la  chaux  (effets  Propriétés d« 
dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure),  la  ma.-  gSicfmaf 
tière  siliceuse  qui  se  trouve  dans  un  ^rand  nom- 
bre de  minéraux,  se  comporte  fort  différemment  : 
dans  quelques  composés  naturels ,  et  sans  leur 
faire  subir  d'autre  préparation  que  de  les  pulvé- 
riser ,  la  silice  agit  avec  plus  ou  moins  d'énergie 
sur  la  chaux  en  pâte,  et  la  rend  hydraulique , 
c'est-à*dire  capable  de  résister  à  l'action  dissol- 
Tome  F,  i834,  6 
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vàDte  dé  Feau;  telles  soot  les  pouzzolanes  volet^ 

niques  et  même  d'autres  substances  qui  ne  parai»- 

sent  pas  avoir  subi  Faction   du  feu  ;  d  autres 

substances  n'acquièrent  la  propriété  kj'drauli^ 

jél/z^equ'àFaided'unecalcinationménagéequ'elle» 

subissent  seules,  ou  mélansées  avec  de  la  chaux; 

telles  sont  les  argiles;  enfin ,  d'autres  matières 

siliceuses,  calcinées  ou  non,  demeurent ,  comme 

on  dit,  inertes;  tels  sont  la  plupart  des  sables 

siliceux. 

Deux  états       La  matière  siliceuse  se  présente  donc  comme 

difiëreoft    aclivc  OU  commc  susceptible  de  le  devenir  j^r  la 

e  a  SI  ice.  ^gi^j  jjg^jQn  ^  Qy  jjign  comme  inerte  î  ce  son^vi* 

demment  des  états  différens  de  la  silice. 

M.  Berthaut  donne  le  nom  d'acide  siUcique  k 
la  silice  qui  peut  agir  sur  la  chaut ,  et  réserve  cé 
dernier  nom  à  la  matière  inerte;  mais  il  n*j  a 
malheureusement  aucun  moyen  de  distinguer 
à  priori  ces  différens  états;  la  silice  gélatineuse , 
soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis ,  a  été  recon*** 
nue  depuis  long-temps  comme  très-active,  mais 
il  y  en  a  d  aussi  active  parmi  celle  insoluble  et  en 
grains  de  voltme  appréciable. 

L'auteur  énumère  ainsi  les  diverses  variétés  de 
la  matière  biliceuse  :  i**.  la  silice  soluble  dans 
l'eau  ;  2''.  celle  soluble  dans  les  acides  et  dans 
l'hydrate  de  potasse  ou  de  soude  ;  3**.  celle  calci- 
née, même  à  Fétat  de  grains  palpables;  4^  celle 
insoluble  dans  les  corps  précédens ,  soit  crue ,  soit 
cuite;  5*.  enfin  celle  complètement  inerte ,  quelle 

Îue  soit  sa  ténuité  ou  la  finesse  qu'on  lui  donne, 
^ans  les  quatre  premiers  états,  cette  substance 
possède  la  propriété  d'agir  chimiquement  sur  la 
chaux  ,  de  la  rendre  insoluble  et  de  former  aviM: 
elle  (  et  de  l'ead  )  un  corps  dur  et  même  très-dur  : 


jfttis  le  cîoquièoiey  elle  en  est  conlplétement 
privée.  Les  quatre  premiers  constituent  une  sub* 
stance  active  jouant  le  rôle  d'élément  électro- 
négatif,  et  mmte  le  nom  d'acide  siliciquci  Tau* 
tre  est  totaieœe«(  inerte  et  conserve  le  nom  de 
silice. 

Cest  M.  Yicat  qui  a  reconnu  le  premier  que 
ladde  silicîque  na   pas  besoin    d'être  solunle 

Ear  les  agens  chimiques,  pour  posséder  la  faculté 
ydraulisante;  c'est  ainsi  que  de  la  «lice  gélati-^ 
neuse ,  dont  l'état  fait  concevoir  Taction  chimie- 
que  sur  la  chaux,  ayant  été  calcinée  de  manière 
à  se  présenter  sous  la  forme  d'une  poussière  plus 
ou  nnoins  grossière,  et  qui  n'est  plus  dissoluble 
par  les  agens  chimiques ,  conserve  encore  la  mèna^ 
influence  sur  la  chaux. 

L'auteur  a  constaté  ce  fait  par  des  expériences 
nombreuses  ;  il  ajoute  :  «  Nous  avons  été  presque 
constamment  plus  satisfaits  des  mortiers  que  Fa-^ 
cide  silicique  nous  a  donnés ,  après  sa  calcina tion, 
que  de  ceux  qui  provenaient  de  sa  gelée  »  ;  cepen- 
dant dans  le  premier  de  ces  états ,  sa  cohésion ,  sa 
densité  surtout,  sont  comparables  à  celles  de  la 
silice  inerte,  tandis  que  dans  le  second,  elles  sont 
extrêmement  faibles,  et  par  conséquent  favorables 
aux  réactions  chimiques»  Dans  la  combinaison  di* 
recte  de  Facide  silicique  avec  la  chaux  hydratée  ^ 
l'influence  de  la  cohésion  est  nulle  :  nous  l'avons 
fréquemment  observé. 

»  Il  semble  difficile  d'assigner  la  différence  qui 
existe  entre  la  farine  desiMce,  substance  inerte,  et 
l'acide  silicique  soUible  et  insoluUe  ;  mais  il  n'est 
pas  douteux  qu^elie  ne  suive  tous  les  degrés ,  et 
quon  ne  puisse  former  de  la  farine  à  peine  ca^ 

6. 
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peble  d*hydrauliser  la  chaux ,  comme  de  la  farine 
qui  le  soit  beaucoup.^» 

M.  B.  D.  avoue  n'avoir  pas  encore  trouvé  de 
.  moyen  chimique  pour  constater  l'état  d'acide  si- 
licique,  et  reconnaître,  dans  une  substance  sili- 
ceuse quelle  est  sa  proportion  et  celle  de  la  silice 
inerte.  On  en  est  donc  réduit  aux  essais  par  le 
moyen  delà  pâte  de  chaux ,  en  observant  le  temps 
de  la  prise  sous  l'eau,  la  dureté  acquise,  etc. 

L'auteur  a  étudié  l'action  de  l'acide  silicique 

sur  la  chaux  pour  la  rendre  insoluble  dans  1  eau  ; 

il  a  constaté  que  cet  acide  en  grains  ou  en  pous— 

rîction  d*   ^^^®  palpable    pouvait  produire  cet  effet  sur  de 

radde sUiciqiielA  pâte  de  chaux;  mais,  ce  qui  est  plus  surprenant, 

chaux,  qu  il  rendait  de  même  indissoluble  de  la  chaux 

en  grains  y  qui  ne  pouvait  être  touchée  par  lui 

sur  tous  les  points  de  sa  superficie  :  c'est  ce  qui 

lui  a  fait  admettre  une  action  à  distance. 

Des  grains  de  chaux ,  parmi  lesquels  on  ea 
distinguait  qui  avaient  plus  d'un  millimètre  de 
diamètre,  et  de  l'acide  silicique  en  sable ,  entre 
lesquels  le  contact  ne  peut  être  complet  sur  tou- 
tes les  faces,   réagisscjpt   cependant  de  manière 
que  l'eau  ne  peut  plus  dissoudre  les  grains  de 
chaux;  ils  éprouvent  une  influence  tell^  quil  n  y 
a  que  des  agens  plus  énergiques  que  ce  liquide, 
qui  puissent  les  attaquer.  L'auteur  dit  même  que 
Taciae  oxalique  et  d'autres  acides  faibles  n  y  peu- 
vent rien,  bien  qu'ils  soient  plus  forts  que  1  acicle 
hydrique  (l'eau).  Il  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas 

d  autres  substances  capables  de  ^^^^^^'.P^^i   \^e 
coatact,    la  chaux  inattaquable  ou  indissoluD 
par  i'eau?Il  n'hésite  pas  à  le  croire  ,  sans  tout 
TOis  pouvoir  les  indiquer.  ,.      -^^ 

I>aiïs  cette  réaction,  il  ii*y  a  pas combmaib»^ 
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BuBtïçre  tout^à  grain.       ,  _  : 
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«  Il  Teste  démontré  pour  nous ,  dit  M.  B.  D. , 
que  Iq  chaux  n'exerce,  par  la  voie  humide,  au-* 
cune  action  dissolvante  sur  la  silice  et  même 
sur  Tacide  siliciaue;  cependant  la  réaction  de  ce 
dernier  sur  Fhyarate  de  chaux  est  souvent  fort 
énergique.  » 

L'auteur  admet,  avec  tous  ceux  c(M  se  sont  oc- 


phénomènes  de  Thydi 
il  reste ,  ce  nous  semble ,  beaucoup  d'obscurité  sur 
la  formation  de  cet  hjdro-silicate ,  dans  le  cas  où 
lacide  silîcique  se  trouve  en  grains  qui  peuvent 
reparaître  dans  leur  entier,  après  avoir  donné 
naissance  à  un  mortier  ou  à  un  ciment  hydrauli- 
que, après  avoir  durci  sous  Teau,  etc.  Il  faut  peut- 
être  se  borner,  dans  ce  cas,  à  considérer  l'hydrate 
de  chaux  comme  mélangé  avec  de  l'acide  silique 
dont  l'influence  rend,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  la  chaux 
ipdissoiuble  par  l'eau. 

'mortieïor     P«ssant aux  applications  de  ces  notions,  nous 
cimens     fcrous  remarquer,  avec  M^  B.  D. ,  que  pour  ob- 

bydraali4iaet.  tenir  OU  fabriquer  des  chaux,  cimens  ou  mortiers 
hydrauliques,  il  faut:  1^  se  procurer  de  l'acide 
silicique,  en  quantité  suffisante  pour  produire 
les  effets  dont  on  a  besoin.  On  le  trouve  tout 
formé  dans  certaines  substances  naturelles,  telles 
que  les  Pouzzolanes;  on  peut  le  former  ou  le  dé« 
ve^apper  artificiellement  dans  quelques  corps, 
ainsi  qu'on  le  fait  par  la  cuisson  des  argiles,  celle 
des  calcaires  argileux ,  etc.  ;  «  ces  substances  sont 


de  combinaiâon  nous  paratt  digne  de  Tattenlion  des  sa- 
vans ,  ba  liaison  a  1  électro-chiniie  nous  semble  frap' 
pantc ,  etc.  » 
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plus  pu  aiomsénergi(|uçs,  à  Tégard  de  la  chaux, 
en  rai$on  de  1  acide  silicique  libre  cjui  9'y  trouve  au 
moment  ou  on  lea  emploie;  ^  a*",  faire  agir  cet 
acide  siliciqiie  sur  la  chaux  ou  plutôt  sur  Tbjdrate 
de  chaux»  ae  la  manière  la  plus  convenable  pour 
former  Ilijdro*silica te  de cbaux;  3\  enfin,  on  doit 
placer  les  chaux,  cimens  pu  bétons  dans  des  cir^- 
constances  favorables,  pour  que  ces  composés  ac- 
quièrent promptement,  ou  au  bout  d'un  certain 
temps,  la  plus  grande  résistance  (solidité  et  in- 
dissolubilité par  Feau)  que  Ton  en  peut  obtenir. 

C'est  ici  que  Ton  ^nt  de  quelle  importance 
aérait  la  connaissance  d'un  procédé  simple  qui 
ferait  reconnaître  l'existence,  la  proportion  et 
lenergie  de  Vacide  silicique  contenu  dans  les  sub- 
stances naturelles  ou  préparées  artificiellement  : 
Jusqu'ici  on  n*a  de  moyen  direct  que  pour  l'état 
<ie  silice  gélatineuse ,  et  nous  avons  vu  que  ce  n'é- 
tait qu'une  des  manières  d'être  de  cet  acide  ;  il  faut 
même  se  garder  de  conclure  de  l'absence  de 
celle-ci,  qu'il  n'y  a  point  d'acide  silicique  dans 
une  substance. 

«  Les  méthodes  d'analyse  employées  aujour- 
d'hui ont  le  grave  inconvénient  ae  confondre  la 
silice  (inerte) avec  l'acide  silicique,  ce  qui ,  dans 
l'espèce,  est  capital;  nos  essais,  pour  triompher 
de  cet  obstacle ,  nous  donnent  lieu ,  dit  M.  B.  D. , 
d'espérer  le  succès,  » 

L'acide  silicique,  inattaquable  par  la  voie  hu-* 
mide,  demeure  donc,  à  l'ordinaire,  inaperçu 
dans  les  résidus,  et  confondu ,  faute  de  moyens 
de  le  discerner,  avec  le  sable  inerte. 

lîous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  les  divers 
procédés  employés  en  grand  pgur  se  procurer  de 
l'acide  silicique  libre  et  plus  ou  moins  pur. 
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Gaiiset  du       ^î-  S-  D- ,  d'accord  avec  tous  ceux  qui  ont  traité 
darcissement  des  chaoc  et  mortiers,  reconnaît  différentes  causes 
**ct  c^!^!^  ^  ^^^^  durcissement,  selon  leur  nature  et  les  cir- 
constances où  ils  sont  placés.  Ces  causes  sont  : 

I*.  Pour  les  chaux  grasses  ou  mortiers  de 
chaux  grasses  susceptibles  d*ètre  attaqués  par 
Teau  ,  la  dessiccation  qui  fait  prendre  une  certaine 
dureté  à  Thydrate  (mais  le  plus  souvent  en  pro- 
duisant des  fentes),  à  mesure  qu'il  perd  de 
Texcès  d'eau  qu'il  contient  ;  puis  la  combinaison 
de  Facide  carbonique  absorbé  de  l'atmosphère, 
moyen  de  solidification  lent  et  pendant  long- 
temps incomplet ,  mais  qui  peut  seul  procurer  à 
ces  mortiers  la  dureté  et  la  faculté  de  résister 
à  l'action  dissolvante  de  l'eau  :  on  sait  d'ailleurs 
que  la  saturation  n'est  pas  nécessaire  pour  cela. 

2'.  Pour  les  chaux ,  mortiers  et  cimens  hydrau- 
liques 9  la  prise  et  le  durcissement  sous  l'eau  ou  à 
l'humidité  dépendent  de  l'existence  ou  de  la  for- 
mation ,  et  de  la  quantité  de  Fhydro-silicate  de 
chaux  dans  ces  composes. 

L'auteur  résume  ainsi  ses  vues  théoriques  à  ce 
sujet  :  ((  Les  gangues  calcaires  des  mortiers  sont 
des  combinaisons  chimiques  généralement  for- 
miées  par  l'union  de  la  chaux  avec  les  substances 
ci-après;  savoir  :  i**.  l'eau;  2'.  l'acide  carbonique; 
3*.  l'acide  siiicique;  4"-  l'alumine;  5"*.  le  peroxide 
de  fer.  La  chaux  et  l'eau  en  paraissent  être  les  élé- 
mens  indispensables;  la  chaux  joue  le  rôle  de 
principe  électro-positif,  et  les  autres  substances 
celui  d'élément  électro-négatif  :  une  seule  parmi 
ces  dernières ,  l'acide  siiicique ,  est  capable  de  for- 
mer avec  elle,  au  moyen  de  l'eau,  un  corps  qui 
peut  acquérir,  même  immergé,  une  grande  du- 
reté. L'eau  seule  ne  donne ,  avec  la  chaux ,  qu'un 
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composé  sans  consistance  ^  qui  reste  mou  pendant 
des  siècles,  quand  l'évaporation  est  impossible, 
et  qui  reste  sans  dureté  quand  elle  a  lieu,  n 

»  Avec  l'acide  carbonique,  mais  en  plein  air,  à 
Tabri  de  Fbumidité,  la  chaux  peut  fournir  un 
mortier  qui  acquiert  à  la  longue,  par  l'absorption 
de  ]  acide  carbonique ,  une  grande  dureté ,  et  ne 

redoute  plus  Faction  de  Teau.  » «  L'alumine 

et  le  peroxide  de  fer  donnent  des  résultats  qui  ne 
valent  guères  mieux  que  ceux  deTeau.  Ainsi  tous 
les  efforts  du  manipulateur  de  mortiers  doivent 
tendre  à  former  ou  de  l'hydro- silicate,  ou  du 
sous-carbonate  de  chaux.  )>  Mais  la  difficulté  qu  c- 
prouve  l'hydrate  de  chaux ,  et  le  temps  nc^cessaire 
pour  que  l'hydrate  de  chaux  pur  durcisse  par 
labsorption  de  l'acide  carbonique,  l'impossibi- 
lité même  d'obtenir  ce  résultat  dans  certains  cas, 
réduisent,  presque  à  un  seul ,  l'agent  du  durcisse- 
ment et  de  la  résistance  à  l'eau  dans  les  mortiers 
et  bétons.  C'est  donc  de  l'acide  silicique,  des 
moyens  de  le  développer  ou  de  l'introduire  dans 
les  mortiers  et  cimens,  qu'il  faut  s'occuper  prin- 
cipalement. 

Nous  allons  maintenant*  exposer  rapidement 
les  idées  et  les  résultats  d'expérience  de  M.  B.  D. , 
en  commençant  par  l'examen  des  matières  pre- 
mières des  mortiers  et  cimens;  savoir  :  les  pier-  * 
res  calcaires,  les  argiles,  les  pouzzolanes,  les 
sables ,  etc  ,  pour  arriver  ensuite  auit  mortiers  et 
cimens  eux-mêmes;  nous  y  réunirons  tout  de 
suite  des  observations  sur  le  mode  de  préparation 
usité  pour  chacun  d'eux. 

D'après  tout  ce  qu'on  a  vu  précédemnient ,  la 
chaux  rendue  caustique  est  l'élément  essentiel  de 
toute  espèce  de  mortier  ou  ciment  calcaire,  le 
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plâtre  excepté.  Le  carbonate  de  chaux  est  la  aub- 
atance  naturelle  qui  la  produit,  au  moyen  d'une 
simple  calcination  ;  s'il  est  pur,  on  obtient  de  la 
chaux  grasse i  dans  le  cas  contraire,  c'est  de  la 
chaux  maigre^  qui  peut  être  hydraulique  si  lecaU 
Caire  était  argileux»  Les  calcaires  qui,  après  leur 
calcination ,  contiennent  de  Tacide  silicique  libre , 
donnent  des  chaux  hydrauliques  ou  des  cimeqs 
dits  îiaturels.  Les  chaux  maigres  non  hydrauli-» 
ques  ne  renferment  que  des  matières  inertes. 

Ainsi  donc,  en  calcinant  avec  précaution  des 
calcaires  argileux,  en  même  temps  que  l'on  chasse 
l'acide  carbonique ,  on  forme  ou  Ton  rend  libre 
de  l'acide  silicique  :  il  y  a  là  une  réaction  de  la 
chaux  qui  mérite  d'être  observée;  mais  il  est  éga- 
lement certain  que  la  seule  calcination  ménagée 
de  certaines  substances,  telles  que  les  argiles, 
suffit  pour  y  développer  de  l'acide  silicique  libre, 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  Theurc. 

Lorsque,  dans  une  certaine  localité ,  on  n'a  que 
des  calcaires  purs  ou  des  chaux  grasses  qui  en  sont 
le  produit ,  on  ne  peut  en  obtenir  de  bons  mor- 
tiers ,  surtout  de  ceux  qui  résistent  bien  à  l'eau  et 
à  l'humidité,  que  par  une  addition  d'acide  sili- 
cique qui  aura  lieu  par  l'un  des  moyens  suivans  : 

1*.  La  chaux  pure  ou  grasse  sera  immédiatement 
rendue  hydraulique  par  son  mélange  à  l'état  do 
pâte  (  hydrate)  avec  des  substances  connues  pour 
contenir  cet  acide  libre;  telles  sont:  les  pouz- 
scolanes  naturelles,  trass,  et  toutes  matières  vol- 
caniques; la  brique  pilée,  ou  en  général  les 
argiles  cuites  avec  précaution ,  et  qui  sont  dites 
souvent  pouzzolanes  artificielles  \  enfin,  cer- 
taines substances  naturelles  non  calcinées ,  et  qui 
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possèdent,  avec  quelqu'énerghs ,  cette  propriété 
nydraulisante. 

3*.  En  mêlant  intimement^  avec  de  la  cbaux 
grasse  en  poussière,  de  Targile  en  parties  très«- té- 
nues, etenca1cînantleméIange,on  obtient  Tespèce 
de  chaux  hydraulique  dite  de  seconde  cuisson. 

3*.  Avec  des  calcaires  purs ,  non  cuits ,  qui  ne 
produiraient  que  de  la  chaux  grasse,  et  de  Targile 
l>ien  mêlés  ensemble,  on  obtient  également ,  par 
calcination,  ephl'une  manière  plus  économique 

3ue  par  la  méthode  précédente,  des  chaux  hy- 
rautiques  ou  du  ciment  romain. 
Dans  les  contrées  où  Ton  trouve  des  calcaires 
argUeux,  il  suffit  de  les  choisir  d  après  des  essais, 
et  Ton  rencontrera  très-probablement  des  mé- 
langes naturels  propres  à  donner  des  chaux  hy- 
drauliques ou  du  ciment  romain. 

Uauteur  pense  que  «  les  carbonates  de  chaux  à     Piem» 
particules  très-denses  fournissent  une  chaux  qui  a  inflaencTde 
de  la  propension  k  former  desmortierscompactesetieon  propriétés 

denses.»  La  composition  despierresà  chaux  a  unein-  "e  u  chaui! 
flocnce  nécessaire  sur  la  qualité  delà  chaux  qu  elles 
produisent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu;  mais  les 
circonstances  de  la  cuisson,  quoique  moins  im- 
portantes, influent  aussi  sur  ces  mêmes  proprié- 
tés, et  sans  doute  d'une  manière  variable,  en  rai« 
son  de  leur  composition. 

Les  couraus  d  air  établis  pendant  la  calcination 
paraissent  en  général  favorables;  M.  B.  D.  ayant 
reconnu  combien  il  est  difficile  de  calciner  des  ar- 
giles en  vase  clos,  ce  fait  lui  semble  donner  l'ex- 
plication de  l'influence  d'un  courant  d'air  dans 
les  fours  où  on  les  chauffe. 

Parmi  les  effets  de  la  cuisson  sur  les  pierres 
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calcaires,  on  remarc[ue les  suivans  :  «  Nous  avons 
rencontré ,  dit  M.  B.  D. ,  des  carbonates  qui ,  lé- 
gèrement cuits,  et  à  peine  privés  d'une  faible 
partie  de  leur  acide  carbonique,  sont  devenus 
pouzzolaniques;  ces  mêmes  calcaires  complète- 
ment calcinés ,  nous  ont  donné  de  la  cbaux  bj- 
draulique.  Nous  en  avons  trouvé  d'autres,  que 
nous  n avons  pu  rendre  pouzzolaniques,  et  qui , 
cependant  calcinés  convenablement,  nous  ont 
fourni  de  bonnes  cbaux  bydrauJjjÉues.  » 

L  auteur  explique  Tinfluence  de  Teau  ou  de 
rbumidité  dansja  calcination  des  pierres  à  chau^ 
en  considérant  la  vapeur  qui  se  lorme,  comme 
favorisant  Tentrainement  de  lacide  carbonique 
hors  de  l'appareil. 

«  La  cbaux  n'a  pas  besoin,  pour  subir  complè- 
tement Textinction,  d'être  pnvée  en  entier  d'a- 
cide carbonique;  elle  peut  en  retenir  jusqu'à 
10  pour  cent  du  poids  du  carbonate,  et  même 
plus,  sans  cesser  de  former  avec  l'eau  une 
bouillie  impalpable;  de  s'éteindre  en  un  mot,  en 
donnant  beaucoup  de  chaleur.  »  Mais  il  convient 
en  général  de  compléter  la  cuisson  parce  que 
((  l'acide  silicique  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  dé- 
placer l'acide  carbonique,  il  s'en  suit  que  le  sili- 
cate, qu'ordinairement  on  doit  chercher  h  pror 
duire,  est  d'autant  moins  abondant  qu'il  se  trouve 
plus  d'acide  carbonique  dans  la  chaux.  » 

Au  reste,  le  degré,  la  durée  et  le  mode  de 
cuisson  peuvent  modiâer  l'intensité  des  proprié- 
tés des  chaux  hydraulique^ ,  soit  en  laissant  plus 
ou  moins  d  acide  carbonique  dans  la  cbaux,  soit 
en  mettant  en  jeu,  ou  eu  laissant  inerte  la  far 
rine  de  silice  assez  ténue  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'une  grande  chaleur.  » 
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L'action  de  la  chaux  suir  la  silice ,  pendant  1»> 
calcination,  a  pour  résultat  de  la  convertir  (plus 
ou  moins)  en  acide  silicique;  mais  pas  toujours 
de  la  rendre  soluble  dans  les  acides  ou  dans  les 
alcalis.  «  Cela  n'arrive  que  lorsque  la  chaux  est 
en  grand  excès ,  ou  que  la  silice  est  extrêmement 
tenue;  encore  mieux  lorsqu'elle  est  déjà  à  l'état 
iTacide  silicique;  mais  il  faut  de  plus  que  la  cha- 
leur soit  soutenue  et  prolongée  et  l'aftluence  de 
l'air  considérable;  alors  la  solubilité  est  complète 
ou  presque  complète.  Dans  les  circonstances  op- 
posées, elle  l'est  rarement.  Ainsi,  dans  les  cimens 
romains,  naturels  ou  artificiels,  il  n'y  a  presque 
jamais  qu'une  faible  quantité  de  cet  acide  qui  soit 
rendue  soluble:  la  dose  de  chaux  n'y  est  pas 
assez  considérable  pour  faire  plus. 

«  Les  argiles  sont  formées  de  corps  combinés    Argiles  et 
et  de  corps  mélangés  ;  les  premiers  sont  l'hydro-   pou^Unes** 
silicate  d'alumine  et  celui  deperoxide  de  fer;  les  artiiîcielleg. 
seconds  consistent  en  silice  en  grains  ou  en  pou- 
dre plus  ou  moins  ténue,  on  y  trouve  le  peroxide 
de  fer,  ou  son  hydrate.  Mais  la  substance  onc- 
tueuse, liante,  sujette  à  retrait,  est  évidemment 
un  composé  défini  dont  l'acide  silicique  et  l'eau 
sont  les  élémens  électro-négatifs.  C'est  la  substance 
naturelle  qui  contient  l'acide  silicique  en  plus 
grande  abondance,  parce  que  les  pierres  siliceuses 
se  renferment  généralement  que   de   la  silice 
inerte. 

0  On  pourrait  sans  cioute  les  employer  pour 
préparer  directement  cet  acide;  il  suffit ,  pour  cela 
de  les  réduire  en  farine ,  et  de  les  calciner  avec 
de  la  pierre  calcaire ,  à  peu  près  comme  on  traite 
un  minéral  par  la  potasse  ou  la  soude ,  pour  en 
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Mre  Fanalyse.  La  chaux,  qumque  moins  énergie 
que  que  ces  alcalis ,  convertit  la  silice  en  acidi  ai^ 
licique,  dont  une  partie  est  soluble  et  Tautre  ne 
Test  pas.  Mais  ce  procédé  eroplové  en  grand  se* 
rai t  tort  dispendieux ,  et  la  seule  réduction  du 
qnart£  en  farine,  même  après  étonnement,  coi>« 
terait  presque  autant  que  la  fabrication  entière 
de  la  chaux  hydraulique  au  moyen  de  l'argile;  il 
arrive  d'ailleurs  souvent  qu  une  partie  de  la  &- 
fine  n*est  pas  acidifiée ,  et  demeure  inerteé  » 

En  calcinant  les  argiles  seules,  on  éprouve  les 
inconvéniens  qui  résultent  du  mélange  et  de  Tin- 
troduction ,  dans  les  mortiers  et  cimens ,  de  1  ar- 
gile, de  Talumine  et  d'autres  substances  inutiles 
ou  nuisibles;  mais,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  la  fabrication  et  par  conséquent  Temploi  de 
Tacide  silicique  pur  seraient  beaucoup  trop  coû- 
teux pour  devenir  usuels. 

D'après  ce  qu'on  a  dit  de  la  composition  des 
argiles ,  où  l'acide  silicique  forme ,  avec  l'eau,  une 
combinaison  assez  solide  (un  hydrate),  il  est  fa- 
die  de  concevoir  que  leur  calcination  a  pour  olh- 
jet  de  décomposer  les  hydratas,  pour  isoler  l'e* 
cide ,  et  le  rendre  capable  d'agir  sur  la  chaux,  etc. 

La  privation  de  l'eau  comoinée  est  également 
importante  dans  les  pouzzolanes  naturdles  et  arti- 
ficielles;  car  leur  énergie  ou  leurs  efifels  d'hydrau^ 
lisme  sont  en  raison  de  la  quantité  de  l'acide 
contenu ,  et  de  l'absence  d'eau  combinée  dans  ces 
substances.  Cependant  les  argiles  calcinées,  même 
fortement,  en  retiennent  encore  des  quantités 
notables;  mais  l'eau  qui  constituait  les  hydro*eili* 
cates  étant  enlevée,  c'est  là  ce  qui  est  nécessaire 
pûtiT  rendre  hydrauliques  les  argiles  qui  aele  aont 
pas  à  Tétat  crû. 


DES   MORtlEllS  ST   DE»   CXIItmr  ROMAINS.         ^5 

L'argile  extrémeiiMiii  grasse ,  très  -  riche  en 
hjdro^ilicatesyetpauvre  en  corps  mélangés,  doit 
être  choisie  pour  fabriquer  la  pouzzolane  artifi<^ 
ciel  le  :  la  plus  grande  partie   de  la   silice  s  y 
trouve  à  l'état  d  acide  siiicique^  tandis  que  les 
argiles  maigres  ne  renferment  pas  toujours  un 
yîngtième  d'hjdro-'silicate  d'alumine«  Cependant 
il  n'est  pas  absolument  nécessaire  que  l'argiJe 
soit  très-riche  en  hydro-silicate;  ceîa  pourrait 
même  avoir  des  inconvéniens ,  en  ce  qu'elle  de- 
vient fort  dure  par  la  calcination,  ce  qui  peut  af- 
faiblir son  énergie;  celle-ci  serait  même  annulée 
en  poussant  trop  loin  cette  opération^  Sans  doute^ 
Targile  n'arrive  que  piir  degrés  à  la  vitrification 
qui  détruit  complètement  la  propriété  pouzzola*- 
nique,  et  Ton  peut  arrêter  la  calcination  au  point 
où  elle  est  à  son  maximum;  mais  il  arrive  pour*- 
tant  que  Tefifet  du  feu  n'est  pas  uniforme,  et  on 
observe  souvent  que  des  parties  superficielles  ne 
sont  plus  ou  presque  plus  pouzzolanfques,  quand 
celles  inférieures  le  sont  encore.  De  là  les  précau»- 
tions  à  prendre  pour  produire  une  calcination 
uniforme.  M.  B.  D.  regarde  la  calcination  de  l'argile 
sur  des  feuilles  de  tôle,  comme  un  mode  de  faori*- 
cation  mauvais  et  fort  dispendieux.  Le  procédé  le 
plus  avantageux  est  celui  où  l'on  emploie  ]es/our$ 
coutans^ 

11  est  économique  de  feire  sécher  au  grand  air 
les  matières  à  cuire;  enfin  l'auteur  dit  que  Ton 
trouve  souvent  de  l'avantage  à  mêler  l'argile  à  cal- 
ciner avec  des  substances  minérales  ou  végétale!» 
de  peu  de  valeur  :  lès  sables,  les  poussières  très- 
fines,  ainsi  que  la  pailles  ou  les  feuilles  sèches , 
rendent  l'argile  pins  facilement  pénétrablc  par 
Tair  et  plus  perméable  au  calorique  :  ces  mélange» 


Pouzzolanes. 
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ont  souvent  denoé  d'excelleoiefi  pouzzolanes ,  k 
1  aide  d'une  cuisson  médiocre,  et  leur  emploi  peut 
procurer  une  grande  ëcouomie  dans  la  fabrication. 

Les  pouzzolanes  volcaniques,  qui  sont  les  plus 
énergiques,  pour  former  descimens  hydrauliques, 
cest-à-dir^  pour  rendre  la  chaux  insoluble  dans 
Feàu,  contiennent  une  quantité  considérable  d'a- 
cide silicique  libre ,  et  qui  doit  cet  état  à  Faction 
(\i\  (eu:  aussi  les  pouzzolanes  artificielles  n'en  dif- 
fërentelles  point;  l'énergie  est  d'ailleurs  variable 
dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  en  raison 
des  circonstances  de  la  calcination. 

Au  reste,  toute  substance  qui  renferme  de  la- 
cide  silicique  libre  possède  à  un  degré  plus  ou 
moins  élevé,  les  propriétés  de  la  pouzzolane; 
c'est  ce  qui  a  été  véritié  pour  le  calcaire  de  Sé- 
nonche  qui  contient  de  la  silice  gélatineuse. 
M.Vicata  proposé  un  procédépour  déterminer, par 
un  essai  de  Tanoratoire,  l'énergie  des  pouzzolanes, 
ou  en  d'autres  termes  pour  évaluer  la  quantité 
d  acide  silicique  libre  qu'elles  contiennent.  Ce  célè- 
bre ingénieur  ayant  reconnu  le  premier  que  les  sub- 
stances pouzzolaniques  possèdent  à  un  degré  pluà 
ou  moins  éminent ,  la  propriété  de  neutraliser 
l'eau  de  chaux,  ou  plutôt  de  s*emparer,  en  la  pré- 
cipitant ,  de  la  chaux  qu'elle  contient ,  avait  con- 
jecturé que  le  degré  d'intensité  de  cette  faculté 
pouvait  olTrir  la  mesure  relative  de  leur  bonté; 
mais  des  faits  nombreux  et  incontestables  ne  per- 
mettent pas  de  s'en  rapporter  à  ce  moyen. 

«  L'action  pouzzolanique  est  essentiellement 
chimique,  et  n'a  aucun  rapport  avec  la  faculté 
d'absorption  qui  est  toute  mécanique;  souvent 
elle  a  lieu  dans  un  sens  inverse  de  celle*ci.  Telle 
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argile»  ii  peioe  cuite ,  ou  simplemeot  desséchée^ 
et  QUI 9  clans  cet  état,  n^est  pas  pouzzolane,  aura 
la  faculté  d'absorption  représentée  par  deux  ou 
trois  y  tandis  qu'après  sa  conversion  en  bonne 
pouzzolane,   elle  i  aura  seulement  égale  à  un.  » 

L'agrégat  que  l'on  forme  en  gâchant  une  chaux. 
grasse  avec  une  pouzzolane,  se  solidifiant  sous 
leau,  et  possédant  des  propriétés  essentiellement 
différentes  de  ses  composans,  il  est  clair  qu'il  y 
a  alors  une  sorte  de  combinaison,  la  même  que 
celle  qu'on  observe  dans  les  mortiers  ordinaires. 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  les  divers  résul-  Fabrication 
lats  d*observation  que  M.  B.  D.  a  consignés  danSj^  j|^^^^ 
son  ouvrage  :  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
désapprouve  le  procédé  par  double  cuisson, 
comme  plus  coûteux  que  tout  autre,  et  comme 
donnant  toujours  des  produits  de  qualité  infé- 
rieure. 

Dans  tous  les  cas,  la  calcination  de  la  chaux 
ou  de  la  pierre  calcaire  mélangée  intimement  avec 
de  Targiie  a  un  double  but  :  i^.  la  décomposition 
de  Vhydro-silicate  d'alumine  (expulsion  de  l'eau), 
et  ensuite  celle  de  l'acide  carbonique;  2''.  il  y  a 
eu  même  temps  une  réaction'de  la  chaux  sur  la  si- 
lice inerte,  pour  la  convertir  en  acide  silicique, 
de  manière  à  obtenir  pour  produit  une  chaux  hy- 
draulique ou  un  ciment. 

«  Les  asrésats  qu'on  appelle  mortiers,  sont    Mortî«n, 

1    *    •     .•        j  •  1  n       cimens.  etc. 

une  agglomération  de  grams  plus  ou  moms  fins  ' 

dans  une  gangue  impalpable,  dont  la  ténuité 
échappé  à  nos  sens.  »  Les  gangues  calcaires  (qui 
servent  à  unir  les  grains  de  saole  qu'on  y  intro- 
duit le  plus  souvent,  et  par  la  même  force  qui 

Tome  V ^  i834-  7 
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les  ùAt  adhérer  aux  matériaux  de  construc(ion  ) , 
sont  des  combinaisons  chimiques /ainsi  que  nous 
I-avoQS  dit  précédemment.  L'action  des  gangues 
sur  les  sables  et  sur  »les  matériaux  quelconques 
est  donc  de  la  nature  de  celle  que  nous  avons 
déjà  reconnue,  et  qui  ne  produit  sur  ceux-ci  au- 
cuue  altération  même  superficielle,  quoiqu'il  y 
ait  une  forte  adhérence. 

M.  B.  p.  a  constaté  qu'au  bout  de  quinze  mois 
ils  n  étaient  ni  plus  ùi  moins  attaquables  par  les 
agens  chimiques  qu'avant  cette  combinaison ,  qui 
diffère  en  cela  de  celles  où  il  y  a  formation  d  a- 
tomes  composés,  etc. 

fi  Jl  y  a  on  point  en  litige  important  à  déci- 
der, au  sujet  de  l'influence  des  sables  sur  la  ré- 
sistance des  mortiers  :  sont-ils  utiles,  nuisibles 
ou  indifiërens?  exercent-ils  une  action  chimique 
sur  les  gangues?  M.  Vicat  s'est  prononcé  pour 
l'utilité  et  pour  Faction  chimique;  M.  Treussart, 

Four  l'indifférence;  MM.  Berthier  et  John  pour 
inertie  corpusculaire.  » 

«  Nous  avons  cru  devoir ,  dit  M.  B.  D. ,  nous 
livrer  avec  un  soin  particulier  à  l'examen  de  ces 
questions,  v 

On  vient  de  faire  connaître  l'opinion  de  l'auteur 
sur  la  nature  de  l'action  moléculaire  exercée  par 
la  chaux  hydratée  sur  le  sable,  et  suivant  lui, 
MM.  John  et  Berthier  ont  .raison  de  nier  toute 
action  chimique  semblable  à  celles  qui  ont  lieu 
ordinairement. 

Sur  la  partie  la  plus  importante  de  la  question  , 
celle  de  Futilité  des  sables,  l'auteur  fait  remar- 
quer que  M.  Vicat  a  dû  conclure  de  ses  expérien- 
ces ,  faites  pour  constater  une  seule  espèce  de 
résistance ,  que  les  sables  augmentaient  celle-ci  ; 
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M.  Treussart  a  en  le  niéttie  motif  de  se  proûoilcer 
pour  rindifférenoe;  mai»  pour  lui,  qui' coui^dèfe 
la  rësifilance  à  récrasement  comtti'e  la  plus  imp/dr^- 
taute  dans  les  mortiers ,  parce  que  c  est  à  ce  mode 
de  désagrégation  ifu'ils  sont  le  plus  exposés  dans 
les  constnictSoxks ,  il  n'hésite  pas  à  pt*o]^onc6r 
a  que  reqaploi  dn  sable  (  qui  est  presque  toujours 
fait  daos  une  vue  d'économie)  est  en  gcnéràlnui- 
sible  à'  la  résista'iice  des  agrégats  dans  lesquels  il 
se  trouve  mêlé.  On  ne  àoit  en  mettre,  dit-il, 
qu'une *trés4aible  proportion  lorsqu'il  s'agit  d'édité- 
cuter  quelqu'ouvrage  délicat,  ou  qui  exige  une 
grande  solidité.  » 

Gependantil  accorde  «  qu^il  n'est  aucune  circon- 
stance où  l'addition  du  sable  à  une  gangue  conve* 
nable  ne  présente  un  suffisant  excès  de  force.  » 

Relativement  à  l'influence  da  sable  contenu 
dans  les  mortiers,  pour  empêcher  ou  diminuer  la 
solubilké  de  la  chaux  par  l'eau  (principalement 
dans  ceux  qui  sont  immergés  ),  et  que  M.  l'ingé-! 
nîeur  Pétot  a  annoncé  être  constamment  favo- 
rable, M.  B.  D.  a  fait  des  expériences  qui  l'ont 
amené  à  une  conclusion  presque  opposée  :  «  Gé- 
néralement l'addition  du  sable  a  augttienté  plu- 
tôt que  diminué  la  qu£intité  de  chaux  dissoute  par 
une  certaine  quantité  d'eau.  » 

On  demande  généralement  aux  mortiers  et 
cîmens  de  toute  espèce  de  la  force ,  ce  qui  s'én-r 
tend  de  la  cohésion  de  leurs  parties ,  de  l'adhé- 
rence ifvec  les  sables  et  les  matériaux  de  construc- 
tion ^  et  ensuite,  après  un  certain  tlsmps ,  de  la 
dureté,  de  la  résistance  à  l'écrasement;  quel- 
quefois on  eiige  en  même  temps ,  ainsi  que  nous 
lavons  vu,  qu'ils  résistent  à  l'eau ,  ou  nien  à  la 
sécheresse,  h  la  chaleut,  k  la  gelée,  etc. 
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Les  défauts  priacipauz  des  mortiers  et  cimeoft^ 
soit  qu  ils  tiennent  à  leur  nature ,  soit  au*ila  dé- 
pendent des  circonstances  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  lorsqu'on  les  a  employés  (car  chaque 
espèce  de  mortier  a  ses  applications  spéciales  ) , 
résultent  surtout  du  retrait  ou  de  la  diminution 
de  volume  qui  s'opère  en  eux  pendant  qu'ils  dur^ 
cissent;les  tentes  ou  fendillemensqui  en  sont  la 
suite  presque  nécessaire  détruisent  leur  cofaéâon, 
leur  ciuretéy  etc.,  et  ont  les  plus  graves  cons6» 
quences  relativement  h  la  durée  des  construc- 
tions. 

La  cohésion  de  la  gangue  d'un  mortier  ou  de 
l'ensemble  d'un  ciment  est  certainement  le  point 
le  plus  important  et  la  force  qui  influe  le  plus  sur 
leur  résistance  mécanique;  elle  varie  beaucoup 
selon  la  nature  de  la  chaux  ou  du  ciment^  la  ma* 
nièrc  dont  il  a  été  préparé,  etc. 

Dans  les  mortiers  où  le  sable  entre  toujours  en 
quantité  notable ,  et  souvent  supérieure  à  celle  de 
la  gangue,  l'adhérence  de  ces  cleux  substances  est 
fort  importante  pour  la  résistance  de  l'agrégat. 
Toutefois,  l'auteur  accorde  plus  d'importance  en- 
core à  la  cohésion  de  cette  gangue  qu'à  son  adhé- 
rence pour  le  sable  ou  les  matériaux  :  a  II  parait 
d'ailleurs  par  le  fait,  dit-il  ^  qu'en  augmentant  la 
cohésion  des  gangues,  on  augmente  aussi  le  plus 
souvent  leur  adhérence,  et  qu'ainsi  s'occuper  de 
la  première ,  c'est  travailler  à  la  seconde.  » 

rour  avoir  un  mortier  ou, un  ciment  qui  de^ 
meure  solide  et  résistant ,  il  faut  qu'il  ne  prenne 
pas  de  retrait  en  durcissant;  or ,  les  mortiers  hy« 
cirauliques  formés  soit  avec  des  chaux  hydrau- 
liques et  du  sable ,  soit  avec  de  la  chaux  grasse  et 
des  pouzzolanes,  ne  sont  point  exempts  de  ce  dé- 


DS8    MORTIIBS   ET'  DES   CfMCNS   ROMAINS.       lOT 

&ii£ ,  priocipaleiiieD  ta  causedes  substances  i  aerte$' 
«t  susoeptilMes  de  retrait  qu'ils  renferment  (i ). 

Le  ciment  romain  possède  seul  une  plasticité'  Ciment 
parfaite;  il  ne  se  fend  point  lorsauHl  a  été  bîeul  '®"**"- 
préparé  :  cette  propriété  résulte  de  ce  qu'il  né-* 

E Olive  pas  de  diminution  de  volume  en  se  sblidi- 
ot,  attendu  qne  la  cbaux  qui  s'y  trouve  est  vive;* 
et  peut  entrer  tout  entière  dans  l'bydro- silicate 
qui  se  forme  au  moment  où  Ton  g&cbe  après  avoir 
ajouté  de  Teau.  La  réaction  des  élémens  et  Pab*^ 
sence  de  l'hydrate  de  cbaux  ne  produisent  point , 
non  plus  que  Faction  des  agens  extérieurs,  dé 
(jianffement  de  volume. 

«Pour  les  mortiers  immergés  ou  abrités ,  il- 
a'est  de  odhénon  et  d'adhérence  qu'avec  l'acide 
silicique;  pour  les  mortiers  atmosphériques^  il 
n'y  en  a  qu'avec  Tacide  carbonique  ou  silicique  :' 
s^inà ,  la  présence  de  ce  dernier  pouvant  rendre 
les  mortiers  et ,  à  plus  forte  raison ,  lescimens  ca- 

Sables  de  résister  dans  toutes  les  circonstances  où 
s  peuvent  se  trouver  employés  i  on  ne  doit  pas^ 
s'étonner  d'entendre  M.  6.  u.  répéter  «  qu'avant 
tout  3  et  toujours ,  il  £iut  formçr  des  hydro-sili- 
cates dans  les  mortiers  et  les  cimens.  «  Au  lieu 
d'hydrate  de  ohaux  pour  former  la  sangue  des 
mortiers ,  c'est  son  hydro-dlicate  qu'u  faut  em-' 
ployer;  alors  une  influence  chimique  puissantei 
est  mise  en  jeu ,  et  toutes  les  conditions  d'un  bon* 
ciment  peuvent  être  facilenient  remplies. 

Dans  la  fiedmcation  ordinaire  des  mortiers,  la* 
chaux  est  employée  après  la  cessation  des  phéno- 

(i)  Dam  le  premier  ca^  c'est  aartoat  à  cause  de  l'excès 
de  chauz  relativemeat  à  Pacide  hydro- silicique  qu'ils 
contieDoent. 


xaè/)ç&  qq  i,  ^  açpokxipa^iient  sén  exiààst\Ofv  ^  t8f>âf*ih^ 
tion  sur  l^gelle  d6us,  nW<m6  |ipa9^irll2  oSefroir 
nous  arrêter;  le  ré^ullatrest  taujours  lafotmatîoa 
•  cl'un  hydrate  de  diaux',  eti -c  Àt  Ioi:(^Qi;  e^t  em- 
ployé à.  1^  GonfectioD-des  niorti6r&     *   >  :    .  :  ■  ;   : 

Il  j  a  à  cet,égaixl.!uiie>  difféveiice  importance: 
exàV^Q  cew*ci>et  .les  .cimeas;;le6  moDlieraiMnVgà^ 
chés  avec  uaQ  assez  grande^quanftitéidWflQ ,  ^tanais) 
qv^ç^cs  dmens^n  adiheUeiiit; foct  peu  efttscHit  eïnT* 
ployés  inKnédiatemeat. 

iCes  chaux  grasses  donnant  généralémienC  de 
mauvais  mortiers,  M.  B*  D.'recommaBdi8)d'iaj(Hi^ 
ter  à  ceux-ci,  et  pour  les  améliorer,  du' dweM 
romain  ;  cela  convient  aussi  pour  ceuK  de<  chaux 
l^d^aplique.  Ladditiota  da  ta  chauil<vive  àJcêtf 
4io,rtiei:Sy  indiquée  par  quelques  ingépiisui^>)  ne 
luiaj^paai^  donné  de  bons  résultats^  • 
.|L*aU(teMr. s'occupe  des  dmens  de^poqz^lanes  , 
et  -recommaji^dç  surtout  dé  n'employer  qUê  celks^ 
qui  sont  complëteiileiit.déshvdratées^  et  qui ,  pac 
CQfcte  r^^iison ,  sont;  exemptes  âe  retrait:  /^ 

f(  Ciependant  il  n  est  pa^  toujours  néèes«»ire(  et 
suttout  lécdnobiiqiie  )  d'employer  ide^  /mortier^  tnà 
câA^Qist  hydrauliques»  tcès^puissanfi  ;^  car  *>  dômttie 
l'hydraulicité.  !est  .en  raison  inverse  dii^^volame 
Qlpttenq<  (avec,  le^.  con^osafns ) , '  le  constradteun 
peut  donner  là  préférence  ah  mortierfàiUdnifÇilfi 
hydraulique.  »  D  •  coa^eodrait  mômj^v  &'»Fé^H^ 
des  pouzzolanes^  que  Toa  fit  toujtors'die^  ^expé^" 
riences  pourise  rendre  compteda>vbl'ttftieqa*'ocau- 

Fera  définitivement,  après  Je  gàxdiflge'^  ceileiqoe 
on  voudra  employer.  »  .    .       _.     <_ 

Le  caractère  des  cimens ,  et  ce  qui  les  distin- 
^ac^ïoT  P*^^^^  mortieifs,  c-esÉ  qU'àeii*  seuls  âj^partiènt 
cUs  dmeas.  hST  ptomptitude'dé'la  prise  et  TaBsence  fie  fçû4iV' 
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lemeDS  lorsqu'ils  sont  employés,  muiis  ils  diffèrent 
beaucoup  entre  eux  sous  ces  rapports]  On  s'est 
beaueoup  exagéré  les  soins  que  démande  Temploi 
des  cimens  :  c'est  une  erreur  de-  croire  qu'on  y 
trouve  de  grandes  difficultés,  et  il  faut  peu  d^ 
temps  aux  ouvriers  pour  les  surmonter.  Cepen- 
dant, «  il  est  vrai  de  dire  qu'il  est  besoin  de  pluà 
dactirité  et  d'adresse  dans  leur*emp]oi  que  pour 
les  mortiers  ordinaires;  c'est  là  un  vice  inhérent 
au  service  qu'on  leur  demande.  » 

C'est  principalement  à  l'égard  des  cimens  que 
6e  fait  sentir  rinQuence  delà  densité  et  de  la  du- 
reté des  pierres  calcaires  qui  les  produit ,  parce 
que  ce  sont,  avec  le  plâtre,  les  mortiers  que  Ton 
emploie  en  pâte  plus  compacte,  et  sans  que  la 
chaux  ait  été  délayée  ou  divisée,  comme  elle  l'est 
par  l'extinction  ordinaire  ou  '^âr  la  formation 
de  l'hydrate  auquel  oU' mêle  du  dablepour  consti- 
tuer le  mortier  usuel.  »        • 

«  Nous  n'avons  trouvé  ce  caractère  de  prise  et 
de  solidification  rapides, 'q^^iteê' cimens  ^prove- 
nantde  calcaires  très-détises- et -bien  homogènes.... 
Pour' que  le  ciment  persiste  dans  $a  solidité  et  sa 
dureté,  il  n'est  pas  nécessaire  ' qu'il  y  ait  Uiié 
grande  abondance  d'acide  silicique  :  nous»  avons 
rencontré  des  pierres  qui  n'e»  eonteriateiît  pas 
6  pour  cent ,  et  qui  donnaient'  des  cimeûs  persis- 
tans;  mais  ils  avaient  l'iqconvénient  de  ne  pouvoir 
étreimmergés;qu'âu  bt)Utde  un  on  deux^jdurs.  » 

L'adhérence  des  cimens  ronnains  en  fait  une 
gangue  fort. énergique;  elle  est  trèls-notablement 
influencée  par  la  qualité,' ia  forme  et  la  nature 
dtô  aspérités  des  surfaces,  et  on  l'augmente  encore 
à  l'aide  des  enchevêtremens. 

Suivant  M.  B.  D.,  les  meilleurs  stucs  ne' sau- 
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raient  être  comparés  aux  cicnens  romain^y  boub  le 
rapport  de  la  dureté;  il  en  est  qui  deviennent 
plus  durs  que  les  pierres  qui  les  ont  produits. 
«  L'hydro-silicate  de  cbaux  très -dense  peutap* 
prodber  de  la  dureté  des  calcaires  passablement 
durs;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  soit  traité  con- 
venablement :  s'il  n'est  que  saturé  de  chaux  >  oe 
qpi  est  la  condition  la  plus  favorable ,  il  importe 
qu'il  n'en  perde  ni  par  l'eau,  ni  par  l'actde  car- 
bonique; s  il  est  supersaturé,  il  est  utile  que  ce 
dernier  sature  l'excès.  C'est  dans  cette  circon- 
stance  surtout  que  les  cimens romains,  employés  ii 
l'extérieur,  résibtent  bien  à  toutes  les  intempéries 
de  l'atmosphèret 

«  Lescimens  romains  peuvent,  immédiatement 
après  leur  calcinaiion ,  contenir  encore  de  l'acide 
carbonique ,  et  même  plus  de  5  pour  cent  ;  mais 
ils  ne  renferment  plus  d^eau.  Dans  ces  cimens^  il 
n'y  a  qu'une  faible  partie  des  principes  électro^ 
négatits  qui  soit  soîuble  dans  les  acides.  »  L'a- 
cide silicique  y  est  en  très-grande  partie  à  cet  état 
pulvérulent  et  non  attaquable  par  les  agens  dbi* 
miques,  qui  cependant  ne  l'empêche  pas  de  réagir 
très-énergiquement  sur  la  chaux  avec  le  concours 
de  Teau.  . 

»  Il  est  des  cimens  romains  qui,  après  leur 
calcinatibn,  peuvent  se  conserver  indéfiniment  à 
l'air  sans  se  décomposer.  »  Mais,  s'ils  sont  exposés 
à  l'humidjlé,  ils  ne  se  désagrègent  pas ,  ils  acquiè*> 
rent  seulement  plus  de  dureté  et  de  densité,  et  ils 
deviennent  incapables  de  donner,'  par  le  broyage 
et  le  gâchage ,  un  mortier  passable. 

M.  B.  D.  a  cherché  à  reconnaître  les  causes 
auxquelles  les  cimens  romains  doivent  leur  promp- 
titude  de  prise  et  leur  plasticité  parfaite.  Des  mé- 
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langes  en  proportions  diverses  d'acide  siliciqne, 
d'alumine  et  de  pâte  de  chaux,  n'ont  jamais  donné 
de  prise plusprompte  que  5  ou  6  heures.  Mais  il  est 
érident  que  dans  les  ci  mens  la  chaux  est  vive  et 
non  &  l'état  d'hydrate.  «En  employant  delà  pâte 
de  chaux  et  de  l'acide  .silîcique  énergique,  on 
peut  obtenir  la  prise  en  quelques  heures,  mais, 
pour  la  faire  naitre  eu  quelques  minutes,. c'est 
chose  impossible  sans  la  chaux  vive.    «  Ainsi  la 

Srincipale  différence  qui  existe  entre  les  mortiers 
e  ciment  et  les  mortiers  ordinaires ,  consiste  donc 
en  ce  que,  dans  les  premiers ,  la  chaux  est  em- 
ployée vive  et  avant  son  expansion ,  tandis  que 
dans  les  secondes  elle  l'est  après.  >* 

M.  B.  D.  considère  «  la  calcination  opérée  sur 
les  pierres  ou  sur  les  mélanges  propres  à  donner 
du  ciment  romain ,  comme  produisant  un  com- 
mencement de  combinaison  ou  une  tendance  à 
la  combinaison  qui  se  maintient  et  se  conserve 
indéfiniment,  sans  augmentation  ni  diminution, 
pourvu  que  la  poudre  soit  maintenue  sèche;  mais 
cette  tendance ,  qui  peut  demeurer  long-temps 
sans  eilèt,  n'en  est  pas  moins  réelle,  et  son  inten- 
sité varie  dans  nombre  de  circonstances.  » 

La  préparation  des  cimens  calcaires  comme 
celle  du  plâtre ,  à  laquelle  elle  ressemble  sous  tous 
les  rapports ,  se  compose  de  deux  opérations  dis^ 
tinotes  :  i"".  la  calcination,  qui  doit  être  faite 
avec  précaution  sur  une  pierre  à  chaux  choisie 
pour  cet  objet,  ou  bien  sur  un  mélange  en  pro- 
portions convenables  de  carbonate  et  d*argile ,  ce 
qui  établit  la  différence  entre  les  cimens  naturels 
et  artificiels;  a'',  la  réduction  en  poudre  delà  ma- 
tière calcinée.  Ainsi  l'une  est  chimique,  et  a  pour 
but  le  dévdoppement  ou  la  formation  de  l'acide 
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silidqueet  le  dégagement  de  Faoîde  carbonique  ; 
Vautre  est  mécanique  et  destiqée  à  faciliter  les 
réactions  qui  auront  lieu  entre  les  élémens  du  ci- 
ment lorsqu'on  ajoutera  de  leau. 

L'auteur  ne  donne  pas  les  caractères  auxquels 
on  peut  reconnaître  le§  calcaires  propres  à  doii- 
ner  du. ciment  romain;  il  n'indique  pas  non  plus 
les  propprtions  d'argile  et  de  pierre  à  chaux  qui 
donnent  les, meilleurs  cimens  romains  par  leur 
calcin,^t;ion. 

a  Quelques  constructeurs  regardent  comme 
possible  de  tirer  parti  de  Tiinparfaite  cuisson  des 
calcaires  pour  la  formation  du  ciment  romain;  ils 
considèrent  même  celui  de  PouiUi  comme  un 
e^mple  de  ce  procédé  :  nous  avons  fait  de  nom- 
breuses tentatives  dans  cettq  vue,  çt  elles  nous  ont 
convaincu  qu'à  un  petit  nombre  d'ei^ceptions  près, 
dont  on  qe  peut  encore  se  rendre  laaattre,  il  n'est 
aucun  calcaire  qu'on  puisse  songer  à  convertir  en 
ciment  romain  par  cette  métboue.  » 

La.  pierre  calcaire  la  plus  dure  est  toujours  la 
meilleure  y  celle  qui  donne  le  meilleur  ciment;  en 
conséquence,  la  boue  des  routes  calcaires,  où  cette 
pierre  se  trouve  parfiiitement  broyée  (  et  cela  sans 
aucuns  frais),  convient  très-bien  pour  être  mêlée 
avec  de  l'argile  grasse  :  ce  mélange  donnera,  par 
une  légère  calcination  (  ana\ogue  à  celle  em- 
ployée pour  convertir  les  argiles  en  pouzzolanes)^ 
des  cimens  romains  d'une  excellente  .qualité. 

.  Ainsi  M.  B..  D.,  après  avoir 'démoqtré  pan  de 
nombreuses  expériences  les  applications .  multi- 
pliées que  doit  recevoir  le  ciment. romain,  etaea> 
avantagessur  tous  les  mortiers,  presque  dans  tous 
les  cas,  a  aussi  résolu  le  problème  de  leur  fabrica- 
tion d'une  manière  facile  e^  peu  coûteuse ,  pour 
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toutes  les  localités  où  Ton  a  de  ]a  pierre  calcaire, 
de  Vargîle  et  du  combustible.  Cest  diaprés  les  ré- 
sultats d'une  longue  pratique  et  d'uoe  fabrication 
exécutée  en  grand,  sous  ses  yeux,  à  Chàlons-sur- 
Saône,  quil  a  annoncé  que  Ton  pouvait  faire  du 
ciment  romain  à  moitié  et  même  au  quart  du 
prix  auquel  revient  actuellement  le  ciment  de 
PouiUi. 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur  oe  soit  pa<(  entré  dans  les 
détails  de  faoricatîon ,  qui  auraient  été  nécessaires  pour 
établir  les  prix  de  ab vient  du  ciment  romain ,  dans  di- 
verses localités,  et  pour  faciliter  la  création  des  fabriques 
pour  un  produit  si  utile  aux  arts.  Mais  il  nous  était  im- 
possible oy  suppléer. 

A.  G. 
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MimioiBE 

Sur  F  exploitation  des  mines  des  comtés   de 

Comwall  et  de  Devon. 

PAR  If.  COMBES,  îogénienr  de«  Mîn«f. 


Introduction. 

Nous  renverrons  pour  la  description  géognos- 
tîque  de  la  contrée,  et  les  principales  circon- 
stances *du  gisement  des  filons  mécalliques  ex- 
Îloîtés  dans  les  comtés  de  Cornwall  et  de 
>e¥on,  an  mémoire  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
Beauroont,  inséré  dans  les  Annales  des  Mines, 
tome  IX  j  page  827 ,  aux  nombreux  écrits  publiés 
dans  divers  recueils  scientifiques  anglais,  et  à 
l'ouvrage  étendu  de  M.  le  D.  Boase  de  Pen- 
sance. 

Le  but  de  ce  mémoire  étant  de  faire  connaître,  Division 
dans  ses  diverses  branches ,  l'exploitation  telle^le  ca  mémoîie. 
qu'elle  est  pratiquée  aujourd'hui  dans  les  riches 
mines  de  ce  pavs ,  nous  le  diviserons  en  trois  par- 
ties. La  première  sera  consacrée  à  l'exposition 
des  méthodes  suivies  par  les  exploitans  (a</(^e/i^i^ 
rers)  dans  la  recherche  de  nouveaux  filons;  la 
poursuite  de  filons  connus  et  exploités  ,  dans 
aes  parties  encore  inexplorées  ;  la  reprise  d'an- 
ciennes mines  abandonnées.  Dans  la  seconde  » 
nous  ferons  connaître  la  partie  administrative  et 
eomnôerciale  ou  partie  économique.  La  troisième 
aura  pour  but  l'exposition  détaillée  des  procédés 
d'exploitation,  d'épuisement,  etc. ,  ce  sera  la  partie 
teûuùque. 
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AvaDt  d'entrer  en  matière ,  nous  sentons  lebe- 
soin  de  témoigner  notre  i^econnaissanceà  M.  John 
Tajior,  qui  a  bien  voulu  nous  introduire  dans 
les  beaux  établissemens  qu'il  administre  avec  un 
succès  si  remarquable  y  à  MM.  Carne  et  Boase  de 
Penzance ,  et  Robert  Fox  de  Falmouth ,  qui  nous 
ont  aidé  de  leurs  conseils .  de  leurs  communica- 
tions  obligeantes,  auxquelles  un  accueil  aimable 
'  et  cordial  donnait  un  nouveau  prix  ;  enfin ,  à 
MM.  les  capitaines  et  agens  des  mines  que  nous 
avons  visitéesu.  La  cbroplaîsance  de  ces  derniers 

}>Qur  nous  a  été  sans  limites ,  ainsi  que  la  libéra* 
ité  avec  laquelle  ils  nous  ont  fourni  lés  docu- 
mens  qui  nous  étaient  nécessaires.  Nous  ne  pou- 
vons assez  dire  à  quel  point  nous  Uur  sommes 
redevables. 

§  I'  .  Première  partie. 

■ 

Ancienneté  des     !•  La  découverte  et  Tcxploitation  des  minerais 
exploitation»  d'étain.  daus  le  Corn wall  remonte  à  une  époaue 

;  et  d*étain.  excessivement  reculée,  tandis  que  celle  des  mine- 
rais de  cuivre  est  assez  récente.  •(  Mémoires  de 
M.  J.  Carne  et  John  Hawkins,  insérés  dans  les 
Transactions  de  la  société  géologique  de  Com^ 
wallj  vol.  III.  Vojez  aussi  1  extrait  de  l'ouvrage 
de  Pryce,  Mineralogia  Cornubiensis  ^  Journal 
des  Mines  ,  tome  I.  ) 

Les  minerais  d'étaind  alluvion  furent  sansdoute 
découverts  les  premiers  :  les  affleuremens  des 
filons  y  remarquables  par  une  grande  quantité  de 
fer  oxidébruu,  mêlé  de  quartz,  auquel  les  mineurs 
du  Cornwall  donnent  le  nom  de  ngossan  »  y  fu* 
rent  vraisemblablement  ensuite  l'objet  de  recher* 
cbes  qui  firent  reconnaître  l'existence  de  foxide 
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d'étaÎQ  en  filons;  car  ce  minerai  s  est  trouvé  quel- 
uefois  tout-à-faît  à  la  surface.  Il  parait  que, 
ans  plusieurs  localités,  le  gossan  a  été  bocardé 
pour  en  retirer  l'oxide  d'étain  qui  y  était  dissé- 
miné. Aujourd'hui  cette  matière  est  généralement 
trop  pauvre  pour  que  cette  opération  puisse  être 
pratiquée  avec  avantage.  On  a  repris,  il  y  a  deux 
ans,  la  mine  d  etain  de  Charlestown ,  sur  un  filon 
qui  avait  été  autrefois  exploité  sur  les  afïleure- 
mens  jusqu'à  une  profondeur  d'environ  trente 
fatboms  :  on  voit  encore  les  anciennes  excavations 
qui  sont  très-considérables,  et  dont  une  des  pa^ 
rois  est  le  mélange  de  fer  oxidé  brun  et  de  quartz, 
appelé  gossan ,  de  sorte  que  la  partie  du  fiton  , 
ricbe  en  étain ,  devait  lui  être  contiguë. 

Le  gossan  arrive  jusqu'au  niveau  des  anciens 
travaux.  Là  l'oxide  dé  fer  est  plus  rare  qu'à  la 
surface  et  disséminé  en  veinules  dans  le  filon.  Un 
peu  plus  bas  il  disparaît  tout-à-fait,  et  les  tra- 
vaux neufs  ont  prouvé  qu'il  était  remplacé  par 
de  l'oxide  d'étain  non  mélangé  de  pyrites ,  qui , 
après  avoir  été  lavé  sans  grillage  préalable, 
peut  être  rendu  comme  le  minerai  d'alluvion 
graintin.  Cette  exploitation  d'étain  ,  située  tout 
près  de  Saint- Austle ,  promet  de  devenir  une  des 
plus  importantes  de  la  contrée.  (  Nous  devons  ces 
renseignemens  à  M.  le  capitaine  Barratt.  ) 

2.  Les  minerais  de  cuivre,  au  contraire,  n'ont 
été  trouvés ,  près  de  la  surface  dans  les  affleure- 
mens  des  filons,  que  dans  très-peu  de  cas  et  tou- 
jours en  quantité  peu  considérable  :  c'est  sans 
doute  l'exploitation  des  filons ,  comme  mines  d'é^ 
tain,  qui  a  conduit  dans  le  principe  à  la  décou- 
verte des  minerais  de  cuivre  qui  se  trouvent  fré- 
quemment dans  le  même  filon  à  one  plus  grande 
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profondeur  y  et  qui  devienuenl  à  leur  tour  plus 
abondans  que  l'étain.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  pa- 
rait que  ce  n^est  que  vers  la  fin  du   17®.  siècle 
que  les  filons  du  Cornwall  commencèrent  à  être 
exploités  comme  mines  de  cuivre ,  et  leur  produit 
fut  moyennement  de  six  mille  tonnes  de  rainerai 
r  an,  de  1726  à  1735,  d'après Pryce ,  cité  par 
.  Carne  (  vol.  III  des  Transactions  de  la  so- 
ciété géologiques  de  Cornwall).  Long-temps  après 
cette  époque,  le  riche  minerai  de  cuivre  ozidé 
noir  (black  coperore)^  était  abandonné  ou  rejeté 
comme  inutile  par  les  mineurs.  Il  en  était  encore 
ainsi  à  la  mine  de  Huel  Jewel ,  il  n'y  a  pas  plus 
de  cinquante  a  us.  (/d.,ibid.) 
Méthode       3.  Aujourd'hui  le -mode  général  de  recherche 
r^î^^f^  pour  de  nouveaux  filons  consiste  à  pousser  des 
nouts  de  galerie  à  travers  bancs ,  à  droite  et  à  gau- 
che d'un  filon  déjà  exploité.  Ordinairement  ua 
filon  principal  n'est  pas  isolé  ;  non-seulement  des 
filons  plus  petits,  après  avoir  couru  sur  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  dans  des  directions 
parallèles ,  viennent  se  brancher  sur  lui  ;  mais 
encore  il  existe  souvent  d'un  ou  des  deux  côtés 
des  filons  latéraux  séparés^ side  Iodes.  Leur  exis- 
tence estquelquefoisconnuepar  des  affleuremens 
ou  d'anciens  travaux;  mais,  qu'il  en  soit  ainsi  ou 
non ,  on  pousse  généralement  des  galeries  de  re- 
cherche au  nord  et  au  sud  d'un  filon  dont  la 
direction  est  de  l'est  à  l'ouest.  On  a  ainsi  décou- 
vert plusieurs  veiues  parallèles  dont  la  richesse  a 
fourni  aux  exploitans  un  ample  dédommagement 
de  leurs  premières  dépenses. 

4.  Une  veine  reconnue  et  exploitée  est  fréquem- 
ment coupée  et  rejetée  par  un  filou  croiseur  cross 
coût  se  jjbickan  course ,  sUde.  (  Voir  le  mémoire 
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déjà  cité  deMM.DufrénùyetEliedeBmumoiay 
Le  filon  rejeté  Test  généralement  du  oôté  lie 
Tangle  obtus ,  comme  cela  a  lieu  eu  Saxe  et  dans 
preaque  tous  les  pa)rs  à  filons.  > 

Les  difiicultés  graves  que  ce  genre  d'ciccimna 
présentait  autrefois  aux  mineurs ,  n'existent  plus 
aujourd'hui ,  grâce  aux  notions  fournies  par  ta 
grand  nombre  d  exploitations  ouvertes.  Si  lemir 
neur  n  est  pas  éclairé  par  quelque  circonstanoe 
particulière  au  cas  qui  se  présente,  les  précédena 
analogues ,  qu'il  trouve  dans  les  minea  du  voisin 
nage ,  suffisent  pour  le  diriger  aveo  asse%  de  ppé^ 

cision  dans  ses  recherches. 

• 

M.  Robert  Fox ,  dans  un  mémoire  sur  l'électro- 
magnétisme  des  filons ,  lu  à  la  société  royale  en 
juin  i83o,  rapporte  un  cas  de  croisement  de  filons 
observé  àDolcoath  par  le  capitaine  Petherick,  qui 
présenterait  une  circonstance  bien  singulière  et 
tout-à-fait  inusitée.  Il  existe  dans  cette  mine  deux 
filons  de  cuivre,  appelés  Caunterlode  et  Harriet^ 
slode.  Qelui-ci  est  coupé  par  le  premier  àdifférens 
niveaux  J  tandis  qu'il  coupe  à  son  tour  et  rejette  le 
Caunterhde  à  une  profondeur  plus  considérable. 
M.  Fox  cite  ce  fait  comme  inconciliable  avec  le 
principe  fondamental  de  la  théorie  des  filons  de 
Werner.  Malgré  le  degré  de  confiance  que  mérita 
l'assertion  d'un  savant  aussi  distingué,  bou$ 
avouons  qu'un  exemple  unique  ne  nous  parait 
pas  pouvoir  être  opposé  à  une  multitude  d'obsarr 
vations  contraires  qui  abondent  en  CornwaU  aussi 
bien  que  dans  les  aiUr^s  pays  de  mines*  f^ous 
sommes  donc  portés  à  croire  qu'il  y  a  ici  une 
erreur  d'c^servations  »  qui  a  pu  être  commise 
d'autant  plus  facilement,  que  les  deux  filons  sont 
de  même  nature  (  copperlodd^  ),  et  que  dans  les 
Tome  V ^  i834*  8 
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niveaux  supérieurs ,  le  ffarrietslode  n'est  pas  re» 
jeté  par  le  Caunterlode.  On  avait  aussi  opposé  k 
a  théorie  de  Werner  la  non  continuité  des  filons 
de  plomb  du  Derbvshire  à  travers  le  Toadstone^ 
tandis  qu'il  parait  bien  positif,  d'après  les  corn- 
munieations  faites  par  M.  John  Taylor  à  la  der- 
nière réunion  de  lassociation  britannique,  que 
les  filons  se  continuent  toujours  dans  cette  roche 
et  qu'ils  y  deviennent  seulement  stériles,  ce  qui 
avait  fait  croire  qu'ils  étaient  interrompus.(Vojee 
le  mémoire  sur  les  mines  de  plomb  du  Cumber^ 
land  et  du  Derbjshire.  Annales  des  MineSy  tome 
XII  j  page  339.  ) 

5.  Les  variations  fréquentes  de  richesse  dans 
un  même  filon ,  et  notre  ignorance  sur  les  causes 
qui  les  produisent  ou  les  accompagnent,  consti** 
tuent  peut-être  la  difficulté  la  plus  grave  qui  se 
présente  dans  l'exploitation  des  mines.  L'idée 
naturelle  qu'un  filon  qui  a  été  productif  sur  une 
certaine  étendue ,  le  sera  encore  sur  d  autres 
points,  a  fait  quelquefois  dépenser  des  gommes 
énormes  en  recherches  i  nu  tiles«  ^  ^ 

M.  Carne  (on  some  improvements  on  mining-, 
vol.  m,  des  Transactions  de  la  société  géologique 
de  Comwall)^  cite  plusieurs  exemples  de  ce  genre. 
A  Huel  Ann,  3o,ooo  livres  sterling  (760,000  fr.), 
lurent  dépensées  pour  explorer  en  vain  le  filon 
qui  avait  été  riche  à  Huel  Alfred.  Des  pertes 
analogues  ont  été  le  seul  résultat  des  recherches 
faites  à  Tregajorran  et  Barncoose ,  sur  le  filon 
qui  avait  été  productif  à  Cook'skitchen  et  Tin*» 
croft  ;  à  East  Towan ,  et  dans  d'autres  mines  plus 
à  Test,  on  perdit  beaucoup  d'argent  à  suivre  un 
filon  qu'on  croyait  être  le  prolongement  de  celui 
exploité  à  Huel Towan.  D'un  autre  côté,  les  Con^ 
soUdated  mines  ,  Poldice ,  Huel^  For,  etc. ,  of- 
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Frent  d%eureux  exemples  de  découverte^  ùàt»^^ 
par  des  galeries  transversales  poussées. d^.de^x 
côtés  du  fiioQ  principal  sur  des  filons  parallèles 
inconnus,  ou  du  moins  inexploités  parles  mineurs 
des  époques  antérieures. 

6.  On  a  reconnu  depuis  long-temps  l'influence 
du  changement  de  nature  de  la  roche  encaissante, 
sar  la  richesse  des  filons;  ainsi ,  généralement , 
les  filons  productifs  dans  le  killas  deviennent  sté- 
riles dans  le  granité,  et  réciproquement  :  on  con- 
naît beaucoup  d'exemples  de  filons  très-produc- 
tifs et  très-riches  dans  le  killas ,  tandis  que  daas 
d'autres  cas ,  à  la  mine  de  Herland ,  par  exemple, 
les  filons  productifs  dans  le  killas  deviennent  sté- 
riles dans  TElvan.  La  masse  même  des  filons 
change  avec  la  roche  encaissante,  et  Ton  remarque 
que  leurs  parties  constituantes,  quoique  distinctes 
par  leurs  caractères  de  celles  des  parois,  sont 
généralement  en  partie  de  même  nature  que 
celle2y-ci.  • 

7.  Le  fait  précédent ,  cité  par  M.  Robert  Fox , 
dans  son  mémoire  sur  les  propriétés  électro-ma-^ 
gnétiques  des  filons,  comme  contraire  aux  théo- 
ries admises  sur  l'origine  des  filons,  nous  parait 
cependant  un  des  plus  favorables  à  celle  de  Wér- 
ner.  En  efifet,  les  fissures  ou  fentes  ont  dû  pripoti- 
tivement  se  remplir  des  débris  de  la  roche ,  et 
ce  sont  même  ces  débris  qui  ont  empêché  le  rap* 
prochement  immédiat  des  parois.  Ces  fragm.enS| 
mouillés  par  les  liquides  découlant  des  masses  dç 
rochers  ou  injectés  à  difierens  niveaux  qui.  ont 
achevé  de  remplir  les  cavités,  ont  été  altérés 
plus  ou  moins  profondément  par  l'effet  des  réao 
tions  électro-chimiques  que  le^  belles  expériences 
de  M.  Becquerel  ont  reproduit  dans;  nos  ]abpva* 

8. 
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tôi^M*  Lrâ  fragmens  les  pluis  gros  et  les  plus  durs 
sont  seals  restés  intactâ  et  conserVeiHt  encore  au« 
jourd'hui  tous  les  caractères  qui  les  font  recon- 
nattte  comme  provenans  de  la  roche  encaissante. 
Les  autres ,  remplis  de  cristaux  qui  ont  pénétré 
dans  leurs  moindres  cavités  par  les  efi'ets  de  la 
capillarité,  ne  sont  plus  reconnaissables  comme 
fragmens ,  et  conservent  encore,  avec  la  roche  en- 
caissante, une  ressemblance  générale  et  une  ana- 
logie incomplète  dans  la  nature  des  principes 
constituans.  Des  phénomènes  analogues  se  pas- 
5ent  encore  aujourd'hui  dans  le  sein  de  Ta 
terre.  Ainsi,  en  pénétrant  dans  les  anciens 
travaux  du  filon  dé  Saint -Jacques  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines ,  nous  trouvâmes,  M.  Voila  et 
moi ,  les  débris  de  roches  abandonnés  dans  la 
mine  couverts  et  pénétrés  d*arseniate  de  chaux 
en  belles  aiguilles  blanches.  Cet  arseniate  prove- 
tiBit  de  la  réaction  de  l'arsenic  natif  et  des  pyrites 
arsenicales  sur  le  (?!arl>onate  de  chaux,  favorisée  par 
rhumîdité  de  Tair  et  peut-être  pat*  fêtât  uniforme 
de  kr  température^  Les  fragmens  ainsi  recouverts 
étaient  profondément  altérés;  de  durs  ils  étaient 
devenus  tendres  et  friables.  La  couleur  ii*était 
plue  et  ne;  pouvait  plus  être  la  même  que  quand 
lis  étaient  en  place.  Les  fragmens  de  quarts  Inéme 
avaient  été  altérés;  enfin  ils  ne  conservaient  plus 

3U'nne  analogie  trè»«incomplète  avec  les  roches 
e  même  nature  encore  en  place  dans  le  voisi- 
nase. 

o.  L'enrichissement  ou  rappauvrissemenl  des 
filoris  en  Cornwall  parait  suivre  aussi  bien  une 
tfim^le  modificatiod  dans  la  roche  encaissante 
qu'un  changement  èOMpi^  dans  la  nature  de 
cette  roche.  Ainsi,  d'après 'M.  Game,  quand  la 
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roQhe  (ievieiU  plus  dure  on  plus  tendre  »  plus 
schisteuse  ou  plus  compacte,  quand  les,  baocs 
changeât  de  aicection  ou  simplement  de  cou- 
leur,  les  .filans  devieniienA  plus  étroks  Ou  phis 
puîssans,  pkis -Uurs  ou  plus  tendres  ^  la  nature 
de  leurs  parties  constituas  tes  fprie;  enfin,  un 
changement  de  .riÊhe$se  accompagne  ordinaire- 
ment  les  autres  înodifics^tions  /énoncées.  Bans 
une  partie  de  la  paroîise  de  Gweqnap,  il  erâte 
on  banc  de  killas  rougeàtre  dont  rinclinaisoa  est 
très  -  considérable.  Les  filons  de  cuivre  tnaver- 
sent  régulièrement  ce  banc,  et  y  sont  constam- 
ment improductits  :  ils  reprennent  leur  richesse 
en  entrant  daas. le  killas  ordinaire  :  on  a  trouvé  « 
de  letain  dans  le  banc  dont  nous  parlons,  mais 
non  en  grande  quantité.  A  Godolphin ,  le^  filons^ 
étaient  j-iches  dans  de  ki)l«0  Jbleu  clair  et  pauvres 
dans  celui  de  couleur  foncée.  A  Poidice/êt  Huel 
Fortune ,  Lçs  filons  perdent  leur  .richesse  dans  un 
banc   de  , killas  dur  de  couleur  bleue«  A  Huel 
Squire,  les  filons  de  cuivre. étaieat  trèe-riches 
dans   le  killas  ^tendre  d'une  couleur  bleu  clair; 
mais  na  b^inc  de  killas  dur  de  couleur  foncée  est 
traversai  :par  Tun  des  filons  .à  44  f»thoms,  et  pe^r 
l'antre  à  i3D  fathoms  de  profondeur.  Tous  deuK 
se  sont  appauvris  dans  ce  banc.  A  la'  mine  de 
Peucïtrulhal  y  les  recherches  sur  les  filons  impro- 
ductives dfms  le  graniiie  dur  ont  été  couronnées 
de  succès  daqs  le  granité  tendre,  et  cette  mine 
étaik,en  1634^  la  pi  us  productive  du  pavs.  En  gé- 
néral, la  pyrite  de  cuivre  est  plus  abondante  d^ns 
le  killas  d'un  bleu  clair  et  tendre.  Dans  celui  qui 
est  dur  etd^une  couleur  foncée,  la  pyrite  de  .fer 
dooû^eé  l^es  filons,  soit  de  cuivre,  soit  d'étain, 
VappaAvriaseiit  aussi  généralement  quand  le  lui- 
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las  devient  très  -  feuilleté ,  sans  que  la  dureté 
change. 

Il  riésùlte  de  ce  c[ai  précède  que  les  parties  ri- 
ches des  filons  parallèles  doivent  être  disposées 
sur  des  lignes  parallèles  à  la  direction  générale 
des  bancs  de  kiilas  ou  jde  granité  qui  les  renfer- 
ment; c'est  en  effet  ce  que  Ton  observe  dans  les 
paroisses  de  Gwennap^  Saint-Just  et  Saint-Agnès 
en  Gornwall.  « 

lîes  détails  que  nous  venons  de  donner  (  d'après 
M.  Carne  )  nous  paraissent  trè^import^ns  pour 
les  mineurs,  dont  ils  seraient  propres  à  éclairer 
les  recherches  s'ils  étaient  généralement  vérifiés. 
IVun  autre  côté,  les  relations  entfe  la  nature  des 
fiions  et  celle  de  leurs  parois  nous  semblent  Van 
•des  phénomènes  les  plus  importans  &  considérer 
dans  les  recherches  sur  l'origine  des  filons,  et  doi- 
vent fixer  à  ce  titre  l'attention  des  géologues  et 
des  chimistes.  Les  faits  cités  ne   sont  d'ailleurs 
point  incompatibles  avec  lepiîncipe  fondamental 
de  la  théorie  de  Werner. 
Ezpéri^ces       Ô'  Nous  terminerons^  cette  première  partie  de 
de  M.  Fox,   notre  mémoire  par  une  analyse  succincte  des  ex-- 
propriétés    P^riences  faites,  en  i83o,  par  M.  Robert  Fox,  sur 
électro-      les  propriétés  électro-magnétiques  des  filons. 

TeSmiS"  ^-  *^^^  »'^^  servi  d'uu  galvanomètre  formé 
d'une  simple  aiguille  aimantée  renfermée  dans 
une  boite  carrée  de  4  pouces  de  côté,  et  d'un 
pouce  de  profondeur,  autour  de  laquelle  un  fil  de 
cuivre,  entouré  de  soie,  était  enroulé  vingt-éfnq 
fois. 

Deux  petits  disques  minces  en  cuivre,  appli- 

a  nés  contre  des  massifs  de  minerai  situés  k  une 
istance  plus  ou  moins  grande  dans  le  même 
filon   ou  dans  des  filons  difierens,  étaient  mis 
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respeetivemeot  en  communication  .aveé  les  àimx 
extrémités  opposées  du  fil  du  galyaoométre  au 
moyen  de  fils  de  cuivre  tendus  dans  les  puits 
ou  galeries.  Ces  fils  avaient  ^  de  pouce  de  dia* 
mètre,  et  furent  d*abord  enduits  par  M.  Fox  avec 
de  la  cire  à  cacheter.  PJus  tard  cette  précaution 
fttt  reconnue  inutile.  Le  contact  des  disques :dè 
euivre  avee  le  minerai  était  maintenu  par  des 
clous  de  cuivre  ou  par  des  étançons  mis  entrai 
vers  de  la  galerie.  Dans  quelques  cas,  la  longueur 
des  fils  employés  pour  réunir  les  disques  au  gai-- 
vanomètre  fut  de  plus  de  3oo  fathoms. 

Le&eftets.  sur  l'aiguille  du  galvanomètre  furent 
trës-différens  suivant  les  circonstances.  U  n'y 
avait  point  d'action  sensible  sur  elle  lorsque  les 
deux  disques  étaient  placés  sur  une  même  ligne 
Jhorizontale  à  une  petite  distance  Tun  de  Tautre, 
et  que  le  minerai  formait  entre  les  deux  stations 
une  ligne  non  interrompue  par  des  substances 
non  conductrices  ou  par  les  travaux  de  la  mine. 
Mais  lorsque,  dans  les  mêmes  circonstances-,  un 
filon  croiseur  de  quartz  ou  d*argile  interrompait 
la  continuité  du  minerai  entre  les  deux  disques , 
Taiguille  était  en  gébéral  fortement  déviée. 

La  déviation  était  la  plus  grande  lorsque  les 
disques  étaient  placés  dans  le  même  filon  à  des 
niveaux  diilérens ,  ou  dans  des  filons  dififérens  au 
même  niveau  ou  autrement.  Des  filons  presque 
stériles  qui  n'exerçaient  aucune  action  sur  1  ai- 
guille aimantée,  pris  isolément,  la  déviaient, 
quoique  faiblement ,  quand  ils  étaient  réunis 
par  les  fils  de  cuivre. 

Voici  les  résultats  généraux  indiqués  par  l'au- 
teur : 

1%  Dans  un-  même  filon  dirigé  de  l'est  à 
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Ymiestf  1q  dîrcotioii  du  courant  électrcHtiagné^ 
laque  était  plus  ordinaifément  de  Test  k  Touest 
quand  le  filon  plongeait  vers  le  nord ,  et  de  Touest 
à  Test  quand  il  plongeait  ters  le  sud.  Cette  diflE&«' 
rence,  dans  le  sens  de  la  direction  des  cooran»^ 
parait  remarquable  lorsau  on  la  rapproche  de 
cette' autre  circonstance  fréquemment  observée, 
•avoir  que  lorsque  deux  filons  métallifères  vien« 
nent  à  se  oouper,  les  environs  du  point  de  oroî- 
lement  sont  riches  en  minerai  ou  en  sont  dé- 
pourvus^ suivant  que  les  deux  filons  qui  se  coupent 
ont  une  inclinaison  commune  vers  le  nord  ou  le 
sud ,  ou  bien  qu'ils  sont  inclinés  diversement  Fun 
vers  le  nord  ,  l'antre  vers  le  sud. 

a^  Dans  un  iiiéme  filon  »  le  courant  s'établit 
généralement  des  stations  plus  élevées  vers  celles 
qni  sont  à  un  niveau  plus  ras.  Le  contraire  a  lieOy 
c  est-à-dire  que  le  courant  se  dirige  de  bas  ea 
haut  y  lorsqu'un  croiseur  de  quartz  ou  d'argile  in- 
terrompt la  continuité  dq  filon  entre  les  deux 
stations.  M.  Fox  explique  cette  dernière  anoma- 
lie à  la  règle  générale,  en  observant  qu'il  estpos^ 
sîble  qu'il  y  ait  accumulation  des  deux  électrici- 
tés contraires  sur  les  parois  opposées  du  filon 
croiseur  qui  n'est  pas  conducteur. 

y.  Quand  on  compare  deux  filons  différens  et 
parallèles  entre  eux,  le  courant  parait  s'établir 
du  nord  au  sud  plus  généralement,  quoique  dans 
quelques  cas  l'inverse  ait  lieu. 

4*-  A  la  mine  de  Huel-Jewel,  il  s'établit  un 
courant  entre  un  disque  placé  Ji  la  surface  du  sol 
sur  un  monceau  de  minerai  extrait  et  un  autre 
disque  appliqué  dans  le  filon  à  diffërens  niveaux. 
Le  disque  supérieur  était  positif  par  rapport  à 
Fiqfërieqr,  et  l'aiguille  était  d'autant  plus  déviée 
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Oa  n'obtint,  ainsi  quon  départ  s'y  allttadre, 
liucun«  réaction  entra  deux  mdnceatix  déminerai 
de  cuivre  placé»  h  la  surface. 

Les  résultats  prëcédens  sont  ^sujets  à  ides  aiio- 
malies  qui  peuvent  provenir  soit  de  filotia  cvoi^- 
seurs,  soit  de  Finégale  répartitioli  du  nttn^vai 
dans  les  diffâMites  parties  du  filon  qui  Se  trou- 
vent aU'tnôme  niveau.  (f^e2,poDr*pi'US' de  d^ 
tails,  et  pour  les  inductions  tirées  par  M;  FoK'Ae 
lexistence  deseourans  électro-magnëtiqnes ,  son 
mémoire  ioiprimé  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques pour  idSo,  page  Sgg  à  4<4') 

Les  expériences  de  M.  Fo!t  ne  se  sont  pas  bor- 
nées aux  filons  du  CornwalL  <}elle8  quHl  «a  faîtes 
dans  les  mines  de  plomb  de  Lagriass  et  Fron-* 
gocfa ,  dans  le  Gardigansfaire ,  et  de  <South«Mold 
et  Miller,  dans  le  Flint8hîre,ont  ëtépubliées  daqs 
le  If^.  voiume  des  Transactions  de  la  sociébé 
géologique  de  Gornwall. 

Les  deux  premières  mines  sont  exploitées  dfeins 
un  schiste  argileux  (c)ay  slate).  La  direction- du 
filon  exploité  dans  chacune  déciles  est  à  peu  pràs 
e>t  et  ouest;  ils  sont  inclinés  vers  le  sud  en  <br- 
mant  un  angle  d'environ  40**  avec  la  verticale.  Ces 
filons  sont  remarquables,  par^e  que  tous  deux«'â- 
largissent  dans  la  profondeur. 

A  Lagylass,  des  portions  du  filon  distantes 
de  iStfathoms,  et  situées  au  fond  de  la  mine 
à  60  fathoms  environ  uo-dèssous  du  sol  ;  furent 
réunies  par  les  fils  de  cuivre.  L'aiguille  du  galva- 
nomètre interposée  fut  déviée  de  5**  dans  ua  sens 
indiquant  un  courant  dirigé  de  Touest  à  Test.  '- 

A  Frongoeh,  la  même  expérience  fut  faite  à 
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•une  -profi^deur  d  eaviion  20  fethom».  Les  pk* 
ques  de  cuivre  étant  placées  à  une  distance  de  lo 
Athom^  Tune  de  1  autre ,  ]  aiguille  fut  déviée 
de  17'';  le  courant  était  aussi  curigé  de  Fouest  à 
l'est.  La  station  la  plus  orientale  ayant  été  réunie 
-il  un  autre  point  situé  38  fathoms  plus  à  Test ,  la 
preaiière  devint  positive  par  rapporta  la  seconde, 
raîgiiîUe  étant  déviée  d'environ  3  degrés. 

Le  xicbe  filon  de  plomb  de  S^|ilh-M old ,  en 
-Fliotslûre ,  est  contenu  dans  un  calcaire,  à  cou- 
ches horizontales;  sa  direction  est  du  Nord-Ouest 
au  Sud^Ëbt,  son  inclinaison  d'environ  40""  vers  le 
Nord-Ë9t*  M.  Fox  choisit,  pour  son  expérience, 
deux  parties  du  filon  très-riches  en  minerai  et  se- 
paréesr  Yw^  de  l'autre  par  un  filon  croiseur. 
Néanmoins  il  n'obtint  aucun  indice  de  courant 
électrique.  ]1  obtint  un  résultat  également  néga- 
tif à  la  mine  de  Miller,  soit  qu  il  réunit  des  points 
S  ris  sur  deux  filons  parallèles  séparés  par  nne 
istance  de  i5  fathoms^  soit  quil  réunit  deux 
S  oints  d'un  même  filon.  La  mine  de  pIomb.de 
liller  ejst  la  plus  riche  du  pays  de  Galles.  M.  Fox 
nemarque  que  dans  des  mines  du  comté  de  Cpr- 
nouailles,  d'une  richesse  égale  à  celle  du  Fliqtshire, 
soit  en.  minerai  de  cuivre  soit  en  minerai  de 
plomb ,  l'aiguille  du  galvanomètre  était  considé- 
rablement déviée.  Celte  différence  dans  les  résul- 
tatsdépendrait-elle  de  ]a  nature  delà  roche  encais- 
sante ?  C'est  ce  qu'il  n'ose  encore  décider.  Il  croit 
que,  dans  le  Fliotshire,  les  filons  ne  sont  produc- 
tifs que  dans  un  ou  deux  lits  de  calcaire  à  peu 
près  horizontaux. 

M.  Henwood  a  fait  dans  les  filons  de  cuivre  de 
Wheal-Friendship ,  et  de  plond>  de  Wheal-Bet- 
sey,  situés  près  de  Tavistock  en  Devonshire,  des 
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rans  électro-magnétimaes.  Dans  le  filoA'  ée  Wheài- 
Friendship,  dirigé  dei'Kit  k>VOaest,^eliifôKiifeBf  dB 
40''  vers  le  Nord ,  il  a  obteau  de»  rél(ukat&  trèfr- 
marqués,  le  courant  élaotile  TEst  à  FOuest;  Dans 
le  filon  de  plomb  de  Hael^fiecseyi,.  dirigé  du 
Mord-Onest  au  Sud-Ëst,  et  inciioé -r^rs- le  Sod- 
Ouest,  Taiguille  .n'a  point  été  déviée ,  vraisembla- 
blement parce  <|oele'  minerai  deploinb  qui  était 
contenu  entre  les  deux  stations  était  un  cbaduc- 
teur  à  peu  près  aussi'.faon  de  l'électricicéque  les 
fibde  cuivre,  ..    i    i    «^         1 

Des  expériencéJB;  semblables  ont  été' faites ^palr 
le  capitaine  Pëtherick,  à  la- mine  de»ctiiv^e.de 
Connorrée^  dans  le  comté  de  Wicklow,  eo  Ir- 
lande. Il  parait  qu  ici  les  veinés  de  minerai  se- 
raient interstratifiées  atec  les  couîdie»  de  sokiste 
argileux  qui  les  renferment.  Les  minerais  sodt 
principalement  dttcoivre  gris  (graj  copper<H^é') 
avec  quelques  pyrites  de  fer  et  une  petite  quantîoé 
de  pjrite  de  cuivre.  Le  galvanomètre  a  indiqué 
Texi^ence  d'un  courant  airigé  de  l'Est  à  l'Ouest. 
(Philosophical  Magazine^  ju\y  i833.) 

Le  même  numéro  de  ce  recueil  contient  aus£ 
one  expérience  faite  par  M.  John  Bennets  ^  k  la 
mine  d^  Huel-Vyviaa,  près  Helston,  en  Gom- 
wall.  Le  galvanomètre  indiqua,  comme  dans  les 
expériences  de  M.  Eox ,  que  les  parties  infé*- 
rieores  étaient  négatives  par  rapport  aux  par- 
ties supérieures  du  filon. 

M.  A,  de  Strombeck  a  cherché  à  constater  l'exis^  Expériences 
stence  des  courans  électro- magnétiques  signalésf*î*g*W®^* 
par  M.  Fox  dans  les  mines  de  plomb  de  Werlau       ^    ^^ 
et  de  Holzappel.  Des  détails  des  expériences  dont 
il  avait  été  chargé  par  le  conseil  supérieur  des 
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«1069  deJBoan  9oat  eonaigiiés  dans  le  joiinfiil  de 

JM'«  KVrfltisa}»  ArchUf  fûr.Minerxihgi^j  Berghtm 
UndJiutienkunde ^vci^&f  %a  i833y  p«  43i«  EUes 
^M  élB  &ilies  mr  un  même  filon  de  plomb ,  Tun 
>dea.pkifi  tiODsidérables  que  l'oo  connaisse,  poîe- 
.quil  9étBnddepuisPel«r»\traldyprèsdeZeU  sur  la 
4ïoseUe^  jusqu'à  Obernbofen  et  Holzappel  sur  la 
litthne.  Les  mvnes  de  Werlau ,  prè$  de  Saintr- 
iGoar»  6dnt  sur  ce  filon*  comme  celles  de  Hol- 
-zappeL 

.    .  M.  de  Strombeck  a  pris  beaucoup  de  ptécau* 
tions  pour  éviter  Faction  des  liquides  qui  oMuil- 
itea^l  les  parois  des  galeries;  il  a  soutenu  les  fils 
ûonduoteurs  dans  leur  trajet,  en  les  disant  passer 
dânsdes  tubes  en  verre  posés  sondes  appuis  placés 
4e  distance  en  distance,  afin  quils  ne  fussent evi 
iiBO&n  point  du  trajet  mouillés  par  ces  liquides. 
tPour  établir  le  contact  entre  les  extrémités  de  ees 
;fils€i  la  rocbe,  il  a  fait  percer  dans  ^^eUe^-d  des 
•trous  de  fleuret  de  2  &  3  pouces  de  .proToadeur 
dans  un  endroit  bien  sec,  et,  après  les  avoir  par- 
.faitetaent   nettoyés,  il    les  a    fermés    par   un 
bouchon  de  liège,  à  travers  lequelil  a  fait  passer 
le  fil  qail  a  enfoncé  dans  le  trou,  sur  une  Ion- 
igueur  telle  quil  se  repliât  de  i5  à  5o  fois^sur  lui- 
même;  Enfin  la  communication  entre  les  deux 
'fils  conducteurs ,  mis  en  contact  avec  les  parois  et 
le  fil  envdoppé  de  soie,  enroulé  5o  fois  autour  de 
4a  boite  du  galvanomètre,  était  établie  en  plon- 
geant à  la  ibis  la  seconde  extrémité  du  fil  mis 
-en  contact  avec  la  roche  et  le  bout  du  fil  du  galva- 
nomètre dans  une  capsule  en  verre  contenant  iia 
mercure.  Une  oapsulasemblable.  était  fixée,  à  cet 
effet ,  de  chaque  côté  de  la  boite  du  galvanomètre. 
-Xiss  résultats  des  expériences  de  M.  de  Strombeck 
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ont  été  eonstmnment  négatifs ,  et  l'aiguîlte  du 

SaWaQomctre  est  restée,  stationnaire^  quoique, 
ans  certains  ca»,  les  parties  do  filon  contre  les- 
qaelies  lea  extrémités  des  deus  lils  eondipcteurs 
étaient  appliquées  fussent  séparées  par  des  filons 
erokeors  stériles,  et  que  la  uistaDce  verticale  de 
ces  denx  points  fut  de  1 4  toises  (laehters). 

Il  nous  parait  fort  désirable  que  des  erpérieûcés 
analoguessoîen  t  fai  tes  sur  pi  usieurs  poi  nts,  etméme 
qu'elles  soient  répétées  dans  les  lieo3t  où  elles  ont 
été  faitea  pour  la  première  (bis,  pour  que  Téxis* 
tence  du  phénomène  signalé  soit  mise  hors  de 
doute.  Ce  serait  un  objet  du  plus  haut  intérêt, 
non-sieulemeot  pour  la  science,  mi|is  même  p#Qr 
la  pratique  de  Fart  des  mines. 


§  n.  Partis  ÉcoNOMiQtE. 

10.  lia  propriété  souterraine  n'étant  pas  géné- 
ralement distincte  en  Angleterre  de  celle  de  la  sur- 
face(i),  les  mines  sont  exploitées  par  une  seule  per- 
sonne ou  plusieurs  réunies  en  société ,  qui  passent 
un  acte  avec  le  propriétaire  du  sol.  Dansle.vocabu- 
laire  du  pays,  celui-ci  est  appelé  lordy  ceux  qui 
contractent  avec  lui  sont  appelés  adventurers  ^ 
dénomination  justifiée  par  les  risques  auxquels 

(0  Quelques  mines  d*etaio  sont  Tobjet  de  coUcessioDs 
anciennes  appelées  houndsi  inais  les  mines  de  plomb  et 
de  cuivre  qœ  peuvent  être  l'eoierméet  dans  Feoclave  des 
terrains  concédés  {embounded)  appartiennent ,  conmie 
partout  ailleurs  ,  au  propriétaire  du  sol.  (  F^ojrez  Tcilrait 
d'ouvrages  étrangers  $  Journal  des  Mines ,  t.  I ,  p.  124 
et  ii5.) 
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ib  s*exjposent.  L'acte  par  lequel  sont  liées  les  deux- 
parties  contractantes  est  appelé  set. 

Le  Jord  consent  un  bail  ou  ^^e^  pour  une  durée 
de  vingt'et'^un  ans^  se  réservant  la  faculté  de  le 
r&ilier  dans  le  cas  où  la  raine  ne  serait  pas  ex- 
ploitée. Le  même  acte  stipule  en  sa  faveur  une 
portion  déterminée  du  produit  en  minerai  qui 
doit  lui  êtve  livré  en  nature ,  prêt  à  être  vendu 
(in  a  merchantable  state)  $  ou  remplacé  par  une 
somme  d'argent  équivalente  à  3^  valeur  :  il  con- 
tient renonciation  du  droit  qu'il  a  d'inspecter  les 
travaux  en  tout  temps ,  et  oblii^  l'autre  partie  (  les 
achenturers  )  à  entretenir  et  laisser  à  la  fin  de 
leur  bail  »  en  parfait  état ,  les  puits ,  galeries  d'é 
coulement,  aaits,  et  galeries  horizontales,  levels. 

1 1 .  Les  droits  du  lord ,  lord' s  dues ,  varient 
beaucoup  avec  les  circonstances.  Dans  les  ancien- 
nes mines  profondes ,  et  qui  ne  peuvent  être  conti- 
nuées ou  reprises  qu'avec  de  très-^raiides  dépenses, 
ils  n  excèdent  guères  71  ou  ;^  du  produit  brut,  et  ils 
ne  sont  quelquefois  que  dc;^  ou  ^.  Dans  les  mines 
nouvelles  ils  s'élèvent  souvent  à  -^  ou  -7»  et  dans 
quelques  localités  à  ^  du  produit.  Au  reste ,  cette 
roportion  n'a  été  consentie  qu'à  des  époques  où 
es  métaux  se  vendaient  à  des  prix  beaucoup  plus 
élevés  qu'aujourd'hui  et  dans  des  cas  ou  un  produit 
extraordinairement  abondant  rendait  possibles 
des  entreprises  grevées  d'une  charge  aussi  exorbi- 
tante. 

M.  John  Taylor,  à  ^ui  nous  avons  emprunté 
la  plupart  des  détails  qui  précédent  et  qui  suivent 
(  on  the  economy  of  the  mines  of  Gornwali  and 
Devon ,  Transactions  de  la  société  géologique^ 
V.  II),  remarque  avec  juste  raison  que  des  traités 
semblables ,  dans  lesquels  le  propriétaire  du  sol 
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ne  œnrt  d'autre  risque  que  celui  de  voir  endom- 
mager un  ou  deux  acres  de  sa  terre,  tandis  qu'il 
retire  souvent  un  revenu  considérable  d'entre- 
prises où  les  exploitans  perdent  beaucoup  d'ar- 
gent, ne  sont  point  équitables  et  tendent  à  dé-^ 
tourner  les  capitalistes  d'engager  leurs  fonds  dans 
des  mines  qui  exigeraient  des  dépenses  considé- 
rables sans  aucun  rendement  immédiat. 

La  prospérité  des  mines  riches  (celles  qui  sont 
pauvres  ne  sont  pas  et  ne  peuvent  pas  être  exploi- 
tées ) ,  malgré  les  inconvéniens  a  un  semblable 
système,  tient  à  une  administration  économique, 
et  surtout  pleine  d'intelligence  et  de  lumières,  au 
boa  marcbé  des  machines  nécessaires  pour  l'épui- 
sement des  eaux,  l'extraction  des  minerais,  etc.^ 
au  développement  général  du  commerce  et  de 
l'industrie,  qui  facilite  à  un  si  haut  degré  les 
achats,  les  ventes,  les  rentrées  de  capitaux  et  les 
transactions  de  toute  espèce. 

12.  Les  personnes  qui  contractent  avec  le  lord, 
après  s'être  réservé  la  part  qu'elles  désirent, 
partagent  le  reste  à  ceux  de  leurs  amis  qui  dési- 
rent se  joindre  à  eux.  L'entreprise  est  ordinaire- 
ment  divisée  en  soixante^juatre  parts,  dont  plu* 
sieurs  sont  possédées  par  le  même  individu. 

Les  dépenses  sont  additionnées  à  la  fin  de 
périodes  déterminées ,  dont  la  durée  excède  ra*^ 
rement  un  trimestre,  et  est  le  plus  ordinairement 
fixée  à  deux  mois.  Alors  les  actionnaires  se  réu- 
nissent en  assemblée  générale  pour  examiner  les 
comptes,  et  chacun  d'eux  fournit  la  somme  à  sa 
charge  en  temps  utile  pour  le  jour  du  paye- 
ment, qui  est  régulièrement  peu  éloigné  de  celui 
de  la  réunion.    • 

Quand  la  mine  donne  des  produits ,  les  comptes 


I^2l8  nPLOlTATIOV    MES   HIMBS 

sont  clos  aox  mêmes  périodes 9  et  les  profits  par- 
tagés entre  les  actionnaires  de  là  même  mamère. 
Une  balance ,  destinée  à  faire  face  à  des  avances 
aux  ouvriers  et  autres  circonstances  éventuelles, 
est  ordinairement  laissée  entre  les  mains  du  cais- 
sier ou  régisseur. 

i3.  L'administration  générale  est  souvent  dé» 
léguée  à  une  seule  personne ,  qui  a  le  contrôle  et 
la  gestion  supérieure  (  super  intendent  )  de  toutes 
les  affaires  de  la  mine.  Le  plus  communément 
cette  personne  est  un  des  associés  qui ,  faisant  de 
l'administration  des  mines  sa  proCession  spéciale, 
et  en  ajant  en  général  plusieurs  sous  son  inspec- 
tion, a  une  aptitude  particulière  pour  des  fonctioos 
aussi  importantes.  Dans  quelques  entreprises  la 
gestion  est  divisée.  La  partie  financière  est  confiée 
à  un  caissier  {purser)^  et  la  conduite  de  tous  les 
travaux  au  principal  capitaine  agissant  sous  la 
direction  de  rassemblée  des  actionnaires  (  adven* 
turers  ). 

Les  agens  qui  surveillent  et  font  exécuter  les 
travaux  sont  appelés  capitaines  (captains)  :  oe 
sont  des  mineurs  de  profession  qui,  par  leur  ca- 
ractère et  leur  capacité,  se  sont  souvent  élevés  de 
situations  inférieures  k  des  postes  d'une  grande 
importance  et  responsabilité.  Cette  classe  ahom* 
mes  respectables  a  beaucoup  contribué  aux  per- 
fectionnemens  du  système  aexploitation  actuel* 
lement  suivi,  dont  les  résultats  brillans  sont 
encore  dus,  pour  la  plus  grande  partie,  à  leurs  con- 
naissances et  à  leur  activité. 

Dans  une  grande  mine,  la  gestion  et  la  sur-* 
Teillance  sont  exercées  par  les  officiers  ci-aprés  : 

i"".  Un  capitaine  en  chef  ou  régisseur  (ma/m- 
ger)  qui  a  1  inspection  et  la  direction  générale 
des  travaux  du  fond  et  de  la  surface. 


If 
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3**  •  Phisieors  capitaines  du  fond  (  undei^çiioiuid 
captains  )•  Us  visitent  à  tour  de  rôle  les  travail^ 
souterrains  y  assistent  le  capitaine  principaji  dans 
Vévaluation  des  travaux  qui  doivent  être  donnés 
à  Ventrepri^ey  veillent  à  Texécution  ponctuelle 
des  contrats.  Us  savent  généralemei^t  aœefi.  d^ 
mécanique  pratique  pour  être  en  état  de  dirige^ ,^ 
dans  les  cas  ordinaires,  l'établissement  oq  la  répa- 
ration de  la  plupart  des  machines  employées., 

y.  Le  caissier  et  teneur  de  livres  (  purser  and 
book  keeper  ). 

4''.  L'ingénieur  (engineer  )  qui  a  soin  des  ma- 
chines. (U  est  souvent  employé  dans  plusieurs 
mines  différentes.  ) 

5*.  ÏjepUman  chargé  de  l'entretien  des  pompes 
placées  dans  les  puits  et  en  général  des  machines 
fiouterraines. 

6"*.  Un  boiseur  en  chef  (  timberman  )  qui  est 
chargé  de  veiller  à  la  pose  et  à  l'entretien  des 
plandiers  et  des  échelles  dans  les  puits ,  ainsi  que 
du  boisage  des  excavations  souterraines. 

7*.  Un  capitaine  de  la  sur&ice  (grass  captain) 
chiligé  de  la  préparation  mécanique  des  minerais 
extraits  pour  les  rendre  propres  à  la  vente. 

8*.  Le  charpentier  en  chef. 

9*.  Lç  forgeur  en  chef. 

Ces  deux  derniers  sont  souvent  employés  à 
Fentreprise. 

lo"".  Le  garde*magasin  (  materials  -  man  )  qui 
tient  compte  de  la  rentrée  et  de  la  sortie  des  ma- 
tériaux employés  dans  les  mines. 

I  i"".  Le  cordier  (  roper  )  qui  est  chargé  des  cà-, 
blés  et  cordages  de  toute  espèce. 

i4-  Le  mode  de  payement  des  ouvriers  mérite* 
surtout  de  fixer  l'attention ,  d'abord  parce  qu'il 

Tome  V^  i834«  9 
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simplifie  ropération  générale  et  rend  plus  im- 

Ikiédiatetnent  évidents  les  profits  ou  les  pertes  et 
leurs  causes ,  ensuite  parce  qu'il  tend ,  en  asso«- 
dant  pour  ainsi  dire  les  ouvriers  à  une  partie  de 
cas  profits  ou  pertes,  à  développer  leurs  facultës 
et  à  les  utiliser  dans  l'intérêt  de  rétablisse- 
ment* 

Lé  traVhil  à  la  journée  est  très-limité ,  et  Ton 

nV  a  recours  que  pour  rexécution*d*ouvrage8  qui 

^  admettraient  très -difficilement  une  évaluation 

préalable,  ou  qui  sont  trop  peu  importans  pour 
être  l'objet  d*un  contrat  ou  marché,  de  sorte  que, 
dans  un  grand  établissement  de  mines  bien  con-* 
duit,  les  dépenses  en  journée^r  d'ouvriers  ne  sont 
qu'une  très-faible  partie  de  la  dépense  totale. 

Il  y  a  trois  genres  de  travaux  qui  sont  l'objet 
d'un  contrat  avec  les  ouvriers  : 

I*.  Le  foncement  de  puits,  l'exécution  de  ga- 
leries à  travers  bancs  bu  dans  le  filon ,  et  surtout 
la  division  du  filon  en  massifs  rectangulaires ,  ce 

Zue  Ton  appelle  ouvrir  le  fond  (open  the  ground  )• 
!e  genre  d  ouvrage ,  qui  est  payé  à  raison  de  tant 
par  fathom  courant  ou  fathom  cube,  est  appelé 
itUwork. 

2\  L'exploitation  des  massifs  dans  lesquels  le 
filon  a  été  divisé ,  comprenant  toujours  le  traita» 
port  souterrain  et  l'extraction  au  jour  du  mine- 
rai ,  et  le  plus  souvent  la  préparation  mécanique 
du  minerai  extrait  pour  le  rendre  propre  à  la 
▼ente ,  ce  genre  d'ouvrage  est  exécuté  par  plu- 
sieurs ouvriers  associés  que  l'on  nomme  tributots, 
^tti  reçoivent  pour  salaire  une  fraction  conTemie 
de  la  valeur  du  minerai  extrait  et  vendu. 
Cette  fraction  de  la  valeur  du  minerai  est  appelée 
irihui. 
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3<».  La  préparation  mécanique,  lavage  et  net* 
tojage  des  minerais  appelé  dressing. 

Les  minerais  extraits  par  les  tributors  devant  *    . 

étr6  nettoyés  par  eux  et  rendus  vendables*^  les 
marchés  particuliers  que  Fon  pasbe  pour  la  prépan 
ration  mécanique  s'appliquent  seulement  à  dea 
déchets  abandonnés  par  les  tributors,  et  qui  sont 
ensuite  repris  pour  le  compte  de  la  compagnie. 
Ces  déchets,  composés  principalement  de  mine- 
rai à  hocard  très-pauvre  'et  des  derniers  sablea  ' 
provenant  du  déDourlkaae  ou  du  lavage  qui  ae 
réunissent  dans  des  bassins  généraux,  sont  net- 
toyés aussi ,  moyennant  une  fraction  convenue 
de  la  valeur  du  minerai  rendu  vendable,  frac«- 
tion  qui  est  ordinairement  supérieure  au  tribut 
payé  aux  mineurs. 

i5.  Les  divers  genres  de  travaux  énumérés  ci«- 
dessus  sont  donnés  au  rabais  dans  une  sorte  d'en- 
chère, nommée  setting,  qui  a  lieu  à  la  fin  de-tous 
les  deux  mois  ;  quelques  jours  avant,  le  setting  les 
capitaines  mesurent  Tavahcement  des  ouvrages 
exécutés  en  tutwork  dans  les  puits,  galerieâl,  etc^ 
déterminent  les  massifs  à  exploiter  moyenQanC 
un  tribut»  et  les  tas  de  minerai  pauvre  à  nettoyer^ 
Us  estiment  aussi  approximativement  que  pos-* 
sible  la  valeur  de  chaque  genre  d'ouvrage  y  et  foM 
du  tout  une  liste  dans  laquelle  chaqile  travail  à: 
Élire  est  clairement  désigné  avec  leurs  observa-* 
lions  à  coté.  C'est  de  cette  liste  que  se  servira  le 
régisseur  ou  capitaine  en  chef  clans  le. prochain 
setting. 

Au  jour  indiqué ,  vers  midi ,  les  ouvriers  se 
réunissent  en  nombre  considérable  au  lieu  de 
Tenchère  publique,  à  laquelle  sont  admis ,  non- 
aenlement  les  ouvrier»  qui  ont  travaillé  k  la  mine 

9. 
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dans  la  période  précédente,  mais  encore  tous 
ceux  qui  ont  besoin  d'ouvrage  et  qui  attendent 
ces  occasions  pour  s'en  procurer. 

On  commence  d'abord  par  donner  lecture  du 
règlement  général  contenant  les  règlesauxquelles 
sont  soumis  les  divers  marchés,  et  les  punitions 
imposées  en  cas  de  fraude,  de  négligence  ou 
d'inexécution  du  travail  entrepris. 

Après  cela,  le  capitaine  régisseur  commence 
ordinairement  par  le  tutwork ,  et  met  au  rabais 
un  puits  ou  une  galerie,  tn  indiquant  le  nombre 
d'hommes  nécessaire,  et*80uvent  restreignant  len- 
treprise  à  une  certaine  profondeur  ou  longueur. 
Le  transport  souterrain  et  l'extraction  au  jour 
des  déblais  sont  toujours  compris  dans  le  marché. 
Les  ouvriers  commencent  alors  à  miser,  et  habi- 
tuellement ceux  qui  exécutaientle  travail  dansla 
période  précédente,  sont  les  premiers  à  le  Eaire 
mais  à  un  prix  très-élevé,  moins  dans  l'espoir 
d'influencer  les  agens  que  dans  celui  de  détour- 
ner d'autres  ouvriers  d'entrer  en  concurrence  avec 
eux.  D'autres  misent  à  des  prix  de  plus  en  plus 
bas ,  jusqu'à  ce  qu'aucun  renais  ultérieur  n'étant 
offert,  le  capitaine  régisseur  jette  en  l'air  une  pe- 
tite pierre  et  nomme  le  dernier  miseur.^Toute- 
tefois,  il  arrive  rarement  que  l'ofire  des  ouvriers 
soit  aussi  basse  que  l'estimation  des  capitaines. 
Alors  le  régisseur  offre  au  dernier  miseur  de 
prendre  l'ouvrage  à  un  prix  qu'il  indique  immé- 
diatement comme  étant  son  maximum.  S'il  re* 
fuse,  l'offre  est  aussitôt  faite  à  ses  compétiteurs 
dans  l'ordre  des  mises  les  plus  basses. 

Cette  manière  de  procéder ,  en  réservant  aux 
capitaines  le  droit  de  retirer  l'ouvragé  mis  au  ra- 
bais ,  en  cas  de  coalition  entre  les  ouvriers,  parait 
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dabord  avoir  cet  inconvénient  que  les  miseurs 
n'offrent  pas  tout  de  suite  le  prix  le  plus  bas; 
mais  aussi  ils  refusent  rarement  d'accepter  les 
conditions  offertes  par  le  capitaine,  quand  ils  le& 
croient  raisonnables,  sans  quoi  elles  seraient  aus- 
sitôt acceptées  par  leurs  eoncurrens. 

Les  parties  de  minerai  à  exploiter  moyennant 
un  tribut  sont  ensuite  mises  au  rabais  de  la  même 
manière.  Le  massif  est  clairement  désigné  et  or- 
dinairement limité  par  des  galeries  qui  se  croi- 
sent; le  nQmbre  d'bommes  qui  doivent  y  travail- 
la est  aussi  fixé.  Les  mises  au  rabais  et  Toffre  du 
capityne  sont  faites  à  tant  dans  la  livre  sterUnff^ 
cest-à-dire  tant  de  shillings  dans  vingt  de  Ta 
valeur  du  minerai  extrait  et  vendu.  Le  ^li/z/i^u/n 
du  tribut  varie  beaucoup  suivant  la  richesse  du 
massif  à  exploiter ,  les  frais  d'extraction  au  jour , 
de  préparation  mécanique,  le  prix  courant  du 
minerai,  etc.  Il  est. quelquefois  de  3  pence,  et 
d'autres  fois  de  i4  ou  i5  shillings  dans  la  livre , 
cest-à-dire  que  l'ouvrier  reçoit  à  titre  de  salaire 
de  TïT  à  H  ou  ^  de  la  valeur  du  minerai  extrait  et 
vendu,  suivant  les  circonstances. 

Les  tas  de  minerai  pauvre  à  nettoyer  sont 
ensuite  désignés,  -et  Von  mise  de  la  même  ma- 
nière. 

Chaque  contrat  ou  marché  est  conclu  par  un 
seul  quon  appelle  le /^renei^r  et  qui  s'associe  le 
nombre  d'hommes  voulu. 

Le  foncement  d'un  puits  emploie  de  4  ^  i^ 
hommes ,  suivant  les  cas  ;  Tavancement  d'une  ga- 
lerie horizontale  de  21  à  6  hommes. 

Les  massifs  de  minerai  à  exploiter  occupent  de 
:2  à  6  hommes. 

Ei^  le  preneur  d'une  partie  de  minerai  à 
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nettoyer  emploie  un  certain  nombre  de 
et  d'enfans. 

i6.  Un  compte  est  ouvert  dans  les  bureaux  à 
chaque  preneur  ou  chef  de  compagnie.  Il  est  dé- 
bité de  la  valeur  des  outils  que  lui  délivre  le  foor- 
Î^eur ,  des  frais  d^entretien  de  ces  outils  pendant 
a  durée  de  son  mardhéy*des  chandelles,  de  la 
poudre  et  autres  articles  usés  par  lui  et  ses  asao-* 
ciés,  des  frais  d'extraction  des  déblais  au  jour 
quand  il  travaille  en  tutwork ,  des  frais  d  extrao* 
tion  et  des  salaires  de  ceux  employés  à  nettoyer 
les  minerais  quand  il  est  tributor^  d'avances  en 
argent  qui  lui  sont  faites,  s'il  en  a  besoîp.  Le 
même  compte  est  crédité,  pour  Thomme  qui  tra- 
vaille en  tutwork  y  tutworkmerij  du  moulant  de 
l'ouvrage  fait  et  mesuré,  et  de  la  valeur  des  ou- 
tils et  autres  articles  rendus  par  lui.  La  balance 
est  soldée  au  preneur  le  jour  du  payement,  qui 
est  généralement  une  quinxaine  après  la  fin  des 
contrats. 

17.  Quant  aux  tributors  y  le  crédit  de  leur 
compte  ne  peut  être  fermé  que  lorsque  leurs  mi* 
nerais  sont  vendus  et  livrés  aux  compagnies  qui 
les  achètent  de  la  mine  pour  les  fondre  (  smelUng 
companies). 

Dans  les  mines  de  cuivre,  la  parcelle  de  mi- 
nerai de  chaque  tributor  est  p^e,  dès  qu  elle 
est  prête,  par  un  des  capitaines  et  portée  au  taa 
général  appelé  la  part  publique  (  pumic  parcel  )• 
Mais  auparavant  on  prend  trois  échantillons  de 
minerai  renfermés  dans  des  sacs  de  toile  bien 
cachetés.  Un  d'eux  est  remis  h  l'essayeur  de  la 
mine  pour  déterminer  sa  teneur  en  cuivre;  l'ou- 
vrier en  prend  un  second  pour  le  faire  essayer 
s'il  le  désire  :  un  troisième  reste  déposé  dips  les 
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bweiiiff  pmr  servir  k  un  noufal  eMai  Aa  m^  4« 
cootestatLOQ*  On  fait  alora,  d'aprè^reisai,  un  {ire» 
mier  calcul  de  la  valeur  de  chaque  parcelle*  A  eet 
e&t,  il  suffit  de  déduire  de  la  valeur  du  cuivre 
métallique  quelle  contient,  et  qui  €»t  eonuut 
par  Fessai  »  les  frais  de  foat0  et  de  transport  aux 
fonderies,  qui  sont>ëvalués  ^  a')'''  iS**^*  par  tonne 
de  minerai. 

Supposons ,  par  exemple,  que  Fessai  ait  indi-* 
que  dana  le  minerai  une  teneur  en  cuivre  de  ^ 
p.  loo,  et  que  Je  prix  courant  atftuel  du  cuivre 
métallique  sur  le  marché  soit  de  i  lo"^'  la  tonne» 
on  dira  :  le  cuivre  contenu  dans  une  tonne  de 
minerai  vaut  rf?  de no^'^'  ou  ci^""  tS'^:. 

lies  frais  à  déduire  sont  de*  •  -  .  •  a^^'  i5*^* 

Reste  pour  la  valeur  nette  d'une  tonne 
de  minerai y"^-   î*^ 

En  multipliant  les  prix  ainsi  obtenus  par  le 
nombre  de  tonnes  contenues  dans  chaque  par- 
odie, on  aura  les  ^v\x  fictifs  de  chaque  parcelle 
dont  la  somme  sera  le  ipvix  fictif  du  tas  général. 
Mais  lorsque  celui-ci  est  vendu' à  une  compagnie, 
il  arrive  ordinairement  que  le  prix  réel  ne  la 
vente  diffère  du  prix  fictif,  et,  dans  ce  cas,  la 
différence  en  plus  ou  en  moins  e)»t  répartie  entre 
toutes  les  parcelles  qui  composent  le  tas  général 
roporûonnellement  m  montant  de  chacune 
'elles.  Cette  part  de  différence  est  alors  portée 
au  crédit  ou  au  débit  des  divers  tributors  dont  le 
compte  est  balancé  et  soldé. 

i9-  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer 
les  avantages  nombreux  qui  découlent  évidem- 
ment* du  système  adopté  dans  les^  mines  da 
G>rnwall  et  du  DevoH,  système  que  M.  John 
Taylor  a  maintenant  introduit  dans  les  mines  de 
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plomb  du  FliQtshire ,  celles  de  Skipton  en 
Yorkâhire  et  quelques  mines  de  cuivre  au  Gttm- 
berland.  D'abord  les  intérêts  du  maître  et  de 
l'ouvrier  tnbutor  se  confondent  complètement 
après  la  conclusion  du  contrat.  L'adresse .  ThabH 
leté ,  les  petites  découvertes  de  minerai  dfans  des 
veines  latérales,  profitent  également  à  Tun  et  à 
l'autre.  Celui-ci  est  en  quelque  sorte  associé  aux 
bénéfices  de  l'entreprise  ;  toutes  ses  facultés  sont 
Hçndues  vers  des  économies  de  temps  j  de  main- 
d'œuvre  ou  dé  matériel  y  des  améliorations  de 
détail  que  lui  seul  peut  imaginer  et  mettre  en 
pratique ,  des  découvertes  de  minerai  qui  peuvent 
augmenter  son  salaire  dans  une  très-grande  pro- 
portion ;  il  est  surtout  intéressé  à  éviter  le  gaspil- 
lage du  matériel  qui  retomberait  entièrement  à 
sa  charge.  Sous  tou3  ces  rapports,  le  moral  de 
l'ouvrier  est  amélioré.  Il  ne  gagnerait  rien  à  être 
malhonnête  homme. 

Son  intelligence  est  aussi  développée  à  un  haut 
degré,  par  l'obligation  où  il  se  trouve  de  calculer 
les  chances  très-compUquées  de  perte  ou  de  gain 
dans  un  contrat  tel  que  l'exploitation  par  tribut; 
enfin,  le  taux  de  ses  gains  étant  très-variable,  il 
est  obligé  de  mettre  en  réserve  les  profits  considé- 
rables qu'il  fait  quelquefois,  pour  les  occasions  où 
ses  profits  seraient  faibles^  nuls  ou  même  se  chan- 
geraient en  perte.  Souvent  une  association  de 
tributors ,  par  suite  d'une  nouvelle  découverte  en 
minerai  dans  une  partie  du  filon  qui  paraissait 
d  abord  pauvre,  reçoit  une  somme  qui  s  élève  à 
plus  de  100  livres  sterling  pour  chaque  associé 
dans  la  période  ordinaire  de  deux  mois.  Dans 
d'autres  cas,  la  veine  s'appauvrissant,  ils  sont 
néanmoins obligésdecontinuer,  etalorsla  balance 
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de  lear  compte  peut  être  en  débit;  ils  n'ont  pas 
même  de  quoi  payer  le  montant  du  matériel  usé 
par  eux. 

Aussi  les  mineurs  du  T^ornwall  sont  générale- 
ment réputés  pour  leur  intelligence ,  leur  activité 
et  leur  intégrité.  Ces  qualités  sont  chez  eux  A 
saillantes^  que  le  voyageur  na  pas  de  peine  à  les 
reconnaître  par  comparaison  avec  ceux  des  autres 
contrées  du  continent  et  de  l'Angleterre. 

19.  Les  minerais  de  cuivre  sont  vendus  h  des 
compagnies  dont  les  usines  sont  situées  sur  la 
côte  sud  du  pays  de  Galles,  aux  environs  de 
Swansea  et  de  Neath.  Ces  compagnies  sont  au 
nombre  de  i5  à  16,  et  toutes  ont  en  Cornv^all 
des  agens  et  des  essayeurs.  Il  y  a  toutes  les  se- 
maines, dans  une  ville  située  au  voisinage  des 
mines  les  plus  considérables,  une  assemblée  à  la«» 
quelle  se  rendent  ces  agens,  et  où  les  dîffërentes 
parcelles  de  minerai  sont  mises  en  vente. 

Les  journaux  du  pays  annoncent  assez  long- 
temps à  l'avance  les  parties  de  minerais  pro- 
venant des  diverses  mines,  qui  devront  être 
vendues  à  un  jour  et  à  un  lieu  déterminés.  Les 
minerais  à  vendre  sont  divisés  sur  la  mine  en 
tas  réguliers  et  égaux  entre  eux ,  ordinairement 
au  nombre  de  six  pour  une  partie^  L'agent  des 
acheteurs  désigne  un  de  ces  tas  qui  est ,  en  sa 
présence,  retourné  et  mêlé  avec  soin  dans  ses 
différentes  parties,  puis  remis  en  t^srond  d'une 
forme  régulière;  après  cela  on  coupe  dans  le 
milieu  une  tranche  sur  les  bords  de  laquelle  on 
détache  uniform^ent  une  certaine  quantité  de 
minerai,  dontune  partie  est  prise,  piléeet  tamisée 
pour  fournir  un  nombre  suffisant  d'échantillons, 
qui  sont  mis  dans  des  sacs  cachetés  avec  soin  et 
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enTOjéB  aav  essayeurs  de  toutes  les  compegoies. 
Les  acheteurs  connaissent  ainsi  la  teneur  euete 
du  cuivre  de  chaque  partie  de  minerai  <pii 
sera  mise  en  vente  à  la  prochaine  réunion ,  et 
se  décident ,  d'après  la  nature  du  minerai  dont 
ih  ont  besoin ,  le  prix  courant  du  cuivre  sur  k 
marché ,  les  frais  de  transport  et  de  fondage. 

La  réunion  à  laquelle  se  trouvent  les  agens  et 
exploitans  des  mines ,  aussi  bien  que  les  agens  des 
compagnies  de  cuivre,  est  ordinairement  pré- 
sidée par  Tun  des  premiers.  Les  offres  des  ache* 
teurs  pour  chaque  partie  de  minerai  sont  remises 
au  président  dans  une  note  écrite,  contenant 
rindication  du  prix  par  tonne;  il  ouvre  et  lit  les 
diverses  soumissions,  et  proclame  acheteur  <^lot 
qui  a  fait  l'offre  la  plus  élevée.  La  partie  vendue 
reste  sur  la  mine,  jusqu'à  ce  que  Tagent  de  la 
compagnie ,  qui  a  acheté,  vienne  assister  au  pe- 
sage, après  quoi  elle  est  expédiée  au  point  de 
la  côte  où  elle  doit  être  embarquée  pour  le  pays 
de  Galles. 

Les  minerais  ne  sont  pas  tous  vendus  propor- 
tionnellement à  Ipur  teneur  en  cuivre ,  mais  payés 
pins  ou  moins  cher  d'après  la  nature  de  leur 
gangue.  Les  compagnies  de  cuivre  mêlent  gén^ 
ralement  en|re  eux  ceux  qui  proviennent  de  di* 
▼erses  mines,  afin  d'obtenir  par  le  mélange  une 
gangue  fusible. 

30.  Quant  aux  minerais  d'étain,  ils  sont  beau- 
coup plus  enrichis  par  le  lavage  que  ceux  de 
cuivre;  leur  traitement  exige  bien  moins  de 
combustible  et  des  usines  moi|is  considérables. 
Celles-ci  sont  situées  dans  le  comté  du  Cornwall» 
et  les  mineurs  sont  obligés  de  transporter  à  l'une 
de  ces  fonderies  le  minerai  qu'ils  veulent  vendre , 
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et  poar  lequel  ils  iraiient  de  §ré  à  gré  après  aa 
essai  préalable.  Il  parait  cependant  que  le  miof 
vai  d'étain  est  quelquefois  Tendu  d  une  manière 
analogue  ii  celui  de  cuivre;  car  le  journal  de 
Truro  annonce  en  même  temps  les  ventes  faites 
dans  diverses  places  de  deux  espèces  de  minerai, 
ai.  Pendant  mon  séjour  en  Cornwall,  le  i8 
juillet  >^i 833,  il  fut  vendu  à  Truro  a^agS  tonnes 
de  usinerai  de  cuivre,  dont  la  teneur  moyenne 
était  de  9  pour  cent.  Le  montant  de  la  vente 
avait  été  de  16,700  liv.  6  sh.  6  d.,  et  le  prix 
régulateur  du  cuivre  métallique,  sur  lequel  ces 
ventes  ont  été  faites  (standard)^  était  de  iio  liv. 
10  sh.  9  d.  par  tonne.  11  résulte  de  ces  données, 
que  la  tonne  de  minerai,  d'une  teneur  de  9  pour 
cent,  a  été  vendue  moyeonant^y  liv.  5  sh.  6  d. 
La  valeur  du  cuivre  contenu  dans  une  tonpe  de 
minerai ,  d'après  le  prix  régulateur  et  la  teneur 
du  minerai ,  est  de  9  lîv.  19  sh.  La  somme  repré- 
sentant les  frais  de  transport,  de  fonte  et  le  bé- 
néfice des  usines  à  cuivre  est  par  conséquent  de 
3  liv.  ]3  sh.  6  d.  par  tonne.  On  vendit  aussi  le 
16  juillet ,  à  Redruth ,  4^  et  demi  tonnes  de  mi- 
nerai d'étain  (  black  tin  )  ^  à  des  prix  qui  varièrent 

entre  38  liv.  12  sh.  6  d. ,  et  24  ^^^«  '^  ^^*  P^^ 
tonne,  plus  180  quintaux  de  112  liv.  avoir  du 
poids,  ae  minerai  d'étain  au  prixtte  1 1  sh.  }  pour 
20  livres  avoir  du  poids.  Sans  doute  cette  dernière 
partie  était  du  minerai  d'étain  d'alluvion  (grain 
tin). 

Le  journal  de  Truro,  qui  publiait  ces  vendes 
dans  son  numéro  du  19  juillet,  annonçait  comme 
devant  avoir  lieu  à  Truro  à  pareil  jour  de  la  se- 
maine suivante,  la  vente  de  3,'o49  tonnes  de 
minerai  de  cuivré  ;  et  comme  devant  être  vendus 
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à  GaBuborBe,  le  i*;.  août  MiiiwBty  3,345  tonna»  du 
même  minerai. 

23.  La  quantité  de  minerai  de  cuivre*  produite 
dans  ces  dernières  années  par  les  minet  du  comté 
du  Gornwall,  s*élèveà  environ  140,000  tonnes, 
dont  la  teneur  moyenne  est  de  8  pour  cent  en 
cuivre.  Les  Consolidated  mines  fournissent  seules 
annuellement  de  l5,ooo  à  18,000  tonnes,  dont 
la  teneur  est  supérieure  à  la  richesse  moyenne  des 
minerais  de  la  contrée;  ces  mêmes  mines  produi- 
sent tous  les  deux  mois  un  bénéfice  net  d'environ 
8,000  livres  sterling ,  plus  de  300,000  francs,  ou 

Jilus  de  1 ,300,000  francs  par  an  à  partager  entre 
es  actionnaires.  La  mine  de  cuivre  de  Tresavean 
donne  un  produit  net  encore  plus  élevé;  il  est  de 
j 0,000  liv.  sterl.;  plus  de  35o,ooo  francs  tous  les 
deux  mois,  et  par  conséquent  plus  de  i,5oo,ooo 
francs  par  an. 

Les  minerais  sont  vendus  sur  place  à  un  prix 
moyen  qui  est  ordinairement  supérieur  à  6  livres 
sterling  la  tonne.  Il  dépend  au  reste  du  prix  du 
cuivre  métallique  au  moment  de  la  vente,  et  ae 
calcule  approximativement,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu ,  en  déduisant  du  prix  du  cuivre  con- 
tenu dans  la  tbnne  de  minerai ,  et  dont  la  quan- 
tité est  connue  par  l'essai  en  petit,  une  somme 
de  3  liv.  1 5  sb*.  représentant  les  frais  de  trans- 
port et  de  fonte. 

Quant  à  la  production  en  minerai  d*étain , 
elle  est  beaucoup  moins  considérable.  La  pro* 
duction  en  étain  métallique  provenant  des  mines 
du  Cornwall  s'élève  annuellement  de  4>ooo  à 
5,000  tonnes  ;  comme  le  minerai  est  amené  or- 
dinairement par  la  préparation  inééanique  à  une 
teneur  de  70  pour  cent  en  métal,  cela  repré- 
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sente  de  5,700  à  7,000  tonnes  de  minerai  lavél 
aS.  Les  minerais  de  cuivre  vendas  sont  géné- 
ralement transportés  au  port  le  plus  voisin  par 
des  roQtes  et  des  voitures  ordinaires.  Néanmoins 
dans  ces  dernières  années,  on  a  construit  un  che-* 
min  de  fer  ^rail  road)  qui  aboutit  à  la  mer  non 
krin  de  Perran  Wharf,  et  sert  au  transport  des 
mJnenÎB  exploités  aux  Consolidated  mines ,  et 
dans  les  autres  mines  importantes  voisines  de 
Redruth.  Le  rail  road  suit  la  vallée  dans  laquelle 
débouchent  les  principales  galeries  d'écoulement. 
Sa  pente  moyenne  est  de  ~ ,  et  sur  quelques 
points  elle  va  jusqu^k  -;-.  Chacun  a  le  droit  de 
placer  des  waggons  et  des  chevaux  à  lui  appar- 
tenant sur  ce  chemin ,  qui  est  généralement  à 
simple  voie  et  ne  sert  absolument  qu'au  trans- 

Eort  des  minerais  de  cuivre  au  port,  et  de  la 
ouille,   &r,  fonte,  chaux  ou  autres  matériaux 
nécessaires  à  l'exploitation ,  du  port  de  débar- 

3uement  aux  mines.  La  compagnie  propriétaire 
u  chemin  n'a  point  de  waggons  qui  lui  appartien- 
nent, les  transports  étant  toujours  exécutés  par  les 
expéditeurs. 

a4-  L^  machines  à  vapeur  et  les  autres  objets 
en  fonte  moulée,  sont  généralement  fournispar  des 
fonderies  établies  dans  le  comté  du  Gortfwal  1 ,  et  qui 
tirent  du  Glamorgan  la  houille  et  la  fonte  brute. 
Deux  grandes  fonderies  et  ateliers  de  construction 
de  machines  à  vapeur  sont  situées  à  Hayle,  sur 
la  côte  nord  du  comté.  Une  fonderie  itooiils  im- 
portante est  établie  à  Perran  Wharf)  près  de  la 
côte  méridionale^  sur  la.  route  de  Falmouth  à 
Tmro.  Celle-ci  est  moins  avantageusement  située 
que  la  première. 

^5.  Les  prix  des  matières  premières^  tirées 
des  ports  de  Swansera  et  de  Neath  dans  le  61a- 
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moif;ao,  et  rendus  aux  mines  de  Ha^le,  élaieat 
lessuivans  en  Juillet  i833  : 

Houille  mêlée  de  première  qualité,  i*^^-  la'V 
par  voie  de  7:1  bushels,  pesant  ensemble  6,048  Ur. 
avoir  du  poids*  En  monnaies  françaises  4o'''4^ 
pour  a,74:2^\  ou  i'''48'''  par  100  kilogrammes.. 

Fonte  brute  pour  moulage ,  5^"^  5^*  par 
tonne  de  2,a4^  livres  avoir  du  poids.  Ou  eo  me^ 
snres  françaises  1 33  ^'S^"^  par  1  ^o  1 5  ^'^  ou  1 3  ^'og** 
les  100  kilogrammes^ 

Les  prix  des  objets  fabriqués  à  Hayle  élaieiit 
les  suivans  : 

Moulages  de  forme  simple  6^*""'  par  tonne 
i5''''i8''' les  100  kilogrammes. 

Tuyaux  en  fonte  pour  les  pompes  de  minest 
^ut.jqsi».  p^^j.  |00iie.  igfry^'î-  les  100  kilogr. 

Grands  cvUndres  de  80  &  90  pouces  de  dWi» 
mètre  intérieur  allésés^  atif^"'  par  tonne, 55^'* 66^ 
les  100  kilogrammes.  n 

Couverts  de  cjlindre,  fonda  de  cylindres 
rabotés,  id. 

Chaudières  cylindriques  en  tôle  de  fer,  arco 
tube  intérieur,  de  la  forme  usitée  pour  les  ma«* 
chines  du  Corn  wall ,  i8"'^-5''*- par  tonne,  46*^^*7  *" 
pour  .100:  kilogrammes. 

Valves  ou  soupapes  en  bronze  allésées  on 
rodées  ^^'  y*  la  livre  avoir  du  poids ,  6^'^SP'^ 
le  kilogrionme. 

Le  saloâre  journalier  des  ouvriers  .fiN^geur» 
ordinaires,  eât^  dans  les  usines  de  Hayla,  àtt 
:»*'6?-  environ  soit  3''-6o**, 

Il  y  a  aus^i  une  fonderie  très^ionsîdérable,  et 
uti  très*bel  atelier  de  construction  pour  les  ma- 
chines à  vapeur  à  Neath-Abbey,  sur  la  côte  sud 
du  GlaBdorgap.  Mais  les  machmes  employées  sur 
les  mines  dm  comté  du  CoravraU  sont  générale- 
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ment  tirées  de  préfiireiice  des  fonderies  dli  pdys, 
afin  d'éviter  un  transport  par  mer  qui  devient 
coûteux  et  embarrassant  pour  des  pièces  aussi 
énormes  que  les  cylindres  des  machinest 

26..  Les  navires  qui  transportent  le  minerai 
de  cuivre  dans  le  pajs  de  Galles  rapportent 
en  retour  la  houille  employée  pour  les  machines 
k  vapeur  ^  les  fonderies  d'étain  et  autres  naineâ 
établieB  dans  le  pays^  le^  usages  domestiques;  le 
fisr  et  la  fonte;  le  calcaire  pour  k  febrication  de 
la  chaux  qui  est  employée  comme  engrais  en 
énorme  quantité  dans  les  comtés  du  Cornv^aU 
et  du  Devon.  Ces  navires  sont  du  port  de  100 
à  aoo  tonneaux.  Oa  estime  qu'ils  peuvent 
&ire  en  moyenne  .10  voyages  par  an  duHîla*^ 
mo^an  dans  le  Gomwall.  A  ce  taux  le  transport 
seul  des  minerais  de  cuivre  occuperait  i4o  vais* 
seanx  du  port  de  100  tonneaux. 

127.  Le  Gornwall  fournit  eu  outre  àFexporUf 
tion  du  granit  pour  pierre  de  taille,  de  la  terre  à 
porcelaine  exploitée  aux  environs  de  Saint- Austle, 
et  qni  est  transportée  dans  les  fabriques  du  Staf- 
fordshire,  de  largile  réfractaire  qui  sert  dana 
la  construction  des  fourneaux  pour  ke  traitement 
du  cuivre ,  et  de  quelques  hauts-fourneaux  .située 
près  de  la  côte  sud  du  Glamorgan,  du  minerai  dn 
fer  (fer  hématite  ou  oxidulé  )  qm  est  e?(plQité  d^M 
un  tilon  voisin  de  Lost-Witbiel  et  qui  est  traus^ 
porté  dans  le  pays  de  Galles  pour  y  être  mé)é  ent 
petite  quantité  au  fer  carbonate  aé^  houillères^ 
de  Foxide  de  manganèse  et  un  peu  di^^r^en^p 
manufacturé. 

a8.  Les  quantités  de  minerai  de  ewfre  pr^ 
duites  dans  les  exploitations  du  comté  du  Corn- 
waU  pendant  quelquetf^onês  des  derrières  annéee, 
ont  'été  ainsi  qu'il  suit  : 
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,  Pendant  l'année  qui  finit  au  3o  juin  i83iyle 
produit  fut  de  146,5021  tonnes  de  minerai  de 
cuivre,  dont  la  teneur  moyenne  fut  de  8  j  pour 
cent.  Le  prix  régulateur  moyen  du  cuivre  métal- 
lique (standard)  étant  de  99  ^'"  1 8*^*  ;  le  prix 
moyen  de  la  tonne  de  minerai  fut  de  5"^'  1 1^*. 

Dans  Vannée  suivante  ^  c  est-à*dire  du  i  "'•  juil- 
let i83i  au  3o  juin  i832,  le  produit  des  mines 
fut  de  139,057  tonnes,  dune  teneur  moyenne 
de  8  7  pour  cent.  Le  prix  régulateur  moyen  du 
cuivre  (standard)  étant  de  loo*'"^'  ^4*^3  le  pris 
moyen  de  la  tonne  de  minerai  fut  de  6  liv.  st. 

Dans  ces  deux  années,  ]es  Consolidated  mines 
fournirent  seules  environ  i5,ooo  tonnes.  Le  pro- 
duit He  Tannée  i832  — ^  i833  n'a  pasétéinféneur 
à  celui  des  années  précédentes,  et  leprix  du  cuivre 
s'étant  élevé,  le  minerai  s'est  vendu  plus  cher. 

Dans  l'année,  du  1*'.  juillet  i83i  au  3o  juin 
i833  ,  la  quantité  d'étain  métallique  obtenu  en 
Cornwall  et  en  Devon  a  été  de  24,568  blocs 
pesant  4»  1 76  -tonnes. 

Voici  le  tableau  des  quantités  de  cuivre  mé« 
lallique*  produites  par  toutes  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne  pendant  l'année  i83i-~i832, 
avec  l'indication  du  lieu  d'où  proviennent  les 
minerais. 

Lm  mineitisdn  eomtë  du  Gomwali  ont  produit  1 2.099  tonne» 

Dn  Deron 249 

Ikes    antres   parties  de  TAngleterTe.  ...  4^ 

De  rtle  d'Anglesca 85a 

Bes  antres  parties  du  pays  de  Galles.  .   .  7,3n 

De  ririande. 974 

De  l'île  de  Ahn la 

liMminenuf  impçrtés  des  contrées  étrangères 

pour  être  traités  dans  le  pays  de  Galles.  .  56 

QoNititë  totale  de  cuifre  métallique.  .  .  .     1 4-52 1  tonnes* 


• 


HOTICE  A 

Sur   [état  de  [industrie    minérale   dans    les 
provinces   autrichiennes   et  dans    la   basse 
HoFigrieij). 

,  Par  MM.  FOY,  BÂBLE  el^GlIUNEIl,  MpânuM-iocénimn  dn  Mines.;  | 


Le  Tjrol,  jadis  si  riche  en  mines  de  cuivre  et      lyni. 
d'argent,  ne  présente  maintenant  qu'une  expioi-r 
tation  très-peu  active. 

Les  mines  de  Scliv^atz,  dans  la  vallée  de  llnn , 
qui  livraient  principalement  ces  doux  métaux, 
sont  entièrement  abandonnées. 

AKitzbiihel,  on  retire  annuellement  i  .sooauin-     cuivre. 
taux  de  cuivre  d'un  minerai  pyriteux  en  nions 
dans  le  schiste  argileux. 

Les  principales  exploitations  de  cuivre  se  trou- 
vent maintenant  dans  le  Pusterthal  (  Tjrol  itar 
lien).  On  traite  les  minerais  au  fourneau  à 
manche,  et  on  affine  au  petit  foyer.  A  Scbwalzil 
y  a  une  tréfilerie  de  cuivre ,  laiton  et  argent. . 

Le  Tjrol  ne  produit  que  35  marcs  dor  à  Zell  Or. 
au  Zillerthal  :  cest  dans  cette  vallée  que  l'on  fit 
d*abord  usage  de  la  nouvelle  méthode  d'amalga- 
mation de  l  or ,  qui  depuis  a  été  généralement  in- 
troduite en  Hongrie,  et  qui  consiste  à  faire 
passer  toute  la  farine  bocardée  par  le  mercure 
avant  de  la  concentrer  en  schlich. 

La  fabrication  du  fer  et  de  Tacier  bruts,  et  celle  Foute,  fer  et 


(i)  Les  mesures  employées  daos  cette  notice  ont,  sui- 
vant Palaiseau ,  les  valeurs  suivantes  en  unités  métiiques  : 
Le  qotntal  =  loo  livres  de  Vienne  s:  55  ^^'',9998 

La  lieue  d'Autriche  =: o'°y^', ng^S 

Le  pied  de  Vienne  = ,  .  .     o™'*-,âi6o 

Tonic  V^   i834-  *^ 


acier. 
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des  faux  ont  plus  d'importance.  On  fond  des  fers 
spatl)iques,  et  des  hématites  brunes  qui  se  tron*' 
vent  en  filons  dans  le  schiste  argileux.  Presque 
toute  la  fonte,  produite  dans  des  hauts-fourneaux  à 

Î)0Îtrine  fermée  (flussofen),  est  transformée  en 
ér  doux  ou  en  acier  par  l'affinage  ber^amasque 
{Hart'Und  weichzerremuirbeU) ,  où  l'on  s  ar- 
range de  manière  à  obtenir  de  Tacier  par  le  second 
affinage  de  chaque  jour.  En  Tyrol  on  fabrique  des 
faux  dont  le  tranchant  seul  est  en  acier,  tandis 
qu*en  Styrie  et  en  Carînthie  elles  sont  toutes  eotîè^ 
resen  acier.  La  production  annuelles'élève  à  lo.ooo 
quintaux  de  fer  doux  et  3.000  quintaux  d'acier. 
Saline»  leb.  Le  Tjrol  possède  encore  une  grande  saline  à 
Hall  y  où  l'on  produit  annuellement  aoo.ooo  quin- 
taux de  sel;  et,  en  outre,  du  sel  ammoniac  et  du 
carbonate  de  magnésie  par  l'emploi  de  l'urine. 
Le  prix  de  production  du  sel  est  de  a  '-  francs  par 
quintal,  et  le  prix  de  vente  de  i3  francs. 

SaUhurg.        Dans  le  Salzburg,  comme  dans  le  Tjrol,  les 
usines  à  fer  sont,  depuis  un  bien  grand  nombre 

onte,  er.  j'a^n^gg^  toujours  au  même  point.  On  fond  les 

minerais  (hématites  brunes)  dans  des  flussofen 
d*une  faible  hauteur,  et  la  fonte  est  affinée  par  la 
méthode  bergamasque,  avec  la  différence  cepen- 
dant que  la  fonte  mazée  est  encore  grillée  avant 
l'affinage  proprement  dit.  La  production  du  fer 
doux  est  cle  iS.ooo  quintaux. 
Or,  argent.  Le  Salzburg  possédait  jadis  un  grand  nombre 
de  mines  d  or ,  dans  la  chaîne  centrale  des  Alpes , 
qui  sépare  ce  pays  de  la  Carinthie.  Maintenant  il 
n'en  existe  plus  que  deux,  Bockstein*et  Rauris» 
qui  livrent  1 00  à  1 20  marcs  d*or  d'amalgamation , 
et  6  à  800  marcs  d*argent,  que  Ion  retire  par  fu- 
sion des  minerais  pjriteux. 


CaritiikiCt 
Cuivre 
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Le  Salzburg  et  la  partie  a  voisinante  delà  Haute-  saliae». 
Autriche  renferment  plusieurs  dépôts  de  sel ,  qui 
rivalisent  de  richesse  avec  les  mines  de  sel  de 
Berchtesgaden  et  Reichenhall,  appartenant  à  la 
Bavière.  Toutefois ,  les  salines  qu'elles  alimentent 
sont  de  beaucoup  inférieures  aux  salines  bava- 
roises. L'on  y  voit  encore  les  grandes  chaudières 
circulaires  pour  la  cuisson ,  sans  chaudière  de 
chauffage;  et  les  chaoïbres  de  torréfaction  ,  où  le 
sel ,  pour  sa  dessiccation ,  est  exposé  à  l'action  di- 
recte de  la  flamme  et  de  la  fumée.  Ces  différentes 
salines  sont  situées  à  Hallein,  Iscfael,  Hallstadt, 
et  Ebensee. 

La  Garinthie  produit  du  fer ,  de  l'acier ,  du 
plomb,  2  ou  iioo  quintaux  de  cuivre;  elle  produi- 
sait autrefois  une  quantité  notable  de  zinc;  mais 
cette  dernière  branche  de  Findustrie  minérale 
est  tombée  entièrement  depuis  que  ce  métal  est 
fabriqué  à  si  bon  compte  en  Silésie. 

La  quantité  de  plomb  produite  en  Garinthie  piomb. 
s'élève  k  60.000  quintaux  par  an,  dont  les  deux 
tiers  sont  livrés  par  le  Ble^berg.  Ge  plomb,  obtenu 
au  fourneau  à  réverbère  par  une  espèce  de  liqua- 
tion,  est  remarquable  par  sa  pureté  et  par  I  at> 
sence  entière  de  l'argent  :  le  minerai  est  de  la 
galène  à  gangue  calcaire. 

La  production  de  la  fonte  est  d'environ  3oo.ooo  Fonte, 
quintaux,  qui  toute  est  transformée  en  fer  doux 
ou  en  acier ,  soit  en  Garinthie  même ,  soit  en  Gar- 
niole.  Gette  foute  est  obtenue  dans  seize  flussofeu  ,  Fiussofen. 
dont  plusieurs  ont  des  dimensions  Considérables. 
Celui  de  Treibach,  par  exemple  ,  a  35  pieds  de 
hauteur  et  8  pieds  de  diamètre;  il  esta  trois  tuyè- 
res et  sa  production  journalière  s'élève  quelquefois 
k  a5o  et  même  3oo  quintaux ,  le  minerai  ayant 
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une  teneur  de  5o  'p<our  cent.  La  Caroiole  n'a  que 
quatre  flussofen  :  les  stùkofen  ont  disparu  entière- 
ment. La  plupart  de  ces  fourneaux  sont  ali- 
mentés par  des  machines  soufflantes  eu  bois, 
composées  de  plusieurs  caisses  cubiques ,  dans 
lesquelles  se  meut  un  piston  k  clapets  en  bois, 
n'agissant  que  pendant  son  mouvement  ascen- 
sionnel; dans  quelques  usines  modernes  il  y  a 
cependant  des  machines  k  cylindres  en  fonte.  La 
plupart  des  flussofen  tireut  le  minerai  de  Hùtten- 
berg;  c'est  un  fer  spathique  partiellement  dé- 
composé ,  et  très-riche  en  mica  ;  il  se  trouve  dans 
un  schiste  micacé,  avec  couches  subordonuéesdc 
calcaire  primitif  :  il  est  souvent  accompai^né  de 
baryte  sulfatée,  que  l'on  exploite  i  part  pour  fal- 
sifier la  céruse,  fabriquée  eu  i^randc  quantité  en 
Carinlbie. 

La  fonte  est  coulée  eajloss  ou  levée  en  blettes, 
selon  la  méthode  d'affinage  employée  dans  les 
forges. 

L'acier  est  obtenu  par  )a  méthode  brescienne 
perfectionnée,  et  le  fer  iloax  par  la  méthode 
bergamasque  ,  ou  bien  par  la  méthode  stjriewie 
à  une  seule  fusion  appliquée  aux  blettes  grillées 
sur  des  aires. 

Le  traitement  du  fer  a  fait  de  grands  progrès 

dans  cette  province  depuis  plusieurs  anuées  :  on 

a  construit  plusieurs  usines  avec  des  cylindres  éti- 

reurs  et  des  laminoirs;  et  il  est  probable  que  cette 

branche    d'industrie    va    s'étendre    encore,  du 

is  à  en  juger  d'après  les  essais    faits    par 

tosthorn  au  Lavanthal ,  sur  le  puddlage,  au 

en  du  bois  et  du  lignite.  La  fabrication  des 

est  très-active  en  Canntbie,  surtout  à  Wolfs- 

,  au  Lavanthal,  et  Ii  Neutnfirkt  :  pour  ce- 
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Caraioie, 


iDStrumens  on  prend  de  l'acier  un  peu  ferreux. 
La  production  du  fer  doux  est  de  160  à  180.000 

auîntauXy  et  celle  de  Tacier  de  70.000  quintaux 
ans  les  deux  provinces  réunies  :  le  prix  du  quintal 
de  fer  est  de  ûo  francs. 

La  Garniole  produit  du  mercure  à  Idria.  La 
méthode  de  distillation  n  a  subi  aucun  change- 
ment bien  saillant;  mais  on  a  beaucoup  perfec- 
tionné le  mode  de  préparation  mécanique.  Au 
lieu  d'avoir,  sur  le  minerai  bocardé ,  comme  jus- 
qu'en ib26,  une  perte,  de  55  pour  cent  de  mer-  Mercare. 
cure,  on  l'a  maintenant  réduite  à  35  pour  cent. 
Celte  diminution  doit  être  attribuée  principale- 
ment à  la  substitution  des  bocards  à  grilles  aux 
boeards  à  fentes ,  à  celle  des  tables  à  secousses  aux 
tables  dormantes;  et  à  une  construction  plus  rai- 
sonnée  des  labyrinthes.  On  obtient  par  distilla- 
tion 5  à  6.000  auintaux  de  mercure;  100  quin^ 
taux  sont  tirés  et  un  schiste  qui  renferme  le  mer- 
cure à  l'état  natif  \  on  prépare  en  outre  1 .000  quin- 
taux de  cinabre  artificiel.  Un  quintal  de  mer- 
cure se  vend  200  à  3oo  fr.  ;  le  quintal  de  cinabre 
1126  à  240  fr. 

La  Styrie  est  la  province  d'Autriche  qui  livre 
la  plus  grande  quantité  de  fer  doux  et  d'acier,  tous 
les  deux  d'une  qualité  supérieure.  Le  fer  est  moii, 
mais  très-nerveux;  l'acier  e^t  moins  dur,  mais  aussi  ^^'"^f.^'^  ^^^' 
moins  cassant  que  celui  de  Carinthie.  En  Styrie  se 
trouvent  ^7  hauts-fourneaux^  dont  trois  seule- 
ment,ceux  de  la  fonderie  de  Mariazell ,  travaillent 
à  poitrine  ouverte*  Les  autres  sont  des  flussofen 
dont  la  hauteur  varie  de  1 9  à  36  pieds.  A  JVeuberg 
et  à  Mariazell  seulement  on  produit  de  la  fonte 
^se  de  moulage  ;  ailleurs ,  c'est  de  la  fonte  blan- 
che destinée^  raffiuage.Mariazell,  usineimpériale, 


Styrie 


ucier. 
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est  remarquable  par  la  fabrication  active  de  ca^ 
nons  en  fonte ,  et  par  les  beaux  ateliers  de  forage. 
A  Vordernberg  il  y  a  1 4  hauts-fourneaux ,  et  à 
Ëisenerz  4,  qui  tirent  leur  minerai  carbonate 
d'une  même  mine  qui  embrasse  une  montagne  de 
plus  de  a.ooo  pieds  de  hauteur,  formée  tout  entière 
de  fer  spalhique.  On  exploite. à  ciel  ouvert;  et, 
des  différentes  parties  de  la  mine,  le  niinerai  est 
transporté  aux  fourneaux  sur  des  chemins  en  fer. 
Deux  chemins  en  fer  sont  en  construction  y  l'un  de 
Ëisenerz  à  Vordernberg  (  3  lieues  ),  et  l'autre  de 
Ëisenerz  à  Hiflau  (^5  lieues),  pour  amener  le 
charbon  aux  usines  et  les  floss  aux  forges,  lies 
hauts-fourneaux  sont  alimentés  par  du  charbon 
obtenu  par  la  carbonisation  italienne,  en  grandes 
meules  qui  contiennent  plus  de  cent  toises  cubi* 
ques  de  bois  massif.  Le  bois  est  réuni  en  deux 
points  par  flottaison  sur  les  rivières  de  TEnns  et 
de  la  Salza.  Les  floss  d'Eiseaerz  sont  affinés  dans 

{>lus  de  quarante  forges  situées  dans  les  vallées 
atéraies  (le  VEnns,  par  la  méthode  st;rienne ,  à 
une  seule  fusion  ;  pour  lacier,  on  prend  les  floss  les 
plus  lametleux.  A  Mariazell ,  où  la  fonte  est  grise, 
oa  emploie  la  méthode  daffinage  bergamasque. 
La  Styrie  livre  annuellement  5oo.ooo  quintaux 
de  floss ,  dont  pi  us  de35o.ooo  viennent  d'Eisenerz 
et  tic  Vordernberg.  La  quantité  de  fer  doux  et  acier 
produite  peut  s'élever  ii  plus  de  400.000  quintaux. 

Le  prix  des  floss  est  cle  6'à  7  fr«  par  quintal ,  et 
celui  du  fer  et  de  l'acier  de  i5  à  ao  francs. 

On  fabrique  beaucoup  de  .faux  en  Styrie.  k 
Neuberg  il  y  a  un  grand  établissement  où  l'on 
iJEibrique  de  la  tôle  laminée. 

Si  i€tr«itemont  des  minerais  au  haoCrfoumeau 
laisse  peu  de  choses  k  désirer  en  Styrie,  il  n'en  est 
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pas  de  même  de  l'affinage»  où  Ion  brûle  u<ie 
quantité  prodigieuse  de  cimvhou ,  malgré  la  sim- 

Ï licite  du  procédé.  A  EiseiieiT^,  ou  emploie  la 
.  amme  qui  s'échappe  du  gueulard  des  haut^ 
fourneaux  pour  gril  1er  >  ou  du  moins  pour  sécher 
le  minerai* 

La  Hongrie  ^  sous  le  rapport  des  mines ,  peut  Hongrie. 
être  divisée  en  quatre  districts  :  la  Basse-Hongrie, 
dont  le  centre  est  Schemnitz;  la  Haute-Hongrie,  4  ^r^<^'j»  ^« 
comprenant  les  établissemens  de  Schmôllnitz  et 
Aranjydka  ;  la  contrée  de  Nag vbania ,  siur  les  f ron* 
tières  de  la  Transylvanie ,  et  le  Bannat  voisin  de 
la  Turquie*  Les  districts  de  Schemoitz  et  de  Na- 
gybanîa  livrent  principalement  des  minerais  d  ar- 
gent aurifères,  avec  un  peu  de  cuivre  et  de  plomb, 
que  l'on  traite  par  une  fonte  crue  et  une  fonte  de 
concentration  produisant  des  mattes,  d'où  l'on 
extrait  les  métaux  précieiix  par  une  fonte  d'ioi- 
bibitiou  avec  plomb* Xa  Haute^Hongrie produit  des 
minerais  d  argent  que  Ton  traite  par  l'aipalgama- 
tion  saxonne  à  Aranjydka^  ainsi  que  des  minerais 
cuivreux  argei)tifères  d'où  l'on  extrait  le  cuivre 
noir  qui,  depuis  1829,  est  soumis  à  ramalgam4- 
tion  à  Schmôllnitz. 

Le  Bannat  livre  des  minerai;^  cuivreux  argen- 
tifères, que  l'on  doit  aussi  traiter  comme  ceux  de 
la  Haute-Hongrie. 

Dans  les  districts  de  Schemnitz  et  Kreoinilz,  les  Districts  d« 
minerais  se  trouvent  en  pirissans  fiions  dans  du  Schemnit*  et 
porpnjre  aïontique,  enveloppe  de  toutes  parts  de 
trachjtes.  L'exploitation  est  connue  depuis  onze 
cents  ans,  et  a  produit,  depuis  son  origine,  en 
phases  plus  ou  inoins  heureuses  ^  des  sommes  trèa- 
considérables.  Les  principales  mines  se  trouvent 
autour  de  la  ville  de  Schemnitz  même.  La  plupart 
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(les  liions  actucliement  couuus  sont  à  peu  près» 
épuisés,  et,  si  la  nature  du  pays  ne  permettait 
pas  le  percement  de  galeries  d'écoulement  très- 
profondes  et  rétablissement  de  machines  à  co- 
lonnes d'eau,  on  aurait  été,  depuis  long-temps, 
obligé  d'abandonner  les  travaux.  Les  anciennes 
roat^nines  à  air  comprimé  sont  remplacées ,  depuis 
de  longues  années,  par  les  machines  à  colonne 
d'eau  à  marteau,  et  ces  dernières  ont  dû  faire 
place,  depuis  peu,  aux  machines  plus  perfection- 
nées de  M.  Schitko,  qui  se  distinguent  de  celles 
de  iVf .  Reichenbach  par  le  régulateur,  qui,  au  lieu 
d'être  à  trois  pistons,  est  h  deux  robinets. 
Galerie        '  Lcs  demièrcs  espérances  sont  fondées  sur  une 

déconiement.  profonde  galerie  d'écoulement,  à  laquelle  on  tra- 
vaille depuis  cinquante  ans,  mais  qui  ne  pourra 
i^tre  terminée  que  dans  une  vingtaine  d'années. 
Cette  galerie,  qui  porte  le  nom  de  l'empereur  Jo- 
seph Il ,  a  son  embouchure  aux  bords  de  la  Gran , 
et  se  dirige ,  à  peu  près  en  ligne  droite ,  par  les 
mines  de  Hodritz  b  Schemnitz  ;  elle  aura  plus  de 
quatre,  lieues  de  longueur,  et  rendra  inutiles 
toutes  les  machines  à  colonne  d'eau  actuelles.  On 
espère^  par  cette  galerie,  non-seulement  pouvoir 
approfondir  les  travaux  dans  les  filons  déjà  con- 
nus, mais  trouver  encore  de  nouveaux  filons  dans 
la  masse  de  Grùnsteiu ,  qui  sépare  Hodritz  de 
Schemnitz. 

Eaux  motrices.  Le  district  de  Schemuitz  ,  natarellement 
très -pauvre  en  eau  motrice  ,  est  fort  remar- 
quable par  l'ensemble  des  étangs  et  des  canaux 
qui  recueillent  les  eaux  de  pluie  de  toutes  les  mon- 
tagnes environnantes,  afin  de  les  conduire  aux 
laveries  et  aux  machines  à  colonne  d'eau.  De  ce 
manque  d'eau  résulte,  que  partout  on  est  obligé 
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d  employer  des  manèges  pour  l'extractioà  ;  ou  a 
cependant  fait  usage  d'unemacliineà  vapeur  pour 
cet  objet  ,et  de  deux  autres  à  cylindres  oscillans. 
Tune  pour  un  grand  bocard,  et  TaUtre  pour  une 
machine  soufflante  de  Tusine  à  plomb. 

On  peu tciter  encore,  comme,  perfectionpemeûs 
modernes,  l'amalgamation  tyrolienne  de  Tor ,  qui 
remplacerusageaes  toiles  sur  les  tables  dormantes, 
et  la  construction  d'un  bocard  mu  par  une  machine 
à  colonne  d'eau  à  deux  cylindres  et  à  double  effet. 
On  a  Tintention ,  enfin ,  a  adapter  une  machine  à 
colonne  d'eau  à  l'extraction.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, les  mines  de  Schemnitz,  qui  presque  toutes 
sont  des  propriétés  de  l'Etat,  coûtent  plus  qu'elles  ^ 

ne  rapportent;  celles  deKvemnitz,  qui  produi- 
sentprincipaiement  des  minerais  d'or,  donnent  un 
bénéfice  assez  considérable. 

Le  mode  de  fondage  a  éprouvé  un  changementj^^^^Jfp™^^ 
depuis  quelques  années  dans  le  district  de  Nagy-     de  fonte, 
baoia,  changement  que  l'on   a  aussi  introduit, 
en  ]832,.  dans  les  usines  de  Schemnitz.  Au  lieu 
de  soumettre  les  minerais  k  deux  fontes  de  con- 
centration ,  qui  pccasionent  des  pertes  d'argent  et 
dor  dans  les  scories,  avant  de  mettre  ces  métaux 
en  contact  avec  du  plomb ,  on  les  traite  de  suite 
par  inibibition ,  et  le  plomb,  au  lieu  de  n'être 
ajouté  que  dans  le  creuset  de  percée,  est  placé  dans       ' 
le  creuset  de  réception  ,  pont  les  minerais  pau- 
vres ,  et  chargé  par  le  gueulard  pour  les  minerais 
riches.  En  outre,  la  liquation  des  cuivres  riches 
est  remplacée  par  une  désargentât! ou  des  mattes 
cuivreuses. 

La  production  annuelle  de  la  Basse-Hongrie  eçt  ^^     ^   q^ 
actuellement  de  35. ooo  marcs  d'argent ,  et  au 
plus  de  600  marcs  d'or.  La  Haute-Hongrie  et  lé 


Bohême. 
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district  de  Nagybania  livrent  aunuellement  à  peu 
près  So.ooo  marcs  d'argeut,  et  le  Bannat  lo.ooo 
marcs. 
Gairre.  La  Basse-HoDgrie produit  à  peu  près  6.000  quin- 
taux de  cuivre;  la  Haute-Hongrie  id.oooquintaus; 
le  Bannat  6.000  quintaux. 
Fer.  La  Hongrie  ne  produit  que  peu  de  fer.  Les 

principaux  établissemens  se  trouvent  à  Rhonita, 
près  de  Pfeusobl.  Cette  branche  dindustrie  est 
encore  peu  avancée;  on  se  sert  de  hauts-four- 
neaux qui  donnent  de  la  fonte  grise ,  que  Von 
affine  ensuite  par  la  méthode  Dlleniande  et  par 
attachement  dans  des  creusets  à  deux  tuyères 
parallèles. 

La  Bohême,  peut-être  le  pays  en  Europe  où  il 
y  avait  le  plus  de  mines ^  présente  maintenant, 
en  général,  des  établissemens  abandonnés.  Ce- 

SendaiU^  depuis  quelque^  années,  on  a  repris 
'anciens  travaux,  et  déjà,  eu  plusieurs  points, 
de&  succès  brillans  ont  couronné  ces  essais. 

La  Bohême  contient  à  peu  près  tous  les  mé- 
taux. On  lavait  des  sables  aurifères  sur  tous  les 
cours  des  rivières  Zasa va  etWattawa,  qui  se  jettent 
dans  la  Moldau ,  au-dessous  de  Prague  :  mainte- 
nant vne  seule  mine  ,  dans  TEulengebirg ,  rap- 
pelle le  souvenir  de  la  présence  de  Tor. 
Argent.  On  exploite  de  Targent  en  différens  points  de 
la  Bohème,  mais  avec  peu  de  succès;  la  principale 
mine ,  celle  de  Joachimsthal ,  né  livre  que  i«ooo 
marcs  par  au.  On  y  traite  les  minerais  par  l'amal- 
gamation saxonne. 

Depuis  quelques  années ,  une  mine  de  galène 
argentifère,  à  Przibram,  a  éveillé  lattention  des 
mmeurs  bohémiens.  Elle  produit  par  an  aa.ooo 
piarcs  d'argent  et  plus  de  ao«ooo  quintaux  de 


Or. 
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litharge  ou  de  plonab.  Les  travaux  sont  fort  bien 
disposés  dans  celte  mine,  et  des  chemins  en  fer 
unissent  les  puits  d'extraction  aux  laveries.  Un 
moulin  à  vent,  servant  de  machine  d'épuisement 
et  d'extraction,  frappe  par  son  inf2;énieuse  con- 
struction. Quelques  autres  mines  de  pJomb,  à 
Miess,  etc.,  livrent  eu  outre  lo.ooo  quintaux  de 
litharge. 

La  Bohême  fournit  à  peine  300  cruintaux  de     GaWre , 

ni.  Il»  •      ui      ^  -.*.  arsenic ,  bleu 

curvre;  on  y  tabrique  aussi  de  1  arsenic  blanc  et   ^e  cobalt, 
du  bleu  de  cobalt. 

La  Bohême  possède  4o  ^  ^o  hauts f  fourneaux  Fonte,  fer. 
qui,  alimentés  par  des  minerait»  oxidés  rouges  en 
grains,  produisent  près  de  400.000  quintaox  de 
ionte  grise,  dont  les  deux  tiers  sont  transformés 
en  fer  doux  par  la  méthode  allemande ,  dite  par 
attachement  y  méthode  qui  se  distingue  par  la 
faible  consommation  de  combustible.  Il  n  existe 
as  de  bauts-fourneaux  marchant  au  coke  ^  quoique 
es  houilles  ne  manquent  pas;  l'affinage  au  four  à 
puddler n'est  pas  encore  connu,  non  plus  que  les 
cjlindres  étireurs;  mais  on  fabrique  beaucoup  de 
tôle  et  de  fer-blanc  au  laminoir  àHorzowitz. 

On  ne  produit ,  en  Bohême,  que  5oo  quintaux      Éuin. 
d*étain  ;  on  a  trouvé  du  mercure  avec  de  la  baryte 
sulfatée  dans  des  filons  d'hématite  rouge  au  con- 
uict  de  roches  d'origine  ignée. 

Depuis  quelques  années  Ja  fabrication  de  l'huile  Acide 
de  vitriol  a  pris  un  grand  développement  en  ^^^^^^^^' 
Bohême;  on  la  fabrique  en  calcinant  du  vitriol 
obtenu  par  le  lavage  de  grandes  haldes  de  schistes 
et  lignites  pyriteux  que  l'on  laisse  effleurir  à  l'air. 
Les  principales  fabriques  de  cet  acide  sont  à 
Radnitz  et  à  EUnbogen,  et  la  production  annuelle 
s'élève  de  ^5  à  3o.ooo  quintaux  d'acide  fumant. 
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Porcelaine.       ^^  fabriques  de  porcelaine  ont  fait  de  grande 
progrès,  surtout  par  les  efforts  de  MM.  Haiden- 
ger  frères. 
Houille.         L'exploitation  de  la  houille  est  encore  bien  né- 
gligée, suite  naturelle  de  l'abondance  du  bois. 
Chemins  de  fer.     J[)ans  ces  dernières  années,  on  a  établi  en  Bo- 
bénae  deux  grands  chemins  en  fer  pour  favoriser 
lé  développement  de  l'industrie;  mais,  jusqu'à 
présent ,  le  passage  est  trop  faible  pour  pkyev  les 
intérêts  du  capital  detablissement.  L'un  de  ces 
chemins  va  deLinz  à  Budweis,etrautre  unit  Prague 
avec  la  frontière  bavaroise.  Un  troisième  chemin 
est  projeté  de  Linz  à  Trieste;  ce  chemin  perdra 
de  son  impoitance  par  la  canalisation  du  Danube. 
Moravie.    .    •  L'indu8irie  est  plus  avancée  en  Morstvie  qu'en 
Bohême.  La  plupart  des  produits  bruts,  laine,  etc., 
venant  de  la  riche  Hongrie ,  occupent  les  fabriques 
Fer.       ^  ]q  Moravie.  Les  usines  à  fer  sont  aussi  plus 
avancées  dans  ce  dernier  pays  qu'en  Bohême^  sur 
tout  celles  de  Blansko,  dirigées  par  le  docteur 
.Beichenbacli.  La  Moravie  produit  ôo.oooquintatix 
de  fer  dpux. 


*  • 
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NOTE 

Sur  la  composition  chimique  de  For  natif,  et 
particulièrement  de  /'or  de  /'Oural. 

Par  M.  GUSTAVE  ROSE. 


Extraite  et  traduite  de  Fallemand. 

La  nature  ne  présente  pas  l'or  k  l'état  de  pureté  ^^J^^hea 
parfaite ,  mais  toujours  combiné  avec  une  certaine  iv  natif, 
quantité  d'argent  variable  avec  les  diverses  loca- 
lités. Les  premières  analyses  de  ce  minéral  sont 
dues  à  FordycCy  Klaprotn  et  Lampadius,  qui  ont 
trouvé  les  résultats  suivans  : 


snr 


Asfenr 
d«  ï'uuàjm. 


Fordjet.  . 
KUprotk. . 
Lampadins. 


Localité  de  Tor  natif. 


Koniberg  en  Norwège.  .  . 
SeUangcnbers  àênê  VAlUS. 


Compofition  pour  l,oo. 


Or. 


o,a8 
0,64 
0,966 


Argent. 


0,72 
o,36 
0,02 


Fer. 


0,01 


Les  travaux  analytiques  les  plus  importons  sur 
Ter  natif  sont  donc  aus  à  M.  Bouesingault.  Ce 
chimiste  a  fait  une  suite  d'analyses  (i)  de  Tor 
de  diverses  localités  de  Colombie  ,  où  cette 
substance  se  trouve,  soit  en  place  dans  les  roches, 
soit  disséminée  daus  les  sables  provenant  de  la 
décomposition  des  roches  primitives  :  il  a  trouvé 
que  j  dans   ces   diverses  variétés ,  l'argent  était 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  XXXTV, 
page  4o8  ,  et  tome  XLVy  pape  44o* 
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combiAé  avec  l'or  eu  quantité  variable ,  mais 
toujours  en  proportions  déliDiee,  et  que  ces  sortes 
de  combiDaieons  réeultaieot  coustammeut^  dans 
les  minéraux  qu'il  a  analysés ,  det'uDÏoQ  d'un  seul 
atome  d'argent  avec  3,3,4>5>  6,8  etia  atomes 
d'or.  Ou  reste,  les  cristaux  examinés  par  ce  chi- 
miste ne  présentaient  aucune  particulanté,  et 
rentraient  dans  les  formes  coiiouesde  l'or  natif. 

Un  petit  nombre  de  substances  minérales,  telles 
que  la  dolomie  et  le  pyroxèoe ,  présentent  des  sub- 
stances isomorphes  combinées  en  proportions  défi- 
nies. Il  n'j  a  4puc  rien  d'extraordinaire  k  ce  que 
quelques  alliages  naturels  d'or  et  d'argent  soient 
dans  le  même  casj  mais  il  serait  étonnant  que  tous 
les  composés  que  présente  la  nature  rentrassent 
dans  cette  loi ,  comme  dans  les  cas  examinés  par 
M.  Boussingaul t. 

M.  G.  Rose,  désirant  examiner  celte  question 
de  minéralogie,  profita  du  voyage  qu'il  fit  en 
Sibérie  dans  l'année  1^)39,  dans  la  compagnie 
de  M.  de  Humboldt,  pour  rassembler  une  collec- 
tion complète  des  minéraux  aurifères  fournis  par 
les  diverses  exploitations  et  laveries  de  l'Oural  j  les 
résultats  de  1  analyse  de  celte  collection,  et  de 

Plusieurs  variétés  de   diverses  autres  localités, 
tmient  la  partie  la  plus  étendue  du  travail  de 
M.  G.  Rose. 
l'^i^nV  ^1      ^'°'*  "^t'f  *6  présente  à  la  fois,  dans  l'Oural ,  en 
roche  et  disséminé  dans  des  sables.  Avant  1S19, 
l'or  était  fourni  exclusivement  par  des  exploita- 
n.  «.  »».•..  tio"8  souterraines  où  ce  métal  se  trouvait  en  filons  ; 
lis,  depuiscette  époque,  la  découverte  dessables 
l'ifcres  lit  abandonner  les  travaux  souterrains  les 
tins  productifs,  et  l'on  continua  seulement  à  ex- 
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ptoiter  les  deux  mines  de  Beresowki5vemes(i) 
N  •  deKatharinenburg ,  et  deNetvianskh  gS  verstes 
N.  de  la  même  ville;  eucore  en  1820  a-t-on  aban- 
donné également  cette  dernière.  L*or  eu  roche  se 
trouve  toujours  dans  des  filons  quartzeux;  celui  de 
Beresow  se  trouvedans  cette  gangue  en  cristaux,  etor  des  sables. 
celui  de  Newicaisk  en  lamelles.  Dans  les  sables 
aurifères,  l'or  se  présente  ordinairement  en  petits 
grains  ou  en  petites  écailles;  il  s'y  trouvequelquelbis 
en  morceaux  considérables:  c'est  ainsi  que,  dans  la 
laverie  Czarewo  Alexandrowsky  on  ^  rencontré 
des  morceau]t  pesant  1 3, 16  et  même  247''^^^'^- 
Les  sables  aurifères  contiennent  aussi  des  petits 
cristaux  d  or  dont  on  peut  très-bien  déterminer  la 
forme, bien  qu'ils  n'aient  plus  ni  angles  ni  arêtes. 

L'or  produit  par  les  diverses  exploitations  de  Titre  moyen 
J'Oural  est  essayé  dans  les  monnaies  de  Katbari-  ^  voanl. 
nenburgetde  St.-Pétersbourg.  Le  tableau  suivant 
indique  le  titre  moyen  des  minerais  d'or  des  di- 
verses localités;  mais  comme  ces  essais  sont  faits 
sur  Je  produit  de  la  fusion  de  Tor  de  tout  un 

(1)  Je  crois  utile  de  transcrire  ici  la  valeur  des  me- 
sures russes  employées  dans  cet  extrait  :  et  de  plusieurs 
autres  qu'il  peut  souvent  être  utile  de  connaître  ;  j'en  suis 
redevable  à  1  obligeance  de  M.  Teploff,  officier  des  mines 
de  Kussie. 

il  Tente.  .  =  5oo  sagènes.  ■  =   i  kilom., 06678. 
.  «igèoe.  .  =      3  .mlnne. .  ==  a  met.,  .336. 

I  anchine.  ^  4  ^enchou.  ^  o  mèt-t  7119. 

I  vencbok.  r=r  .......  =  o  met.,  1778. 

/   I  poud.  .    =  4o  lÎTret  .   .  =16  kilog.,37a. 

Ucnretda  pMuiieitr.    |    1  livre  .  .  =  g6  lolotniki.  =:  o  kit,    4o93« 

\    I  lolotntk.  r= :=:  o  kil.,     004a63. 

La  métrologie  unwcrselU  de  Palaiseau  donne  des 
nombre!» légèrement  difféiens :  dans  cet  ouvrage,  la  verste 
el  la  livre  sout  ainsi  cotées  : 

I  verste.  =  i  kilom., 0768^. 

1   livre.  .  =  o  kilog., 40857.  {Trad.) 
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district ,  ils  ne  peuvent  servir  en  rien  h  établir  la 
composition  chimique  d'un  seul  alliage.  CesrésuU 
tats  prouvent  seulement  quen  général  le  minerai 
de  Sibérie  est  plus  riche  en  or  que  celui  de  Co- 
lombie et  du  Siebenburs;. 


Dittriots  de 


Katharinenburg. 

Hiel 

Mi«sk.  ...... 

Bogowalowak.    . 
Kusokwa.    .  .  . 

Werch  Taetak.  . 
Niachne  Tagil. 
Kaalintki.    . 
Newianak.  .   .  . 

Ibid 

Siaerak.  ... 
Ufalej.  .  .  . 
Schaitanak.  .  . 
Bilimbajewak. 

fbid 

Bewdinaki  .  . 
Waewoledakî  . 
Buaenk.  .  .  . 


Giaement. 


Compoaiiion  pour  i,ooo. 


Or. 


Sable,  aurif. 

Mine. 
Sable  aurif. 

Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Mine. 

Sable  anrif. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


0,980 1 

0,8740 

0,9900 

0,8880 

0,90  3o 

0,9270 

0,9073 

o»9«97 
0,914a 

0,9395 

0,9178 

0,9145 

0,9510 

0,9354 

0,9124 

0,9333 

0,8901 

0,887a 


Argent      | 


Oio6g9 
o,iaoo 
0,0700 
0,1120 
0,0970 
0,0730 
0,0927 
o,o8o3 
0,08  58 
0,0705 
0,0823 
o,o85& 
o,o4qo 
0,0646 
0,0876 
0,0667 
0,1090 
0,1128 


Or  natif 


Le  chalumeau  donne  un  moyen  facile  de  re- 
tradtéparL  Connaître  si  For  natif  contient  peu  ou  beaucoup 
chalumeau,  d'argent.  Lorsque  Ton  fond  de  For  pur  avec  le  sel 
de  phosphore,  ce  métal  ne  s'y  dissout  pas,  et  le 
sel  rei>te  transparent  etincolore;  aVec  l'argent  pur 
le  même  phénomène  a  lieu  à  la  flamme  exté- 
rieure ;  mais  à  la  flamme  intérieure ,  si  l'argent 
est  en  petite  quantité,  le  verre  devient  opalin  et 
jaunâtre,  et  si  la  proportion  d*argent  est  considé- 
rable ,  le  verre  devient  tout-à-fait  jaune  et  opaque. 
Les  alliages  naturels  de  ces  deux  métaux  se  com- 
portent de  la  même  manière,  suivant  qu'ils  cou- 
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ùemieut  plus  où  moins  d'ai^ent  ;  f  alliage  qui  ne 
contient  qne^  pour  loo  d'ai^ent,  na  ancune  ac« 
tion  sur  le  sel  de  pliosphore.  En  soumettant  à  ce 
genre  d'essai  plusieurs  morceaux  d'or  d'une  même 
laverie,  j'ai  remarqué  qu'ils  se  composaient  d'une 
manière  très-variée  :  1  analyse  a  prouvé  en  effet 
qu'ils  difféliiienl  beaucoup  par  leur  composition. 

La  méthode  à  suivre  pour  l'analyse  de  For  natif 
varie  avec  la  quantité  d'argent  qu'il  contient. 

Si  la  proportion  d'arsentest  faible,  ce  que  ron-,^'^**^!***, 

K   n     '\  ^11  1  •  \i»        j    lor contenant 

reconnaît  iacilement  a  la  couleur  jaune  dor  de  pea  dargent. 
l'alliage  y  on  attaque  celui-ci  par  l'eau  régale  dans 
une  capsule  couverte  placée  dans  une  étuve.  La 
plus  grande  partie  de  l'argent  reste  à  l'état  de    - 
chlorure  d'argent,  qui  a  généralement  la  même 
(orme  que  la  feuille  d'or  soumise  à  l'analyse.  On 
décante  la  dissolution,  on  désagrège  le  chlorure  à 
Taide  d'un  tube  de  verre ,  et  on  le  met  ensuite 
en  digestion  avec  une  nouvelle  dose  d'eau   ré- 
gale. Si  l'alliage  contient  plus  de  ao  pour  loo. 
d'argent ,  le  chlorure  d'argent  formé  a  une  telle 
cohésion  qu'il  ne  se  laisse  pas  diviser  par  le  tube 
de  verre ,  dès  lors  il  est  à  craindre  que  l'attaque 
ne  soit  pas  complète  ;  ce  procédé  d'analyse  ne  peut 
donc  être  employé  pour  les  alliages  de  ce  genre 
que  lorsque  l'échantillon  sur  lequel  on  opère  a  été 
réduit  en  feuille  extrêmement  mince. 

L'attaque  étant  faite ,  on  étend  d'eau  les  deux 
dissolutions  acides  :  la  première  ne  se  trouble 
que  très -légèrement,  il  ne  parait  pas  en  effet 
qu'une  dissolution  d'or  saturée  dissolve  unequan-  . 
tité  notable  de  chlorure  d'argent  :  la  seconde, 
au  contraire,  laisse  déposer  une  quantité  assez 
considérable  de  cette  substance.  Lorsque  les 
dissolutions  ont  séjourné  pendant  quelque,  temps 
Tome  r,  1634.  M 
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dans  un  lieu  cbaud ,  et  que  tout  le  chlorure  s'est 
déposé  y  on  les  filtre ,  et  on  pèse  le  chlorure  d*ar- 

Sent  après  Tavoir  séché  et  fondu  dans  un  creuset 
e  porcelaine.  On  évapore  la  liqueur  dans  une 
capsule  de  porcelaine  pour  chasser  le  chlore  en 
excès,  et  quand  ]a  masse  laisse  dégager  des  va- 
peurs visibles,  on  la  délaie  dans  Teau  ]^uis  on  la 
traite  par  Facide  oxalique  :  on  met  la  liqueur  dans 
un  verre  muni  d'un  couvert  convexe,  afin  que  l'or 
ne  soit  pas  entraîné  mécaniquement  hoi*d  du  vase 
par  l'acide  carbonique  qui  se  dégage.  Le  verre 
doit  être  placé  dans  une  éluve,  où  il  doit  rester 
au  moins  vingt-quatre  heures  avant  que  la  préci- 
pitation de  lor  soit  complète  :  la  liqueur  doit  être 
alors  parfaitement  claire^  et  ne  doit  plus  laisser 
dégager  de  bulles  de  gs&z  par  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  d'acide  oxalique.  On  filtre  pour  re- 
cueillir l'or,  puis  on  évapore  à  sec  la  liqueur. 
Il  reste  toujours  un  petit  résidu  brun  que  Ton 
redissout  dans  l'acide  hydrochlorique;  enfin,  on 
précipite  successivement  de  cette  dernière  liqueur 
du  cuivre  par  l'hydrogène  sulihré,  et  du  fer  par 
lliydro-sulfate  d'ammoniaque. 

Dans  toutes  les  analyses,  M.  G.  Rose  n'a  jamais 

trouvé  qu'une  très-petite  quantité  de  ces  deux 

substances  :  il  s'est  d'abord  assuré  par  des  essais 

convenables  que  le  dernier  résidu  ne  contenait 

que  du  fer  et  du  cuivre.  Ces  d.eux  métaux  sont 

combinés  chimiquement  avec  l'or,  car  l'alliage 

étant  toujours  mis  en  digestion  dans  l'acide  hydro- 

chlorique  pur  avant  l'analyse ,  et  la  dissolution 

du  même  alliage  dans  l'eau  régale  ne  se  troublant 

pas  par  le  chlorure  de  barium ,  on  est  assuré  que 

ces  deux  métaux  ne  peuvent  se  trouver  associés  à 

à  l'alliage  analysé,  à  l'état  de  fer  hydraté  ou  de 

pyrite  cuivreuse. 
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Quand  1  or  contient  plus  dé  20  pour  100  d'ar-  Analyse  de 

SeDt,  il  est  en  génëral  ilifficile  et  sôuVent  inexact  ror  contenaot 
e  Tanalyser  par  le  procédé  qui  vient  d'être  in-    ^w-i!!? 

j»      /      A  1    •   *  1»^  1}  '  !•       •  »•     d argent. 

dique.  Celui  que  J  on  emploie  ordinairement 
dans  ce  cas  consiste  à  coupeiler  l'alliage  avec  du 
plomb  et  de  l'argent^  et  à  traiter  le  nouvel  alliage 
que  l'on,  obtient  par  Facide  nitnque  qui  enlève 
seulement  l'argent.  Mais  M*  Gaj-^Lussac  ayant 
prouvé  qu'avec  tout  le  soin  possible ,  cette  mé-*- 
tbode  donne  toujours  une  petite  perte  en  argent, 
M.  G.  Rose  a  chercbé  une  méthode  plus  exacte, 
et  a  été  conduit  aux  résultats  suivans. 

Ces  recherches  ont  été  faites  avec  l'or  natif  de 
la  mine  de  Siranowski,  l'une  des  plus  riches  'de 
FAItai ,  dans  lequel  les  meilleurs  procédés  d'ana- 
Ijse  ont  fait  découvrir*:  * 

Or '  é  0^6099  ' 

Argent.    «    .  .  o,3^38      .  •  « 

Fer o.o.o33 

'  .         ■  » 

I*.  Un  poids  donné  de  l'alliage  a  été  fondu  dans  Etsaii  àiren. 
un  creuset  de  terre  avec  trois  Ibis  son  poids  d'ar- 
gent; la  masse  refroidie  très-lentement  avait:  une 
structure  cristalline  uniforme;qui  paraissait  indi- 

3uer  un  mélange  bien- homogène:  cette.masse  a  été 
ébarrassée  à  la  lime  de  toutes  les  parties  adhé- 
rentes du  creuset;  cette  opération  a  donné  .une 
perte  que  l'on  a  défalquée  de  la  masse  primitive^ 
proportionnellement  aux  quantités  d'alliage  et 
d'argent,  c'est-à-dire  dans  l'hypothèse.  d!un  mé- 
lange bpmogène.  «Le  nouvel  alliage  a  ^  d'ailleurs 
été  analysé  au  moyen  de  l'acidç  nitrique  qui  a 
dissous  tout  l'argent  :  l'or  a  ensuite  été  dissous 
dans  Teau  régale,  puis  <nrécipi té , comme  précér 
demment  par  Vacide  pxalfque.  _  v^ 

Quati'e  analyses  faites  sur  l'or  de  Siranowski, 

II 


1^4  COMPOSITIOir  . 

par  ce  proccdé ,  ont  toujours  donné  des  résultats 
différenSy  en  même  temps  qu'une  quantité  d*ar- 
gent  beaucoup  trop  faible;  il  faut  nécessairement 
en  conclure  quç  1  alliage  refroidi  lentement  ne 
possède  pas  1  homogénéité  que  suppose  implici- 
tement cette  mamère  d'opérer. 

M.  G.  Rose  a  cherché  à  diqiinuer  auta&t  que 
possible  la  perte  dont  il  vient  d'être  question ,  et 
à  éviter  la  non  homogénéité  de  l'alliage  en  agitant 
la  masse  fondue  pendant  le  refroidissement ,  et 
ajoutant  du  carbonate  de  potasse  pour  recouvrir 
l'alliage  et  l'empêclier  de  rocher.  Mais,  malgré 
toutes  ces  précautions ,  ce  procédé  a  toujours 
donné  une  légère  perte  en  argent. 

2*.  M.  G.  Rose  a  cherché  h  analyser  For  de 
Siranowski  seulement  par  la  voie  humide.  A  cet 
effet,  l'alliage  a  été  réduit  en  lame  très-mince, 
et  traité  d'alx>rd  par  l'acide  nitrique;  le  résidu 
a  été  ensuite  successivement  traité  par  l'eau  r^ale 
et  par  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
entièrement  dissous.  Ce  procédé  a  donc  donné  : 
I^  une  dissolution  nitrique  qui  contenait  une 
partie  de  l'argent;  a*,  une  dissolution  ammo- 
niacalequi  contenait  une  autre  portion  de  Tat^ent; 
3®.  enQn  une  dissolution  de  tout  l'or  de  raliiage 
dans  l'eau  régale,  laquelle  retenait  une  petite 
quantité  de  chlorure  d'argent  qui  se  dépose, 
comme  on  sait,  peu  à  peu  quand  on  étend  cfeau 
la  liqueur. 

Ce  procédé,  qui  donne  d'as^lez  bons  résultats, 
n'est  pas  cepenoant  à  recommander;  il  exige  un 
temps  considérable;  les  nombreuses  décantations 
qu'il  SEiut  faire  entraiùent  toujours  quelbue  perte, 
et,  quand  l'analyse  lire  h  sa  fin,  les  petites  por- 
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tiùas  d'atliage  deviennelit  si  minces,  Quelles 
peuretit  être  facilemeat  entraitiéés  ititeaiiîqae- 
ment  par  la  décantation. 

3*.  Le  meilleur  procédé  pour  Fanalyse  de  l'or  ^•••Hpjîo» 
nant  qui  contient  beaucoup  d argent,  consiste  a  procédé, 
fondre  cette  substance  avec  du  plomb  dans  un 
petit  creuset  de  poix^elaine  chauifé  par  une  lampe 
à  double  courant  d'air.  On  attaque  ensuite  ^a 
masse  fondue  par  l'acide  nitrique,  on  la  détàcKè 
du  creuset ,  puis  on  place  le  tout  dans  un  verre  à 
pied,  en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'acide 
nitrique ,  et  en  étendant  d'eau  pour  dissoudre  le 
nitrate  de  plomb.  On  lave  le  résidu,  puis  on  le 
dissout  dans  Teau  régale,  on  précipite  la  petite 

3uaatité  de  chlorure  a  argent  dissoute,  en  éten- 
ant  d'eau  la  liqueur;  on  filtre,  on  évapore  à  sec 
la  dissolution,  on  reprend  par  Teau,  puis  on  pré* 
cipite  Tor  par  une  dissolution  de  chlorure  de  fer* 
Il  ne  faut  pas  employer  pour  cette  précipitation 
le  proto*suIfate  de  fer^  pàrCe  que  Tor  dissous 
peut  encore  contenir  un  peu  de  plomb.  Quant 
à  la  dissolution  nitrique,  on  l'étend  d'une  grande 
quantité  d'eau ,  puis  on  la  traite  par  une  disso- 
lution de  chlorure  de  plomb,  et  non  par  l'acide 
hydrochlorique  qui  pourrait  précipiter  à  l'état 
de  chlorure  une  partie  du  plomb.  On  place  la 
liqueur  dans  un  lieu  chaud  pour  favoriser  la  pré- 
cipitation du  chlorure  d'argent,  et  lorsque  la 
dissolution  est  devenue  toùt-à-fait  claire,  on 
recueille  le  chlorure  sur  le  même  filtre  qui  avait 
servi  à  filtrer  la  dissolution  d'or.  Quant  à  la 
peûte  quantité  de  fer,' elle  ne  peut  être  dosée  à 
cause  ae  la  très-grande  masse  de  plomb  que 
contient  la  liqueur. 
'  Tous  les  résultats  qua  obtenus  M.  G.  Rose  par 
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les    procédés    d'analyse  qui     viennent     cTétre 
indiqués  sont  rassemblés  dans  le  tableau  suivant  : 


• 


e 

2S 


I 


3 

-4 
5 

6 


Désigaationjde  U  loealiU. 


9 

lO 

If 
la 

i3 

i4 

i5 
i6 

'7 

i8 

'9 
ao 

ai 

aa 

a3 

24 


Sable    «uriAra  âm  Bontschkn, 

prài  dfl  tiischne  Tagil.  .  •  . 

Même   lien * 

Même  lieu.  ' 

Même   lieu 

Sable  aurifère  de  Ç^e^ivo  Nico- 

lajeufsk  prés  de  itituk.  ... 
Sable  anrifiirede  Petrppawlowtk, 

près  de  Bo^osioipsk 

Ibid.  . .  (  a*.  esMÎ  pour  ai^nt). 

Mina  de  Btrtsow 

Sable  aurifère  à^Alexnnder  An- 

drejewêk ,  près  de  Miask.  .  . 
CrUtal  de  U  laverie  JunKatha- 

rinenburg 

Gonuehka    près    de    Aischru 

^^gi' 

Même  localité,  a*,   portion   du 

même  échantillon.  ...... 

Même  localité ,  3*.   portion    du 

même  échantillon.  ...... 

Mine  de  Nematuk 

Sable  aurifère  de  Ptrroe  PaW" 

ioipsk  ,  prèi  de  Beretov,  .  , 
Sable  auriÂre  de  Ciarewo  Nice- 

lajetpsk^  près  de  Minsk,  .  . 
Sable  aurifère  de  Schabrotvski , 

près  de  Katharirunbur^,  .  . 
Ancienne    mine    de     Kathari" 

nenburg 

Mine   de  Btrtsov 

Titiribi  en  Colombie.  ..... 

Bucharei 

Mine   Santa-Barbara  à  Fûtes 

dans  le  Siebenburg.  ..... 

Sirtmçwski   dans  YJltai.  .  .  . 

yerôspatak  dans  le  Siebenburg, 


Composition   poor  i,ooo 


Or. 


0.83S5 
0,91 36 
0,944  ï 
0,9076 


0,8935 
0,8681 

•  •  • 

0,9188 

0,8740 
0,9334 
0,8731 
0,8717 


0,8770 
0,8865 

0,9260 

0.9247 
0,9876 

0,9280 
0,9378 
0,7641 
0,9201 

o,848q 


Argent. 


o,i6i5 

o,o835 
o,o523 
0,0902 

o,  ro65 

o,i3i9 
o,i3o3 
o,o8o3 

o,  1207 

0,0628 

0,1212 

0,1241 

0,1 23o 
0,1064 

0,0708 

0,0727 

0,0016 

0,0702 
0,0594 

0,23l2 
0,0762 

o,r468 
0,6098:0,3838 
o,6o'49  0,3874 


Cuivre. 


Fer.  I  Total. 


•  «  • 
.  0,0029 
.  6,0039 


.  .  o,oo3o 

0,0009 

0,0009 

0,0006 

0,0008 

o,ooo5 


0,0009 

0,0002 

0,0018 

o,oo35 

0,0006 
0,0008 
o,ooo3 
o,oo3o 

0,0004 
o,oo33 


I.OOOO 

,'  I^OOOO 

!  1,0000^ 
1,0000 

I,OO20 
«•0090 
0,9966 


o,oo32  1,0000 


0,0024  o 


0,Q023  o 


o,oo35  0,9973 
0,0006  0,9976 

0,0008  I.OOOO 

o,ooo5  o,99.'^2 

0,0008  o, 
0,0004  0,9c 

.  .  .  10,9956 
0,0017  t, 0000 


0,0013,0,9974 

o.99<^ 
0,9923 


Recherche da     1,'or   et   le  platine  se  présentent  dans  TOu- 
^*    *'     rai  très- fréquemment    dans  les   mêmes  locali- 
tés,   il   pouvait   arriver  que   ces  deux  métaux 
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se  trouvassent  aussi  combinés  chimiquetoent. 
Pour  examiner  cette  question ,  M.  G.  Rose  a  fait 
une  recherche  spéciale  sur  une  masse  de  i  o  gram- 
mes environ ,  provenant  d'un  mélange  d  échantil- 
lons de  vingt  localités  difiiérentes  de  i  Oural.  Cette 
analyse  n'a  pu  lui  iaire  découvrir  la  moindre 
trace  de  platine  ni  d'aucun  des  autres  métaux  qui 
lui  sont  ordinairement  associés. 

M.  G.  Rose  déduit  de  la  comparaison  de  cescooiéqMnces. 
diverses  analyses  plusieurs  conséquences  impor- 
tajites. 

1*.  L'or  natif  ne  contient  pas  Tor  et  l'arsent 
combinésen  proportions  définies.  Plusieurs  écnan^ 
tillons  paraissent  à  la  vérité  contenir  les  deux 
métaux  dans  cet  état  de  combinaison;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  résultats  ne  s'accorde 
nullement  avec  ce  point  de  vue,  et  présente  des 
passages  insensibles  entre  les  divers  termes  d'une 
série  de  combinaisons  en  proportions  définies. 
Cette  observation  se  rapporte  aussi  bien  aux  com- 
binaisons qui  contiennent  peu  d'argent,  qu'à 
celles  qui  en  contiennent  une  proportion  considé- 
rable; elle  s'applique  également  aux  alliages  des 
sables  aurifères,  et  k  ceux  qui  se  trouvent  en 
place  dans  les  roches  primitives. 

2«».  L'or  et  l'argent  se  trouvant  ainsi  combinés 
en  proportions  non  définies ,  on  en  déduit,  comme 
conséquence' rigoureuse,  que  ces  deux  métaux 
sont  isomorphes  :  conclusion  que  l'on  ne  pouvait 
tîreir  avec  la  même  certitude  de  l'identité  des 
formes  cristallines. 

3**.  Aucune  des  localités  citées  précédemment 
na  présenté  l'or  à  l'état  de  pureté  parfaite,  et  il 
paraît  que  For  natif  contient  toujours  aumoms 
une  petite  quantité  d'argent,  de  cuivre  ou  de  fer. 
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Les  analjseBde  M.  BoossiDgault  avaient  indiqué  ^ 
pour  cent  comme  la  plus  petite  quantité  d'ai^ent 
contenue  dans  lor  natii;  la  quantité  d*ai^ent 
contenue  dans  une  variété  d'or  natif  de  Scha- 
browski  est  encore  moindre ,  puisqu  elle  n'excède 
pas  O9I6  pour  cent.  Cette  même  variété  contient 
Oy35  pour  cent  de  cuivre  »  proportion  la  plus  con* 
sidérable  qui  ait  été  trouvée  dans  toutes  les  va- 
riétés d'or  natif  de  FOural. 

4**.  La  pesanteur  spécifique  des  diverses  variétés 
d^or  natif  est  en  rapport  inverse  avec  la  propor- 
tion d'argent  contenue  dans  le  minéral  ;  la  va- 
riété analysée  sous  le  n"".  6,  et  qui  provient  des 
sables  aurifères  de  PetropavrlowsK,  présente  seule 
une  exception  à  cette  loi.  En  général  la  pesan- 
teur spécifique  de  l'or, lorsqu'il  a  été  fondu,  est  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  l'or  tel  que  le  pré- 
sente la  nature  ;  mais  il  est  probable  que  cette 
différence  n'est  qu'apparente ,  et  qu  elle  est 
due  à  des  petites  cavités  qui  existent  dans  la 
masse  de  l'or  natif.  M.  G.  Rose  a  en  eflfet  observé 
ue  ce  minéral  contenait  souvent  intérieurement 
es  petites  cavités  remplies  d'ocre  jaune. 
S"".  Les  divers  échantillons  fournis  par  une 
même  exploitation  de  sable  aurifère  ont  une  ^ 
composition  chimique  différente;  c'est  ce*  que 
prouvent  les  analyses  i ,  3 ,  3  et  4  1  qui  ^^  ^^P* 
portent  à  autant  d'échantillons  de  l'exploitation 
de  fioruschka. 

6''.  Un  même  échantillon  a  une  composition 
homogène  dans  toutes  ses  parties ,  ainsi  que  le 
démontrent  les  analy^^es  6,  7,  et  1 1,  12,  i3. 
•  7*.  L'or  qui  se  trokuve  dans  les  filons  a  aussi 
une  composition  différente  dans  les  diverses  par- 
tie d'une  même  mine  :  ce  tait  ressort  des  ana* 
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lyses  8,18,  I Q ,  qui  ont  été  faîtes  sur  trois  écl)|GiD- 
taUons  de  la  mine  de  Beresaw.  Cependant  il  y  )k 
lien  de  remarquer  ici  que  ces  trois  analyses  n'in- 
diquent pas  dans  les  proportions  d'argent ,  une 
grande  oifférence.  Les  combinaisons  naturellea 

Îrai  oDOtiennent  des  substances  isomorphes ,  dif- 
èrent  ordinairement  par  leur  composition  quand 
elles  proviennent  de  localités  différentes;  mais 
généraleoient  les  échantillons  d'an  même  lieu 
ont  une  composition  identique.  Au  premier  aper- 
çu y  For  provenant  des  mines  de  Beresow  parai- 
trait  s'écarter  de  cette  loi  ;  toutefois  ces  mines  sont 
très-étendues^  on  j  exploite  une  grande  quantité 
de  filons  qui,  en  y  comprenant  les  anciennes  mi- 
nes d^Uktuss  d'où  provient  l'échantillon  n"*.  19» 
s'étendent  dans  un  district  qui  comprend  plus 
d'un  mille  carré;  il  est  donc  possible  que  ces 
filons  aient  été  formés  à  diverses  époques,  et  que 
la  composition  de  l'or  soit  uniforme  dans  toute 
l'étendue  d'un  même  filon. 

8"*.  On  croit  généralement  dans  l'Oural  et  à 
Saint-Pétersbourg  que  Tordes  sables  est  ordinai- 
rement plus  riche  en  or  que  celui  des  filons. 
M.  'G.  Rose  a  été  conduit  par  ses  analyses  à  un 
résultat  contraire  :  celles-ci  indiquent  moyenne- 
ment,dans  l'or  des  filons,o,079i  d'argent  et  0,0897 
dans  l'or  des  sables.  Malgré  cela  on  a  imaginé, 
pour  rendre  compte  de  la  plus  grande  richesse  de 
l'or  des  laveries,  une  hypothèse  qui  n'est  pas 
lus  d'accord  avec  les  lois  de  la  chimie  que  le  lait 
ui-même  ne  parait  certain.  La  meilleure  manière 
de  résoudre  cette  question  serait  d'analyser  l'or 
provenant  des  diverses  tailles  d'un  même  filon , 
et ,  en  admettant  qu'il  y  eût  une  différence  de 
composition  dans  les  alliages  fournis  par  les  divers 
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trajrauZy  de  rechercher  la  loi  de  cette  variatioD. 
Si  l'on  trouvait,  par  exemple,  que  les  alliages, 
dans  les  parties  supérieures  des  filons,  sont  tou- 
jours plus  riches  en  or  que  dans  les  parties  in- 
férieures, il  deviendrait  probable  que  l'or  des 
filons  est  moins  riche  que  celui  des  sables,  puisque 
ceux-ci   proviennent  de  la  désagrégation  de  la 

Êartie  supérieure  des  filons.  Les  divers  filons  de 
eresow  présentent  un  lieu  très- favorable  pour  ce 
genre  de  recherches. 

F.  L.-P. 
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NOTE 

Sur  la  cémentation  du  fer  au    moyen  de 

Vhydrogène  carboné. 

Par  M.  DUFRÉNOY ,  ingénieur  en  chef  des  Mines. 


M.Macintosh,  l'un  des  industrlfels  les  plus 
înstruils  de  FAngleterre,  auquel  les  usines  chi- 
miques des  environs  de  Glasgow  sont  redevables 
de  nombreux  perfectionnemens,  a  eu  Tidée  dé 
fabriquer  de  Tacier  de  cémentation  en  exposant 
du  fer  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  carboné; 
après  différens  essais,  l'appareil  qu'il  a  trouvé  le 
plus  convenable  consiste  dans  un  tube  de  fonte 
^arni  intérieurement  d'une  couche  d'argile  ré- 
fractai re,  la  même  qui  est  employée  dans  la  con- 
struction de  l'ouvrage  des  hauts-fourneaux  de  la 
Ciyde.  Pour  prévenir  le  retrait  qu'éprouve  ordi- 
nairement l'argile^  elle  est  mélangée  avec  envi- 
ron un  tiers  de  la  même  argile  cuite  e£  réduite 
ensuite  en  poussière  assez  fine.  Les  tubes  em- 
ployés par  M.  Macintosh  ont  une  longueur  qui 
varie  de  quatre  pieds  à  six  pieds ,  leur  largeur  in- 
térieure est  de  cfix  pouces  à  onze  pouces.  Le  revê- 
tement en  argile  a  deux  pouces  d'épaisseur;  il  doit 
être  battu  fortement  et  ne  pas  présenter  de  fis- 
sures ;  pour  y  parvenir,  on  met  dans  l'intérieur  du 
tube  un  cylindre  en  bois,  dont  le  diamètre  est  égal 
ao  vide  inférieur  de  l'appareil;  on  place  la  terre  par 
petites  couches  successives ,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  la   fabrication  des  pots  de  verreries. 

Le  tube  porte  des  ajutages  à  chacune  de  ses 
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extrémités.  L'un  de  ees  ajutages  sert  à  Tiotro- 
duclîoQ  de  l'hjdrogène  carboné,  tandis  que  oe 
mz  se  dégage  par  le  second;  ^es  ajutages  se 
ferment  exactement  Tun  et  Vautre,  de  manière 

aue  le  gaz  hjdrogène  carboné  puisse  séjourner 
ans  l'intérieur  du  tube  aussi  long-temps  qu  on 
le  juge  convenable. 

Ce  tube  est  placé  dans  un  fourneau  disposé 
-de  manièr^qu  il  soit  enveloppé  de  tous  côtés 
par  du  chanson. 

On  charge  dans  chaque  tube  de  cent  à  cent 
cinquante  livres  de  fer.  On  dispose  les  barres  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  tube ,  en  ayant  soin 
de  les  espacer  et  de  séparer  chaque  couche  par 
des  petites  barres  placées  en  croix,  afin  que  le 
gaz  hydrogène  soit  en  contact  sur  toute  leur  sur- 
lace. Après  que  le  feu  est  allumé ,  et  lorsque  le 
tube  est sufiisamment  échauffé,  on  y  fait  passer  un 
courant  de  gaz  hydrogène  carboné  produit  par  la 
distillation  delà  houille.  Maïs,  afin  que  le  gaz  et 
le  fer  puissent  acquérir  la  température  conve- 
pableà  la  cémentation, on  ne  renouvelle  l'hydro- 
gène que  toutes  les  demi-heures.  Au  bout  de  ce 
temps  le  gaz  hydrogène  est  en  grande  partie  dé- 

Souillé  du  charbon  qu'il  contenait,  et  à  sa  sortie 
u  tube  il  brule  avec  une  flamme  peu  éclatante. 
Le  temps  nécessaire  pour  la  cémentation  dé- 
pend de  la  dimension  aes  barres  de  fer  que  l'on 
cémente,  et  de  la  température  à  laquelle  l'appa- 
reil est  soumis;  lorsque  le  tube  de  fonte  est  d'un 
rouge  brun,  et  que  les  barres  ont  deux  pouces 
de  largeur  sur  six  lignes  d'épaisseur,  il  faut  seu- 
lement dix-huit  ou  vingt  heures  pour  terminer 
une  opération  ;  on  peut  surcarburer  le  fer  avec 
une  grande  facilité ,  j*ai  vu  des  barres  minces  qui 
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étaient  presque  à  l'état  de  graphite;  des  barres 
d'essais,  placées  dans  les  disques  qui  ferment  le 
tube,  indiquent  Tétat  de  la   cémentation  et  le 
momeut  où  il  faut  arrêter  l'opération. 

L'acier,  au  sortir  du  tube^  est  recouvert  de 
petites  cloches  ou  ampoules;  il  ressemble  en- 
tièrement h  l'acier  cémenté  par  les  procédés  ordi- 
naires. Je  n'ai  point  vu  marcher  l'appareil,  et  je 
ne  puis  donner  aucun  détail  sur  la  manière  de 
conduire  l'opération  :  je  ne  possède  également 
aucunes  données  économiques;  M.  Macintosh , 
de  qui  je  tiens  le  peu  de  détails  que  je  viens  de 
transcrire,  est  convaincu  que  ce  procédé  peut, 
aousle  rapport  delà  dépense,  soutenir  la  concur- 
rence avec  la  cémentation  ordinaire;  il  regarde 
Vacier  obtenu  par  le  gaz  hydrogène  comme  plus 
homogène  et  de  qualité  supérieure  à  celui  pro- 
duit par  la  cémentation  orainaire;  M.  Macintosh 
a  fabriqué  plusieurs  tonnes  d'acier  pour  constater 
la  réalité  de  sa  découverte,  pour  laquelle  il  a 
pris  le  brevet  d'invention  en  Angleterre. 

Tout  l'acier  fabriqué  par  M.  Macintosh  a  été 
livré  au  commerce;  la  plus  grande  partie,  trans- 
formée en  acier  fondu ,  a  été  employée  à  la  fabri- 
cation de  la  coutellerie  fine,  et  à  la  confection 
d'instrumens  qui  exigent  de  l'acier  de  première 
qualité. 
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D'un  voyage  en  Espagne,  précédé  dun  aperçu 
sur  tétat  actuel  et  sur  l'avenir  de  ^industrie 
minérale  dans  ce  pays  (  i  ). 

(90  a^l.  —  i5  juillet  i833.) 
Par  M.  F.  LE  PLAY,  ingénieur  des  Mines. 


Jusquà  ces  derniers  temps  l'Espagne  est  restée 
presque   entièrement  en  dehors  du  cercle    des 
observations    qui  ont   déjà    fait  connaître  avec 
précision  la  nature  physique  de  la  plus  grande  par- 
tie de  TEurope.  Cependant  les  nombreuses  chaînes      intérêt 
de  montagnes  qui  donnent  à  sa  surface  un  carac-  que  présente 
tère  si  prononcé,  et  qui  produisent  dacsle  climat  c^Eq^w^^-.*/ 
de  si  singulières  variations  ;  le  souvenir  des  riches-  ^ 
ses  minérales,  extraites  de  son  sol  à   diverses 
époques,  et  enfin  les  récits  de  tous  les  voj^ageurs 
qui  ont  visité  la  Péninsule,  prouvent  suffisam- 
ment que  l'étude  de  ce  pays  doit  présenter  aux. 
naturalistes  un  haut  intérêt,  et  que  le  mineur, 
en  particulier,  peut  y  recueillir  des  faits  utiles 
pour  les    sciences  qu*il   cultive.  Les   causes  d« 
notre  ignorance  sur  Thistoire  naturelle  de  l'Es- 
pagne    sont   faciles   à    apprécier   :   les    circon-   ignorance 
stances  politiques  ne  lui  ont  pas  permis  de  prendre  «»p  l'histoir 
part  au  mouvement  qui  a  été  imprimé  aux  sciences  de*ce  mvs 
depuis  la  fin  du  siècle  dernier  dans  les  autres  con- 
trées de  l'Europe  :  il  eSt  même  vrai  de  dire  que, 
dans  la  plus  grande  partie  de  cette  période,  les 
institutions  propres  à  favoriser  les  sciences  ont 

i — 

(i)  Extrait  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  directeur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 
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éprouvé  une  déoidettee  gradluette  contre  laquelle 
na  pu  prévaloir  le  zèle  de  quelques  hommes 
isolés.  LjSspagne  n*a  donc  pu  jusqu'ici  ap]porter 
son  contingent  dans  la  masse  des  observatious  qui 
doivent  former  la  base  d'une  description  com- 
plète du  continent  européen.  Les  savans  étran- 
gers eux-mêmes  n'ont  presque  rien  fait  connaître 
sur  la  Péninsule;  et  tandis  qu'un  grand  nombre 
de  voyageurs  allaient  explorer  les  contrées  les 
plus  reculées  et  planter  au  loin  de  nombreux 
jalons  pour  une  grande  triangulation  géologique 
de  la  •  surface  du  globe ,  tous  paraissent  avoir 
oublié  qu'il  existe  en  Eun^e  une  contrée  qui  n'est 
guères  mieux  connue,  à  quelques  ésards,  que  les 
parties  les  moins  fréquentées  de  l'ancien  et  du 
nouveau  continent. 
AmAieratiôi»  Si  les  Pjrénées  ont  été  jusqu'ici  une  barrière 
^Sl^mu^'  que  les  naturalistes  n'ont  franchie  q«e  bien  rare- 
eation.  ment,  il  fautsansdoute en trouverla  causedansles 
récits  qui  ont  été  faits  si  fréquemment  de  la 
difficulté  des  communications  et  des  périls  que 
doivent  craindre  les  étrangers  au  milieu  d'une  ci- 
vilisation encore  imparfaite.  Mais  ces  obstacles 
qui,  le  plus  souvent,  ont  été  considérablement 
exagérés ,  diminuent  de  jour  en  jour  :  dans  la 
partie  espagnole  de  la  Péninsule ,  les  points  les 
plus  importans  par  leur  population,  leur  com- 
merce et  leur  industrie ,  sont  aujourd'hui  réunis 
par  de  bonnes  lignes  de  communication.  Depuis 
plusieurs  années  Madrid  est  en  correspondance  ré- 

Î;uUère  avec  la  plupart  des  capitales  de  provinces  ; 
a  route  de  Bajonne  à  Gadiz  en  particulier  est 
aussi  belle  qu'aucune  de  celles  du  continent; 
on  pourrait  la  parcourir  avec  la  même  célérité  que 
les  routes  les  mieux  servies  de  France,  si  d'an- 
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cièanes  habitudes  el  des  crainDes  peu  fdndées 
ne  s^opposaiçnt  enowe  aux  voyages  de  nuit. 

Dans  un  avenir  trés^prochain ,  sans  aucun  dou- 
te, VEspagoe  deviendra  une  partie  obligée  de 
Vitinéraire  d'un  voyage  sur  le  continent,  et  fera 
perdre  à  la  Suisse  et  à  Tltalie  la  suprématie  dont 
elles  jouissent  depuis  si  long-temps.  Par  opposition 
à  ce  qui  a  lieu  dans  ces  pays  si  souvent  visités, 
toutes  les  classes  d'observateurs  trouveront  au* 
jourdliuî  dans  la  Péninsule  des  faits  entièrement 
nouveaux,  des  mœurs  originales  que  Tappàt  du 
gain  n  a  point  encore  façonnées  au  gré  des  étran- 
gers,  et  des  émotions  que  Tesprit  de  spéculation 
u  a  point  toutes  classées  à  l'avance  dans  un  guide 
du  voyageur. 

Depuis  plus  de  dix  ans  l'Espagne  s'est  enfin    inflaence 
arrêtée  dans  la  voie  rétrograde  qu'elle  suit  avec     mlnérduT^ 
une  rare  persévérance  depuis  Tépoqoe  déjà  éloi*  sitrie$progvét 
gnée  de  sa  grande  prospérité.  Favorisée  par  des     '®^°** 
ciroonsuncea  politiques  dont  je  n'«û  point  ici  à 
apprécier  l'importance ,  l'industrie  a  encore  été 
id,  comme  dans  beaucoup  d'autres  lieux,  une^ 
cause  paissante  du  progrès  qui  s'est  manifesté 
tout  à  coup  dans  plusieurs  branches  de  l'activité 
humaine.    L'industrie  minérale   en   particulier 
peut,  à  juste  titre,  revendiquer  la  plus  grande 
part  à  cette  révolution  toute  pacifique. 

L'Espagne  était  déjà  célèbre  dans  l'antiquité  Mines  sons 
par  l'abondance  des  richesses  minérales  que  pro-  ***  '^o™**»"* 
duisaieot  le  sol.  Pline  qui ,  en  exceptant  l'Italie, 
regardait  cette  contrée  comme  la  plus  belle 
province  de  l'empire  romain,  rapporte  en  plu- 
sieurs points  de  son  Histoire  naturelle  que ,  de  son 
temps ,  on  y  exploitait  un  grand  nombre  de  mines 
deptomb,  d'étain,  de  fer,  de  cuivre,  d'argent, 

Tome  V^   1834.  la 
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d'or  et.de  mercure.  L'acû vite  de  celte  indtistHe 
diminua  pendant  les  troubles  qui  suivirent  la 
chute  de  fempire.  Les  Maures ,  qui  ne  sie  sont  ja- 

les  Manrei  ™^^^  appliqués  sérieusement  à  l'exploitation  des 
minesiet  qui  rarement  même  ont  employé  la 
pierre  de  taille  pour  la  construction  de  leurs  édifi- 
ces, ne  lui  donnèrent  pas  une  forte  impulsion  ; 
toutefois  ils  gardèrent  en  activité  un  assez  grand 
Nombre  d'exploitations  dans  Touest  de  la  Pénin- 

Dëcadexicc    su)e.  Mais  findustrie  minérale  fut  presque  entiè- 

Diinénlie^^*  jnemeBt  anéantie  quand  les  Maures  turent  expulsés 
de  cette  partie  de  l'Europe.  L'Espagne  porte  en* 
core  les  fruits  amers  de  l'énergie  avec  laquelle 
leurs  vainqueurs  détruisirent  tout  ce  qui  avait  été 
créé  par  la  civilisation  de  TOrient;  les  souvenirs 
de  «et  te  terrible  catastrophe  sont  encore  vivans 
parmi  le  peuple ,  et  lorsque  le  voyageur  demande 
à  quelle  époque  ont  été  élevés  les  monumens 
dont  il  rencontre  fréquemment  Ira  ruines,  et  par 
quelles. mains  ont  été  creusés  les  souterraitis  dans 
lesquels  s'exploitaient  autrefois  toutes  sortes  de 
mélagx^  la  tradition  lui  répond  toujours  que  ces 
chosesfsesont  faites  dans  le  temps  des  Maures; 
constamment  elle  rattache  à  la  catastrophe  la 
plus  violente  et  la  plus  moderne  les  traces  des 
révolutions  qui ,  à  diverses  époques,  ont  désolé  la 
Péninsule. 

xv%5ipcle.  La  découverte  du  nouveau  monde ,  à  la  fin  du 
XV'.  siècle,  vînt  porter  le  dernier  coup  à  Fart 
des  mines  en  Espagne.  Dans  le  but  de  favo- 
riser en  Amérique  une  industrie  qui  était  pour 
eux  la  source  de  grands  revenus,  les  rois  d'Es- 
pagne interdirent,  par  des  peines  sévères,  Fex* 
ploitation  des  mines  de  la  Péninsule,  se  réser* 
vant,  à  cet  égard,  un  privilège  exclusif  qu'ils 
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concédèrent  quelquefois,  à  bail  à  des  pamcolîers. 
Sous  cette  administration  imparfaite ,  *  quelques 
mines,  favorisées  pardes  circonstances  extraordi* 
naircsy  donnèrent  à  leurs  exploitans  de  grandes 
richesses;  mais  la  prospérité  de  ces  entreprises 
où  les  travaux  étaient  dirigés  exclusivement 
dansTinlérét  du  présent,  ne  fut  jamais  de  longue 
durées.  Les  mines  de  mercure. d'Almaden,  dont 
les  produits  étaient  absolument  nécessaires  amt 
exploitations  de  métaux  précieux  dans  la  NotH 
velle-Ëspagne,  restèrent  presque  seules  en  aeti*- 
vite,  et  envoyaient  chaque  année  à  Mexico  cinq  à 
six  mille  quintaux  de. mercure.  Vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  la  mine  de  Huaocavelika,  dansle 
Pérou,  qui  fournissait  précédemment-  le  meru 
cure  nécessaire  à  l'exploitation  des  minerais  ar- 
gentifères de  ce  pays ,  se  trouvant  épuisée  ^  le 
besoin  de  ce  métal,  se  lit  alors  Jbrtement  sentir, 
et  donna  une  nouvelle  activité  aux  mines  d^Aloia-^ 
(ten,  dont  la  production  annuelle  fût  portée  à  dix- 
huit  mille .  quintaux.  Toutefois  divers  accidens 
causés  par  les  vices  de  IWxploitatioD ,  la  guerre 
qui,  au  commencement.de  ce  siècle,  dévasta  la 
Péninsule  pendant  cinq  8nné|es,plus  tard^enim, 
la  lutte  d  où  sortit  Tindépendance  des  colonies 
américaines,  et  qui  suspendit  pendant  plusieurs 
années  fexploitation  des  mines  du  Mexiqueetda 
Pérou,  amenèrent  diverses  vicissitudes  dans  l'état 
de  cette  exploitation.  <^ 

En  I&20,  a  l'exception  d'AImaden^  des  mines  en  i8ao. 
de  fer  de  la  Biscaye  et  de  quelques  autres  loca- 
lités des  provinces  libres,  l'exploitation  des  mé- 
taux était  dans  une  décadence  complète.  Dans 
le  nord  de  l'Elspagne,  l'industrie  particulière, 
presque  exclusivement  appliquée  au  travail  du  fer. 
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était  protégée  contre"  le»  prétentions  de  la  cou- 
ronne par  des  privilèges  particuliers  ;  dans  les  au- 
tres provinces,  un  petit  nombre  de  forges  catalanes 
et  de  taillanderies,  placées  dans  la  dépendance 
de  majorats  et  de  communautés  religieuses ,  ficMir* 
nissaient  à  Tagriculture  et  à  de  grossières  indus* 
tries  les  produits  que  TËspagne  ne  tirait  pas  du 
commerce  extérieur;  quelques  usines  élevées  par 
le  gouvernement  langubsaient  sur  le  sol  le  plus 
riche  en  métaux ,  malgré  les  avantages  qu'assu- 
rait à  leurs  produits  le  monopole  le  plus  scan^ 
daleux. 

Progrès  G'est  daus  cet  état  de  choses  que  survinrent  les 
depnu  i8ao.  évéuemens  politiques  de  iSao.  Les  règlemens 
qui  entravaient  d*une  manière  si  fâcheuse ,  pouv 
1  Espagne,  l'essor  de  l'industrie  minérale  en  fa- 
veur aes  colonies  américaines,  qui  d'ailleurs  s'a- 
gitaient déjà  pour  se  soustraire  au  joug  de  la  mé- 
tropole, étaient  devenus  tout-à-fait  intolérables 
dans  certaines  localités  :  ils  tombèrent  immédiate* 
ment  en  désuétude  à  l'avènement  d'une  admi- 
nistration nouvelle  ayant  pour  mission  de  réfor- 
mer les  anciens  abus ,  et  un  règlement  provisoire 
transporta  à  cette  époque ,  daus  le  domaine  com- 
mun ,  le  droit  d'exploiter  les  richesses  minérales. 
De  nouveaux  changemens  politiques  furent  heu- 
reusement impuissaas  pour  enlever  à  l'Espagne 
cette  conquête  de  Tindustrie ,  et  une  loi  des  mi- 
nes rendue  le  4  juiNet  iSsS,  sur  le  rapport  de 
don  Fausto  de  Elhuyar ,  assit  l'industrie  minérale 
de  l'Espagne  sur  les  principales  bases  adoptées 
dans  la  législation  française. 

Mines  Ge&  dispositions  libérales  ne  tardèrent  pas  4 

dwAlpujmas.P^'^**'^  ^^^^  fruits;  et  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade en  particulier,  les  efforts  de  l'industrie  pri- 
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vée  produisirent  dans  le  cours  de  trois  années 
des  résultats  sans  exemple.  La  population  de  la 
contrée  mootueuse  des  AIpujarras ,  qui  depuis 
l'expulsion   des  Maures    vivait  dans   une    mi- 
sère et  une  démoralisation  profondes ,  sortit  tout 
à  cottjp  de  son  apathie,  en  apprenant  qu'un  mo- 
nopole odieux  avait  enfin  cessé,  et  se  porta  avec 
ardeur  vers  l'exploitation  des  mines  de  plomb  si 
abondantes  dans  le  pays.  Le  succès  dépassa  les 
espérances  les  plus  exagérées  :  un  petit  nombre 
de  mois  suffisait  souvent  pour  o^er  des  fortunes 
4  de  pauvres  paysans  quele  hasard  favorisait  ;  les 
exploitansse  multiplièrent  à  Tinfini,  et  dès  1826 
plus  de  3.5oo  mines  avaient  éternises  en  exploita- 
tion dans  les  sierras  de  Gador  et  de  Lujar.  Vers  le 
milieu  de  l'année  1 833, j'appris  à  Adra  que  plus 
de 4.000  puits  avaientdéjà  été  creusés  dans  la  seule 
sierra  de  Gador.  Avant  1820 ,  les  u«nes  royales , 
qiii  seules  avaient  le  privilège  de  fondre  les  mi- 
nerais qu'elles  achetaient  au  prix  que  le  gouver- 
nement voulait  bien  fixer,  ne  produisaient  an- 
nuellement que  3o  à  4o*ooo  quintaux  de  plomb 
(1.8^0.000  kilog.).  En  1823,  c'est-à-dire  trois  ans 
aprèsles premières  entreprises,  la  production  s'éle- 
vait déjà  à  Soo.ooo  quintaux(23.4oo,oookilog.).£n 
182^,  époque  de  la  plus  ffrande  prospérité  de  la 
&brique ,  la  production  de  ce  métal  a  été  portée 
4    la    quantité  énorme   de    800.000  quintaux 
(3^.400.000  kilog.).  Depuis   r8a7,  ^^^  exploi**^ 
tans  n'ayant  pu  continuer  à  réduire  leurs  prix 
sans  renoncer  à  tout  bénéfice,  la  production  s'est 
trouvée  en  équilibre  avec  la  demande  de  métal , 
et  est  restée  à  peu  près  stationnaire* 

Ce  prodigieux  développement  de  l'industrie,, 
dans  une  m  courte  péricde ,  fit  une  grande  8en«- 


inHaence  de  satioD  «Q  Espagne ,  et  il  est  difficile  de  se  repré- 
!■  prospénié  seoter  l'ardeur  avcc  laquelle  toutes  les  dasses  de 
Tor  ie°«t?*la  société  dirigèrent  leurs  spéculatioDS  vers  Tex- 
ds  l'Etpagne.  ploiiatioD  des  mines.  Chacun  se  crut  placé  sur  un 
sol  qui  ne  demandait  qu'à  être  entrouvert  pour 
livrer  k  d'heureux  inventeurs  d'inépuisables  tx^ 
sors,  et  je  ferai  connaître  ailleurs  les  nombreuses 
tentatives  que  cette  disposition  des  esprits  a  fait 
entreprendre,  depuis  plusieurs  années,  dans  ies 
provinces  que  j'ai  visitées.  Malheureusement  le 
défaut  d'une  direction  intelligente,  plus  encore 
que  le  manque  de  capitaux,  vint  s'opposer,  dans 
la  plupart  des  cas,  au  succès  des  entreprises; 
l'Elspagoe  ne  s'était  pas  abstenue  impunément 
du  mouvement  qui ,  depuis  trente  ans,  avait  été 
imprimé  aux  sciences  dans  le  reste  de  l'Europe, 
et  dans  une  circonstance  aussi  importante  l'intiu»- 
trie  s'égara  fau  te  de  conseils.  Les  anciens  employés 
de  l'administration  des  mines,  dans  les  colonies 
américaines  ,  avaient  reilué  en  Europe  après  l'é- 
mancipation des  nouvelles  républiques,  et  avaient 
trouvé  dans  la  métropole  une  compensation  k 
leurs  pertes  :  ils  remplissaient  alors  les  fonc- 
tions d'inspecteurs  des  mines  dans  les  diver- 
ses provinces  du  royaume;  mais  k  part  un  petit 
nombre  d'hommes  distingués  formés  aux  écoles 
américaines  et  à  celles  d'Alraaden,  ces  ingénieurs, 
élevés  dans  la  pratique  de  quelque  branche  spé- 
ciale de  l'art  des  mines,  ne  purent  diriger  l'âan 
industriel  qui  se  manifestait  de  toutes  part«. 
Encourage-  Û'un  autre  côté ,  le  développement  subit  de 
rinduitrie  minérale  dans  te  royaume  de  Grenade 
fut  pour  le  gonvernementun  haut  enseignement; 
il  comprit  que  l'intérêt  de  l'état  était  de  com- 
battre une  ignorance  qui  avait  fait  méconnaître 
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p^idaat  si  long-temps  ane  soorce  aussi  puisante 
de  richesses.  Toutes  sortes  d'encooragemens  fa- 
ireot  doDQés  à  Tart  des  mines;  deux  écoles  fu- 
rent créées,  Tune  à  Madrid,  l'autre  à  Almaden: 
pluâeups  élèves  furent  envovés  k  l'école  de  Frey- 
herg  en  Saxe ,  avec  mission  d'étudier  l'état  de  Vart 
des  mines  dans  cette  partie  de  l'Alleiinagne  :  sans 
doute  la  nouvelle  direction  imprimée  aujour- 
d'hui k  la  politique  de  l'Espagne  ne  pnvera 
pas  plus  longtemps  ses  élèves  mineurs  des  lu- 
mières qu'ils  peu  vent  recueillir  dans  d'autres  éco- 
les non  moins  célèbres  ni  moins  hospitalières. 
Plusieurs  hommes  distingués,  bannis  à  la  suite 
des  événemeus  politiques,  avaient  mis  à  pro- 
fit leur  séjour  a  l'étranger  pour  y  étudier  les 
sciences  et  les  procédés  de  l'industrie  ;  la  plupart 
d'entr'eux  furent  rappelés,  et  vinrent  prouver  h 
leurs  concitoyens  qu'ils  avaient  &w^  employer 
utilement  pour  leur  pays  les  loisirs  de  Texil.  L'un 
d'eux ,  M.  Vallejo,  qui  avait  puisé  dans  les  leçons 
des  savons  prolesseurs  de  Paris  le  goût  des  scien- 
ces minéralogiques,  fut  chargé  de  la  description 
géologique  de  TEspagne,  et  s  occupe  aujourd'hui 
de  remplir  cette  utile  mission.  M.  de  E>lorza ,  Pro-Tè^dc 
officier  d'artillerie,  après  avoir  étudié  l'industrie  ^^"*j"'*\"*' 
du  fer  dans  les  usines  de  l'Angleterre,  de  la  Bel- 
gique, du  Hartz,  du  Piémont  et  de  la  France,  fût 
diargé  de  naturaliseren  Espagne  les  procédés  suivis 
sur  le  reste  du  continent.  Par  ses  soins,  les  riches  *  ^^^f^^^*» 
minerais  de  fer  des  environs  de  Marbella  et  do 
Pedroso  (Andalousie),  sont  aujourd'hui  traités 
dans  de  belles  usines,  où  cet  habile  ingénieur  a  *"  Pedroso 
introduit  les  procédés  de  fabrication  les  pins 
récens  qu'il  a  su  heureusement  approprier  aux 
circonstances  locales.  Des  perfectionnement  se 
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&H^  en  ce  moineikt,  par  ses  conaeik,  am  uiaes 
à  ice.    ^  £^^  j^  1^  Galice,  et  ceaz*ci  retendront  sana 

4oute,  de  pix>che  en  proche,  dans  les  diverses 
localités  du  nord  de  l'Espagne. 

Pendant  la  courte  période  que  je  viens  de 
signaler,  Texploitation  des  autres  substaflces  mi- 
nérales a  également  reçu  une  nouvelle  impul- 
sion :  la  production  du  mercure  dans  la  contrée 
àAimaden.  d'Almadcu  a  encorc   augmenté;  rexploitation 
àRio-Tinto.  dcs  anciennes  mines  de  cuivre  de  Rio^-'Tinto, 
négligée    pendant   que  les  cuivres  de  la  côte 
occidentale  de  TAmérique  du  sud  arrivaient  li- 
brement à  GadiZy  a   été  poussée  avec  activité 
depuis  la  révolte  des  colonies.  Les  puissans  dé- 
k  Alcaraz.   pôts  de  Calamine  d'Alcaraz ,  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Manche,  sont  exploités   aujourd'hui 
à  Linaréi.    avcc  succès»  Les  miues  de  plomb  de  Linarès,  dans 
le  royaume  de  Jaen  ,  et  de  Falsete  en  Catalogne, 
ont  donné  de  notables  produits,  malgré  la  con- 
currence redoutable  de  la  sierra  de  Gador.  On  a 
commencé  k  tirer  parti  des  minerais  de  cuivre 

Iui  se  trouvent  à  JLinarès,  dans  le  voisinage 
e  la  sierra  de  Gador  et  dans  plusieurs  autres 
dans  localités.  Aux  environs  d'Oviedo,  dans  les  Astu- 
les  Astories.  j.jç^^  jg  puissantes  mines  de  houille ,  qui  mal- 
heureusement ne  sont  encore  liées  avec  la  côte 
que  par  des  communications  très-difliciles,  expor- 
tent, pour  les  établissemens  métallugiques  de 
la  côte  de  l'Andalousie,  des  produits  qui, de  jour 
en  jour,  deviennent  plus  abondans.  Dans  la  même 
province,  mais  dans  une  situation  plus  favorable,^ 
près  de  la  rivière  d'Avilès,  une  compagnie 
commence  aujourd'hui  à  exploiter  les  mêmes 
formations  houillères.  Ces  mines,  dont  la  galerie 
principale  débouche  sur  le  rivage  de  la  mer. 


i 
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8e  dispofieni  à  exporter  leur  combustible  :  nul 
doote  que  celu^ct  n'arrive  bientôt  dans  les  bas- 
sins de  ia  Garonne,  de  la  Charente  et  de  la 
Loire,  et  que  l'exploitation  d'Avilès  ne  soit  ap- 
pelée à  une  haute  prospérité.  Dans  une  auire 
jpartie  de  VEspagne,  le  petit  bassin  houiller  de 
Villa-Nuevft-del^^Rio  situé  à  huit  1  ieues  a  u-dessus  de  à  Viib-Nneta 
Séville,  est  exploité  avec  une  activité  croissante,  et  dd-Rio. 
fournit  un  bon  combustible  aux  bateaux  à  vapeur 
qui  parcourent  maintenant  en  douze  heures  le 
trajet  de  Séville  à  Gâdiz» 

Plusieurs  substances  minérales  ne  s'exploitent  ^?*^J  . 
qu'en  un  petit  nombre  de  localités  :  bien  diffë-  espagnole 
rentes  en  cela  des  produits  agricoles,  qui  la  plu-     ^}^^f  *  . 

\  1       ^'^         t         *    1      S  al  industrie 

part  se  consomment  sur  les  lieux  de  production ,  française. 
ces  substances  doivent  aller  chercher  des  marchés 
éloignés;  aussi  la  création  de  nouveaux  centres 
de  production^  placés  dans  des  circonstances  na- 
turelles très- favorables,  a  souvent  une  forte 
réaction  sur  Tindustrie  des  autres  contrées  :  c'est 
ce  qui  est  arrivé  depuis  douze  ans  pour  le  com- 
merce du  plomb,  et  j'ai  indiqué  ailleurs  {^nn. 
des  mines f  3*.  s.,  t.  II,  p.  617)  l'influence  des 
exploitations  de  la  sierra  de  Gador  sur  l'indus- 
trie de  quelques  parties  de  l'Europe.  Par  suite 
des  tendances  que  j'ai  signalées,  nos  voisins 
ne  tarderont  guères  à  tirer  parti  des  richesses 
que  renferme  le  sol  de  la  Péninsule.  Il  im- 
porte donc  au  producteur  français  de  prévoir 
les  progrès  que  ceux-ci  pourront  faire  dans  l'ex- 
plcMtation des  mines,  et,  sous  ce  point  de  vue,  les 
résultats  d'une  mission ,  ayant  pour  objet  d'étu- 
dier quelques-unes  de  ces  questions,  ne  seront 
point  sans  intérêt  pour  les  personnes  qui  dirigent 
en  France  leurs  spéculations  vers  le  même  objet. 


Castilles. 


IruD. 
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En  attendant  Toccasion  de  traiter  avec  détwt 
plusieurs  questions  spéciales,  je  me  propMe  de 
donner  ici  un  court  aperçu  des  localités  que  j'ai 
^u  occasion|de^^isiter  dans  un  voyage  de  trois 
mois,  et  de  présenter  à  ce  propos  un  résumé 
de;  principaux  résultats  de  mes  observations  (i). 
Itinëraire  dans  ^®  pouvant  disposer  qued'uu  temps  très-limité 
li!»Dieiu-  pour  visiter  le  sud  de  J*£spagne^  j'ai  dû  né- 
cessairement parcourir  avec  rapidité  la  route  de 
Rayonne  à  Madrid ,  mais  non  sans  regretter  de  ne 

f)Ouvoir  étudier  avec  détail  plusieurs  questions géo- 
ogiques  d'un  haut  intérêt.  La  route  que  Ton  suit 
ordinairement  passe  par  Irun,  Tolosa  ,  Bergara , 
Salinas^  Yittoria ,  Miranda ,  Pancorbo ,  Bri viesca , 
Burgos,  Lerma,  Aranda,  traverse  peu  après  cette 
ville^  la  chaîne  du  Sommo-Sierra ,  et  conduit  à 
Madrid  par  Buitrago,  la  Ven^  de  la  Cabrera ,  et 
Alcovenaas. 

Les  observations  inédites  deMM.Vallejo,  Du- 
frénoy  et  Elie  de  Beaumont  m'avaient  fait  con- 
naître la  nature  géologique  de  là  contrée  que  tra- 
verse cette  route  jusqu'aux  déûlés  de  Pancorbo. 
L'action  puissante  qui  a  donné  aux  Pyrénées  leur 
relier  actuel  s'est  fait  sentir  fortement  jusqu'à 
Vittoria.  Vittoria  ,  et  a  reculé  jusqu'au  village  d'Arganson , 
à  a  myriamètres  de  Vittoria ,  le  rivage  de  la  mer 
dans  laquelle  se  sont  disposés  les  terrains  tertiaires. 
Ce  rivage,  ainsi  que  la  limite  des  deux  étages  du 
terrain  crétacé  y  est  parallèle  à  la  direction  des 
deux  rives  principales  des  Pyrénées,  dirigées  ap- 
proximativement de  rO.  i8*  N.  à  l'E.  i8*S.  11 
.   I        ....  -  ...^    ■■■■■■«■«■■■■i.    »■■■>■- 

(i)  On  peut  suivre  aiséihent  tous  les  détails  géographi- 
ques de  cet  itinéraire  f  au  moyen  des  deux  cartes  que 
M.  Bory  de  Saint- Vincent  a  jointes  à  son  excellent  ou- 
vrage sur  la  Géographie  physique  de  Irt  Péfiiusulc. 
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résulte  de  cette  disposition  que  la  Biscaye,  la  Na-^ 
"varre  et  le  Qprd  de  rAjrra^on  préseoteat  une 
coQstitudoD  géologique  d'une  grande  simplicité, 
et  que  la  route  de  BajQune  à  Madrid ,  à  peu  près 
perpendiculaire  à  la  direqtioo  de  la  cba^fie,  est  la 
<:oape  la  plus  favorable  pour  Tétude  des  deux 
liandes  du  terrain  crétacé  au-dessous  duquel 
apparaissent  seulement  çà  et  là  quelques  lam- 
l>eaax  de  terrain  jurassique. 

<>   Depuis  les  bords  de  TÉbre  à  Miranda,  jusqu'au  Constitution 
pied  du  Sommo-Sierra ,  on  traverse,  sans  sortir  de  s^j^J^^j^UJ  ^® 
la  Vieille*Castille,  une  plaine  immense  dont  au-     Ca^tiUe. 
cune  description  ne  pourrait  faire  concevoir  la 
fatigante  uniformité.  Toutefois,  bien  qu'elle  ne 
présente  qu'un  sol  peu  varié,  j'ai  lieu  de  penser 
que  Je  géologue  peut  y  observer  une  foule  défaits 
propres  è  éclairer  l'histoire  des  révolutions  qui 
ont  contribué  successivement  à  façonner  le  sol  de 
la  Péninsule.  Au  milieu  des  conjectures  qui  m'ont 
été  suggérées  par  un  examen  rapide ,  il  m'a  s^blé 
que  les  plateaux  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle- 
Castille  devaient  leur  élévation  actuelle  k  une  ac- 
tion  très-récente-,   et  postérieure  au  dépôt  des 
terrains  tertiaires  plus  modernes.  J'ai  cru  recon-     Terrains 
naître  en  effet  que  la  surface  du  sol  était  formée    tertiaires 

1      •  ^1  stratifiés. 

presque  exclusivement  de  masses  tertiaires  com- 
posées de  marnes  calcaires,  de  gypse  et  de  cal- 
caires très-compactes  :  au-dessus  de  ces  roches 
stratifiées,  j'ai  observé,  dans  un  grand  nombre 
de  points,  des  amas  fort  épais  de  sables  et  de 
galets  très^rrondis. 

Les  couches  tertiaires  se  présentent  avec  une 
épaisseur  considérable  dans  les  hautes  collines  qui 
avoisinent  Briviesca  (Vieille-Castille),  et  dans  le 
plateau  ondulé  qui  s'étend  au  sud  de  Madrid  sur 
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In  route  de  l'Andalousie  :  on  les  obsenre  trèa^bîen 
k  la  Cuesta  de  la  Reyna^  sur  les  flancs  de  la  raste 
coupure  qui  eiiste  dans  ce  plateau  aux  environs 
d'AranjueZy  et  au  fond  de  laquelle  se  réunissent 
les  deux  fleuves  du  Tage  et  du  Jarama. 
Terrain  de       ^  terrain  de  sables  et  de  galets ,  qui,  seloa 
transport    toute  apparence ,  est  contemporain  du  terrain  de 
*"^**°'      transport  ancien  disloqué  par  le  redressement 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  se  montre  çk 
et  là  sur  le  sol  de  la  yieille-Castille,  et  surtout  sur 
le  pied  septentrional  du  Sommo-Sierra.  Ce  ter- 
rain de  transport  a  une  grande  épaisseur  dans  les 
plaines  que  traverse  la  roule  de  Madrid  en  Estra- 
madure,  entre  le  Tage  et  les  cimes  neigeuses 
qui  séparent  la  Vieille  de  la  Nouvelle-Gastilie. 
Étendue         ^^  ™^^  dans  laquelle  se  déposaient  ces  terrains 
des  terrains  devait  s'éteudre  dans  la  direction  de  Bayonne  à 
eriaires.    Q^jj^^  depuis  les  envîrons  d'Arganson  dans  )a 
Biscaye ,  jusqu  aux  terrains  montueux  qui   an- 
noneent  1  approche  des  défilés  de  la  Sierra-Morena 
au  voyageur  qui  se  rend  de  Madrid  en  Andalou* 
sie  :  cette  mer  s'étendait  sur  une  grande  partie  de 
TArragon  et  communiquait  sans  doute  avec  la  Mé- 
diterranée par  une  ouverture  au  travers  de  la  con- 
trée montueuse  qui  dessinait  déjà  les  côtes  de  Va- 
lence et  de  la  Catalogne.  C'était  là  probaUement 
l'ancien  détroit  de  Ginraltar  :  car  TEspagne  méri- 
dionale^ unie  encore  à  l'Afrique  par  des  rapport**  si 
nombreux,  ne  parait  être  séparée  que  depuis  hier 
de  la  chaine  de  l'Atlas.  La  continuité  de  cette  pe- 
tite Méditerranée  n'était  interrompue ,  dans  la 
direction  indiquée,  que  par  le  long  promontoire 
du  Sommo-Sierra  et  du  Guadarrama ,  lequel  se 
rattachait  vers  l'O.-S.  aux  contrées  montueuses 
de  TEstramadure  et  de  la  province  deSalaman- 
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que.  Quelque»  îlots,  qu'un  examen  atteaûf  de  la 

contrée  pourrai I  seul  faire  connaître ,  s'élevaient 

çk  et  là  au-dessus  des  eaux  :  telle  est  la  petite 

chaîne  de  Pancorbo  qui,  suivant  M.  Elie  de  Beau-    Pancorbo 

mont  avait  déjà  pris  une  partie  de  son    relief 

actuel  avant  le  dépôt  du  second  étage  du  teri^iu 

crétacé. 

Le  cban^lnnent  de  cet  état  de  choses  me  parait  Époqne  du 
devoir  être  rapporté  à  l'époque  du  soulèvement  »ouièveBipnt 


de  la  chaîne  principale  des  Alpes;  il  est  sana  centrale. 
doute  en  connexion  intime  avec  une  série  de  dis- 
locations dont  M.  Dufrénoy  a  fait  connaître  l'exis-»  / 
tence  dans  le  voisinage  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées et  dont  il  a  plus  tard  suivi  les  traces  aaua 
diverses  parties  de  la  Biscaye  et  de  la  Catalo* 
gne.  La  nature  moderne  du  sol ,  la  direction  de 
plu^eurs  chaînes  de  montagnes;  celle  des  cours 
d'eau  qui  prennent  leur  source  dans  l'Espagne 
centrale,  et ,  enfin ,  dans  plusieurs  points ,  la  stra- 
lification  des  rocjies  sont,  à  mon  avis,  des  traces 
suffisantes  d'une  révolution  contemporaine  de 
l'apparition  des  ophites. 

Cette  révolution  n'a  guères  produit  dans  les 
Castilles  de  grandes  lignes  de  fracture;  elle  parait 
avoir  élevé  leiurs  plateaux  d'un  seul  jet,  en  agissant 
à  la  fois  sur  une  grande  surface.  Dans  plusieurs 
localités,  et  notamment  aux  environs  de  Briviesca, 
les  couches  tertiaires  n'ont  qu'une  faible  inclinai- 
son; cependant  on  reconnaît  aisément  que  tout 
le  centre  de  l'Espagne ,  et  en  particulier  le  plateau 
qui  s'étend  du  Manzanarès  au  Jarama ,  présentent 
souvent  des  traces  de  dislocations  locales  :  la 
colline  de  Vallecas ,  près  de  Madrid ,  en  est  un 
exemple  remarquable.  Je  ne  pense  pas  que  les 
ophites  se  rencontrent  fréquemment  dans  lea 
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Castilied  ;  répanouissement  h  la  surface  dé  ces 

roches  cristallines  s*est  sans  doute  opéré  prioci- 

paiement  dans  les  lignes  de  fracture  qui  bor« 

'    daient  les  formations  tertiaires  :  toutefois  elles 

ont  produit  çà  et  là  des  rides  qui  ont  amené  à  la 

surface  les  dépôts  plus  anciens,  et  qui  plus  souvent 

peut-être  ont  simplement  modifié  des  rides  déjà 

i  existantes.  * 

^hnine  Là  chaîne  du  Sommo-Sierra,  dont  quelques  ci* 

aaXîmnt  ^^^  éJcvécs  conscrveut  de  la  neige  pendant  toute 
Sierra,      l'année,  est  presque  entièrement  composée  de 
«  granité  qui  a  brisé  à  une  époque  déjà  fort  an- 

cienne une  épaisse  couche  de  gneiss  et  de  mica- 
schistes. L'œil  du  voyageur ,  fatigué  de  la  monoto- 
nie de  la  longue  plaine  qu'il  vient  de  traverser,  se 
repose  avec  plaisir  sur  le  sol  hérissé  de  rochers 
qui  s'étend  en  pente  assez  douce  depuis  Bui trago 
jusqu'à  la  Venta.  Il  observe  avec  intérêt  les  mas* 
ses  granitiques  décomposées  ea  partie  par  l'actioa 
des  siècles;  cette  décompositiou  a  donné  lieu  à 
des  fragmeps^  énormes,  isolés  l'un  de  Fautre,  et 
composant  des  collines  entières  où  ils  paraissant 
entassés  par  une  force  surnaturelle. 
•  Aucune  description  ne  peut  donner  une  idée  de 
Ttispect  de  désolation  que  là  destruction  totale  des 
arbres  imprime  aux  plateaux  des  Castilles  et  de  la 
Manche.  Il  ne  reste  plus  trace  des  forêts  qui  em- 
bellissaient autrefois  ces  contrées  :  rien  d^ailleurs 
danè  la  plaine,  qui  s'étend  du  Sommo* Sierra  à 

Situation  de  Madrid,    ne  peut  faire  soupçonner  l'approche 

Madrid,      d'une  capitale.  Mafirid,  véritable  oasis  au  milieu 

d'un  désert ,  est  situé  sur  le  plateau,  et  sur  le  bord 

de  la  dépression  assez   profonde  dans   laquelle 

Mansanarès.  coule  le  Manzanarès.   Cette  rivière,  qui   dés  la 

fin  d'avril  n'est  guères  composée  que  de  quelques 
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filets  d'eau  qui  baignent  çk  et  là  on  fond  sableux  ; 
est  tout-à-fait  extérieure  à  la  ville.  Une  distance 
de  deux  à  trois  cents  noiètres  sépare  la  porte  de 
Tolède  d'un  pont  trës^somptueux,  dont  la  soli- 
dité et  les  proportions  gigantesques  sont  bien 
peu  en  harmonie  avec  la  nature  de  Tobstacle  qu  il 
avait  à  vaincre. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  rencontrer  à  Madrid 
ces  institutions  scientifiques  et  ces  belles  collec- 
tions qui,  dans  les  autres  capitales  de  l'Europe, 
permettent  au  naturaliste  de  jeter  un  coup  d'œil 
général  sur  les  diverses  provinces.  On  peut 
cependant  visiter  un  cabinet  d'histX)ire  naturelle 
où  le. règne  minéral  en  particulier  est  repré- 
senté par  deséchantillons  delà  plus  grande  richesse 
empruntés  au  sol  de  la  métropole  et  des  colonies 
américaines;  malheuileusement  cette  collection 
se  trouve  encore  dans  l'état  où  la  science  l'avait 
rangée  sous  le  règne  de  Charles  HJ;  Dans  ces  ^l^^^ 
dernières  années  le  gguvernement  a  créé  à  Ma- 
drid une  école  des  mines:  plusieurs -parties  de 
cet  établissement  ont  été  montées  avec  nné  véri- 
table somptuosité;  toutefois,  la  direction  dê^ 
mines  n'a  encore  pu  réaliser  les  espérances  que 
Ion  avait  fondées  sur  cette  école  :  il  est  difficile  d'y 
réunir  des  jeunes  gens  déjà  versés  dan^  la  con-* 
naissance  des  sciences  élémentaires;  les  élèves  y 
sont  d'ailleurs  privés  des  moyens  d'insti^ction 
les  plus  indispensables,  et  par  exemple  d'une  bi- 
bliothèque un  peu  étendue,  de  collections  de  mi- 
néraux et  de  machines;  à  cet  égard,  presque  tout 
reste  encore  à  créer. 

La  grande  route  de  Madrid  en  Estramadure  De  Madrid  en 
traverse  de  vastes  plaines  qui  s'élèvent  en  pente  Estramadurc. 
douce,  des  bords  du  Tage  au  pays  montueux  do* 


M;n.  'I 
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.        miné  par  les  cindes  neigeuses  du  Guadârrama  et 
tranV^rt^  des jprovinces  d'Avila  et  de  Salamanque.  Le  sol 
ancien,      est  formé  principalement  d'argiles,  de  sables  et  de 
cailloux  roulés  :  on  reconnaît  aisément  dans  plu- 
sieurs ravins  profonds  qui  sillonnent  le  pajs  que 
cette  formation  a  une  épaisseur  considérable.  Lia 
»  plus  grande  partie  de  sa  surface  est  inculte;  mais 

l'abondante  moisson  de  lavandes  et  de  léguminea* 
ses  de  toutes  sortes  qui  recouvrent  naturellement 
ce  sol  fertile,  prouve  suffisamment  que  la  cul* 
TaïayeTra-de-  ^^^®  ^^  tirera  un  jour  de  grandes  ressources.  C'est 
la-Reyna.  surtout  aux  euvirous  de  Talavejra-de»»la-Beyna 
que  la  richesse  du  sol  devient  remarquable.  Loi 
cbaine  de  montagnes  que  Ton  aperçoit  constam- 
ment à  droite  delà  route,  depuis  Madrid  jusqu'au 
pontd'Almaraz,  envoie  vers  ce  point  un  chaînon 
qui  réduit  la  plaine  à  une  très^petite  largeur.  La 
ville  est  située  à  une  petite  distance  du  Tage,  au 

Eied  de  ces  collines  :  elle  est  entourée  d'une  trèes- 
elle  culture  :  des  piles  d'aquéduos^  qui  s'élèvent 
çà  et  là  au-dessus  des  bois  d'oliviers ,  indiquent  en- 
core  le  soin  avec  lequel  les  Arabes  ont  cultivé 
oe  pays. 

Au  delà  de  Talaveyra,  le  terrain  tertiaire  sapé^ 

rieur  s'est  encore  déposé  en  petite  quantité  dans 

le  golfe  étroit  compris  entre  les  montagnes  d'A- 

vila  et  la  Sierra  de  Guadalupe  qui  boroe  la  rive 

ar  mora .  g^^^}^^  J^  Xage;  mais  à  partir  de  Navalmorai 

petit  bourg  déjà  situé  sur  le  granité,  on  atteint  les 
formations  de  roches  anciennes  qui  composent 
la  plus  grande  partie  du  sol  de  l'Estramadure ,  et 
dont  les  accidens  variés  donnent  à  cette  belle 
province  de  VEspagne  un  aspect  si  différent  de 
celui  des  CasûUes. 
Almaraz.        C'cst  Seulement  à  partir  d'Almaraz  qu'ont  com- 
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mencé  les  observations  suivies  au*un  séjour  de 
deax  mois  environ  m'a  permis  de  faire  dans  la 
contrée  comprise  entré  le  Tage  et  le  Guadal- 
quivir.  Libre  enfin  de  remplacer  par  des  étu- 


minérale  de  cette  partie  cfe  ]*Espagne.  Je  n'en 
donnerai  ici  qu'un  résumé  très-succinct,  en  es-' 
sajant  de  présenter  un  aperçu  de  la  physionomie 
générale  de  cette  contrée. 

Cette  étendue  considérable ,  qui  comprend  la  Difficalté  d*iio 
majeure  partie  de  l'Estramadure,  l'extrémité  occi-  Rj^î^adare 
dentale  de  la  Manche  et  les  parties  septentrio- 
nales des  provinces  de  Cordoue  et  de  Sévi! le, 
n  a  que  très-peu  participé,  sous  le  rapport  des 
améliorations  matérielles,  aux  progrès  qui  ont 
été  laits,  ces  dernières  années,  dans  les  autres, 
provinces  de  la  Péninsule  :  on  en  observe  à  peine 

3nelques  traces  sur  la  lisière  de  la  grande  route 
e  Badajoz,  la  seule  qui,  dans  tout  ce  pays,  soit 
desservie  par  une  entreprise  régulière  de  dili- 
gences. Le  géologue,  qui  veut  visiter  avec  Fruit  ces 
contrées,  doit  constamment  avoir  à  sa  disposition 
les  moyens  de  se  passer  des  ressources  ordinaires 
de  la  civilisation.  Bien  que  je  n'aie  vu  que  très- 
rarement  se  réaliser  les  sinistres  prédictions  dont 
lesEspagnols  sont  si  prodigues,  il  est  certain  toute- 
fois que  la  loi,  si  puissante  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope centrale,  n'étend  ici  sur  le  voyageur  qu'une 
protection  bien  insuffisante.  La  nécessité  de  trou- 
ver dans  une  petite  caravane  une  défense  contre 
le  danger,  n'est  pas  une  des  circonstances  les  moins 
piquantes  d'un  pareil  voyage.  Le  fusil  n'est  guères 
moins  nécessaire  que  le  marteau  au  géologue  qui 
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veut  interroger  le  sol  avec  sécurité  dans  une  con- 
trée où  le  mqissonneur  ne  va  jamais  aux  champs 
sans  être  armé  comme  pour  le  t:ombat  ;  dans  ces 
longues  excursions  où  Ton  ne  peut  trouver  un  asile 
pour  la  nuit  qu  au  milieu  de  solitudes  recouvertes 
de  buissons  de  palmiers  à  toute  tige ,  d'aloèsrpitte, 
et  de  figuiers  de  Barbarie ,  on  peut  oublier  aisé* 
ment  que  ces  moeurs  singulières  et  cette  nature 
.africaine  appartiennent  encore  à  l'Europe. 

La  grande  route  de  FEstramadure  traversait 
autrefois  le  Tage  sur  un  pont  qui  a  été  ruiné 
en  i8ia  lors  de  la  retraite  des  armées  françaises  : 
dépuis  ce  temps  il  n*a  pas  été  rétabli.  Sur  la 
rive  gauche  du  Tage  s'élève,  avec  une  pente  ra* 
pide,  une  haute  chaîne  de  montagnes  qui  forme 
pour  cette  partie  de  FEstramadure  un  rempart 
naturel  :  la  route  d'Almaraz  à  Truiillo  la  traverse 
dans  un  col  fort  élevé,  nommé  le  Puerto  de  Mira- 
vête.  De  ce  point  culminant,  où  Fœil  embrasse  la 
vue  la  plus  étendue,  on  descend  jùsquà  la  ville 
de  Trujillo  au  travers  d'une  contrée  montueuse, 
couverte  de  forêts  d'yeuses  et  de  buissons  de  ge- 
j«nicêjo.  nets  et  de  cistes,  dans  laquelle  le  bpurg  de  Jarai- 
cejo  a  seul  un  peu  d'importance.  Truj|fllo,  où 
naquit  Pizarre,  conquérant  du  Pérou,  occupe  une 
position  pittoresque  sur  les  flancs  d'une  colline 
granitique  dont  le  sommet  est  dominé  par  un 
vieux  château  gothique.  Cette  ville  est  le  centre 
d*un  commerce  de  laines  fort  étendu;  des  étran- 
gers, attirés  par  ce  motif,  j  ont  introduit  des 
habitudes  de  civilisation. 

Les  granités  de  la  Sierra  de  Guadalupe  sont 
séparés  de  ceux  de  Trujillo  par  une  bande  de  ter- 
rains schisteux  de  transition  :  ceux-ci  sont  strati- 
fiés régulièrement  suivant  une  direction  qui  coïn- 
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cide  exactement  avec  celle  de  la  limite  gëogra* 
llùqtte  de  la  Manche  et  de  l'Estramadare,  située 
m  4  BQjrâmètres  environ  à  Test  de  Trujillo.  Cette 
contiéeaiootueuse,  sillonnée  de  crêtes  escarpées 

Îui  sont  le  prolongement  des  montagnes  du 
aerto  de  Miravete^  est  baignée  par  le  Bio-Gar- 
cias  et  le  Rio-del-Monte.  Elle  ne  contient  qu'un 
pedt  nombre  de  villages»  et  se  termine,  vers  le 
sud,  un  peu  au  delà  ^e  Logrosan  :  on  peut  Chm 
aisément  constater  dans  cette  excursion  que  les  ^teJSam.^ 
montagnes  de  chaux  phosphatée ,  qui  ont  été  si-> 
gnalées  anx  environs  de  ce  dernier  bourg ,  n'ont 
aucone  existence  réelle.  Les  récits  fabuleux  qui 
ont  été  faits  de  l'abondance  de  ce  minéral  dans 
TEstramadure  ont  uniquement  pour  base  quel^ 
ques  petits  filons  de  quartz  et  de  chaux  phospha* 
tée  compacte  et  testacée  qui  se  rencontrent  en 
plusieurs  points  de  cette  formation ,  notamment 
«ux  portes  de  Logrosan. 

Eu  se  dirigeant  de  Logrosan  à  Almaden  dans 
la  direction  du  sud-est,  on  traverse  d'abord  nue 
longue  plaine  basse  baignée  parle  Rio-Gargaliga  : 
ce  Tttisseaa  et  ses  nombreux  alfluens  favorisent 
la  végétation  de  véritables  forêts  de  cistes  ladani- 
ftrcft  qui  s'élèvent  au  moins  à  une  hauteur  de  six 
mètres.  Le  sol  est  recouvert  d'une  formation  de 
transport  ancien  principalement  composée  de 
galets  roulés  :  elle  se  lie ,  en  suivant  le  cours  du 
ruisseau ,  aux  formations  modernes  au  milieu  des- 
Quelles  coule  le  Gnadiana  depuis  la  ville  de  la 
^erena  jusqu'à  son  entrée  dans  le  Portugal. 

En  suivant  la  direction  indiquée  versXe  sud-est,   piatoau  de 
on  traverse  le  Guadiana  à  la  hauteur  des  Casas  de  *qJJJ^J^** 
B.  Pedro.  En  ce  point  le  flenve  est  encaissé  dans 
un  vaste  plateau  ae  transitionce;  lu>«i  se  rattache 
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à  un  STstème  tout  différent  de  celui  de  Logrosan , 
et  setend  au  loin  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Tout  ce  pays,  qui  nourrit  de  nombreux  trou* 
peaux  de  mérinos ,  ne  présente  guères  de  culture 
que  sur  le  bord  des  ruisseaux  où  le  laurier  rose, 
si  commun  versle  sud,  commencedéjà  à  apparaître. 
Sur  le  bord  du  Guadiana  sont  situés  les  beaux 

TaUrrnbias.  villages  de  Talarrubias  et  de  la  Puebla*d'Alcocer, 
dans  levoisinagedesquds  se  trouvent  de  riches  mi' 
nerais  de  cuivre  et  de  ter.  Vers  le  sud-est ,  en  se 
dirigeant  vers  la  frontière  de  la  Manche,  par  les 
bords  du  Guadamela ,  on  ne  rencontre  qu  un  pe- 
tit nombre  de  villages  assez  pauvres  :  ce  district 
n*est  qu'un  fertile  désert  où  des  colonies  d'abeilles 
s^occupent  seules  à  exploiter  en  faveur  de  rhomme 
les  libéralités  de  la  nature. 
SitnatMn        Le  gros  bourg  d*Almaden,  assis  sur  la  crête 

d  Almadeiu  j^g  riches  filous  qui  ont  rendu  cette  contrée  classi- 
fuepour  tous  les  mineurs,  m'a  rappelé  les  viUe:» 
te  Glausthall  et  deZellerfeld,  dans  le  Hartz,  iden- 
tiliées  comme  lui  avec  le  gite  minéral  qui  leur  a 
donné  naissance.  Almaden  a  encore  avec  le  Hartz 
d'autres  points  de  ressemblance;  les  mœurs  alle- 
mandes y  ont  été  introduites  peu  à  peu  à  diverses 
époques;  aussi  après  avoir' erré  pendant  un  mois 
au  milieu  d'une  civilisation  que  je  comprenais  i 
peine,  je  me  suis  trouvé  heureux  de  rencontrer 
sur  les  confins  de  la  Manche,  parmi  les  mineurs 
d'Alraaden ,  les  mêmes  sentimens  de  fraternil;^ 
qui  avaient  attaché  de  si  agréables  souvenirs  au 
voyage  que,  trois  ans  auparavant,  j'avais  fait  dans 
le  nord  dç  l'Allemagne. 
Mines  L^s  miues  d' Almaden,  situées  dans  la  province 

demmare  de  la  Mauchc,  près  de  la  frontière  commune 
"**  ^°'  de  l'Ebtramadure  et  du  royaume  de  Gordoue, 
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présentent  un  développement  d'industrie  aussi 
consdérable  que  les  mines  les  plus  célèbres  du 
HartZy  àe  la  Saxe  et  de  la  Hongrie.  Elles  sont 
exploitées  depuis  une  haute  antiquité ,  puisque ,     exploitéet 
suivant  Pline ,  les  Grecs  en  tiraient  déjà  du  vçr*   nne'l^ate 
mîllon  700 ans  avant  notre  ère.  On  voit  aussi;    »na<ittité. 
dans  le  même  auteur,  qu'elles  ont  été  travaillées 
par  les  Romains,   et  que  Rome  en  tirait  an-^ 
noellement  1 00.000  livres  de  cinabre. 

J*ai  trouvé  l'exploitation  dans  la  situation  la  ^^^^jSk* 
plus  florissante;  la  production  annuelle  est  arrivée 
k  un  taux  que  ces  mines  n'avaient  jamais  atteint  : 
depuis  r827  les  ateliers  d*explottation  sont  amé* 
nages  de  manière  à  fournir  annuellement  22.000 
quintaux  (1.029.000  kilog.)  de  mercure.  A  l'é- 
poque de  Tannée  où  les  travaux  ont  la  plus 
grande  activité,  plus  de  700  ouvriers,  qui  se  suc- 
cèdent en  trois  postes  différens,  sont  employés 
aux  divers  travaux  souterrains;  200  hommes  tra- 
vaillent à  la  surface  à  l'extraction ,  au  transport 
des  minerais  et  à  l'exploitation  des  matériaux  de 
remblai.  De  nombreux  muletiers  sont  constam-* 
ment  occupés  à  transporter  le  mercure  à  Se* 
ville  et  à  rapporter  en  retour  à  la  mine,  du  fer, 
du  bois  de  charpente,  de  la  pQudre  et  des  ap- 
provisionnemens  de  toute  sorte.  Les  filons  sont  ?"*^*^ 
tellement  puissans,  que,  malgré  une  exploitation 
active  pendant  un  grand  nombre  de  siècles,  les 
travaux  n'ont  encore  atteint  qu'une  profondeur  de 
3oo  varas  (un  peu  moins  de  3oo  mètres).  Dans  les 
tailles  pratiquées  aujourd'hui  au  fond  du  filon 
principal ,  la  masse  de  minerai  exploitable  en 
entier  et  sans  aucun  mélange  de  parties  stériles  ^ 
a  12  à  i5  mètres  de  puissance;  mais  cette  épais- 
seur est  encore  beaucoup  plus  considérable  aU' 
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Saint  d'intersectioa  des  filons.  Par  suite  <b  fai 
irection  rationnelle  donnée  auJ€Nird*hoi  anxtnH 
vaux  y  on  extrait  toute  la  masse  du  filon  sans  y 
laisser  une  parcelle  de  minerai  :  celui-ci  est  im^ 
médiatement  traité  aux  fourneaux  de  distillation 
sans  aucune  espèce  de  préparation  mécanique  ; 
il  rend  moyennement  lo  pour  lôo  de  mercure; 
mais  il  est  probable  qu^  sa  teneur,  moyenne  est 
notablement  plus  élevée. 
Abondance      Les  minerais  de  mercure  ne  s'exploitent  pas 

*•*"*"«'?•  ^•seulement  dans  les  mines  dont  je  viens  de  par- 
u  contrée.  1er  ;  OU  les  retrouve  encore  en  un  grand  nooi* 
bre  de  points ,  dans  la  direction  d'une  bande 
assez  puissante  qui ,  passant  par  Almâden  et  di* 
rigée  à  peu  près  de  Test  fa  1  ouest  comme  les 
filons  principaux ,  s'étend  sur  une  longueur  de 
Mine»      ^^^^  myriamètres  depuis  le  bouif;  de  CkilloB 

a'Ainaaenejoi.  jusqu  au  delà  d'Almadenejos.  Ce  dernier  bourg 
est  lui-même  un  centre  important  d'industrie 
minérale  ;  pi  usieurs  mi  nés  si  tuées  dans  le  voisinage 
fournissent  un  minerai  semblable  fa  celui  d'Ai- 
maden  ;  elles  ont  donné  antérieurement  d'abon* 
dans  produits  ;  mais  les  filons  anciens  étant  près* 
qu'épuisés ,  on  n'y  fait  plus  aujourd'hui  que  dea 
travaux  de  recherche.  Les  usines  d'Almadeoejos 
4ont  alimentées  presqu  exclusivement  par  un  mi- 
nerai que  l'on  exploite  depuis  peu ,  vers  l^est  de 

Mercnre  natif,  ce  bourg  y  sur  les  bords  du  ruisseau    de  Balde 

Azogues  :  c'est  un  schiste  noirâtre  abondamment 

imprégné  de  mercure  métallique  et  dans  lequd. 

on  n'aperçoit  que  très-peu  de  cinabre. 

Y^"«s  Les  minerais  fournis  par  ces  diverses  exploita- 

a'AiBadenej^oT  ^^°9  sout  traités  da US  treize  fourneaux  doubles, 
nommés  BujrtroneSy  dans  lesquels  s'effectue  la  ré- 
duction par  le  procédé  espagnol»  et  dans  un 
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grand  fourneau  quadruple  construit  récemment 
8ttr  le  modèle  de  celui  dldria  en  Garniole.  L'en«- 
ceînle  dans  laquelle  sont  renfermés  les  ateliera 
métallurgiques  d'Âlmaden  contient  huit  Buytro- 
nés  avec  le  fourneau  dldria ,  les  cinq  autres  JBuy- 
trônes  sont  situés  à  Almadenejos,  à  un  myriamè-» 
treE.  d'Almaden. 

Le  plaisir  que  cause  au  mineur  l'activité  qui  rè- 
gne dians  les  exploitations  de  cette  contrée  n-est 
pas  du  reste  sans  mélange  ;  le  mercure  a ,  sur  la 
santé  des  ouvriers ,  la  plus  foneste  influence ,  et 
Ton  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  pénible 
en  Tojant  l'empressement  avec  lequel  des  jeunes 

Î^ens  pleins  de  force  et  de  santé  se  disputent  la 
aveor  d  aller  chercher  dans  les  mines  aes  mala- 
dies cruelles  et  souvent  une  mort  prématurée.  La  i^f  o^i^iité 
population  des  mineuï*s  d'Almaden  mérite  le  d«s  mineun 
plus  haut  intérêt;  elle  se  recrute  principalement  ^*Aimad«. 
dans  les  villages  de  la  Manche,  de  l'Estrama- 
dure ,  et  même  du  Portugal ,  dont  led  habitans 
viennent  en  foule  y  chercher  du  travail  dans  l'in- 
tervalle des  travaux  agricoles.  Elle  fournit  d'ex- 
cellens  ouvriers  pour  ïes  recherches  de  mines  qui 
se  font  dans  plusieurs  points  de  l'Estramadure  : 
plusieurs  travaux,  que  j'ai  eu  occasion  de  diriger 
dans  ce  pays,  m'ont  permis  d'apprécier  par  moi- 
mémç  le  zèle  avec  lequel  ces  hommes  se  livrent 
k  un  travail  assidu  pour  le  plus  modique  sa- 
laire. Les  peintres  de  mœurs  qui  ont  si  souvent 
flétri  le  peuple  espagnol  par  une  banale  accusa- 
tion de  paresse,  auraient  dû  l'étudier  en  ddiorà 
de  quelques  villes  où  il  est  abruti  par  la  misère 
et  par  1  aumône  :  ils  auraient  trouvé  en  Estrama- 
dure,  dans  les  derniers  degrés  de  l'échelle  sociale^ 
un  peuple  actif  et  laborieux  qui  a. conservé  toute   * 


Vénergie  des  conquérans  du  Pérou  et  du  Mexi* 
que  9  et  qui  possédera  toutes  les  vertus  le  jour 
où  il  aura  les  moyens  d'exercer  son  activité. 
d*Aimadexi       La  roiite  d'Almaden  à  Cordoue  préseiite  ane 
a  Cordoue.  pQup^  forl;  intéressante  de  la  Sierra-Morena  ;  les 
muletiers  établissent  seuls  des  communicatians 
TorremiUno.  ^^^^^  ^^^  àeux  villes,  et  parcourent  aisément  ce 
trajet  en  trois  journées  de  marche^  en  faisant  les 
stations  obligées  dans  les  villages  de  Torremi- 
Viiiaharu.  lano  et  de  Yillaharta  ;  mais  ces  journées  sont  ex* 
trômement  longues  et  pénibles  pour  le  géologue 
qui  ,  renonçant  aux  avantages  douteux  de  ces 
uniques  lieux  de  refuge ,  s'écarte  du  sentier  battu 
pour  étudier  avec  détail  la  transition  du  plateau 
ancien  de  la  rive  gauche  du  Guadiana ,  à  la  contrée 
beaucoup  plus  raontueusede  la  Sierra -Morena. 
Jusqu'au  pied  de  la  Sierra  la  contrée  est  baignée 
par  les  amuens  du  Guadiana.  L'un  des  plus  cou- 
Ri(h€aadftiaiez.  sidérablcs,  le  Rio-Guadalmez,  est  bordé  au  nord 

r»ar  une  petite  chaîne  de  montagnes  produite  pai- 
es révolutions  les  plus  anciennes  qui  aient  agi 
Piain       danscette  contrée  :  clés  sommets  de  cette  chaîne  ou 
deMontiei  aperçoit,  vers  le  nord-est,  la  plaine  deMontiel 
que  les  fictions  de  Cervantes  ont  rendue  célèbre. 
Siern-Mor«iui.     La  Sierra-Morena ,  dont  le  versant  méridional 
i>'élève  brusquement  au-dessus  de  la  plaine  de  l'An- 
dalousie, ne  présente  vers  le  nord  que  des  pentes 
assez  douces  aui  se  rattachent  aux  plateaux  déjà 
fort  élevés  de  la  Manche  et  de  TEstramadure.  La 
lisière  septentrionale  de  cette  chaîne  est  composée 
de  montagnes  aux  formes  arrondies,  sur  lesquelles 
on  est^  étonné  de  ne  pas  rencontrer  la  moindre 
trace  de  ces   épaisses   forêts  que  l'imagination 
préteordinairement  aux  montagnes  désertes.Yues 
•  ^ue  loin,  elles  paraissent  nues  et  arides;  mais  en 
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approchaot  on  reconnaît  bientôt. qu'elles  sont  re- 
couvertes de  cette  singulière  végétation  de  buis- Combustible 
sons  touffus  qui  recouvre  la  moitié  du  sol  de  l'Es-  sierro^Morena 
tramadure,  et  dont,  k  défaut  de  plus  grands  vé- 
gétaux ,  les  arts  métallurgiques  pourront  un  jour 
tirer  un  grand  parti  ;  aujourd'hui  même  ces  buis- 
sons, mis  en  coupe  résiée,  alimentent  exclusi- 
vement les  fourneaux  de  distillation  d'Almaden» 
Dans  ces  forêts  en  miniature  dominent  l'arbousier, 
le  pistachier,  et  surtout  de  nombreuses  espèces  de 
cistes  dont  la  floraison  dissimule,  pendant  le  cours 
du  mois  de  mai,  l'aspect  de  tristesse  particu- 
lier à  ces  montagnes.  Au  sud  de  la  Sierra ,  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  les  pentes  escarpées 
au  pied  desquelles  coule  le  Guadalquivir,  on  ren- 
contre  çà  et  lii  des  bouquets  de  pins  d'une  assez 
belle  venue ,  mais  qui  bientôt  auront  tout-à-fait 
disparu;  un  violent  incendie  dont  on  peut  encpre 
apprécier  les  ravages,  a  dévoré  il  y  a  peu  d'années 
la  plus  grande  partie  de  la  forêt  ;  mais  l'indif- 
férence ou  plutôt  l'aversion  pour  ces  utiles  pro- 
ductions du  sol  est  tellement  grande  en  Espagne , 
que  ce  malheureux  événement  a  laissé  à  peine  une 
trace  dans  le  souvenir  des  habitans  de  la  cpntrée« 

G>rdoue  est  situé  dans  la  position  la  plus  heu-  GoiiÀoiiêi 
reuse  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir,  au  pied 
de  la  pente  escarpée  de  la  Sierra-Moreod ,  et  à  la 
naissance  de  la  plainequi  s'étend  au  loip  sur  la  rive 
gauche.  On  retrouve  au  pied  de  la  chaîne  et  même 
à  une  certaine  hauteur  sur  ses  pentes ,  le  terrain 
de*  galets  [si  abondant  au  nord  du  Tage  :  en  ce 
point  il  recouvre  des  calcaires  coquillers  renfer- 
mant des  fossiles  identiques  avec  ceux  des  terrains 
tertiaires  de  la  Goraiç.  Toute  la.  plaine  basse  de 
l'Andalousie  jrârait  être  également,  composée  de 


Terrains 

terUairea. 
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terrains  très-tnoderaes  contemporain*»  de  ceux  de 
Castilles;  mais  ces  terrains  pr^ntent  des  cattic- 
tères  minéralogiaues  assex  diffTérens  :  les  men 
dans  lesquelles  ils  le  déposaient  étaient  déjà  tié- 

{>arées  en  grande  partie  par  le  promontoire  de 
a  Sierra-Morenb. 

On  observe  très^bien  les  terrains  tertiaires  oo- 

quillers,  en  longeant  pendant  quelque  temps , 

vers  le  nord^oûest  de  Gordoue ,  le  pied  de  la  Sîerr»- 

Moréna  :  en  traversant  de  nouveau  les  moota- 

gnes  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ooest , 

on  quitte  bientôt  les  terrains  tertiaires  et  Yon.  re- 

Temins    trouve  les  rocbes  anciennes  stratîfiée!^ ,  dans  de  pro- 

ftratifi^    fondes  solitudes  au  milieu  desquelles  il  serait  trèa- 

de  la  Sierra,  difficile  de  tracer  un  itinéraire  à  l'aide  de  lieux 

habités.  La  partie  de  ces  montagnes,  connue  soes 

le  nom  de  Dehesa  de  las  Siete  Villas,  est  le  type  le 

plus  prononcé  du  caractère  sauvage  de  toute  cette 

contrée.  En  partant  des  bords  du  Rio-Guadamel* 

lato ,  on  peut  faire  une  journée  de  6  myriamètres 

sans  rencontrer  la  moindre  trace  de  la  présence 

de  Tbomme  avant  le  petit  villased*Espiel ,  où  Ton 

trouve  on  accueil  assez  hospitalier.  Aux  environs 

cariM>nifère  ^^  ^^  Village  il  cxiste  ufl  ten*ain  carbonifère  qui 

4^&^tl.    parait  suivre  la  direction  du  Rio-Guadiato« 

En  coBtinu{|nt  de  me  diriger  ters  le  nord»oord> 

ouest  y  j'ai  bientôt  quitté  les  montagnes  pour  entrer 

Granités     daiis  la  plaide  granitique  de  Hinoiosa  et  de  Benal* 

de  BeiialcaMr.^____     *  : -^  ^     j  a^  #  i     o-  j»  •_ 


'^azar  qui  entoure  de  ce  côté  la  Sierra  d'une 

ture  de  riches  moissons.  On  rentre  enfiti,  au  delà 

,      de  ce  dernier  bourg,  dans  la  contrée  montoeose 

de  transition  qtii  i>orde  toute  la   rive   gâudit 

pjiys'waumie  du  Guadîana  à  son  entrée  dans  rEstramadore* 

FEsinLidare^'^^  sanS  Contredit  la  partie  la  plus  originale  de 

centrale,     cettfe  provltice  :  SCS  plateaux  ondulés ,  couverts 
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d'iule  l^erjbe  fiae.eC  épaisse»  sont  Uvrés  exoloslve*- 
ment  aux  ni^noa  :  de  longues  chaines  de  mon- 
tagnes hantes  et  étroites ,  à  section  transversale 
coniqne  et  trës-aignë ,  s'élèvent  brusquement  au* 
dessus  de  ces  plateaux  qu  elles  sillonnent  de  tou- 
tes parts.  Eln  voyant  leurs  formes  tnmehées ,  leur 
direction  reetiligne  et  leurs. pentes  abruptes  sur- 
montées d'une  crête  quartzetise dentelée,  souvent 
inaccessible  y  on  peut  penser  que  la  désignation 
ordiimire  de  Sierra  (  scie)  a  pris  naissance  dans 
cette  partie  de  TEspagne,  De  gros  bourgs  y  tels 
que .  Cabe;&a-del-Buey,  la  Euebîa-d'Acocer,  Cas-  aa^awy' 
tuera ,  Gampanario,  etc, ,  contenant  chacun  plu- 
sieurs milliers  d'habitans,  sont  assis  sur  les 
pentes  de  ces  petites  chaines  partout  où  il  y  a  de 
bonnes  sources  d'eau  :  ils  sont  environnés  d'une 
belle  culture ,  qui  s'étend  souvent  à  une  grande 
distance  des  villages,  lorsque  l'abondance  des  ro- 
ches éparses  à  la  surface  a  permis  d'élever  autour 
des  nioissoiis  un  rempart  contre  la  dent  destruc- 
trice du  mérinos.  Les  couvens,  si  communs  ail- 
leurs^ sont  très-rares  dans  cette  partie  de  l'Espa- 
gne, qui  se  trouve  toute  disposée  à  recevoir  les 
mormes  que  veut  y  introduire  l'administratioA 
nouvelle.  L'esprit  pMblic,  qui  a  valu  à  cette  oen*  ."' 
tré0  le  snvnom.  d^Eêiadas^Unidos  ^.j\^  àé]^  fyir 
vorisé  rétablissement  de  plusieurs  industrie»: 
Texjploitation  desgites  minéraux  de  nature  trè»- 
variée  qui  s'y  rencontrent  fréquenament ,  aura 
sans  doutQ  une  heureuse  influence  sur  son  avenir* 

Les  terrains  apeiens  de  la  rive  gauche  du  Gna-    J^^2[^ 
diana  se  terminent  à  peu  de  distance  au  -  dessous  d«  Guadijoa, 
d'Orellana  y  etftre  c€|  boipi^  et  la  ville  de  la  Se- 
rena.  A  partir  de  ce  point  jusqu'à  son  entrée  en 
Portugal ,  le  fleuve  coule  dans  une  contrée  basse 


bordée  de  qoelaues  petites  collines  :  le  sol  de  cette 
plaine  formé  du  terrain  de  transport  dont  j'ai 
déjà  parlé  souvent ,  jouit  presque  partout  d'une 
grande  fertilité  :  on  y  rencontre  plusieurs  villes 
populeuses  qui  renferment  beaucoup  de  ruines 
romaines  i>ien  conservées.  Don  Benito,  Medd- 
lin  où  est  né  Fernand  Cortez^Villa-Nueva-Kle-la- 
Serena ,  M erida  ,  Talavejra ,  Badajoz,  indiquent 
assez  bien,  par  leur  position  ,  Fétenduedu  terrain 
tertiaire.  Les  environs  des  quatre  premières  villes 
fournissent  au  reste  du  pays  une  grande  variété 
de  productions  agricoles  :  les  laboureurs  m'ont 
souvent  assuré  que  les  terres  cultivées  en  froment 
y  rendent  communément  3o  grains  pour  un.  La 
plaine  de  la  Serena  est  sans  contredit  Tune  des 
plus  fertiles  de  l'Espagne. 

On  trouve  une  assez  bonne  coupe  du  passage 
des  terrains  anciens  qui  forment  les  pâturages  de 
la  Serena  aux  terrains  tertiaires  de  Badajoz^  en 

!>a8sant  par  Castuera  ,  Quintana ,  Guarena ,  Ca- 
amonte  ,  la  Sierra  de  San-Servan*,  Lobon  ,  Ta- 
laveyra  et  Badajoz  :  mais  si  Ton  renonçait  à  visi- 
ter la  plaine  de  la  Serena  et  les  bords  du  fleuve , 
Sierra  de    ^^  recueillerait  sans  doute  des  faits  intéressans  en 
Uornachos.   se  dirigeant  sur  Badajoz  par  la  sierra  de  Horna- 
chos;  on  >  traverserait  ensuite  les  riches  plaines 
tertiaires  de  Villa-Franca  et  d'Atmendralejo,  qni 
forment  vers  le  sud  un  golfe  profond  dans  le  ter- 
rain de  tranritiou.  Le  temps  dont  j'aVais  à  dis- 
poser ne  m'a  pas  permis  de  visiter  cette  diatne 
'  qui  élève  brusquement  son  massif  isolé  au-dessus 

du  plateau  de  transition  qui  Tcnitoure  avec  les 
mièmes  apparences  que  présente  de  loin  au  na- 
vigateur une  lie  à  nords  très-escarpés. 

Badajoz,  capitale  de  VEstramadnre ,  est  située 


\ 
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sur  une  petite  chaîne  de  collines  tertiaires  trans-     Coiiinet 
versale  au  Guadiana  :  ce  fleuve  parait  iy  être  frayé  aeBadijoB. 
un  passage  de  vive  force  ;  c'est  du  moins  ce  qu'indi* 
quentlesescarpenoens  entre  lesquels  il  estencaissé 
sur  une  longueur  d'une  centaine  de  métrés.  J'ai  re- 
cueilli plusieurs  faits  curieux  dans  ces  collines,  où 
les  couches  ont  été  fortement  redressées ,  et  où 
les  dislocations  d'un  calcaire  coquiller,  passant  à 
des  bancs  puissans  de  dolomie ,  sont  en  connexion 
intime  avec  des  infiltrations  de  roches  cristallines 
de  diallage  et  d'hypersthèue  :  ces  dernières  roches 
se  présentent  aussi  très -fréquemment  dans  les 
autres    parties  de   l'Ëstramadure ,    notamment 
près  d'Albuquerque ,  de  Guarena,  d'Almaden ,  de 
Cazalla ,  etc. 

Les  sables  tertiaires  de  la  plaine  du  Guadiana 
s'étendent  vers  le  nord  -  nord  -  ouest ,  comme  la 
route  de  Badajoz  à  Albuquerque,  parallèlement  à 
la  frontière  de  Portugal.  La  chaîne  de  montagnes ^ 
dont  le  château  d'Aibuquerque  occupe  un  des  ,  Glutne 
points  les  plus  élevés ,  sert  de  limite  vers  le  nord  ^^  uqnerqne. 
à  cette  formation ,  et  présente  sur  son  versant 
occidental  les  mêmes  alternances  de  schistes  et  de 
roches  quartzeuses  que  j'ai  signalées  dans  le  sud- 
est  de  l'Ëstramadure.  La  composition  minéralo- 
gique  du  sol  est  identique  avec  celle  du  pays- 
aAlmaden ,  et  présente  des  accidens  de  même  na- 
ture :  les  couches  redressées  des  deux  terrains  sont 
d'ailleurs  dans  la  direction  d'un  même  système  de 
fractures  :  quant  au  versant  oriental  de  la  même 
chaîne ,  il  est  entièrement  formé  de  granité. 

Dans  le  but  de  reconnaître  la  liaison  qui  existe 

entre  cette  chaîne  et  les  formations  granitiques 

que  j'avais  précédemment  observées  près  de  Tru- 

jilloj,  je  me  dirigeai,  en  quittant  Albuquerque, 

vers  Ciacerès ,  capitale  de  la  Haute-£stramadure. 


I 

J 
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Dans  toute  cette  excursion ,  on  ne  rencontre  point 
de  terrains  «modernes ,  mais  on  peut  observer  des 
accidens  curieux  dans  la  succession  des  granités  aux 
schistes  et  aux  graui/vackes  de  transition.  D'iUbu- 
Malpartidji.  qucrque  à  Malpartida ,  bourg  situé  sur  une  plaine 
"^  granitique  bien  cultivée  à  peu  de  distance  de 

Gaceréi  Cacerès ,  j*ai  parcouru  un  trajet  de  5  my  riamètres 
sans  rencontrer  aucun  lieu  habité  ;  aussi  les  for- 
mations de  schiste  et  de  grauwake  ont-elles  con- 
servé leurs  belles  forêts  de  chênes  verts  et  de  lièges. 
Par  opposition ,  les  plateaux  granitiques  qui  s*é- 
tendent  à  Test  d*Albuquerque  sont  absolunaent 
dénués  de  végétation  ;  ces  arides  déserts,  qui  m*ont 
rappelé  les  descriptions  de  plusieurs  parties  de  TA- 
raoïe ,  sont  recouverts  de  roches  et  de  blocs  en- 
tassés, au  milieu  desquels  il  est  souvent  difficile 
de  se  frayer  un  chemin. 

Chitne  ^^  Cacerès  je  me  suis  de  nouveau  dirigé  vers  le 
mnitiqae  de  Guadiaua  en  traversant  la  partie  centrale  de  la 
Mootaiicliès.  Haute-Estramadure ,  dont  jusque-là  j  avais  seule- 
ment visité  les  lisières,  c'est-à-dire  les  parties  qui 
avoisinent  leTage,  la  Manche  et  le  Portugal. 
Dans  cette  coupe  dirigée  du  nord  au  sud ,  le  sol  est 
principalement  formé  de  roches  de  transition; 
mais  celles-ci  sont  interrompues  par  de  puissantes 
montagnes  granitiques  qui  contrastent  Tortemmit 
avec  les  faibles  inégalités  de  niveau  que  présente 
cette  roche  au  sud  du  Guadiana.  La  ville  de 
Montanchès,  située  dans  un  col  élevé  de  Tune  de 
ces  chaînes,  est  un  des  points  culminans  de  la 
contrée  ;  elle  est  située  à  4oo  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  plaine  qui  Tentoure.  Les  terrains  an- 
ciens se  terminent  en  pente  douce  versleRio-Bur- 
dalo,  où  ils  sont  recouverts  par  les  formations  ter- 
tiaires du  Guadiana:  celles-ci  s'étendent  au  nord  du 


Minerais 
de  fer. 
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fleuvedans  la  plaine  basae ,  baignée  par  le  Rîo-Gap- 
catisa.  Une  petite  chaîne  de  montagnes ^i borde 
la  rive  droite  du  Guadiaoa  s'élè?e,  à  partir  d*0- 
rellana ,  au-dessus  de  ces  terrains  de  transport  :    ,  Verrai 
elle  est  formée  des  mêmes  roches  de  transition  ^^'•^''•" 
qui  composent  la  plus  grande  partie  de  TEstra- 
madure,  et  n^est  évideniment  que  le  prolongement 
des  Sierras  d*A]cocer  et  de  Larès ,  situées  sur  la 
rivegaocbe  du  fleuve  :  la  fracture  qui  lui  a  donné 
naissance ,  est  en  connexion  avec  la  direction  la 
pks  coamiune  des  roches  stratifiées  de  TEstra- 
madure  centrale ,  et  a  déterminé  la  formation  du 
coude  remarquable  que  le  Guadiana  forme  en  ce* 
point.  Il  existe  dans  ces  montagnes  plusieurs  gi- 
senaens  de  minerais  de  fer  et  surtout  d'hématite 
ronge,  notamment  aux   environs  d'Orellanita. 
Près  de  ce  dernier  village,  sur  le  versant  méridio- 
nal de  la  Sierra  ,  croit  une  assez  belle  plantation 
dbraogerSy  la  seule  que  j^aie  vue  au  nord  du  Gua- 
diana,  et  même  au  nord  de  la  Sierra -Morena. 
De  cette  partie  centrale  de  TEstramadure  ,  on 
se  rend  à  Llerena  ^  ville  située  à  trois  journées  de 
marcbe  vers  le  sud-ouest,  en  passant  par  les 
boQi^s  de  Bengarencia ,  Zalamea,  la  Higuera ,  El    zaïamea 
Caaipillo.  Toute  la  contrée  que  Ton  parcourt  dans 
cette  excursion  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  qui ,  près  du  Guadiana,  estbaignée  par  le  Rio^ 
Zujar  :  les  roches  sont  toujours  des  schistes  et  des 
graawackes  de  transition,  au   milieu  desquels 
affleurent  çà  et  là  de  petits  massifs  déroches  gra- 
nitiques ,  dont  le  niveau  est  toujours  de  beaucoup 
inferieur  à  celui  des  roches  sti^tifiées.  Toutefois 
le  terrain  de  transition ,  trèfr-montueux  près  du 
Guadiana  et  jusqu'au  delà  de  Rio-Matachel ,  s'a* 
baisse  ensuite  peu  à  peu ,  sans  changer  de  nature , 
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et  ne  forme  plus  au'une  plaioe  unie ,  bornée  au 
nord  par  la  sierra  Je  Hofnachos. 

Cdcaire         Derena  est  situé  à  Textrémité  sud-ouest  de  cette 
métallifère  plaine,  au  pied  de  hautes  montagnes,  principale- 

e  crcna.  ^^^^  formées  de  calcaires  compactes  dont  la  stra- 
tification se  lie  assez  bien  à  celle  des  schistes  de 
transition  qui  forment  encore  la  partiebassedu  sol. 
Les  substances  métalliques,  telles  que  la  galène» 
les  cuivres  carbonates ,  etc.,  déjà  très*comniuns 
dans  les  schistes  du  Guadiana,  se  rencontrent  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas  dans  les  calcaires;  mais 
ils  ne  paraissent  pas  former,  du  moins  près  de 
la  suriace,  des  gites  réguliers.  Cette  formation 
se  prolonge  vers  le  sud- est  au  delà  de  Guadal- 
canal ,  en  longeant  le  cours  du  Bio-Biar,  auquel 
elle  donne  une  direction  identique  avec  celle 
de  la  stratification  des  roches.  Sur  le  versant 
oriental  de  cette  chaîne ,  et  notamment  dans  le 

Terrain  fond  des'petites  vallées  voisines  deFuente-del-Arco, 
carbonifère  de  \\  existe  des  petits  bassins  de  combustible  miné- 
"*^  "  "*Val  dont  les  couches  ont  conservé  une  position 
assez  voisine  deThorizontalité  sur  les  tranches  des 
terrains  anciens.  Les  pentes  des  montagnes  sont 
recouvertes  des  plus  Belles  plantations  d'oliviers 
que  f  aie  vues  en  Estramadure  :  la  fertilité  du  sol 
rendra  sans  doute  un  jour  à  cette  contrée  la  pros- 
périté dont  elle  a  joui  momentanément  pendant 
l'exploitation  des  mines  d^argent ,  qui  ont  donné 
de  fa  célébrité  au  nom  deGuadalcanal. 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ] 
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Ifun  voyage  en  Espagne. 

Pir  M.  F.  LE  PLAY ,  ingénieur  des  Mines. 

(Suite  el  fin.  ) 

Gaadalcanaly  à  2  niyriamètres  sud-est  de  Lie-  Guadalcanai. 
rena^est  déjà  engagé  dans  les  premières  gorges  de  la 
Sierra-Morena  ;  les  mines  situées  dans  les  monta* 
goes^commele bourg,qui  leur  a  donné  son  nom,  en 
sontéloignées  d'environ  6  kilomètres.  J'ai  recueilli 
avec  intérêt  un  grand  nombre  de  traditions  qui 
existent  encore  dans  la  contrée  sur  leur  ancienne 
prospérité  et  sur  les  tentatives  faites  à  diverses 
époques  pour  les  remettre  en  valeur.  Il  parai t'^"^*^*°?*  *°^ 

*  •*  .  ^    •      ^    A  1"*.    4.  1         i       ïi      •       les  ancienne 

que  ces  mmcs  étaient  dans  1  état  Je  plus  tloris-minesdargent. 
bantdansla  première  moitié  du  xvn".  siècle:  elles 
étaient  alors  exploitées  par  deux  frères  allemands 
nommés  Fuggars  qui,  dans  le  môme  temps,  te- 
naient également  à  bail  plusieurs  autres  mines 
^x  entr  autres  celles  d'Almaden.  Ils  amassèrent, 
dit -on,  dans  ces  entreprises  des  richesses  im- 
menses. Riche  comme  les  Fucares  est  une  des 
nombreuses  sentences  proverbiales  de  la  langue 
espagnole,  et  j  ai  souvent  entendu  dire  en  Ëspaene 
que  la  résidence  royale  deTËscurial  avait  été  oâ« 
lit:  eu  grande  partie  avec  les  sommes  que  les  fer* 
n^iers  de  Guadalcanal  payaient  k  la  couronne, 
^'exploitation  île  ces  mines  avait,  comme  on 
^^^  pour  objet,  un  minerai  d'argent  antimo- 
'Qil  analogue  à  celui  qui  est  exploité  au  Uartz 
dan&les  mines  d'Audceasberg.  Â  la  suite  des  dis- 
cussions avec  le  gouvernement ,  cies  mines  furent 
Tome  V.  i834.  i4 
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abandonnés  tout  à  coup  par  les  Fuggars  à  Tiii- 
stant  où  elles  fournissaient  encore  de  grandes  ri- 
chesses. Ceux-ci  ruinèrent^  dit- on ,  les  travaux 
en  y  introduisant  des  courans  d'eau ,  et  se  reti- 
rèrent en  Allemagne  avec  leurs  trésors.  Cette  tra- 
dition y  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  richesse 
des  mines  au  moment  de  leur  abandon  ,  me 
parait  assez  douteuse  :  la  même  opinion  est  atta- 
chée,  dans  cette  partie  de  l'Espagne,  k  d  autres 
mines  abandonnées ,  et  plusieurs  capitalistes  ont 
déjà  eu  à  se  repentir  d'y  avoir  ajouté  foi. 

Les  environs  de  l'ancienne  mine  présentent  en- 
core les  traces  de  l'activité  qui  y  régnait  autrefois  : 
on  voit  à  la  surface  les  oriBces  d'un  grand  nonabre 
de  puits;  les  ûancs  des  montagnes  environnantes 
ont  conservé  l'empreinte  des  canaux  qui  servaient 
à  amener  les  eaux  d'une  dista  nce  de  plus  de  2  lieues. 
Le  puits  principal,  nommé  Pozo-Rico  (Puits- 
Riche)  ^  n'est  comblé  qu'en  partie;  on  y  remar- 
que jusqu'à  une  certaine  prorondeur  un  très*beau 
muraillement;  il  est  environné  de  gros  monti- 
cules de  scories  et  des  ruines  des  anciens  bàtimeDs 
d'exploitation.  Commeje  m'occupais  de  rechercher 
la  destination  de  ces  anciens  ateliers ,  j'appris  que 
la  dernière  compagnie,  qui  avait  tenté  de   re- 

{ prendre  les  travaux  du  Pozo-Rico,  avait  exploité 
es  restes  des  anciens  édifices  pour  construire  à  ses 
agens  des  habitations  dont  le  luxe  était  peu  en 
harmonie  avec  l'incertitude  du  succès.  Après  de 
nombreuses  fautes  l'entreprise  fut  abandonnée  et 
lesol  se  recouvrit  bien  tôt  d  une  nouvellegénératîon 
démines.  Cette  circonstance  m'obligea  de  renoncer 
au  projet  de  dresser  un  plan  de  l'ancien  état  de  la 
surface  et  de  présenter  aux.amis  de  l'art  des  mines 
une  restauration  des  travaux  des  Fuggars. 


mo- 
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Ce  district  est  un  pays»  de  filona  par  excel-Fiions  de  Gm- 
lence.  lie  filon  exploité  par  le  Pozo-Rico  est  situé  ^*«*n**- 
sur  le  sommet  et  le  revers  méridional  d*une  petite 
vallée  orientée  de  Test  à  Fouest*  Tous  les  gites 
dirigés^  à  lo""  près ,  dans  la  direction  nord^sud , 
sont  partagés  par  le  ruisseau  en  deux  classes  bien 
distinctes.  Les  filons  situés  au  sud  aont  calcaires 
et  contiennent  du  minerai;  tandis  que  ceux  qui 
afiieurent  ao  nord  sont  formés  de  sulfate  de.  ha<- 
ryte,  et  ont  toujours  été  stériles^  dana  les  points 
où  on  les  a  exploités. 

A  une  très-petitediatasicede  ce  ruisseau^  au  pied 
même  de  la  oolline  où  se  sont  déyeloppés  les  tra- 
vaux des  Fuggars  y  on  a  attaqué  assez  récemment 
un  filonealcairequi|ainsique  le  puits  principal,  est 
désigné  soub  le  nom  de  Santa^Victoria.  Découra- jt^^^^^^^ 
gées  par  l'exemple  des  anciennes  compagnies,  les     dernes. 
sociétés  qui,  depuis  leconunencement  de  cesiècle, 
ont  dirigé  leurs  spéculations  vers  Guadalcanal,  ont 
renoncé  au  projet  d'exploiter  les  anciens  filons; 
elles  se  sont  attachées  à  suivre  le  gite  de  Santa- Vic- 
toria ,  qui  affleure  à  la  surface  parallèlement  au 
filon  de  Pozo-Rico  et  k  une  distance  très-petite  de 
celui-ci.  Les  travaux,  poussés  d'abord  avec  acti*- 
vite,  conduisirent  dans  une  partie  du  gite  assis 
riofae  en  minerai  ;  toutefois ,  les  résultats  ne  ré- 
pondant point  aux  espérances  que  Ton  avait  con- 
çues ,  cette  prejqnière  société  se  décida  à  abandon- 
ner les  travaux.  Dans  ces  dernières  années ,  ils  ont 
été  repris  par  une  compagnie  nouvelle,,  qui  s'at*- 
tacha  principalement  à  obtenir  une  solution  nette 
de  la  question  en  poussant  très^ctîvement  les  tra- 
vaux dans  la  profondeur.  Jusqu'ici  le  succès  o'a 
pas  répondu  à  la  benne  direction  des  recherche^  :  k 
part  quelques  régions  pea  étenénes^  où  Ton  a  ren- 

,4. 
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contré  des  minerais  ricbes,  le  filon  est  devenu  de 
plus  en  plus  stérile;  enfiu  lorsque  je  visitai  la  mine 
de  Santa-Victoria ,  on  venait  d*en  perdre  la  trace  k 
la  profondeur  de  loo  mètres  environ  :  si  les  re- 
cherches que  Ton  doit  suivre  encore  pendant  quel* 
3ue  temps  ne  donnent  pas  de  meilleurs  résultats, 
faudra  renoncer  aux  travaux  après  une  dépense 
de  plus  d'un  million  de  francs.  Les  minerais  qae 
donnent  les  recherches  actuelles  sont  traités,  à 
des  intervalles  assez  longs,  par  grillage  et  par  un 
procédé  d'amalgamation  très- simple,  dans  une 
petite  usine  située  sur  le  Rio-Guezna. 

Le  sentier  qui  conduit  de  Guadalcanal  dans 
la  plaine  basse  de  l'Andalousie  coupe  transver- 
salement la  Sierra -Morena,  et  passe  au  milieu 
des  villages  de  Cazalla  et  du  Pédroso ,  situés  au 
centre  des  montagnes.  On  traverse  la  limite  de 
TËstramadure  et  de  TAndalousie  en  entrant  dans 
les  premières  gorges  de  la  Sierra.  A  a  myriamètres 
de  Guadalcanal  on  rencontre  les  anciennes  mi- 
j^^^  ^.g^^nes  d'argent  de  Cazalla,  exploitées  autrefois  par 
de  Gaulla.  ies  Fuggars  ;  il  y  existe  encore  des  puits  murailles 
et  des  restes  de  constructions  à  la  surface.  On  re- 
connaît aisément,  à  la  nature  des  déblais  qui  en- 
tourent les  puits,  que  les  exploitations  avaient 
pour  objet  des  minerais  et  des  filons  entièrement 
identiques  avec  ceux  de  Guadalcanal. 

Bien  que  Cazalla  soit  situé  eu  un  point  assez 
élevé ,  on  atteint  cependant ,  aux  environs  de  ce 
bourg,  la  région  de  la  végétation  africaine,  carac- 
térisée par  l'Agave  americana  et  le  Chamœros 
humilis,  qui  recouvrent  en  abondance  le  sol  de 
TAndalousie;  j'avais  trouvé  précédemment  la 
même  limite  aux  environs  de  Cordoue,  situé  vers 
Test ,  sensiblement  k  la  même  latitude  :  il  semble^ 
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Y  Bit  donc  que,  dans  cette  petite  étendue  les  lignes 
isothermes  difièrent  peu  des  parallèles  à  Téqua- 
teur.  Plus  communément  elles  sont  dirigées 
comme  les  cours  d'eau  de  l'Elspagne  centrale  :  si 
Ton  rapproche  ce  fait  des  causes  géologiques  que 
j'ai  signalées  précédemment,  ou  concevra  aisément 
u'un  tracé  de  la»direction  des  différentes  zones 
e  v^étation  présenterait,  sous  une  forme  parti- 
culière, une  conséquence  de  l'action  des  opbites. 
Dans  le  pays  de  montagnes,  qui  s'étend  jus- 
qu'au Guadalquivir,  on  ne  peut  citer  d'autres 
lieux  habités  que  le  bourg  de  Gonstantina,  le  vil- 
lage et  les  forges  du  Péilroso.  On  y  retrouve  le 
même  caractère  de  solitude,  qui  donne  à  toutes  les 
parties  de  la  Sierra-Morena  un  aspect  si  particulier. 

Les  crêtes  les  plus  élevées  sont  composées  d'une  Sierra-Morena 
grande  variété  de  roches  stratifiées  appartenant  au  sériuê. 
terrain  de  transition  :  les  calcaires  y  sont  assez  ra- 
res :  au-delà  du  Pedroso  les  montagnes  prennent 
un  relief  moins  prononcé  et  des  formes  très-ar- 
rondies;  elles  sont  principalement  composées  de 
granités  et  de  micaschistes,  qui  se  désagrègent 
avec  une  grande  facilité  :  aussi  sont-elles  recou- 
vertes d*un  sol  fertile,  bien  qu'entièrement 
privé  de  culture.  La  beauté  de  la  végétation  na- 
turelle est  du  reste  une  compensation  à  l'ab- 
âence  de  l'homme  ;  sur  le^  montagnes  grani- 
tiques croissent  des  bois  serrés  de  myrtes,  tandis 
Sue  le  cours  des  ruisseaux  est  bordé  de  buissons 
e  lauriers-roses. 

Cest  au  pied  de  ces  montagnes  ,  sur  le  bord  du^»n^niiler 
Guadalquivir  et  à  l'embouchure  du  Guezna  et  dunn^y^^.^!.^^^ 
Galapagar,  que  se  trouve  le  bassin  houiller  de 
Vîlla-Nueva-del-Rio;  il  s'est  déposé  dans  des  pe- 
tits golfes  compris  entre  les  montagnes  ancien- 
nes. La   plaine  dans  laquelle  coule  le  GuadaU 
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quivir  lui  sert  de  limite  vers  le  sud  :  le  dépôt  de 
ces  terrains  tertiaires  a  probablement  enfoui  des 
richesses  minérales  qui  seront  un  jour  bien  pré- 
cieuses pour  la  contrée. 

En  traversant  le  Guadalquivir,  près  du  vilIaM 
de  Tocina ,  on  se  rend  à  Séville  en  longeant  la 
rive  gauche  du  fleuve,  au  traders  d'une  plaine 
semblable  à  celle  du  Guadiana ,  et  couverte , 
comme  celle-ci ,  d'une  riche  culture. 

Les  substances  métalliques  y  si  fréquentes  dans 
toute  TEstramadure ,  et  surtout  dans  les  roches 
anciennes  qui  avoisiuent  le  Guadiana ,  n'existent 
généralement  dans  cette  contrée  qu'en  petites 
masses  isolées.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la 
partie  de  la  Sierra-Morena  qui  vient  d'être  dé- 
crite. Les  dépôts  métallifères  y  sont  beaucoup 
plus  puissans  :  l'industrie  minérale  peuplera  bien- 
tôt ces  solityides ,  qui  n'attendent  que  le  travail 
de  l'homme  pour  devenir  un  des  pays  les  plus 
florissans  de  l'Espagne. 

Malgré  sa  position  centrale,  cette  partie  de  la 
Sierra  est  située  avantageusement  pour  l'expor- 
tation des  métaux  :  les  navires  qui  viennent 
prendre  près  de  Séville  les  laines  de  l'Estrama- 
dure  ont  besoin ,  pour  la  sécurité  de  lenr  navi- 
gation ,  de  se  lester  de  marchandises  lourdes 
qu'ils  vont   chercher  aujourd'hui   avec   grande 

Sertede  temps  sur  les  rades  dangereuses  d'Adra  et 
'Ahnéria.  Ils  transporteraient  sans  doute  à  peu  de 
frais  les  métaux  qu'ils  seraient  assurés  de  rencon- 
trer à  Séville.  Ce  besoin  de  marchandises  pesantes 
a  souvent  engagé  les  caboteurs  anglais  à  emporter 
comme  lest  aes  minerais  de  fer  tirés  du  centre  de 
la  Sierra. 

Dans  cesdernièi^  années,  deux  compagnies  de 
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Séville  out  cooioiencé  à  lirer  parti  dès  richesses 
minérales  de  cette  contrée  :  l'une  exploite  le  bassin 
houiller  de  VilIa-Nueva-del-Rio;  Tautre  vient  d'é- 
lever les  usines  à  fer  du  Pédraso,  où  Ton  traite 
le  fer  oxîdé  rouge  disséminé  en  puissans  amas 
dans  toute  rétendue  delà  chaîne  qui  sépare  ce  vil- 
lage du  Rio-Guezna.  Les  forges  sont  situées  sur  Forces  da 
ce  dernier  ruisseau  :  elles  ne  sont  encore  alimen-  W«ow>. 
tées  que  par  les  combustibles  que  produit  natu- 
rellement la  Sierra;  mais  toutes  les  montagnes  en- 
vironnantes sont  maintenant  recouvertes  ae  plan- 
tations nouvelles  :  lorsque  celles-ci  seront  en  plein 
rapport,  tous  les  élémeus  de  la  production  du  fer 
k  bon  marché  seront  réunis  dans  ces  usines  :  je  ne 
doute  pas  qu  elles  ne  trouvent  alors  à  placer  avan- 
tageusement leurs  produits  sur  plusieurs  marchés 
étrangers.  Déjà  même  elles  importent  en  France 
une  quantité  notable  de  fer  en  barres. 

Séville  et  surtout  Gadiz  présentent  VEspagne  Séviiu. 
sous  une  face  toute  nouvelle  à  ceux  qui  ne  con- 
naissent encore  que  les  villes  de  la  Manche  et  des 
Gastilles.  Séville,  capitale  naturelle  de  toute  la 
Péninsule,  justifie,  à  tous  égards,  le  proverbe 
attaché  à  son  nom.  Le  Guadalquivir  établit  entre 
elle  et  la  mer  des  communications  faciles  ;  quel- 

aues  améliorations  dans  la  navigation  de  ce 
eave ,  réalisées  en  partie  pendant  le  séjour  des 
Français  en  Espagne,  prolongeraient  aisément 
jusqu  à  Gordoue  cette  ligne  de  communication. 
Le  climat  est  admirable,  le  dattier  et  surtout 
Voranger  y  prospèrent.  Les  végétaux  des  climats 
les  plus  chauds ,  et  entre  autres  le  bananier,  crois- 
sent avec  vigueur  et  presque  sans  culture  dans 
un  jardin  botanique ,  où  un  gouvernement  ami 
des  sciences  pourrait  acclimater  toutes  les  produc- 
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tioDs  des  tropiques.  L>a  ville  possède  placeurs 
établissemens  de  science  et  d'ÎDdustrie  ;  j'ai  visite 
une  belle  fonderie  de  canons  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  la  fonderie  de  Toulouse;  elle  fabrique, 
dit-on ,  les  meilleures  pièces  connues  en  Europe. 
Parmi  les  établissemens  qui  doivent  attirer  sur 
Séville  l'attention  des  étrangers  ,  je  signalerai 
encore  une  collection  trèy  -  curieuse  de  tous  les 
documens  relatifs  ù  la  découverte  des  colooies 
américaines,  et  à  leur  administration  depuis  cette 
époque  jusqu'aux  guerres  de  l'indépendance  :  ces 
matériaux  réunis,  avec  le  plus  grand  ordre,  dans 
un  bâtiment  somptueux  nommé  les .^rcAiVe^  des 
Indes,  fourniraient  sans  doute  de  précieux  docu- 
mens sur  les  mines  du  Mexique  et  du  Pérou  :  on 
en  a  déjà  extrait  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  la  vie  de  Christophe  Colomb. 

A  six  niyriamètres  de  Séville  ,  la  route  de  Sé- 
ville à  Lisbonne  t^-averse  le  Rio-Tinto,  qui  va  se 
jeter  dans  l'océan  entre  le  Guadalquivir  et  le 
Guadiana.  C'est  sur  les  bords  de  cette  rivière  que 
se  trouvent  des  mines  de  cuivre  exploitées  depuis 
unebaute  antiquité. 

Cnivre  de  ce-     ^^  premiers  travaux  d'exploitation   remoD- 
mraïutioD    tent  au  temps  des  Romains;  les  Arabes  et  les 

"*'^to  "Maures  les  exploitèrent  à  leur  tour,  et  ruinèrent 
tous  les  travaux  lorsqu'ils  furent. ex  puisés  de  la 
province  de  Séville.  L'exploitation  fut  reprise  au 
commencement  du  xviii*.  siècle,  mais  ce  ne  fiit 
qu'en  1 7B7  qu'elles  acquirent  l'importance  qu'elles 
ont  conservéejusqu'ici,  lorsqu'on  eut  imaginé  d'ex- 
traire, par  cémentation,  le  cuivre  contenu  dansles 
eaux  vitrioliques  .sortant  des  anciens  travaux.  Il  pa- 

Ïuele  fer  employé  dans  ce  procédé  est  tiré  au- 
'but  exclusivement  des  forges  du  Pédroso,qui 
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expédient  aniJaellement  2.400  quintaux  pour 
celte  destination.  On  prépare,  dit-on,  avec  cette 
quantité  deter  1.800  quintaux  decuivre.  Cesmines 
<nt  repris  une  grande  activité  depuis  que  la  pro- 
vince de  Séville  ne  tire  plus  le  cuivre  du  Chili  et 
du  Pérou.  C'est  Rio-Tinto  qui  approvisionne  au- 
jourd'hui exclusivement  la  fonderie  de  Séville. 

De  Séville  à  San-Lucar,  le  Guadalquivir  s'écar-  Emboachure 
tant  brusquement  de  la  Sierra-Morena ,  au  P^cd^^^^^^^^^^^j^ 
de  laquelle  il  coule  constamment  depuis  sa  nais- 
sance,  se  dirige  vers  TOcéan  en  traversant  la 
plaine  de  l'Andalousie,  à  l'horizon  de  laquelle  on 
aperçoit  sur  la  rive  gauche  les  sommets  élevés  de 
la  Sîerra-de-Ronda.  Les  deux  rives  du  fleuve  sont 
composées  de  terrains  tertiaires  qui  ne  s*élèvent 
que  fort  peu  au-dessus  des  eaux.  {PL  Ill^fig.  i.) 

Cadiz  était  autrefois  un  des  ports  les  plus  Cadû. 
prospères  de  l'Europe.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  rendaient  les  produits  des  colonies  américaines 
dont  l'Espagne  se  réservait  lé  commerce  exclusif. 
Toutes  les  nations  de  l'Europe  venaient  en 
échange  y  apporter  des  produits  que  ne  pouvait 
fournir  aux  colons  américains  le  sol  peu  indu- 
strieux de  la  Péninsule.  L'indépendance  actuelle 
des  colonies,  en  rendant  à  ces  échanges  leur 
cours  naturel ,  a  privé  Cadiz  des  avantages  qu'il 
devait  au  monopole.  Mais  ce  porta  conservé  ceux 
que  lui  assure  sa  belle  rade ,  point  d'embarque- 
ment naturel  des  produits  d'une  contrée  fertile 
et  couverte  de  villes  populeuses ,  telles  que  Xérès, 
Puerto-Santa-Maria,  Isle-de-Léon,  Rota,  Chiclana, 
Puerto-Réal,  San-Lucar,  etc. ,  toutes  situées  à  une 
très-petite  distance  de  la  côte.  Cadiz  est  bâti  sur 
un  rocher  qui  s'élève  peu  au-dessus  de  l'Océan  :  il 
n'est  réuni  à  la  plaine  basse,  au  milieu  de  laquelle 
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est  situé  Isle-de-Léori  que  par  une  langue  de 
terre  longue  de  deux  lieues  et  large  seuleaient 
de  quelques  pas.  Cette  plage  étroite  est  bordée 
de  marais  saiaus  exploités  activement  sur  toute 
cette  parue  de  la  côte  et  signalés  au  loin  par  Té- 
datante  blancheur  des  masses  de  sel. 

De  Cadiz  on  se  rend  à  Tarifa ,  extrémité  oc- 
cidentale du  détroit  de  Gibraltar,  par  IsleKle-Léon, 

Chidaoa.  Chiclaua,  Conil  et  Véjer.  Dans  toute  cette  con- 
trée, jusqu'au  delà  de  Véjer,  le  sol  est  recouvert 
de  terrains  tertiaires  composés  principalement  de 
calcaires  et  de  sables ,  renfermant  une  prodigieuse 
quantité  de  fossiles ,  tels  que  des  huîtres  et  des 
pauopées  :  ces  terrains  ont  été  bouleversés  par  des 
révolutions  assez  violentes,  dont  on  peut  suivre 
les  traces  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu^au 
Guadalquivir.  Entre  Véjer  et  Tarifa ,  la  conti- 
nuité des  terrains  tertiaires  est  interrompue  par 
de  hautes  montagnes  formées  de  roches  non  co- 
quillières  et  surtout  de  calcaires  compactes ,  en 
connexion  avec  ceux  qui  s'étendent  à  l'ouest  et  au 
nord  de  la  baie  de  Gibraltar.  Dans  ce  trajet ,  on 
trouve  une  particularité  curieuse  aux  environs  de 

^ConU  ^  Conil  ;  des  marnes  argileuses  situées  à  ;  1.  vers  Test 
de  ce  village  sont  imprégnées  d'une  très^rande 
quantité  de  cristaux  de  soufre.  Ce  gite,  dont  la 
collection  de  Madrid  renferme  de  très -beaux 
échantillonsi  a  été  anciennement  exploité  pour  le 
compte  du  duc  de  Medina-Sidonia.  Le  minerai 
était  exploité  à  ciel  ouvert  et  raffiné  dans  des  fours 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines.  On  peut  en- 
core aujourd'hui  trouver  de  beaux  échantillons 
dans  les  déblais. 
Véjer.  La  petite  ville  de  Véjer  est  située  sur  le  sommet 

d'une  chaîne  de  collines  composées  de  calcaire 
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coquîllier  tertiaire:  ceshauteurs,  voisines  d«  la  côte, 
dominent  ie  cap  de  Trafalgar,  dont  la  vue  rap- 
pelle an  voyageur  français  oe  tristes  souvenirs. 

Tarifa,  situé  sous  une  latitude  plus  méridio-     Tarifa. 
nale  que  la  Sicile ,  et  sensiblement  ia  même  que 
celle  du  cap  Matapan  en  Morée ,  est  ia  pointe  la 
plus  méridionale  de  TEiiropc  continentale.  Elle  ^ 

a  avance  assez  loin  dans  la  mer,  et  dessine  très- 
hieo  Textrémité  occidentale  du  détroit.  (  PL  III ^ 
fig.  ^2.)  Le  phare,  construit  sur  ie  rocher  appelé 
improprement  Isla  de  Tarifa,  est  assis  sur  un  ter- 
rain récent  appartenant  peut-être  à  la  période 
quaternaire;  il  est  composé  de  poudingues  et  de 
couches  calcaires^  formées  de  débris  de  coquilles  : 
les  vagues  du  détroit,  eu  se  brisant  constamment 
8ur  cette  dernière  roche,  y  ont  produit  des  alté- 
rations fort  singulières. 

La  contrée  sauvage  et  presque  déserte  que  l'onDétroit  de  Gt- 
parcourt  en  longeant  le  détroit,  depuis  Tarifa      '^^'' 
jusqu'à  Algéziras,  est,  sans  contredit,  l'une  des 
plus  pittoresques  de  la  Péninsule*  Cette  partie  de 
la  côte  est  bordée  de  montagnes,  formées  de  cal* 
caires  compactes  semblables  à  ceux  qui  entourent 
la  baie  de  Gibraltar.  Au-dessus  d'elles  s'élève  une 
haute  cime,  en  regard  de  la  montagne  encore 
plus  élevée,  qui,  sur  la  côte  africaine,  domine  la 
pointe  de  Leona  :  ces  deux  sommets  signalent  de 
loin  le  détroit,  et  méritent  bien  le  nom  pompeux 
que  leur  ont  donné  les  anciens.  Une  puissante  for- 
mation de  grès  semblable  à  certains  grès  tertiaires 
du  Maine,  et  probablement  supérieur  aux  calcaires^ 
interrompt,  à  2  lieues  de  Tarifa,  la  continuité  de 
ces  dernières  roches.  Dans  l'étendue  où  se  pré- 
sente cette  formation ,  la  surface  du  sol ,  couverte 
de  gros  rochers  entre  lesquels  croissent  vigou* 
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reusement  des  chênes  séculaires,  est  sillonnée 
de  nombreux  ruisseaux.  On  conçoit  aisément  la 
beauté  de  la  végétation  qui  doit  se  développer  sur 
des  pentes  si  bien  arrosées,  exposées  aux  rayons 
du  soleil  du  midi ,  et  séparées  seulement  de  la  côte 
d'Afrique  par  un  détroit  de  trois  lieues  de  largeur. 
Baie  de  En  sortant  des  forêts  qui  recouvrent  la  contrée 

Gibraltar,  montucusc  quc  domine  la  colonne  d'Hercule ,  on 
aperçoit  la  vaste  baie  terminée  vers  le  sud-est  par 
le  rocher  de  Gibraltar  :  celui-ci  est  réuni  à  la  côte 
de  San-Roque  par  une  langue  de  terre  très-basse 
qui,  (le  loin,  ne  se  distingue  pas  des  eaux  de  la 
baie;  en  sorte  que  Gibraltar  se  présente  d'abord 
comme  une  île  assez  éloignée  de  la  côte.  (PL  I/I , 

Chaîne  qui       De  Tarifa   jusqsi'au  delà  d'Alméria ,  près  du 
borde  la  côte  ^gp  Jg  Gâte,  la  côte  d'Espagiie  présente,  sous  le 
Méditerranée,  rapport  de  la  configuration    extérieure  et  sans 
doute  aussi  sous  celui  de  la  constitution  minéra- 
logique,  une  assez  grande  uniformité.  La  direc- 
tion générale  du  rivage  est  dessinée  par  une  haute 
chaîne  de  montagnes  qui  très-fréquemment  s^élè- 
'    vent  à  plus  de  mille  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le 
sol  s'abaisse  vers  le  rivage  par  des  peutes  assez  brus- 
ques,  sillonnées  de  nombreux  ravins  qui  roulent  à 
la  côte  les  roches  des  montagnes.  Celles-ci  parais- 
sent être  formées  principalement  de  nombreuses 
variétés  de  schistes  argileux ,  et  de  calcaires  très- 
compactes  et  souvent  cristallins.  Au  milieu  de 
ces  roches  s'intercalent  fréquemment,  des  amas 
de  serpentine,  de  dolomie ,  et  de  brèches  calcaires 
et  dolomi tiques.  Quant  aux  collines  qui  bordent  la 
côte ,  elles  sont  quelquefois  identiques ,  pour  la 
composition  minéralogique,  avec  la  Sierra,  dont 
plusieurs  chaînons  détachés  arrivent  çà  et  là  jus- 
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qu  à  la  mer;  maïs  le  plus  souvent  le  sol  est  formé 

de  terrains  tertiaires  qui  paraissent  appartenir  aux 

deuT  étages  supérieurs  :  on  devine,  à  leur  faible 

hauteur,  qu  ils  n'ont  été  élevés  au-dessus  des  eaux 

qu'après  le  redressement  de  la  grande  chaîne. 

Cette  étroite  lisière  tempérée,  sous  un  climat 
brûlant,  par  le  voisinage  de  la  mer  et  par  de 
nombreux  ruisseaux,  pourrait  nourrir  une  grande 
population;  mais,  si  on  excepte  les  environs 
d'Éstepona  et  de  Marbella ,  toute  la  côte,  depuis 
Gibraltar  jusqu'à  Malaga,  est  entièrement  inculte. 
Examinées  d'uu  point  de  vue  où  on  pourrait 
les  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil,  les  monta- 
gnes qui  bordent  la  côte  de  la  Méditerranée  pa- 
raissent former  une  chaîne  continue;  mais  un 
examen  plus  détaillé  prouve  qu'elles  sont  parta- 
gées en  plusieurs  systèmes  par  des  cours  d'eau 
assez  puissans  qui  vonl  prendre  naissance  sur 
leurs  revers  septentrionaux.  Les  chaînes,  séparées 
par  les  rivières  dn  Guadiaro,  du  Guadaijore, 
de  Velez-Malaga ,  du  Guadalfeo,  ont  même  des 
noms  diflféreos  :  les  plus  célèbres  sont  les  Sierras 
de  Honda  et  de  Mijas,  qui  dominent  la  côte 
depuis  Gibraltar  jusqu'à  Malaga;  la  Sierra  de 
Al  ha  ma  ,  qui  termine  la  vallée  de  Vêlez- Ma- 
]aga;  la  Sierra  de  Tejada  et  celle  de  Lujar,  au 
pied  desquelles  se  développent  les  cultures  flo- 
rissantes de  la  Véga-dc-Motrii;  enfin  la  Contra- 
viesaet  la  Sierra  de  Gador,  qui,  ainsi  que  la  Sierra 
de  Lujar,  sont  riches  en  minerais  de  plomb.  La 
fig.  4 9  ^^'  J^JJ^y  donne  une  idée  de  la  configura- 
tion de  la  chaîne  comprise  entre  Marbella  et  Ma- 
laga  et  indique  comment  la  Sierra  de  Mijas  est 
interrompue,  près  de  cette  dernière  ville,  par  la 
piaine  dans  laquelle  coulent  le  Rio-Guadaljore  et 
ses  aflfluens. 
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Gttef  de  fer  Cette  côte  de  la  Méditerranée  préseotd  au  géo- 
Marbeila!'  loguei,  et  surtout  au  mineur,  des  faits  d'un  haut 
intérêt.  Je  dois  signaler  particulièrement  les  puis- 
sans  amas  de  ter  oxidulé  situés  à  une  deini*Heuede 
Marbella,  à  une  hauteur  assez  considérable,  sur  le 
versant  méridional  de  la  Sierra  de  Ronda.  Le  mi- 
nerai se  rencontre  dans  plusieurs  gites  assez  rap- 
prochés les  uns  des  autres  :  ils  sont  tous  situés  dans 
un  calcaire  blanc  cristallin  :  maifr  eti  général  le 
fer  oxidulé  est  séparé  de  cette  roche  par  des 
masses  considérables  de  minéraux  cristallins , 
et  surtout  d  actinote  noire ,  de  py  roxène  vert,  cris- 
tallin, granuleux ,  etc; ,  etc.;  les  dépôts  les  moins 
importans  sont  des  espèces  de  filons  presque  ver* 
ticaux;  mais  le  gite  le  plus  puissant,  le  seul  ex- 
ploité aujourd'hui,  n'a  encore  été  dégagé  que 
sur  une  petite  étendue  des  roches  qui  1  entou- 
rent: il  parait  former  un  amas  allongé  à  peo 
près  parallèle  aux  autres  :  il  est  déjà  exploité 
dans  le  sens  de  son  épaisseur  sur  une  lar- 
geur de  I  ao  pieds.  Cette  taille ,  dans  toute  son 
étendue ,  donne  un  minerai  absolument  pur  et 
rendant  moyennement  70  p.  100  au  haut-foat^ 
neau.  Le  quintal  de  mine,  prêt  k  être  enlevé,  ne 
revient  qu'à  3  centimes  environ ,  en  sorte  que 
l'exploitation  du  minerai  n'entre  que  pour  4  à  5 
centimes  dans  le  prix  de  revient  du  quintal  de 
Forges  ^oute.  Ce  minerai  est  fondu  dans  les  usines  de  Rio* 
4e  Rio- verde.  Vcrde ,  situées  à  une  demi-lieue  à  l'est  de  Max^ 

bella  et  à  une  lieue  environ  de  la  mine.  La  fonde- 
rie contient  deux  hauts-fourneaux ,  assez  sembla- 
bles à  ceux  de  liartz.  La  fonte  est  affinée,  soit 
au  charbon  de  bois  par  la  méthode  wallone ,  soit 
au  fourneau  à  réverbère  par  les  procédés  usités 
aujourd'hui  dans  la  province  de  Liéffe.  Le  com- 
bustible végétal ,  fourni  par  les  buissons   d'ar- 


d'un    voyage    in   XSPAGNE.  233 

bustes  et  par  les  forêts  de  pins  de  la  Sierra  de 
Ronda,  est  à  un  prix  moins  élevé  qu  au  Pédroso  ; 
la  houille  employée  pour  tes  fours  à  réverbère 
provient  des  mines  des  Asturîes.  Cette  forge  ex- 
porte déjà  ses  produits  par  le  port  de  Malaga^ 
où  Ton  vient  d'établir  récemment  une  usine  pour 
affiner  les  fontes  de  Rio-Verde,  Ces  diverses  usines 

Erendront  unjour  un  grand  développement  quand 
18  terrains  incultes  qui  les  entourent  seront  re- 
couverts de  plantations  en  plein  rapport. 

Favorisés  par  un  traité  particulier,  les  navires  Commerce 
français  font  la  plus  grande  partie  du  commerce^""Ç?|*  »"  ^ 
de  transport  sur  cette  partie  de  la  côte  d'Espagne  :  P*»***- 

ce  sont  eux  en  général  qui  amènent  les  combusti-- 
blés  des  Asturies  à  M arbella ,  à  Malaga ,  et  sur  les 
côtes  d'Âdra ,  pour  les  besoins  des  usines  à  plomb. 
L'exportation  des  plombs  embarqués  aux  ports  de 
Motril,  d'Adra ,  de  Roquetas  et  d  Alméria,  se  fait 

{>rincipalement  par  nos  navires-:  à  mon  passage , 
e  pavillon  français  dominait  dans  le  port  de  Ma- 
laga ,  et  c'était  à  peu  près  le  seul  qui  se  montrât 
sur  les  autres  rades  de  cette  côte« 

La  petite  ville  de  Velez-Malaga  est  située  dans  Guitares  des 
une  belle  vallée ,  encaissée  dans  de  hautes  mon-  ^^i^***  ** 
tagnes  :  en  ce  point ,  comme  dans  toutes  les  vat 
lées  cultivées  qui  débouchent  sur  cette  partie  de 
la  cote  de  l'Andalousie,  le  ruisseau,  dans  la  der« 
uière  partie  de  sa  course,  se  rend  à  la  mer  au  tra- 
vers d*une  plaine  basse  couverte  de  plantations  de 
cannes  k  sucre,  au  travers  desquelles  l'eau  circule 
par  le  mojen  d'un  grand  nombre  de  rigoles  d'ir* 
rigation.  Dans  la  vallée  proprement  dite,  la  partie 
inférieure  du  sol,  celle  qui  se  trouve  au*des60U9 
des  conduites  d'eau  que  l'ou  entretient  avec  soin 
sur  les  deux  flancs  de  la  vallée,  est  presque  exclu* 
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sivement  consacrée  à  la  culture  des  orangers;  ces 
canaux  y  entièrement  semblables  à  ceux  qui  four- 
nissent ordinairement  la  force  motrice  aux  usines 
de  France  et  d'Allemagne,  séparent  la  surface  du 
sol  en  deux  zones  très-tranchées.  L'une  chargée 
d'une  verdure  perpétuelle;  l'autre  qui ,  peu  de 
temps  après  les  pluies  d'hiver,  est  désolée  parla 
sécheresse  et  privée  de  toute  espèce  de  végétatioo. 
Cette  dernière  partie  du  sol  est  plus  utilement 
employée  dans  les  vallées  très- voisines  de  Ma- 
laga  :  jusqu'à  une  hauteur  considérable,  elles  sont 
couvertes  de  plantations  de  vignes  où  l'on  ré* 
coite  les  vins  et  les  raisins  que  ce  dernier  port 
exporte  en  si  grande  quantité  pour  tous  lespajs. 

V«lc»-Mûlaga.  Dans  la  vallée  de  Velez-Malaga,  les  vignes  s  éten- 
dent jusqu'au-dessus  des  villages  de  Vinuela  et 
d'Aceitu ,  qui  m'ont  paru  élevés  de  5oo  à  600 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  La  partie  supérieure 
de  cette  vallée  est  barrée  par  la  haute  chaîne 
d'Alhama,  qui  sépare  du  versant  <ie  la  Méditerra- 
née le  bassin  du  Génil.  On  communique  d'un 
versant  à  l'autre  par  des  cols  paraboliques  de  pro- 
portions immenses. 
Alhama.  Aux  formations  de  calcaire  compacte  d'Âl- 
hama  succède,  dans  la  direction  de  Grenade,  uu 
bassin  tertiaire  composé  de  calcaire  coquillier  et 
de  puissantes  formations  de  marnes  et  de  gjp^^* 
C'est  du  sommet  des  dernières  collines  de  cette 
formation,  dont  la  sur&ce  est  entièrement  privée 
d'eau  et  d'ombrage,  qoe  l'on  aperçoit  pour  la  pre- 
Yega       mière  fois  la  délicieuse  plaine  de  Grenade.  La 

de  Grenade,  ville,  située  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  celte 
plaine,  s'étend  au  pied  des  hautes  collines  couron- 
nées par  l'Alhambra  et  le  Généraliffe  :  celles-ci 
ibrment  un  promontoire  à  l'extrémité  duquel  5e 
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réunissent,  dans  la  ville  même,  le  Darro  et  lé 
Génil  ;  les  eaux  de  cesdeux  rivières,  auxquelles  se 
joignent  celles  d'une  infinité  de  cascades  qui  s'é- 
chappent de  toutes  parts  des  Jardins  et  des  fon- 
taines des  palais  arabes ,  vont  porter  la  fertilité 
dans  Véga  après  avoir  rafraîchi  les  riies  la  ville. 
Les  collines  de  Grensfde  ne  sont  que  la  base  du 
▼aste  ampbithéàtre  <|ué' ferme,  an -dessus  de  là 
contrée,  la  chaîne  de  la  Sierra  Nevada ,  qui  élève 
jusqu'à  3.6oo  mètreb  ses  ciities  constahiitajent  nei- 
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Toutes  les  collines  des  environs  dé  Grenade  et  Constitation 
les  pentes  de  la  Sierra  Nevada ,  jusqu'à  une  hau-  /«o^ogi*»»» 

•*  «1*1.1  ^        .^y^i  11  de»  environ» 

teur  consideraole ,  sont  composées  de  sables  arr  de  Grenade 
gîleux  qui  contiennent  par  places  des  couches 
épaisses  de  cailloux  roulés.  Au  delà  de  la  Véga  de 
Grenade ,  cette  formation  parait  recouvrir'  les  mai^ 
nés  et  les  gypses  du  bassiù  lacustre  d'Alhariia.  Les 
alcts  sont  très-abondant  sur  les  hauteurs  de  TAl- 
ambra  etduGénéraliffe,  ersur  la  Silla-del-Moro, 
point  culminant  de  ce  groupe  :  ils  sont  formés  des 
débris  de  roches  qui  se  voient  au  jour  sur  les  som- 
mets de  la  Sierra,  et  surtout  des  micaschistes 
grenatifères'  si  communs  dans  touë  les  ravins 
et  dans  les  gorges  qui  avoîsinent  le  pic  deVeleta 
et  le  Mulehàcen.  Plusieurs  motifs  m'ont  conduit 
à  penser  que  la  Siei^a  Nevada  devait  éôh  relief 
actuel  à  plusieurs  dislocations  successives  ;Triais'la 
présence  du  terrain  de  sifble  et  de^aléts  à  une  très- 
grande  hauteur  au-dessus  dé  la  piaf  né^é  Grenade 
ne  peut   guèreS'  laissèt  •  de  doute  s\iV"  l'origine 
très-récente  du  dernier'  soulèvemetît'.  Si,  comme 
tout  parait  Tindiquel^,  le  téfrdid  dé  tranàpoi^ 
du  Généraliffé  était  cbntemporfann  de?  celui  des 
Gasdlles  qui ,  comme  lui ,  est  sùpéricdr  à  deâ  (et- 
Tome  V,  1834.  '5 
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raius  de  marnes  et  de  gypses,  il  serait  démontré 
Sierra-Nerada-que  la  Sierra  Nevada  est  le  trait  le  plus  saillant 
des  actions  puissantes  dont  j'ai  déjà  signalé  les 
effets,  et  qui  ont  achevé  de  dessiner  le  continent 
de  la  Péninsule,  h  Tépoque  du  soulèvement  des 
Alpes  orientales. 

Je  n*ai  pas  observé ,  dans  les  excursions  que 
j'ai  faites  aux  points  culminans  de  la  chaîne ,  la 
moindre  trace  de  roches  granitiques  ou  d^autres 
roches  cristallines  non  stratifiées.  Je  n'y  ai  ren- 
contré que  des  micaschistes ,  dans  lesquels  on  ne 
peut  observer  la  direction  du  redressement  des 
couches.  Cet  effet  n'est  pas  dû  à  la  décomposi- 
tion de  la  roche  9  dont  les  fragmens  se  disiift- 
guent  au  contraire  par  leurs  arêtes  vives;  il  est 
probable  que  les  diverses  actions  mécaniques  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  chaîne  ont  totalement  détruit 
la  stratification  primitive,  car  j'ai  trouvé  toutes 
les   parties  acces:»ibles  formées    de   déblais  io- 
cohérens  ;  aussi  n*est-ce  pas  une  tentative  sans 
danger  que  de  descendre  le  versant  méridional 
Picacho     du  Pic  de  Veleta ,  sur  une  pente  de  plus  de  i  .5oo 
de  Veleu.   mètres,»  recouverte    uniquement  de   fragmens 
mobiles  de  micaschistes.  A  défaut  d'observations 
de  cette  nature,  j'ai  remarqué  que  la  direction 
générale  des  sommets  qui  limitent  la  Sierra  Ne- 
vada pour  l'observateur  placé  dans  la  Yéf^a  de 
Grenade,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'étendent  du  pic 
de  Veleti  au  Cerro-del-Cavallo  ,  étaient  dirigés 
de  TE.  ao*  N.  à  10.  ao*"  S.  Cette  ligne  de  fracture 
est  exactement  dans  le  prolongement  de  la  petite 
chaîne  de  collines  tertiaires  qui  bordent  la  côte, 
depuis  Malaga  jusqu'à  Gibraltar.  Il  est  probable 
qu  un  examen  attentif  de  cette  contrée  donnerait 
une  vérification  nouvelle  de  la  célèbre  équation 
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qui  lie  la  direction  des  diverses  chaînes  ^  à  l'é- 
poque de  leur  formation.  On  en  déduirait  une 
nouvelle  preuve  de  Torigine  très-récente  du  der« 
nier  soulèvement  du  la  Sierra. 

Le  pays    de    montagnes,   compris  entre  la  Mpojarraf. 
Sierra  ffevada   et   la  côte  de  la  Méditerranée, 
est  fermé  de  chaînes  très-élevées ,  qui  se  croi** 
sent  dans  divers  sens,  mais  qui  cependant  s'é- 
tendent principalement  de  Test   à  l'ouest,  dans 
une  direction  peu  difiërente  de  celle  que  Je  viens 
de  signaler  pour  l'une  des  lignes  de  raite  de 
la  Sierra.  Celte  contrée ,  désignée  ordinairement 
par  le  nom  d'AIpujarras ,  présente,  dans  sa  con- 
stitution topograpnique ,  une  complication  dont 
aucune  carte  ne  donne  la  plus  légère  idée.  Le 
géologue  qui    se    proposerait    de   dresser    une 
carte   de    cette    intéressante    contrée,   devrait 
donc  préalablement  en  tracer  un  dessin  topogra- 
phique. Il  ne  pourrait  pour  cet  objet  choisir  de 
meil  leures  stations quele  picacho  de  Yeleta,  et  sur- 
tout que  le  Mulehacen,  d'où  l'on  aperçoit  beau- 
coup mieux  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  De 
ces  deux  points  culminans,  la  région  des  Alpu- 
jarras  et  la  côte  de  la  Méditerranée  qui  s'étend 
depuis  le  cap  de  Gâte  jusqu'au  delà  de  Motril , 
se  dessiuent  de  la  manière  la  plus  nette.  Les  traits 
saillans  du  terrain  y  sont  très-bien  indiqués  par 
des  oppositions  d'ombre  et  de  lumière  quand  le 
soleil ,  est  encore  peu  élevé  au-dessus  de  l'horizon. 
Dans  ce  vaste  panorama,  la   vue  embrasse  un 
cercle    de   60  à    80   lieues   de    diamètre  :    au 
nord ,  la  Sierra-Morena  borne  la  plaine  de  l'An- 
dalousie,  tandis  que  vers  le  sud-ouest  la  côte 
d'Afrique  s'élève  légèrement  au-dessus  de  l'horizon 
de  la  Méditerranée.  (PL  Ill.fig.  5.) 
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J'ai  déjà  donné  une  idée  de  la  brusque  inclinai' 
son  des  pentes  méridionales  de  la  Sierra  Nevada. 
Six  heures  suffisent  pour  descendre  des  points 
les  plus  élevés  aux  premiers  villages:  on  trouve 
dans  ce  trajet  la  transition  brusque  qui  donne 
tant  d'attrait  aux  paysaees  des  Andes  et  Ton 
passe  subitement  aun  climat  glacé,  où  crois* 
sent  à  peine  quelques  végétaux  des  régions  polai- 
res, à  une  contrée  embellie  par  la  végétatîoa  des 
tropiques.  J^ai  remarqué  dans  les  Alpujarras  des 
travaux  hydrauliques  qui  Ibot  honneur  à  Tindus* 
trie  des  montagnards.  Il  existe  dans   ce  genre 
un  ouvrage  remarquable  dana  la  vallée  qui  se 
trouve  immédiatement  au  pied  du  pic  de  Veleta  ; 
Une  conduite  d'eau ,  construite  avec  grand  soin 
suit  les  contours  du  flanc  oriental  delà  vallée,  et 
s*élève  rapidement  ao-destus  du  Thalweg,  qui  a 
une  pqnte  considérable.  Après  s'être  grossie  des 
eaux  d'un  grand  nombre  die  petites  cascades,  elle 
vient  tout  k  coup,  après  un  trajet  de  plus  de  deux 
lieues ,  déverser  ses  eaux  à  une  hauteur  de  3oo 
mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  :  celles-ci 
répandent  la  fertilité  sur  les  territoires  de  deux 

villages  voisins  de  Pitres.        

CmistitQtioQ      On  ne  retrouve  pas  sur  ce  versant  les  terrains 

defA?^ttwrM  ^^^^'^^^^^^  V^^'  joucut  uu  rôle  si  important  sur  la 
^  ^  ^^*'  petite  opposée.  Les  micasdiistes ,  souvent  remplis 
d'une  grande  ouantité  de  grenats ,  recouvrent  les 
pentes  delà  Bien*a< jusque  dans  les.  premières 
gorges  des  Alpujarras;  la  partie  centrale  de  ces 
monta]Çnes  est  principalement  composée  de 
schistes  argileux  ,  souvent  identiques  avec  les 
ardoises  de  TArdenne.  Us  acmt  associés  çà  et  là 
k  des'brèehes  cavenieuafis.à.  fragmeas  anguleux 
de  calcaire  ^oîràtre  subsàccbavoide*.  Quelquefois 
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les  firagmens  '  sodt  tellement  fondusi  ensemble  ^ 
qu'on  pottrniitpreniQbre  cette  Tooke  pooïr  un  cal- 
caire compacte^ sitle  nottilnreux paisages  n'indi* 
ooaient  saffiaamment  son  origine.  Cette  brèche 
rormedes  niasees  pubâantes  aux  environs  àe  Gas- 
taras,  dans  lé  centre  des  Alpnjarras  rmaifijerai 
rencontrée  aussi  snr  le  versant  septentrional  de  la 
^'erra-Nevada ,  en  allant  de  Grenade  au  Picacho 
de  Veleta.  Elle  y  est  ëssofiiée  à  de»  dolomiea^  et 
à  de  véritables  conglomérats  formés  de  Inatîèrés 
très-béisérdgènes  parmi  lesquelles  on .  distingue 
très- nettement   des  fragmens  de  calcaires  ^  de 
quartz  et  d»  schistes  talqueux^  Ces  diverses  rôclies 
se  voient  au  jour  à  un  niveau  fort  élevée  entre  les 
micaischistes  des  hauteurs  de  la.Sierra,  et  le  ter- 
rain de  transport  ancien  qui  en  recouvrelès  pen- 
tes ioftrieùres.  Bien  que  les  brèches  de  la.  Sierra 
Neradaet  des  Alpojarras  appartiennent  «ujour*- 
d'Jtoi  à  des  systèmes  différiens,  elles  ont  sans  au- 
cun doute  une  origine  commune.  L'étude  de  ces 
roches  sera  d'une  haute  importance  pour  le  géo- 
logue qui  voudra  faire    des  recherches  sur  les 
révolutions  qui  ont  précédé  le  soulèvement  delà 
grande  chaîne.  Elles  sont  liéeé  6ans  doutée  Tarp- 
paritioo  de  la  contrée  montueuse  qui  ^  avant  kd^ 
pèt  des  terrains  tertiaires^  séparait  déjà,  delà  mei* 
située  au  sud  ^  les  bassins  de  Grenade  et  d'Alhama. 
Les  brèches  deviennent  moins  abondantes  da-ns 
les  derniers  contreforts  des  Alpujarras.  La  Con- 
troTiesa  et  les  montagnes  situées  è  louest  de  la 
Sierra  de  Gador,  sont  principalement  composées 
de  calcaires  compactes  associés  à  des  schistes  tal- 
queux  très^feuilletés.  Cest  dans  le  villagtc  de  Tou- 
ron^  assis  sur  ce  genre  de  terrain,  à  3  lieues  an 
nord  d'Adr»,  que  j'ai  eu  lé  premier  indice  des  ri- 
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chesses  minérales  du  pays  :  des  enfans  rangés 
autour  de  la  fontaine  s'amusaient  à  laver  dans 
de  petites  assiettes  en  bois  des  poussières  de  ga- 
lène,  fort  abondantes  dans  les  environs.  Ils  se  li- 
vraient à  ce  divertissement  avec  une  adresse  qui 
eût  été  peut-être,  pour  un  docimasiste,  un  utile 
sujet  d'étude.  Ce  jeu ,  qui  leur  procure  de  petits 
bénéfices,  est  une  assez  bonne  image  des  liabitu- 
des  de  travail  que  l'exploitation  des  mines  a  intro- 
duites dans  le  pays.  A  peu  de  distance  deTout*on, 
il  existe  une  fonderie  royale  aujourd'hui  aban* 
donnée. 
Mines  Ccst  dans  les  chaînons  des  AIpujarras  ^  les  plus 

de^Al^uarr  ^■PP'^ochés  de  la  mer,  c'est-ii-dire  dans  la  Sierra  de 
Lujar,  danslaControviesayCtsurtoutdansla  Sierra 
de  Gador,  que  se  sont  développées  les  exploitations 
de  galène,  sur  lesquelles  j*ai  donné  quelques  détails 
généraux  au  commencement  de  cet  itinéraire. 
Malgré  lactivité  qui,  depuis  douze  ans,  règne 
dans  ces  exploitations,  je  n'ai  aperçu  dans  le  pajs 
aucun  symptôme  d*une  prochaine  décadence. 
Dans  la  Sierra  de  Gador,  un  gnind  nombre  démi- 
nes, très-prospères  il  y  a  quelques  années,  sont 
à  la  véritéaujourd'hui  épuisées;  mais  chaque  jour 
on  découvre  de  nouveaux  gites.  Cetle  montagne 
est  principalement  composée  de  ces  mêmes  cal- 
caires compactes  qui , .  associés  k  de»  schistes 
argileux  et  traversés  accidentellement  par  des 
masses  de  gypses ,  de  serpentines ,  de  brèches 
calcaires  et  dedolomies ,  forment  eu  grande  par* 
tie  la  masse  des  chaînes  qui  bordent  le  rivage 
de  la  Méditerranée  depuis  Alméria  jusqu'au  dé- 
troit de  Gibraltar.  On  peut  r^arder  les  districts 
les  plus  riches  de  la  Sierra ,  tels  oue  la  Loma* 
del-SuenOj    comme   composés    dun    véritable 
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amygdaloide  à  pâte  calcaire  et  à  gros  noyaux 
de  galène.  Les  gîtes  métal litcres  y  sont  si  rap- 
prochés Tun  de  Fautre ,  qu  il  est  rare  qu*uu  puits 
percé  au  hasard  ne  rencontre  pas  le  minerai 
avant  la  profondeur  de  loo  mètres.  Il  s'en  faut  Les  produits 
tellement  que  les  minerais  soient  sur  le  point  de  des  «nuies 

'     »      .  lit     .1  1    .^         *  ,  ne   diminaent 

manquer,  quaujourdhui  les  exploitans  ne  sont      point. 

embarrassés  que  de  l'aboudance  de  leurs  produits. 

Depuis  deux  ans, a6u  de  prévenir  une  plus  grande 

dépréciation  des  minerais,  ils  se  sont  déterminés 

d'un  commun  accord  à  ne  travailler  aux  miuesque 

pendant  six  mois  chaque  année  :  cette  convention, 

«ssez  remarquable  dans  un  pays  où  règne,  entre 

un  grand  nombre  d'intéressés,  une  concurrence 

illimitée,  a  déjà   produit  d'heureux  résultats  : 

elle  a  mis  fin  au  malaise  qu'avait  jeté  dans  la  fa-^ 

Lrique,  depuis  l'année   1828,   une  production 

désordonnée.  C'est  à  cette  sorte  d'association  des 

exploitans  de  la  Sierra ,  et  surtout  à  celle  des 

principales  maisons  de  commerce  d'Âdra  et  d'AU 

méria,  qu'il  faut  attribuer  la  hausse  qui  a  liea 

aujourd'hui  dans  le  prix  du  plomb.  Du  reste,  tous 

les  fabricans  n'étant  pas  entrés  dans  la  coalition , 

et  les  prix  de  revient  étant  très-inférieurs  aux  prix 

de  vente,  il  n'est  pas  probable  que  ceux-ci  se  sou* 

tiennent  pendant  très-long-temps  au  taux  actuel. 

Depuis  plus  d'une  année  on  commence  à  tirer  j^oareanx. 
parti  d'une  classe  de  minerais  dont  jusqu'ici  on  minerais, 
avait  méconnu  l'utilité  :  je  veux  parler  des 
plombs  carbonates  compactes,  souvent  exempts 
de  toute  matière  terreuse.  Depuis  qu'on  a  ima- 
giné de  les  traiter  dans  la  fonclerie  de  TAlqueria 
près  d'Adra ,  les  muletiers  en  amènent  à  cette 
usine  de  tous  les  points  de  la  Sierra.  Il  m'a  été 
iàci  le  d'en  récueillir,  en  un  petit  nombre  de  jours, 
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une  coUectioa  d'échantillons  provenant  de  4^ 
localités  différentes.  Le  perfectionnaient  des  pro- 
cédés métallurgiques»  et  surtout  delà  fonte danA 
les  fourneaux  k  manche,  permet  maintenant  de 
traiter  avantageusement  un  gnnd  nombre  de 
substances  négligées  jusquici^teUes^iielesaieaus 
de  mines ,  les  crasses  de  fourneaux  à .  réverbère  , 
et  .surtout  celles  des  anciennes  fonderies  rojales. 
Traitement      Lcs  galènes  de  la  Sierra  de  Gador.  eti  celles  qui 
des  minerais,  s^exploiteut  eocore  en  petite  quantité  dans  la 
Sierra  de  Lujar  sont   fondues  dans  «^  l'état    où 
elles  sortent  des  mines ,  et  sans  éure  soumises  à 
aucune  espèce  de  préparation  mécanique.  L'état 
des  Toîes    de    communication   dans  iun    pajs 
entièrement   montueux  jusqu'au   rivage   d^   la 
mer,  ne  permet  de  faire  aucun  transpoi^t  à  l'aide 
de  voitures  :  des  troupes  nombreuses  d'à  nés  et  de 
mulets  descendent  chaque  jour  de  la  Sierra  poar 
amener  les  minerais  aux  usHiea,  ou  sont  em-^ 
ployées  à  transporter  les  plombs  aux  -p^rts  d'A- 
dra,  de  hoquetas  ou  d'Alméria.  Le  triiitemeot 
des  minerais  se  fait  dans  3i  usines,  comprenant 
69   fourneaux  à  réverbère  et   5&  fourneaux    k 
manche  :  mais  ces  ateliers  ne  sont  jamais  tous  à 
la  fois  en  activité.  En  exceptant  deux  lésines  00 
Ton  se  sert  avantageusement  des  fourneaux  à 
manche,  ces  sortes  de  fourneaux  neisont  que  des 
annexes  fort  peu  importans  de  chaque  usine.  La 
presque  totalité  du  plomb  est  produite > dans  des 
foif  rneaux  à  réverbère  où  le  travail  métallurgique, 
tràs^bien  approprié  aux  circonstances  locales  et 
surtoutà  la  naturedes  combustibles  de  la  Sierra,  ne 
Rendement  laisso  rien  k  désirer.  En  général,  les  minerais  ren- 
des mintran.  ^^^^  gg  ^^^^  ^^^^  ^^^  l^  fourncaux  à  réverbère 

espagnols  :  on  en  vctire  constamment  70  pour  100 
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donsceifx  deki'beUeonoe  àranglaîseétàbliéoup 
la  plage  d*Adra.  Aujourd'hui,  dans  les  usines  die  la 
Sierra  ilè  Gador ,  Je  plomb  se  fsibrique  par  des 
procédés  assez  , voiries  sur  lesq^^els  jai  recuqilli 
quelques  notes  :  il  ne  sera  peut-^étre  pas  sans  in- 
térêt d'«n  Taire  l'objet  d^une  notice  spéciale  da/ns 
laquelle  Je  tâcherai  de  faire  connaître  les  avanta- 
ges qu  il  y  auraità  traiter  les  cpêaies  minerai^  dans 
nos  départemens  làéridionaux.    Plusieurs  per-i 
sonnes  ont  déjà  pensé  à  œ  projet  :  je  ne  connais 
pas  d'entreprise  qui  ait  plus  de  chances  de  succès. 
Une  maladie  grave   ayant  tout  à  coup  mis 
fia  aux  études^  que  j'avais  commencées  sur  )a 
Sierra  ;d0  iG^dor.,  j^^i  été  ^orcé  de  rentrer  èa 
Sranœpariàyoiedeïla  mer.:  à  mon  grand  regpet 
jVii  du  renoncer  au  projet  de  visitev*  le  eap  de 
Gstte^  ainsi  que  les  côtes  deMurcie,  de  Yaleiibe 
^  deGa,(alognÇy  de  manière  à  fermer,  en  rentrant 
pir  les  Pyrénées,  un  ^polygoxie  d'observations ^r 
Je  contour  de  TElspagne.  Je  serais  heureux  ai  .eec 
aperçu  rapide  de  mon  voyage  pouvait  faire  naître 
chez  les  géologues  le  désir  de  parcourir  dans|la 
Péninsule  U9  ItiAér^ir^  plijs  complet, et  d'étudipr, 
avec  le  teaips  cQnvenable,  beaucoup  de  faits  q^e 
j^ai  àpeine  entrevuset  qui  n'étaient,  aureste^  qu*uu 
accessoire  de  ma  mission.  Les  détails  que  j'essaierai 
de  donner  daus;la  suite,  àTappui  des  résull^iîis 
me  je  vilenade  sigQ«iler  ^  serviiiooit  iipt-éU'è  k 
airiger  iHilenBenileurapreaiièriBS  ree^r<dies  dans 
les  provinces  que  jVi  visitées. 

EXPLIOÀTIOH   DS  1«A   PLANOHB   HI. 

Figure  i. 

Ces  deux  prôfik  donnent  une   idée  du  (éger   reKef 
que  prennent  les  terrains  tertiaires  sur  la  rive'gâfuclifé  du 
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Guadalquîvir,  à  peu  de  distance  de  Temboachure  de  ce 
fleuve.  Dans  le  i  '^  profil ,  pris  au-dessous  de  YIsla-Ma/or, 
on  voit  à  l'horizon  les  sommets  élevés  de  la  Sierra  de 
Ronda  situés  vers  Test,  à  dix  myriamètres  environ.  Le  se- 
cond est  pris  à  la  hauteur  de  San-Lucar  ;  c'est  en  ce  point 
que  se  termine  vera  le  N.-O.  le  système  de  collines  tertiaires 

Ïii  bordent  la  côtede  l'Océan  depuis  le  détroit  de  Gibraltar, 
e  SévUle  à  FIsla-Major,  la  plaine  •  traversée  par  le  Guadal- 
quivir,  s'élève  seulement  de  quelques  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  fleuve.  La  rive  droite  jusqu'à  l'embouchure  ne 
s'élève  pas  à  une  plus  grande  hau|^ur. 

« 

Figure  a. 

Ce  croqiib  est  pris  au  N.-E.    de  Tarifa  d'un  poiot 
OQ  Ton  embrasse  aisément  la  vue   du  détroit   de   Gi- 
braltar. Les  montagnes  situées  sur  le  premier  plan ,  ainsi 
que  celles  qui  fonnent  la  côte  africaine ,  sont  principale- 
ment composées  de  calcaires  stratiformes,  grisâtres,  subsao- 
charoïdes ,  souvent  traversés  de  filets  spathiques  :  ils  alter- 
nent avec  des  marnes  argileuses,  fissiles  ou  compactes,  à  çrain 
très -fin.  Ces  calcaires  sont  séparés  de  ceui  de  la  baie  de 
Gibraltar  par  de  puissantes  masses  de  grès  à  grains  quart- 
zenx ,  opaques  ou  transparens ,  nuancés  de  couleurs  rougeâ- 
très.  Il  est  probable  toutefois  qu'il  y  a  continuité  dans  les 
formations  calcaires,  car  selon  toute  apparence  le  grès 
leur  est  supérieur.  Cette  dernière   roche  ressemble  en- 
tièrement par  les  caractères  extérieurs  à  beaucoup  de  grès 
tertiaires  de  la  France.  Si  à  l'appui  de  ce  rapprochement, 
on  observe  que  ces  grès  sont  identiques  avec  ceux  qui 
bordent  la  càte  de  TOcéan  au  N.-O.  de  Tarifa  et  qui  sont 
en  connexion  avec  des  collines  de  terrains  tertiaires  bien 
caractérisés  ,  il  deviendra  probable  que  les  grès  du  détroit 
doivent  être  rappoitésaux  périodes  tertiaires  et,  selon  toute 
apparence,^J'une  des  plus  récentes.  La  faible  hauteur  des 
masses  coquiuières  très-modernes,  sur  lesquelles  est  situé  le 
phare    de  Tarifa ,    prouve  suffisamment    que   ces  ter- 
rains n  ont  été  élevés  au-dessus  des  eaux  que  par  une  ac- 
tion mécanique  d'une  faible  importance  :  ce  mouvement 
est  nécessairement  postérieur  au  double  soulèvement  des 
montagnes  calcaires  et  des  masses  de  grès  tertiaire  qui  s'  ' 
lèvent  sur  les  pentes  de  ces  dernières  à  une  hauteur 
considéi;«ble. 
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Figure  3. 

'     Elle   représente    la    configuration    des    collines    qui 
entourent  la  baie  de  Gibraltar  lorsqu'on  les  aperçoit  aes 
hauteurs  qui  dominent  la  côte  occidentale  de  la  oaie.  De  ce 
point,  le  rocher  de  Gibraltar  dirigé  du  nord  au  sud  se  pré> 
sente  dans  sa  plus  gi*ande  dimension  :  la  figure  en  donne  un 
profil  exact.  La  plage,  qui  réunit  le  rocher  à  la  terre  ferme, 
n'est  pas  plus  visible  que  ne  Tindique  le  croquis.  Le  bord  de 
la  côte  est  formé  de  petites  collines  sableuses  ;  celles-ci  vers 
le  fond  de  la  baie  s'étendent  assez  loin  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux qui  séparent  les  montagnes  du  détroit  des  hauteurs 
situées  dans  le  prolongement  du  rocher  de  Gibraltar.  Ces 
deux  petites  chaînes  dessinent  les  deux  côtés  de  la  baie  :  elles 
^sont  formées  des  mêmes  roches  indiquées  dans  les  mon- 
tagnes qui  bordent  le  détroit.  Dans  les  collines  situées  sur  le 
premier  plan  pi^de  la  ville  d*Algéziras^  les  calcaires  sont 
très-compactes ,  de  couleur  blanche ,  à  cassure  très-unie  et 
esquilleuse  :  ils  sont  identiques  pour  les  caractères  extérieurs 
avec  les  variétés  les  plus  communes  des  calcaii*es  du  Jura. 

Figure  4* 

Cette  vue ,  prise  à  l'est  de  Malaga ,  donne  une 
idée  de  la  configuration  de  la  chaîne  qui  borde  toute  la 
côte  de  l'Andalousie  :  elle  représente  la  partie  de  ces  monta- 
gnes qui  s'étend  à  l'ouest  de  Malaga  sous  les  noms  de  Sierra 
de  Mijas  et  de  Sierra  de  Ronda.  La  chaîne  est  interrom- 
pne  sur  une  petite  longueur  par  la  plaine  de  Malaga  ;  mab 
déjà  sur  le  premier  plan  s'élèvent  les  premiers  oiâînons 
des  montagnes  de  Yele^Malaga.  Les  points  culminans  des 
hautes  montagnes  que  Ton  voit  à  l'ouest  de  Malaga  sont 
principalement  composés  de  schistes  argileux  et  de  calcai- 
res saccharoïdes  ou  complètement  cristallins,  ayant  tous  les 
caractères  assignés  aux  roches  anciennes.  La  base  des  mon- 
tagnes, et  la  plupart  des  collines  qui  bordent  le  rivage,  sont, 
au  conti'aire,  composées  de  sables,  de  grès  et  de  conglomé* 
rats  formés  principalement  aux  dépens  des  calcaires  cristal- 
lins des  montagnes  :  j'y  ai  rencontré,  aux  environs  de 
Marbella  et  de  Malaga ,  des  fossiles  qui  prouvent  qu'une 
partie  de  ces  ten*ains  appartiennent  au  i*.  étage  tertiaire. 


un 
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Figurt  S» 

.  .Portion  du  pano^^ma  .<|ua  présentç^t  le^.  montogn 
de$  Alpajan-as  çt  la  c6te4eIaMécliteiTaQ.ée»  vues  deT u 
d^s^oU  sifués  au  pîçd  i^Picacho  <&  p^eleia*  I^e  f .  plan 
appartient  à  la  Ugpe  de  faîte,  d^  la  Sia^Ta,  Nevada  au  sud  de 
Qrén^de  :  on  n'y  ^encontre  que  des  mic^tschistes  souvent 
ia»prégnés  d'ui^Q  grande  quantité  de  grenats.  Sur  les  se- 
conds plans,  on  voit  les  chaînons  des  Alpujarras  dirigés  sen- 
siblement comme  le  i^ivagç  de  la  IWéditôrrajaée.  Gçs  monta- 
^fif^  sont  princip^teineot  composées  de  schistes  argileux  , 
H^terroippus  gà  et  la  par  des  masses  puissantes  jdcjcalca ires 
cQinpacte^»  bréchiform^.^ou  dolomitiqijies  ;  les  ^teirains 
jBffpdemes  ne  rep9^«issçp|  que  sur.la'c^te  de  la. Mfditen^a- 
j^^  De  ce  point  élevé  •.  la  Sierra  idc  Ga^or.  dont  le  niassif 
f'éleve.dans  la  4irection  duoapfle. Gate,.se  pi:ésentei»mme 
un  monticule  de  peu  d'impoitance.  La  côte  d'Afrique,  éloi> 
|méç.4e  plus  de  4o  lieu^,  s'élève  très-distinctement  au- 
4essMS  de  l'horiiian  de  la  Méditerranée.  La  vue  que  l'oeil 
en^bvasse'  des  sommets  de  la  Sierra  Nevada  est  peut-être 
la  plus  imposante  dont  on  puisse  jouir  en  Europe.  Par 
suite  de  la  constante  pu|*eté  dv  ,  ciel  de  l'Andalousie  ,  le 
voyageur  n'y  est  jamais  menacé  de  ces  ascensions  infruc- 
tueuses qui,  dans  les.montaanes  du  nord  de  l'I^urope,  ont 
presque  toujours  lieu  au  mUieu  des  nuages. 

F^re  ^,  ■ 

Pfofil  des  points  cuhoinSfis.  netgen»  de  la  Sierra 
Nevada  ;  celte  vue  ^t  prise  des  hauteurs  du  dei^pier  con- 
trefort des'  Alpujarras  qui»  sous  le  nom  de  Contravieia  , 
domine  le  rivage  de  la  Méditerranée  au.  noixi  d'Adra  et 
d'ÀlbunoL  Un  chaînon  fort  élevé  «  situé  au  nord  de  la  Con- 
traviesa ,  dérobe  à  la  vue  la  base  de  la  SieiTa  Nevada  i  on 
en  aperçoit  seulement  les  points  les  plus,  élevés,  i. et  enti-e 
autres  le  Picacho  de  Yeleta  et  le  Mulepacen ,  dont  la  saillie 
a  été  un  peu  exagérée.  Ce  croquis  &it  ressortir  la  diiectioa 
rectiligne  des  lignes  de  ùâte  des  Alpujarras. 
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APERÇUS 

Sur  les  révolutions  successives  gui  ont  produit 
la  conjuration  actuelle  des  Monts-'Dores. 

Par  M.  J.  FOURNET,  doclcur^ét-eciences. 


Ce  mémoire  se  composera  de  deux  parties  :  la 

Sremière  comprendra,  la  série  des  dislocations  et 
es  soulèTemens  qui  ont  imprimé  au  système  du 
Mont-Dore  sa  forme  actuelle.  Chacun  de  ces  bou» 
leversemens  étant  en  rapport  direct  avec  des  fov^ 
mations  volcaniques  bien  distinctes ,  j*ai  dû  fixer 
mon  attention  sur  leur  ordre  de  succession  ;  et  si 
mon  but  n*a  pas  encore  été  atteint  en.  cela  aveo 
toute  la  précision  désirable  à  cause  des  difficultés 
sans  cesse  renaissantes  que  présentent  les  escarpe* 
mens  et  lat végétation  ^  je  suis  cependant  arrivé  à 
une  classification  suffisamment  nette  des  roches  de 
cette  localité,  en  sorte  qu'il  me  suffire  de  les  rappro- 
cher avec  celles  des  autres  contpées- pour  faire  res* 
iiortir  toute  la  constance  des  caractères  des  formoe 
lions  trachy tiques,  et  ce. sera  Jà  le  butxle  la  se* 
conde  partie  de  ce  mémoire. 

En  partapt  de  cette  divisiop^  j'ai. dû  me  borner, 
dans  la  première. partie,  ii  une  simple  dénomi-^ 
nation  des  roches,  et  renvQy^  dans  la  seconde 
tous  les  détails  minutieux  purement  minéralo** 
giqnes. 

tin  premier  coup  d'œil  général  nous  fait  recon- 
naître que  lestMonts-Dores  renformient  dans  leur 
structure  générale  des  eoubliest  stratifiées  et  d'au- 
treaqni  se  présentent  au 'Contraire  avec  tous  les. 
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caraclères  de  filons  plus  ou  moins  puissans  inter- 
calés dans  tes  masses  stratifiées;  de  là  deux 
grandes  coupes  qui  peuvent  ensuite  se  subdiviser 
chacune  suivant  Tordre  de  superposition  ou  d'in- 
tersection. C'est  dans  ce  détail  que  se  présentent 
les  incertitudes  pour  les  filons  seulement;  car  ils 
ne  m  ont  encore  présenté  aucun  de  ces  croise- 
mens  qu'il  serait  néanmoins  si  important  de  pou- 
voir constater,  afin  de  déterminer  invariablement 
l'âge  relatif  des  formations  auxquelles  ils  applr- 
tiennent;  néanmoins,  quelques  considérations 
d'un  autre  ordre  peuvent  encore  nous  guider,  et 
j'aurai  soin  de  les  faire  valoir  à  mesure  que  j'y 
serai  amené  par  la  marche  que  j'ai  adoptée. 

Le  résultat  final  auquel  les  faits ,  pris  ainsi  un 
à  un ,  me  conduisent,  est  analogue  à  celui  au- 
quel MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufrenoy  étaient 
parvenus  de  leur  côté.  Cette  confirmation  de 
mon  travail  est  trop  précieuse  pour  que  je  ne 
croie  pas  devoir  la  mentionner  d'avance  comme 
une  garantie  de  son  exactitude. 
Relation  La  disposition  et  la  configuration  du  terrain 
du  terrain   primitif  qui  eucaissc  le  massif  trachv tique  n'étant 

trachyUqae    ^  ^-    zi  i  •  .  •'      *.  •     i_ 

avec  le  terrain  pas  saus  intlucnce  Qans  la  question,  je  vais  les 
primitif.    fy\rQ  ressortir  avant  tout. 


déterminelepartage générai  des  eauxqui  se  déver- 
sent d'une  part  vers  le  sud ,  suivant  leChavanon  et 
laDordo^neyetdel'autreverslenord^oùellesseréu* 

nissentàiaSiouleetauSioulet  de  Pon^au-Mur. 

Ce  qu'il  est  essentiel  d'observer  en  outre,  c'est 
que  cette  arête  offre  dans  un  de  ses  points  un 
abaissement  sensible,  qui  résulte  de  son  intersec- 
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tiou  presque  rectangulaire  avec  la  vallée  de  la 
Sîoule.  C'est  dans  ce  bas-fond  que  s'est  exercée 
Vaclion  volcanique;  en  sorte  que,  loin  desur^i^ir 
des  sommités  primitives  comme  la  plupart  des 
autres  puys  volcani(|ues  derÂuvergne,  les  produits 
qui  ont  constitué  le  Mont-Dore  ont,  au  contraire, 
rempli  d  abord  une  sorte  de  bassin  ,  et  n'ont  at- 
teint leur  hauteur  actuelle  qu'en  vertu  d'une  série 
d'accumulations  et  d'exhaussemens  successifs. 

"En  effet  y  les  nivellemens  barométriques ,  pris 
sur  les  points  des  terrains  primitifs  les  plus  voi- 
sins, nous  donnent  : 

Pour  le  granité  situé  der- 1  '  . 

rièi'c  la  Grange  et  Murât- >  961".  j    «oy«n»e. 

le-Quaire 1   )  }       gSz* 

Pour  le  granité  de  laBour^ 
boule 943 

A  19    «    i  Pour    le  in*anite    de     la  1  . 

^^"^-   |-Guie.e.  . «124  I      "^• 

Résultats  dont  la  moyenne  générale  serait  de 
1 .007  mètres. 

D'un  autre  côté  nous  avons,  pour  les  points  les 
plus  bas  du  terrain  trachytique  pris  dans  la  vallée 
de  la  Dordogne  sur  une  ligne  qui  joindrait  les 
points  précédens,  les  hauteurs  suivantes  : 

Petsy '.  .  .    97a". 

Genestoui 947 

Quereilh 990 

dontla  hauteur  minimum  de947*  est  encore  sensi- 
blement moindre  que  celle  de  1.007  mètres  qu'au- 
rait dû  atteindre  le  terrain  primitif  si  la  dépres- 
âoD  en  question  n'eût  pas  existé. 

On  arrive  à  la  même  conclusion  par  les  nivcl- 
]emcns  pris  sur  le  versant  septentrional  de  cette 
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arête;  en  effet,  ils  dotinent  les  hautears  suivantes) 
e'%  allant  de  l'ouest  à  Test-t  - 

A  l'ouest  de»  1  Je™»"»»»*»' 7^7-- 

Monts-Dores.  |  j,^^^^^ ^^5 

4""?"*™*'»;^-  I  Rocbefort 86o-. 

VIS  de.  Mont».       q^j^,, gg^ 

Dores.  ( 

A  l'est  des       I   Vernines i.oi3". 

Monts-Dores.     (   Saultet- le -froid  .....     i.oSo 

Ces  trois  derniers  groupes ,  dont  il  serait  facile 
de  multiplier  les  détails  s'ils  étaient  nécessaires  ici^ 
confirment  suffisamment  Inexistence  de  la  dépres- 
sion vers  le  milieu  de  la  ligne  en  question  sous 
Rocbefort ,  tout  Qn  démontrant  un  accroissement 
successif  en  hauteur^  à  mesure  que  Toii  se  rap- 
proche du  prolongement  de  la  chaîne  des  Puys-* 
de-Dôme.  Je  reviendrai,  au  reste ,  plus  en  détail 
sur  ces  faits  dans  un  mémoire  spécial  sur  la  con« 
figuration  de  Tensemble  du  sol  primitif  de  l'Au- 
vergne. Il  est  superflu  d'y  insister  davantage  pour 
le  moment ,  n'ayant  d'autre  but  ici  que  de  démon* 
trer.que  les  forces  soulevantes  ont  agi  en  un  point 
de  moindre  résistance;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  voyons  les  masses  ignées  y  acquérir  un  im-'' 
mcnse  développement,  tandis  que  partout  ail- 
leurs dans  l'Auvergne,  où  elles  se  sont  fait  jour 
par  les  arêtes  culminantes  ou  lignes  de  plus 
grande  épaisseur,  elles  n'ont  produit  que  des 
cônes  d'une  faible  imponlance  relative. 

On  peut  encore  faire  un  autre  rapprochement 
par  rapport  aux  roches ,  qui  n'est  pas  non  plus 
sans  importance^  En  effet ,  ce  que  nous  connais- 
sons des  parties  de  ce  terrain  primitif  lés  plus 
rapprochées  du  Mopl/^Dore^  comme  &  la  Bour- 
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boule,  à  la  Guieze,  au  pied  de  la  roche  Sana-* 
doire  j  nous  fait  voir  qu'il  consiste  essentiellement 
en  un  granité  à  gros  grains,  que  je  démontrerai  par 
la  suite  être  une  des  roches  primordiales  les  plus 
récentes  de  l'Auvergne;  d'ailleurs  ^onen  retrouve 
beaucoup  de  fragmens  qui  ont  été  rejetés  en  une 
foule  de  points  parmi  les  conglomérats.  Il  .parai- 
trait  donc  qu'après  la  sortie  des  masses  graniti- 
ques, l'action  intérieure  a  continué  à  se  mani- 
fester aux    mêmes  points  par    l'expulsion   des 
masses  tracbytiques  et  autres  qui  ont  successi- 
vemeut  profité  de  l'ébranlement  du  sol  pour  se 
faire  jour^  en  soulevant  et  disloquant  à  mesure 
les  roches  antérieures ,  et  Jes  phénomènes  ont  été 
successivement  toujours  du  même  ordre. 

Les  premiers  produits  de  cette  période  nou- <î<>"«'o™«'** 

Il         *  I     '^       •  »•!  *•  Ml        j  trachytiqaes 

veJle,  autant  du  moins  qu  ils  sont  visibles  dans        tr^ss 
leur  contact  immédiat  avec  le  granité,  comme  à   ^  lignite». 
la  Bourboule  et  autres  points  de  la  circonférence 
du  isassif ,  n'offrent  de  toutes  parts  qu'une  série 
de  conglomérats  trachy tiques ,  de  texture,  de 
couleurs  et  de  dimensions  excessivement  variées, 
indiquant  soit  des  âges,  soit  des  accidens,  soit  des 
orifices  divers.  Ils  ont  rempli  d'abord  le  bassin 
précédent.  Parmi  eux  nous  en  voyons  qui  sont 
évidemment  stratifiés  comme  des  matières  dé- 
posées par  les  eaux  ;  l'on  y  a  d'ailleurs  retrouvé 
auprès  de  la  Bourboule  des  empreintes  de  pois- 
sons et  de  végétaux  ^  et  en  outre  des  bois  pré- 
sumés charbonnés  à  cause  de  leur  teinte  noire , 
qu'on  pourrait,  au  reste ,  attribuer  tout  aussi  bien 
i  une  altération  particulière  au  ligneux  long- 
temps enfoui  dans   un  terrain  humide;  on  en 
rencontre  de  pareils  dans  les  conglomérats  très- 
compactes  et  tenaces,  qu'il  a  fallu  entailler  pour 

Tome  F.  i834.  *fi 
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tracer  1»  gramdb  route  du  MoM-D^é  h  Murat-îe- 
Quatre. 

Outre  ces  indices,  n^os  Irefttvons'  éiïCùfe  déf 
mauèrés  auxoueUes  il  é&t  itïfposAih\e  d'assigOA' 
UQ  autre  mode  de  formfaci^dvi  c(tre  éelle  aqueuse; 
telles  sont  les  lignite ,  cpài  se  trôQVetit  à  certiins 
étages;,  ûotamment  M  raviri  Ae^  Egravats.  Cette 
dernière  circonstance  nous  conduit  surtout  à  àéf 
meure  ^'aprèe^  une  prettiièrV  ^rioftfe  de  dé/éo- 
tions  de  matières  fncoMréÉles ,  il  y  a  eti  sfagria- 
tion  complète  dans  les  plrénotnènès  f  Ui  régéu- 
tion  8*est  établie  atl-èeâm,'  probabraEilent  difos 
us  Taste  cratère-' tac  cM^tué  auit  attdeafle$ 
époques.'  Les  eàWi  de  ce  )ac  ùùt  Agi  it  leur  ma- 
nière sur  les  dépôts  atrtériéùr^,  les  ont  remania 
et  modifiés  par  léui^  itffluëMe  et  levlts  fhfîtlratrûm 
prolongées  f  et  de  là  résulte  (yl^obablè^rent  cet  as- 
pect particulier  de  beatfûoup  dé  ces'Co^lomérats, 
et  leur  imparfaite  liaidon  et  cobérénée,  qui  à  fait 
supposer ,  non  sans  ttfisofi ,  ë  pltràieurs  observa- 
teurs, qn'Hs  éts^nt  le  produit  aéruptîons  boueu^ 
ses.  Gette  hjpotltès«  n^est  pa^  san^  fondement 
d'ailleurs,- puisque  letrpbénoniènes  pftimitifs  ayâflt 
reparu  pair  une  ou  pnrsîeurs  ifouvelfes  sériel  de 
déjections  incohérentes  qui  ont  recouvert  les  Ii^ 
gnites  pfrécédend ,  il  ét^t  clair  Étxdsi  que  lés  eaux  de 
ce  lac ,  débftclant  af  eCf  violence  tofrs  deà  secous^ 
et  de  la  rupture  de  leurs  digoéfS  ^  ont  dû  entraliief 
ces  matières  péle^méle,  et,  )é^  broyant  les  ttnes 
contre  les  au  très  ,^  lesottt  Irinsî  arfotHiiès  et  étiii^' 
mâées  de  matières  argflcMdè^  qui  lek  ont  cimeo" 
tées  de  nouveau; 

C'est  flroifablement  attftôi  k  la  fuptbré  dd 
dt^es  d'vn  pérerl  lac»  biëli  pltf^  qu'ifui  ater^ 
orageuse^  Oit  aox  tronffbès  tfedux  qui  àtùùtof^' 
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^gvieiÀ  ordinairement  les  phénomènes  volcaniques^ 
cfofil  fmt  attribuer  le  traasport  des  conglomérats 
vaacn^aiix  environ»  dlssoire ,  et  même  sue  la  rive 
^â^NUlQ  de  r Allier ,  auprès  de  Clermont. 

QlNÎ  oa  il  eu  soit  y  nous  ne  connaissons  de  ce 
craetèro**lac  que  ses  produits  incontestables ,  sa 
lorme  a  étd  complètement  détruite  par  les  ae>* 
tioos  sofaséquenlasi  une  grande  épaisseur  de  tuf» 
de  trass  et  de  csnérilea  le  recouvre ,  et  rien  de  pa«« 
reîl  ne  nous  démontre  Vfxistence  d'un  second 
cratère  semblable.  Il  semblerait  mème^  d  après 
llionMgénéité  de  texture  de  la  grande  masse  tra** 
ehyûqne  qni  leur  est  superno^ée  et  son  égale 
épinsiiear,  qneki  sol  sur  lequtt  elle  s'est  répandue 
a  été  k  pea  près  nivelé^soit  par  les  derniers  produits 
polvéritlens ,  soît  par  les  causes  qui  ont  pu  agir 
sur  eux  pendant  un  intorvalle  de  atagnailoa  assen 
considérable*  Ces  matières  devaient  se  préler  faci- 
lement k  ces  nivellemena,  è  cause  de  leur  incoli6* 
rence;  en  sorte  que  les  eaux  pluviales  venant  à  en 
sillonner  une  partie  lors  de  leur  écoulement ,  des 
éboulemens  survenaient   immédiatement  et  en 
eosnblaient  la  trace  plus  ou  moins  par&itcment» 
Rien  d'ailleurs  ne  répugne  è  cette  hypothèse  : 
combien  en  Auvergne  même  ne  voyonsHious  pas 
d'assises  volcaniques  plus  modernes^  presque  hovi»* 
aontales,  qui  ne  sonten  relation  a  vecancnnesaillie 
ni  ancone  dépression  ^  auxquelles  on  puisse  rap«« 
porter  leur  point  d'émergence  ;  si  oellea^i  n  ont  ja-» 
mais  existé  d'une  manière  visible,  ou  si  ellesont  été 
effinsées  par  le  temps,  nous  soaames  libres  de  faire 
la  même  supposition  pour  le  cas  qui  nous  occupe^ 
si  elle  se  trouve  ooinader  le  pins  exaetemenl  posr 
sibie  ave0  les  oiroonstancea  locales.  Ainsi  donc  en 
séinnant ,  il  me  senable  démontré  qu'il  n'existait 

i6. 
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encore  alors  aucune  des  grandes  saMlies  ni  des 
anfractuosités  qui  caractérisent  la  forme  actuelle 
de  ces  montagnes,  et  que  la  masse- formait  un 
plateau  dont  le  niveau  était  presque  horizontal. 

En  général,  l'ensemble  des  phénomènes  que  j*ai 
pu  observer  dans  cette  localité  ma  convaincu  que 
ces  sommités  n'ont  pas  été  le  résultat  d'une 
série  d'actions  répétées  à  de  courtes  périodes , 
mais  bien  celui  d  une  accumulation  de  matières 
par  suite  d^émissions  produites  à  des  intervalles 
éloignés  les  uns  desautres.  Outre  le  fait  de  la  Tégé* 
tation  qui  a  produit  les  lignites  dont  je  viens  de 
parler ,  et  qui  a  exigé  une  certaine  durée  de  tran- 
quillité pour  pouvoir  s'établir,  la  dissemblance 
eoinplèce  qui  existe  entre  les  caractères  des  di- 
vè||ses  formations  trachy tiques ,  prouve  bien  en- 
CDrequeMes  circonstances  intérieures  ont  dû  se 
modifier  fortement  pendant  les  intervalles  inter- 
médiaires, et  que  par  conséquent  le  temps  est  un 
des  grands  éiémens  de  la  question.  On  petit  re^ 
marquer,  que  toutes  les  fois  que  deux  formations 
se  suivent  de  près  dans  l'ordre  géologique,  il  y 
a  un  certain  passage  de  l'une  à  l'autre,  tan- 
dis qu'au  Mont-Dore  les  modifications  dans  les 
roches  volcaniques  anciennes  sont  presque  tou- 
jours aussi  tranchées  que  celles  quon  pourrait 
découvrir  entre  deux  ibrmatious  calcaires,  par 
exemple,  qui  seraient  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre  dans  la  série  des  terrains  sédiraentaires. 
Tracbjte  La  foimatiou  la  plus  développée  qui  paraisse 
porphyxoide.  ^y^^]^  gyîyî   celle  des  conglomérats  et  des  trass 

préeédens,  et  qui  s'est  déposée  par-dessus  d'une 
manière  uniforme,  comme  nous  l'avons  dit,  a 
été  le  résultat  de  l'émission  d'une  matière  non 
plus  mcohérente ,  mais  qui  a  dû  être  complète- 
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ment  fluide.  Elle  consiiiue  les  traohytes  porphy* 
roides  proprement  dits  y  qui  peuvent  être  sortis 
par  une  ou  plusieurs  fractures  et  se  sont  étendus 
en  nappes  d'une  grande  épaisseur. 

Leur  disposition,  toute  superficielle ,  offre  déjà 
un  premier  caractère  saillant ,  qui  dénote  une 
origine  simultanée,  dans  les  divers  lambeaux  qui 
forment  la  majeure  partie  de  la  surface  du  Mont- 
Dore.  Ce  caractère  est  confirmé  par  la  similitude 
qui  règne  entre  ces  parties,  et  elle  est  tellequ  il  est 
impossible  de  méconnaître  qu  elles  sont  le  pro- 
duit d'une  même  cause. 

Ces  trachytes  constituent  le  pic  de  Sency  et 
uae  partie  de  ses  alentours ,  les  plateaux  de  Dup- 
Inse  et  de  l'Angle  qui  dominent  le  ravin  desEgra- 
▼ats  et  le  village  des  Bains,  le  Puy-Gros,  les 
plateaux  de  Bozat,^  de  Chambourguet  et  des  envi- 
ronsduroc deCourlande {Pl.If^jfig.  i,2,3et4)« 

Dans  tous  ces  points  ils  se  présentent  avec  des 
divisions  prismatiques  qui ,  à  la  vérité,  sont  in- 
formes; cependant  ce  fait,  combiné  avec  celui  de 
l'horizontalité  presque  parfaite  que  les  lambeaux 
affectent  en  beaucoup  de  points ,  démontre  que  les 
parties  qui  son  t  très-escarpées  n'ont  pas  pu  étrecon- 
solidéesdans  leur  disposition  actuelle.  Ainsi  letra- 
chyte  du  pic  de  Sancy ,  qui  forme  un  cône  élaniié 
de  toutes  parts ,  se  lie  intimement  par  tous  ses 
caractères  à  celui  qui  constitue  Tassise  de  la 
erande  cascade,  et  il  n  est  pas  admissible  que  des 
dépôts  si  différemment  situés  aient  affecté  pré- 
cisément le  même  mode  d'arrangement  molécur 
laire  ou  de  structure.  La  simplicité  est  bîeit 
plutôt  du  côté  de  l'opinion  qui  eousidère  jOQs 
masses  comme  ayant  été  déposées  simultojië* 
aient  en  aaaîaes  à  peu  près  korizootale»  »  puv^ 


r 


redressées  ^aous  des  angles  vanebles  lors  di  k 
sortie  an  jour  des  nouvelles  forotalKHip  que  nous 
délatllerom  bientôt. 

Quelquefois  l'épaîssettr  de  fassÎK  a  ymk  us 
pen  quand  €es  traebytes  >so  sont  répandus  dans 
tes  iné^Utés  du  sol  qui  les  supporte ,  et  dans  «e 
cas  même  il  a  pu  j  a^ir  coalée  8i»f  coulée  pare* 
ment  locale,  par  suite  de  k  lentear  «vee  laqttdk 
les  substances  à  fluidité  pâteuse  s^avaneenteurdu 
pktns  peu  îneKnës.  Elle  persnet  k  eeitaîas  fileU 
plus  liquides  de  se  détacher  d'alMsrd  de  la  «M»e 
principale ,  et  de  remplir  ies  dépressions  quils 
jrencontrent  avant  que  le  reste  de  la  kive  ne 
viennese  niveler  au-dessus. -Cette  etreonstaBee «m 
paraît  avoir  en  lieu  pour  les*deox  on  trois  asMi 
^ue  Tcm  remarque  au  ravin  des  Ë^avats ,  et  elle 
se  répète  fréquemment  dans  une  seule  et  mAsie 
.coulée  de  beaucoup  des  'volcans  «d'Àuver^ 
il  suftt  d'avoir  vu  xîouler  les  laitiers  de  «os  baut^ 
fourneaux  pour  se  rendre  cwapie  4e  ces  «ccitieÉs 
qui  4mt  pu  aussi  anodifier  tm  peu  les  trsebyta 
«n  changeant  la  ^dnrée  de  leur  relroidisseniest; 
mais  je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  la  «eeesée 
partie  du  mémoire. 

Je  dois  escofie  iBentHMmer  ici  imk  obteiv»* 
tion  importante ,  ii  peu  près  4lu  même  mdiEe 
que  la  précédente ,  qoe  M.  G^relier  m'a  000- 
muniqnée.  Ce  célèbre  géologne  a  observé  ^ 
ces  Ivacbj^es  «ont  quelquefois  rempli  par  le  fasrt 
4es  fractures  qui  paraissem  s'être  laites  dase 
les  congloménOs ,  à  ^peu  près  an  moment  de  leor 
^éruption ,  en  «sorte  qulil  4«i  «st  résulté  des  filo0^ 
termines  par  en  dias  «et  se  allant  par  ie  ^haut  k  b 
-gmidevssisemaerposée';  il  len  4SÎ8leplQsii»vi  *^ 
fâed  d«*pic4e  'Sancjr ^-mni&y  eonme  fusqa'k  pi^ 


G^Dt  Qp  fia  PAS  f^p^i^c.otipiiryacC^  ^tf^Uo^  fi^ns 
de  ce^eiroQh^  .yefxapf,  ,(ffi  ^  pi;(])fon4eu^^  ^  ^• 
peut  ass^gper  ,(d  p^im^pu  .tel  .igiuUre  .cooime  éUkuf, 
de  préfi§;:ence  celui  par  J^quel  aUe  ^'^  f^j^  jour 
pour  se  r^midre  à  Jfi  ,^ur^ce.  Ge  i^i]t,ai(^  déjji 
Trappe  .IVI^.  de  Mo^tlo^ior»  <car  il  dit,  p,  vi5o  4« 
fiOD  OQ^vrag^  sur  le;s  vo)(;af^  ^d'^vergi^ie  :  «Cqs 
»  conrajos  pf^*^«^i;i,t  ^ui:v(re,de  l^  mou^^g^ie^le- 
»  même,  ^0$  que  r^efi  p.uûsçe  cqp«t»tiQr4e  îictu 
*  précis  çle  leqr  oqgîtOe.  f» 

Qp  ^^L  5Qpii(eat  pi;éieoda  ,que  çe^tie  candie  »fqr- 
4iiatiqii  ^Mt,le^sulta(t  de.çoiUéesdiyeci^^uirHU- 
raicAt  pris  Jeftr  ,iiic\iil^sGKi  ^Q^uf(lle4ès  j*qi^i|ie  ; 
cette  Wponhède  aemh(e  d'^bçu;^  t^y^^e  ^u^^ii^îXç , 
et  de  plus  qn  est  CQodpit^  Afx  pi^emiçr  f^er^Qu  d^ 
localité^,, ^  i^enfiQUter  1^  pepte  4^3  di^Qi;eja^4A™' 
beaux  poqr  .req^iqçqher  Jifi  l^uqbe  j>a^  4^^^l^ 
il^  j^raie^t  4çirti^^  daiiis^f^t  mieu^.iju^ls^i^t^i;- 
d\oau*qQ\ept  ^Q  relation  «d'ipcÛo^MO  .ajKec  <;er- 
tains .points  s^^llaos  qui  le^  dq^mpei^t,  comme  les 
coulée3  de  laves  ie.sopt  ps^r  rapport. aux  coo^ 
d'^rqpcioç  .(l^ns  les  voicfins  Jtfioqera^.;  rip^  ;du 
momeiit  que  dansées  Moptsrjîlqre^rpn^ttqiat  c^ 
points j  op.e^t  .fqrt  .étoaojé de, ne  plps  I;eçpI^l«^tlse 
la  moindre  apalogiedans  les  c^ract^ces  ç^ep^tiels, 
c;p  sorte  que  Ton  est  forcé  de,i:enonGerii  ceue,qpi- 
niop  ;  bien  plus,  ces  ^qpupuets  opt.^uyei^t  çlonné 
des  coulées  indépendantes  qui  se.3Qntfrépandu^ 
jsur  la  wi^face  4^  la  masse  ,quib  ont  soulevée; 
c  est  ce^qui  se.vqit.eqtre  autres  au.roc  Çus^ix,  vt^r^ 
lequel  ;la  ^grwde  assise  du  .traclijite  porpbyi;QÎde 
du  plateau  de  JDurbise  ^e  relève,  mais, qui  lui- 
même  estiun  cQpe^de  iracliyte;gris  JbuUeux  ou 
comi^cte,,  muni, de  ^«coulée  s^p^qiale, de , môme 
nature,  et  cooiplétement  différi^nte  du  trachj^te 
porphyroïde(y^.  2  et  3). 
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Nous  allons  d'ailleurs  décrire  les  formations 
nouvelles  qui  nous  rendront  compte  de  ces  in- 
clinaisons y  différences  de  niveau  et  relations 
qui  ne  sont  autre  chose  ici  que  celles  qui 
existent  naturellement  entre  une  masse  soule- 
vante et  une  masse  soulevée.  Il  me  suffit  d'obser- 
ver ici  qu'on  est  toujours  ramené  aux  idées  de 
dislocations  et  de  soulèvemens  d'une  grande  as- 
sise horizontale ,  quels  que  soient  les  faits  que  Ton 
examine.  Cette  circonstance  n'avait  pas  échappé 
au  coup  d'œil  observateur  du  comte  de  Montlo- 
sier,  car  nous  trouvons  dans  son  ouvrage,  si  plein 
d'aperçus  judicieux  sur  les  volcans  d'Auvergne , 
les  paroles  suivantes  :  «  II  est  impossible  d  abord , 
»  ditril ,  de  ne  pas  voir  que  le  Mout-Dore  n'a  été 
»  primitivement  qu'un  continent  plein  et  pres- 
»  que  horizontal  dans  ses  diverses  assises ,  comme 
»  est  en  général  aujourd'hui  la  gibbosité  infé- 
»  rieure  sur  laquelle  il  est  placé.  »  (  Essais  sur  les 
volcans (T Auvergne ,  p.  i52.)  Et  un  peu  aupara- 
vant,  p.  149 9  en  parlant  de  la  disposition  des 
conglomérats,  il  avait  déjà  dit  :  a  En  plusieurs 
»  endroits,  par  exemple  ,  c'est  un  amas  si  confus 
»  et  si  bouleversé  de  matières  de  toute  espèce , 
»  rassemblées  sans  intention  et  sans  cohérence, 
»  ou  on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  été  sou- 
«  levées  de  cette  manière  par  l'action  des  feux 
1»  souterrains,  d 
Trachytes  Les  premiers  indices  des  dislocations  de  la 
^^^f  nappe  du  trachyte  porphyroïde  paraissent  devoir 
se  rapporter  à  l'apparition  des  trachytes  blancs  ; 
au  moins  ces  deux  roches  offrent  certains  carac- 
tères de  similitude  qui  permettent  d'établir  un 
rapprochement  entre  elles,  tandis  que  la  diffé- 
rence est  extrême  pour  les  époques  suivantes  ; 
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aiasî,  ces  doniites  sont  fréquemment  porphyroi- 
des,  et  renferment  des  cristaux  de  feldspath  iso- 
lés et  semblables  à  ceux  du  trachyte  porphyroïde, 
dont  ils  ne  difi^rent  essentiellement  que  par  la 
nature  de  la  pâte  :  d'un  autre  côté,  ils  ne  difi%- 
rent  en  rien  des  domites  de  la  chaîne  des  puys , 
dont  ils  sont  probablement  contemporains. 

Us  ont  généralement  une  tendance  k  constituer 
des  montagnes  plus  ou  moins  arrondies  en  forme 
de  dômes  y  sans  cratères,  sans  aucun  accompagne- 
meut  de  coulées ,  en  sorte  qu'on  peut  les  supposer 
sortis  à  un  état  pâteux  ou  de  fluidité  extrême- 
ment imparfaite.  Cette  conjecture  est  confirmée 
par  les  caractères  chimiques ,  qui  dénotent  une 
grande  richesse  en  silice,  laquelle  a  pu  contribuer 
à  diminuer  leur  fusibilité;  ce  qui  viendrait  encore 
à  J  appui  de  cette  dernière  supposition ,  c'est  que , 
dans  les  cas  où  ils  offrent  dans  leurs  détails  une 
structure  prismatique,  elle  est  extrêmement  gros- 
sière ,  tandis  que  celle  des  basaltes  et  autres  ma- 
tières qui  ont  évidemment  coulé  avec  bien  plus 
de  liquidité,  est  ordinairement  plus  délicate. 

Quelquefois  cependant  ils  forment  de  simples 
filons  dont  on  peut  observer  des  exemples  au- 
tour du  Puy-Gros;  ils  paraissent  même  s'être 
répandus  en  coulée,  au  moius  il  est  permis  de  le 
soupçonner,  parce  que  plusieurs  des  volcans' mo- 
dernes de  la  chaîne  des  puys  ont  porté  au  jour 
des  fragmens  de  cette  roche  qu'ils  ont  scorifiée  en 
la  traversant.  Ces  circonstances  se  sont  présentées 
auprès  de  Pariou ,  au  puy  de  Montchié  et  au 
chuquet  de  Couleïre ,  d'après  les  observations  de 
M.  nouillet;  d'ailleurs  on  exploite  encore  une  as* 
sise  bien  plus  éloignée  encore  que  les  précédentes^ 
auprès  du  village  des  Boches ,  sur  la  grande  route 
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4fi  Clermont  ^  Pftnt-Gâbau4  ;  ixu^  >  il  Xau.t  le  dÂfce  ^ 
MMiS'CW  gisemees  sont  eacore  bieD4;>b3C4U8,  ilk>a  ne 
pisfrt  nea  éQ9eUjre4e  po^tif  à  Jeur  égai4»  <et  daofi 
lOMa  les  cas  leiH*  peu  d'exteiis!<a\a  :iie  ooDtmîie.cn 
lien  Ja  Ji)i)géDériJei|u^  j'a3  éiaoDcéef^récédeauxieiu. 

Les  jmontagwts  £3r4Kiée^  par  Ici  domites  n  Mil 
d  ailleurs  auoMjae  coanexioiii  hiw  intime  les  iUms 
^vec  lea  Autres  9  et  «ont  Xout  fiu  plus  concentrées 
«n  .ocrAaia^  poHM^  ^m  .dir,^géQS  suimitf  certaines 
lignes. 

Les  iDuys  4e  la  Tache^  .de  TAngle^  Je  <u4^ 
aipipeléie  Cfi|M^fi,ietquei^u^iautiicas  pointe,  .sont 
i^^éflvAtat  4e  i^tte  fornHMik>9  daa#  Je^  MoiwM»- 
Dores (j%.  a  et  4);  'Ceux  de  ja  ctaine  des  pujs 
sont  le  Puy-rde^DÔD^e^Je  CUerzou,  le  P,c(ût-Spchet^ 
ie  .Sa«cou j:,  le  GronuMiaudCtet  ^'Ëcor^é.ou  Je  Pu j- 
de-Chopine^ 

Les  uoaaites  j^ewv/i  ^eQQfêffevi^  fiar  aucuia  a»tie 
4!raeliy  le ,  ^  (0«  ivb  qoonait  d  autrep  jmassea  qui  les 
.qroîseat  que  quelquesifilons  basaltiques,  dop  t  J*-^e 
^t  par  coDséqueni:  plus  cécentj  i;nais  un  fait.^oe 
nous  ne  4evops  jpas  ometlire  ici,  k  cause  4e  son 
imp^v^tance^  c!est  que  le  Puy  *  de  -  .Qhopine^  en 
4e  disant  jour  :au  tw^ers  du  teri^in  prim^ûf « 
en  a  soulevé  un  lamJbeau  qui  ^t  «resté  adossé 
contre  son  flanc ,  et  a'éléve  présqu'à^son  sonunet  ; 
il  se  con^pose  de  poqiihyre  anipbibolique,  de 
«jrénite  et  d'upe  aiHre  xùche  aj^f^nt  'rapparence 
anne  aphanite. 

Ledier^ou  parait  de  même  iivoir  soulevé  une 
couche  alluviale  qui  lui  sert  de  chapeau. 

Cette  ipoche  a  4nfloé4e  la  même  manière  dnns 
les  MoniSnDores aur Imolinaison despariies4e|U 
f^mde  .nappe  ide  (traqhyte  iporphjroide  qui  ]!a- 
¥<ûfiHient;  ainai  ifjassise  «qui  domine  île  y Ulage^es 
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Baio0  affnete^  otAre  m  peu^e  générale  du  isod  au 
nord»  un  -second  relèy«neiH  vers  les  pnjs  de  la  * 

TacWe  et  de  l'Aogle  (/ig,  a  ei  4)  ;  d'vn  auiire  côté ,  » 
le  QipwGUi  occupe  le  sommet  d'un  triaDgle  lOui 
fipMM  le  plateau  de  IUgollety«i  parait  1  avoûr  dia^ 
loqaé  fi,  eépané  ai  tpnafondément  «t  ai  oeÉlefaenC 
de  lia  montagne  de  Bozat  k  l'wiesti  du  plateau  de 
CbamiM>iir^et  iau  «ud ,  «t  du  plateau  de  rA5if^e 
à  Test  y  qu*il  est  resté  k  mu  ai^ivieau  bien  infiérieur 
loua  des  scuiJèvenaens  iquiont  exkausaé  toulet>  les 
autres  fiuntÂeside  lagrande  loeppeduirachytepor- 
pkyroïde  (^.  4  ). 

Ces  dislocations  fiooi   déjà    en  rdation  Mvicg 

lea  prîncîpaJes  vallées  du  Mont^-Done,  let  pa«- 

rasaaentJfttavaîr  âiaudiées  en  pantie  ;  ainsi  le  re^ 

^Ineasemeot  occaaioné  par  les  puys  »de  FAingle  «t 

de  la  Tachea  dû  prodqine  latéralement  i»  ir;iciiiire 

ide  la  «allée  de  QuereuiUb  (jfig.  a  ) ,  et ,  en  ^faee , 

celle  ifui  a  constitué  la  ^vallée  des  BainSr  «La  siortte 

éAu  Gapuoin  a  piroduii  4e  son  côté  la  cassure  es- 

csHppiée-qiii  forme  la  vallée  du  Rivau-Quartoy, 

>9ëparaiit  le  plateau  du  Bîg<^et  delà  montagne  de 

VÔm(fig.  4  )•  l'cl^  SMt  les  fireoûers  indices  icie 

^oiidèvemeDS et  de  dislocations;  ils  deviendront 

plus  -évidens  à  mesure  que  nous  «vanoerons  da- 

^^nantage  fers  des  époques  plus  vécentes  dans  la 

.nénîe  des  Ibmaations  nHofleaniques. 

Xiea  tradbjittesigrâs  paraissent  amsff  sueoédé  aux  Trachytei 
doffûie^;  iJs  aoiKt  exitrômement  inombreux ,  et  ^^' 
«0nstiliieiiC  toujours  des  filons  .plus<ou  naoins  puis- 
sans  ou  des  culots  ;  quelquefois  ils  se  sont  épan- 
^chés  enêre  les  couches  stratifiées  des  conglomérats 
et  des  ;tQM&,  len  sorte  qu'ils  iprensient  J'i^parenoe 
larampm^^des  ivémtaUes  iceudies  liodzontales 
•^i  anmicn  t  été  plus  anciennes  ique  celles  du  tca* 
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chyte  porphyroïde  de  la  grande  nappe  ;  on  en 
a  oe  beaux  exemples  à  la  Grande-Cascade,  au  ravia 
de  la  Craie  et  aux  Egravats;  mais  dans  ce  cas 
même ,  les  nombreux  rameaux  qui  s'en  détachent 
de  toute  part ,  et  qui  pénètrent  dans  les  rochesen- 
caîssautes,déterminent  aussi  nettement  leur  mode 
de  formation  que  pourrait  le  faire  leur  identité 
de  composition  avec  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
pénétré  jusqu'à  la  surface. 

Ces  fiions  offrent  des  épaisseurs  variables  de- 
puis 3  à  4  mètres,  jusqu'à  former  des  masses  pui»- 
santes  comme  au  roc  de  Cuzeau  et  au  Puy-de- 
Cliergue  (Jîg.  3);  ils  constituent  d'ailleurs  les  Ai- 

Îruilliers  et  toutes  ces  crêtes  élancées  qui  hérissent 
es  abords  du  pic  de  Sancy>  et  qui  impriment  à 
cette  partie  du  Mont-Dore  leur  aspect  si  éminem- 
ment pittoresque.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
traversé  de  ce  côté,  de  part  en  part,  la  niasse  des 
conglomérats ,  et  Ton  voit  les  mêmes  filons  oui 
dominent  le  Val -des-En fers  et  de  la  Cour  sur  ifs 
escarpemens  nord ,  reparaître  sur  l'escarpement 
sud  vers  le  ruisseau  de  la  Font-Sala  ;  il  en  existe 
encore  à  la  base  du  Capucin  et  dans  une  foule 
d'autres  positions;  mais  les  escarpemens  n  étant 
plus  aussi  abruptes  et  les  dislocations  moins  sen- 
sibles ,  ils  ne  peuvent  plus  présenter  cette  dente- 
lure bardie ,  et  ils  se  réduisent  aux  formes  ordi- 
naires des  filons  enclavés  dans  les  roches.  Ils  ont 
assez  fréquemment  soudé  et  même  vitrifié  les  pa^ 
ties  des  conglomérats  et  des  trass  avec  lesquels  il  se 
sont  trouvés  en  contact. 

Quand  les  plus  puissans  de  ces  filons  ou  culots 
ont  traversé  la  grande  masse  du  trachyte  porphy- 
roïde ,  ils  ont  produit  des  coulées  parfaitement 
caractérisées  qui  se  sont  répandues  sur  oelui-ct 
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absolument  comine  celles  des  volcans  modernes  ; 
cependant  elles  n'offrent  plus  ce  caractère  de  frai- 
clieur,  ces  angles  vifs  et  ces  contournemens  déli- 
cats que  Ton  retrouve  partout  dans  ceux-<:i  ;  il  n'en 
reste  plus  que  des  amas  de  blocs  amoncelés  suivant 
une  traînée  qui  indique  la  trace  de  la  masse  princi- 
pale de  la  coulée.  Sur  le  plateau  deCbambourguet 
on  voit  5  à  6  de  ces  coulées  disposées  parallèlement 
les  unes  aux  autres ,  depuis  le  Puy-de-Gliergue  jus- 
qu'au Puy-Redon;  elles  se  sont  toutes  dirigées  vers 
1  ouest.  Il  en  a  été  de  même  au  roc  Cuzeau,  dont 
la  coulée  s'est  étendue  vers  l'est  sur  le  plateau  de 
Durbise  (Jig*  3  )  ;  il  paraîtrait  en  exister  encore 
sur  le  plateau  de  la  Banne  d'Ordencbe,  aux  en* 
virons  du  lac  Guéry,  et  enfin  la  coulée  du  Capucin, 
qui  a  fourni  \'à,  pierre  de  construction  de  l'hôtel 
des  Bains ,  en  est  encore  un  bel  exemple. 

Les  masses  saillantes  encore  existantes,  des- 
quelles sont  sorties  ces  coulées ,  ne  présentent  plus 
en  rien  la  forme  de  cratères  ou  celle  des  volcans 
ordinaires;  il  est  vrai  qu  on  peut  les  supposer  dé- 
molies en  partie  par  les  actions  postérieures, 
d'autant  plus  qu'ils  se  trouvent  généralement  pla* 
ces  sur  le  bord  d'escarpemens  presque  verticaux 
qui  résultent  des  grandes  actions  subséquentes. 

Le  tracbyte  gris  nous  présente  un  second  ordre 
de  phénomènes  extrêmement  essentiel  à  consta- 
ter ;  c^est  celui  du  redressement  des  trachytes  por- 
pbyroîdes  vers  les  grands  filons  qui  en  sont  com- 
posés, en  sorte  qu'ils  paraissent  avoir  été  soulevés 
par  ceux-ci  à  l'instant  de  leur  sortie  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée 
pour  les  trachytes  blancs  précédens.  Il  en  est  ré- 
sulté une  double  inflexion  quand  les  masses  de 
ces  deux  roches  se  sont  trouvées  voisines  les  unes 
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de»  avtre»;  c  est  ee  qui  »  observe  très-bien  pour 
lai  grande  assise  qui  domine  la  yaVlée  des  Ëarîna^ 
Elle  a  été  plissée  entre  le  puy  de  TAngle  et  le  roc 
Oazean ,  de  manière  que  Vune  de  se»  parties  se 
relève  contre  le  preraser  vers  Test,  ainsi  que  je  Y  m 
déjà  observé  en  parlant  des  puVs  domitiquesi;  et 
que lautre,  qui krme le f hiteair  de Dorbise,  s'est 
raetée  vers  le  sodeonurele  roc  Gnzean ,  avec  une 
pente  d'n»  décinaètre  par  mètre,  d'après  les  ca^ 
cols  de  M.  Lecoq  (y?^.  â ,  3  et  4)«  Cesi  dans  le 
pli  de  eette  surface  ganoke  que  s'est  établi  le 
misseaci  qui  forme  la  Greode-Cascade. 

Peut  ««  on  rapporter  l'origine  du  Grand* 
Gbrque  de  la  valide  du  Mont  ^  Dore  à  l'émis- 
sion de  èca  rocbes?  Sans  aucun  doute  eHee  ont 
contribué  puissamment  à  imprimer  à  ces  monta* 
gnes  une  partie  Je  leur  physionomie  acutelle, 

Er  les  perturbations  qu  elles  ont  dû  occasioner* 
les  sont  d'antant  plus  frappantes,  queles  trachj*- 
tes  gris  abondent  princtpeilemeut  dans  les  points 
les  plus  bouleversés ,  correspondans  ainsi  à  la  fins 
avec  le  fond  de  le  grande  vallée  et  avec  les  plus 
grandes  hauteurs.  Leur  accumulation  vers  ce  point 
est  telle,  qu  elle  démontre  clairement  nne  place  de 
moindre  rétsistance,  par  laquelle  les  causes  subver- 
sives se  sont  principalement  fait  jour;  mais,  d'après 
ce  que  nous  avons  exposé ,  la  grande  vallée  a  déjà 
été  ébauobée  en  partie  par  oes  actions  antérieu- 
res) et  d'autres  consîdérïitions  fort  simples  démon* 
trent  encore  que  ces  rocbes  n'ont  pas  coïncidé 
avec  les  dislocations  et  les  soulèvemensgénévanx^ 
mais  qu  elles  sont  esseutidlement  antériemrca  k 
ceux-ci. 

En  effets  si  cda  était ,  û  faudrait,  par  nne 
circonstanos  remarquable ,  que  les  plus  importans 
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gtSLïxds  fiions  oa  ta}ots  dai  en  sont  formés  , 

eosâenc  été  précisément  choisir  la  plas  grande 

épaisseur  dvL   teri^dîtr  et  p)ercer  Ténorme  a^ise 

Se  trachyte  potpfryroïd'tf  j^otir  parvenir  jasqù'à 

la  surface  du  plateau  et  y  répabdr'e  Teurs  laves , 

tarndîs  ^e  latéralennrent  titief  éparssètir  ptesque 

nulle  et  corhposée  de  coùglontérats  et  de  trass 

incohérent  ne  leur  eussellt  préseni!é  aucune  ré'« 

sistance.Cest  ainsi  que  Te  rocCutoau,  le  CftefgUey 

soù  pendant,  et  plurfeurs  autreg^  tout  situes  pour 

aiùsr  dire  à  plomb  sut  dtlà  eàcarpémens  abruptes, 

et  doonnent  de  là  Uis  profonds  précipités  de  la 

vallée. 

\jà  figure  3  en  dira  plus  &  ce  sujet  que  toutes 
les  etpncations;  je  ne  puis  donti  niieux  fai^e  que 
cTj  reirvoytt'. 

M.  Constatât  PreVost  m'a  fait ,  à  cet  égard , 

l'observation  qu'il  avait  vd  à  TEtiia   un  grand 

fifon  traverser  toute  là  paroi  du  craftère ,  et  par* 

veihrir  jusqi/âu  sommet,  d'où  11  â  répandu  (me 

coulée.  Ce  fait  local  est  *  il  complètement  âppf)- 

caiAe  à  la  citconstatice  présente  ?  11  me  semble 

que  non.  Car  ici  le  fait  est   général    et  roule 

sur  tout  un  système ,  éotnnfé  je  Viens  de  Teïpo- 

ser.  Dé  pln^ ,  if  ne  reste  pa^  de  ti^âôes  dé  leufs 

coulées  non -seulement  dan^  le  cirque ,  mais  efl^ 

corè  dans  la  vallée  ;  on  est  donc  en  droit  d'en  côti* 

dure  qti'ils  il'existaient  paà  encore  k  ôette  épô- 

qiie  avec  létif  fotine  actuelle.  Cette  observation 

est  si  convaincante ,  que  je  Vols  avec  plaisir,  par 

le  bulletin  dé  la  réunion  de  la  Société  géologique 

k  Clermènt-Ferrand,  qu'elle  avait  défà  été  faite 

pdr  M.  Leco^y  professeur  d'bi^tdlté  naturelle  dans 

cette  ville. 

M.  Constant  Ptevost  m'a  encoi-e  donné  une 
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aulre  solution  de  la  question  qui  ne  me  parait  pas 
non  plus  satisfaire  à  toutes  les  conditions;  en  effets 
il  considère  les  coulées  en  question  comme  prove- 
nant du  déversement  par-dessus  les  bords  du  trop 
plein  de  l'ancien  cratère,  qui  forme  le  cirque  ac- 
tuel de  la  vallée  des  Bains.  H  faudrait,  pour  que 
les  faits  se  fussent  passés  ainsi ,  que  toute  la  bor- 
dure supérieure  du  cirque  eût  eu  au  moins  une 
hauteur  uniforme  et  égale  à  la  plus  élevée  de  celle 
des  diverses  nappes;  tandis  qu  au  contraire  cette 
bordure  s'élève  constamment  depuis  le  Cliergue 

1*usqu*au  Puy-  de  -  la  -Grange  et  au  delk  (//^.  i)- 
in  même  temps  la  coulée  qui  est  auprès  de 
Cliergue  n'est  pas  plus  puissante  que  les  autres 
quoiqu'elle  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  basse 
de  la  bordure;  il  faudrait  en  outre  que  ces  cou- 
lées formassent  un  tout  continu,  tandis  qu'elle 
sont  nettement  isolées  les  unes  des  autres.  Bien 
plus  encore ,  j'ai  déjà  signalé  l'ancienne  dépres- 
sion qui  se  manifeste  depuis  le  Capucin  jus- 
qu'à 1  extrémité  du  plateau  de  Rigolet  ;  pour- 
quoi donc  une  puissante  nappe  n'a-t-elle  pas  pris 
son  chemin  entre  le  Cliergue  et  le  Capucin,  et 
surhaussé  ce  plateau  jusqu'à  lui  faire  atteindre 
un  niveau  proportionnel  à  celui  des  autres  coulées 
de  même  nature  qui  le  dominent?  Au  lieu  de 
cette  épaisse  assise  que  nous  devons  inévitable- 
ment admettre  si  nous  tenons  à  cette  hypothèse, 
nous  n'y  trouvons  qu'un  petit  lambeau  de  trachvte 

f[ris  bulleux ,  semblable  à  tous  les  autres ,  et  dont 
es  divers  filons  de  même  nature^  qui  se  rencon- 
trent à  la  base  du  Capucin,  rendent  suffisamment 
raison.  Nous  sommes  donc  ainsi  toujours  rame- 
nés à  considérer  ces  éruptions  comtne  résultant 
de  faits  purement  locaux ,  et  nullement  en  rap- 
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port  avec  un  déversement  de  laves  qui  animait  pu 
remplir  un  moment  un  ancien  cratère  central. 
D'ailleurs  enfin ,  comment  n'est-il  resté  aucun  ves- 
tige de  cette  énorme  masse  dans  le  cirque  lui- 
même?  On  ne  peut  pas  la  supposer  entièrement 
détruite  >  puisque  ses  restes  supposés  offrent  tant 
de  solidité. 

La  discussion  précédente  nous  ramène  donc  à 
la  conclusion ,  que  c'est  encore  à  une  cause  posté- 
rieure que  nous  devons  rapporter  la  grande  dislo- 
cation qui  a  produit  le  cirque  du  M ont-Dore,  com- 
prenant le  pic  de  Sancy  dans  son  enceinte.  Deux 
nouvelles  formations  nous  laissent  quelqu  incerti- 
tude à  cet  égard  ;  et  c  est  en  cela  que  consiste  toute 
la  divergence  qui  existe  entre  les  hypothèses  de 
MM.  Elle  deBeaumont,  Dufrénoy  etLecoq.  Les 
premiers  admettent  que  la  grande  fracture  est  due 
à  la  sortie  des  phonoutes ,  l'autre  aux  volcans  py- 
rozéniques  modernes  ;  différence  peu  essentielle 
pour  le  moment ,  car  entre  ces  deux  sortes  de  ro- 
ches on  n  a  pas  encore  établi  bien  précisément 
Tordre  d'antériorité ,  les  Glons  basaltiques  et  pho* 
nolitiques  étant  souvent  situés  les  uns  à  côté  des 
autres,  sans  s'influencer  réciproquement  d'une  ma< 
nière  tranchée  et  positive. 

Cependant  comme  il  existe ,  d'après  les  ob- 
servations de  MM.  Lecoq  et  Bouillet,du  basalte 
dans  les  mêmes  positions  que  le  trachyte  gris 
précédent,  je  veux  dire  sur  le  sommet  même 
de  la  grande  déchirure  qui  forme  le  cirque  du 
fond  de  la  vallée  des  Bains,  au  Chaba no,  entre 
le  Puy  -  de  -  la  -  Grange  et  le  Puy  -  de-  Cliergue , 
les  mêmes  raisons  qui  ont  fait  admettre  que  ce 
cirque  n'était  pas  encore  constitué  lors  de  Vérup- 
tien ,  des  tracnytes  gris ,   doivent  encore  nous 
Tome  V ,  1834.  17 


Basalte. 
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guider  ici.  D'ailleurs,  on  voit  des  nappes  de 
basalte  prismatique  fortement  inclinées  auprès  du 
Puy-de-Pailhet ,  ce  qui  ne  peut  résulter  que  d^une 
action  postérieure  ;  et  enfin  les  laves  pyroxéniqnes 
sont  exclues  de  ce  centre  dans  lequel  elles  au- 
raient dû  principalement  paraître  si  elles  y  eus- 
sent agi  après  sa  formation  ;  il  devient  évident 
que  les  derniers  soulèvemens  ne  sont  pas  contem- 
porains à  leur  apparition. 

Partout  où  les  basaltes  se  sont  fait  jour,  ils  ne 
sont  accompagnés  que  de  dislocations  purement 
locales ,  tels  que  les  redressemens  plus  ou  moins 

Ïrononcés  qui  paraissent  avoir  eu  lieu  autour  de  la 
'ille  de  la  Banne- d'Ordenche  (Jig.  5) ,  du  roc  de 
Courlande  et  du  Puy-Gros.  L'exhaussement  de  ce 
dernier  est  Tune  desaotionsles  plus  marquéesqu  on 
puisse  leur  attribuer.  Son  chapeau  de  trachyte  por- 
phyroîde  est  élevé  au-dessus  du  niveau  général  que 
cette  roche  occupe  dans  les  environs ,  et  se  trouve 
flanqué  de  toutes  parts  à  sa  base  de  déjections  hui- 
leuses et  basaltiques ,  à  Tefibrt  desquelles  il  doit 
indubitablement  son  soulèvement.  Cest  d'après 
des  relations  pareilles,  entre  les  domites  et  les  vol- 
cans modernes,  que  M.  Lecoq  {AnnaL  Scient^, 
de r Auvergne^  1. 1  ),  a  déjà,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  été  conduit  à  admettre  un  surhaussement 
des  masses  domitiques  de  la  chaîne  des  Puys-de- 
Dômes  par  les  actions  de  ceux  de  ces  derniers  qui 
avoisinent  leur  base. 

Mais  c'est  principalement  au  roû  Courlande  que 
Ton  peut  observer  un  phénomène  de  cassure  qui 
tend  bien  à  nous  rendre  raison  de  la  formation 
des  vallées  par  dislocation  ;  en  effet,  ce  culot  asseat 
puissant  est  sorti  par  un  point  qui  est  celui  d'in* 
tersection  de  deux  filons  qui  se  croisent  à  angle 
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droit  8008  son  piecLLes  couches  trachy tiques  se  re- 
levait autour  de  ceux-ci ,  en  sorte  que  Tun ,  dirigé 
de  Test  à  l'ouest ,  semble  avoir  formé  Faréte  qui  con- 
duit  au  Puj-Redon  ;  et  que  l'autre ,  dirigé  du  nord 
au  sud,  rejette  dans  le  même  sens  le  ruisseau  de 
QiantKÎx  peu  après  son  origine.  Si  ces  deux  frac- 
tures convergentes  en  un  point  fussent  restées 
ouvertes ,  soit  que  la  masse  basaltique  eût  été  in- 
suffisante pour  les  remplir,  soit  que  sa  fluidité  eût 
été  trop  imparfaite ,  il  est  clair  que  les  eaux  ve- 
nant à  les  élargir  peu  à  peu  auraient  produit  ici 
deux  vallées  aboutissant  à  une  cavité  centrale 
oommune,  et  Ton  aurait  pu  y  voir  très  en  petit  le 
phénomène  d'un  cratère  ae  soulèvement.  J'insiste 
donc  sur  ce  &it,  parce  qu'il  nous  servira  parla  suite. 
Le  basalte  du  même  endroit  empâte  encore  des 
jfragmens  du  tracbjtè  qu'il  a  traverbé  ;  ils  sont 
quelquefois  imparfaitement  fondus  par  les  bords , 
mais  du  reste  parfaitement  reconnaissables.  Son 
injection  au  travers  de  sa  masse  ne  saurait  donc 
«tie  douteuse. 

Le  basalte  se  montre  encore  en  plusieurs  au- 
tres points  dans  les  Monts-Dores,  en  sorte  que  la 
répulsion  que  Ton  admettait  autrefois  entre  les  n 
roidies  basaltiques  et  tracbytiques  doit  être  mise 
de  côté  ;  mais  je  renvoie  aux  nombreuses  obser^ 
vations  de  MM.  Lecoq  et  Bouillet  pour  les  détails 
de  leurs  caractères  et  de  leurs  gisemens. 

Jusqn'k  présent  nous  avons  vu  les  exhauasemens  PhonoUtes. 
sQcceasîfs  d'anciens  lambeaux  en  rapport  constant 
avec  des  fi>rmations  plus  récentes  ;  mais  nous  n'a- 
vons pu  attribuer  à  aucune  d'elles  les  fractures  qui 
ont  décidé  fes  vallées  principales ,  quoiqu'elles  se 
soient  tontes  réunies  pour  ébaucber  le  relief  actuel 
de  ees  montagnes.  C'est  ainsi  que  le  relèvement  du 

'7- 
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{>lateau  qui  domioe  les  Bains  est  en  rapport  atrec 
es  pujs  domitiques  de  la  Tache  et  de  TAngle; 
que  le  plateau  de  Durbise  s'incline  k  partir  du 
trachy  te  gris  du  roc  Guzeau  ;  que  rélévation  du 
Puy-Gros  est  en  relation  avec  les  basaltes;  enfin 
que  la  dépression  du  plateau  du  Rigolet  se  rat- 
tache k  la  sortie  du  Capucin  ;  mais  aussi  aucaoe 
de  ces  roches  n'est  intimement  liée  au  cirque ,  aoit 
parce  qu  en  vertu  de  leur  liquidité  elles  ont  im- 
médiatement rempli  les  fractures  en  apparaissant 
au  jour ,  soit  parce  que  leur  position  sur  le  som- 
met des  escarpemens,  est  en  discordance  avec 
Teffort  prodigieux  qu  elles  ont  dû  faire  pour  y 
parvenir,  et  que  ce  même  effort  devait  naturelle- 
ment les  faire  paraître  au  bas  des  vallées. 

D'un  autre  côté ,  vouloir  ^cpliquer  les  vallées 
principales  uniquement  par  les  érosions ,  est  one 
chose  difficile  'ou  impossible ,  comme  on  le  verra 
quand  je  ferai  la  part  de  l'action  des  eaux  super- 
ficielles. 

Admettrons-nous  d'autre  part  l'existence  d'un 
cratère  d'éruption  encore  plus  récent  que  celui  que 
M.  Q>nstant  Prévost  a  déjà  cherché  à  établir  pour 
expliquer  la  disposition  des  tradijtes  gris  ;  ie  me 
demanderaialorsce  que  sont  devenus  ses  produits? 
Nous  trouvons  autour  dupieddenosvolcansmoder- 
nesy  même  jusque  sur  les  flancs,  tous  les  produits 
incohérens  tels  que  les  pouzzolanes»  les  bombes 
volcaniques,  les  scories  huileuses  et  les  blocs  erra- 
tiques qui  sont  le  résultat  des  éruptions.  Ici  rien  de 
pareil  :  la  surface  du  plateau,  quoique  peu  in^ 
clinée ,  est  nette  ;  lès  ruisseaux  qui  la  sillonnent 
faiblement  n'ont  pas  mis  au  jour  de  pareils  dé- 
bris, et  nous  n'y  vojons  que  de3  trachytes.en 
nappe  ou  d'autres  produits  surajoutés  dont  on 
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peut  immédiatement  reconnaître  la  source  voi^ 
«ne ,  tels  que  les  scories  basaltiques  qui  se  trou- 
vent à  la  base  du  Puy-Gros. 

Il  faut  donc  nécessairement  admettre  un  der* 
nier  déchirement,  accompagné  d'une  élévation 
avec  écartement,  et  privé  du  reste  de  tout  l'appa- 
reil volcanique  ordmaire.  C'est  précisément  en 
ced  que  consiste  l'hypothèse  de  MM.  £lie  de 
fieanmont  et  Dufrénoy  ;  ils  en  trouvent  la  cause 
dans  un  e£fort  souterrain  qui  a  occasioné  sur  un 
point  la  sortie  de  certains  phonolites.  En  effet , 
si  nous  nous  transportons  vers  le  nord  du  Mont- 
Dore,  nous  y  trouvons  cette  nouvelle  roche  qui 
constitue  la  Tuilière,  la  Sanadoire  et  la  Malviaîe, 
calots  puissans  situés  dans  une  enceinte  circulaire, 
vers  laquelle  les  couches  environnantes  se  relèvent 
de  toute  part  sous  un  angle  assez  faible ,  et  au  lieu 
de  se  réunir  pour  constituer  une  sommité  conique 
comme  on  devrait  s'y  attendre,  elles  s'arrêtent 
tout  à  coup  pour  former  de  profonds  précipices 
(fig.  5).  On  est  donc  conduit  à  admettre  que 
cest  a  leur  apparition  au  jour  qu'est  due  la  dis- 
location centrale  qui  a  déterminé  autour  (feux 
cette  forme  éminemment  caractéristique;  et,  pre- 
nant l'analogie  pour  guide ,  on  est  amené  natu^ 
rellement  à  la  même  conclusion  pour  le  cirque 
qui  environne  la  base  de  Sancy ,  puisque  tout  est 
semblable  d'ailleurs,  sauf  la  présence  de  ces  ro- 
ches. 

On  peut  admettre,  d'ailleurs,  que  la  force  as- 
censionnelle des  phonolites,  quelle  qu'en  soit  la 
cause,  n'a  pas  été  capable  de  les  faire  paraître  au 
jour  en  ce  dernier  point,  à  cause  de  Ténorme  épais- 
seur de  terrain  qu  ils  devaient  traverser,  et  qu'ils  se 
sont  bornés  k  soulever.  Cette  supposition  est  con- 
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firmée  par  les  niveIleineDsbaroinétri<|uesdeM.Ra- 
mond,  qui  dous  dounent,  pour  les  aoromets  des 
roches  Sanadoire  et  Tuilière»  des  hauteur»  de 
1,294  ^^  >»^9^  mètres )  taudis  que  le  fond  de  la 
vallée  des  Bains  au  confluent  de  la  Dore  et  de  la 
Dogue  y  au  pied  de  Sancy ,  atteint  une  hauteur 
de  1,358  mètres;  la  différence  devient  sensible 
surtout ,  si  Ton  a  égard  à  l'action  éroaîve  des  eaux 
qui  ont  approfondi  cette  partie  composée  de  traas 
incohérens.  Cette  érosion  est  d'ailleurs  clairement 
démontrée  par  les  murailles  verticales  du  trachjte 
en  filons  qui  séparent  la  vallée  de  la  Cour  de  celle 
des  £nfers  ;  elles  sont  les  témoins  de  cette  an- 
cienne hauteur. 

Le  développement  qu'ont  acquis  les  phonolites 
dans  le  cirque  de  la  Sanadoire  vient  encore  à  Tap- 
pui  de  cette  action  que  nous  leur  attribuons^  ui 
effet,  depuis  la  Mal  viale  jusque  la  Sanadoire,  on 
trouve  déjà  une  étendue  a  environ  i  ,860  mètres;  et 
d'un  autre  côté  leur  action  ne  s'est  pas  conoeatrée 
dans  ce  seul  massif,  car  elles  ont  travei^,  aous 
forme  de  filons ,  une  multitude  d'autres  points  si- 
tués autour  d'eux.  Tout  le  plateau  de  la  Banne- 
d'Ordenche  et  de  la  Croix -Morand  en  présentait 
de  nombreux  indices ,  et  cette  roche  a  pu  aassi  s'j 
répandre  à  la  surface  en  forme  de  nappe,  cfkmmc 
on  parait  généralement  disposé  à  l'admettre,  sans 
cependant  pouvoir  en  fournir  des  preuves  posi- 
tives; car  elle  est  toujours,  dans  cescirconstanoes, 
plus  ou  moiAS  masquée  par  la  végétation.  La  mon- 
laguc  de  Loueire^  le  Pu j-de4' Aiguiller,  en  présen- 
tent aussi  qui  est  entremêlé  du  trachyte  qu'elle 
parait  avoir  traversé;  enfin  on  eu  retrouve  des  fi- 
lons nombreux  vi»-à-vis  de  la  Bourboule,  auprès 
des  villages  de^l'Usclade ,  du  Légal ,  à  la  base  de 
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de  la  Fille  de  k  Banoe^d'Ordenche  ;  en  sdrie  qoe 
tout  ce  massif  sep  teotrional  desMonts-Dores  pour- 
rait bien  en  avoir  subi  laction ,  et  lui  devoir  une 
partie  de  son  soulèvement  an-de^sus  du  niveau  des 
plateaux  du  Rigolet  et  de  l'Angle^  avec  lequel  il 
oevaît  primitivement  former  une  toite  continue  ; 
maisydans  tous  les  cas,  Teflbrt  principal  s'est  exerce 
évidemment  dans  le  cirque  en  question ,  où  les 
phonolites  se  présentent  en  plus  grande  abon- 
dance. De  là  cette  grande  fracture  et  toutes  les 
autres  relations  que  noua  avons  déjà  indiquées  pré- 


Quant  à  l'objection  qu'on  ponirait  tirer  de  Tab- 
aence  de  cette  roche  dans  le  cirque  du  pic  de  Sancj, 
outre  que  j'en  ai  déjà  fait  pressentir  précédem- 
ment le  peu  de  valeur,  elle  est  aussi  réfutée  par 
Ja  découverte  que  Ton  a  faite  de  la  môme  roche  à 
la  base  du  roc  de  Courlande  ,  qui  n'en  est  pas 
trè»«loîgné;  ce  fait  important  permet  d'espârer 
qu'une  étude  plus  détaillée  la  fera  découvrir  tôt 
ou  tard  dans  des  positions  encore  plus,  centrales. 

Divers  observateurs  ont  présumé,  d'après  quel- 
ques circonstances  de  gisement,  que  le  phonolite 
pouvait  être  plus  récent  que  les  basaltes.  Si 
ce  fait  venait  à  être  démontré  clairement,  il  ne 
&udrait  pas  se  bâter  d'en  tirer  la  conclusion  que 
le  dernier  soulèvement  des  deux  plateaux  des 
Mcmts-Dores,  et  les  grandes  factures  qui  ont  dû 
en  être  la  conséquence ,  a  été  rapporté  à  tort  au 
phonolite.  Je  suis  le  premier  à  admettre  que  les 
volcans  pjroxéniques  datent  d'époques  très^va* 
riées^  ils  continuent  même  leur  action  de  nos  jours  ; 
mais  l'ensembledesfaits  que  j'ai  exposés  m'autorise 
aussi  à  admettre  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont 
été  antérieurs,  et  que  c'est  dans  un  intervalle  de 
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stagnation  entre  Tapparition  des  plus  anciens  ba- 
saltes et  les  plus  modernes ,  que  les  pbonolites 
se  sont  formés,  en  sorte  que  certains  basaltes  ont 
pu  traverser  les  phonolitcs,  ou  être  traversés  par 
eux  indifiëremment. 

On  pourrait  encore  supposer  que  les  pbonoli- 
tes en  filons  et  ceux  en  culots  sont  d'âges  diffî- 
rens  ;  mais  toutes  ces  questions  de  détail,  que  j'ai 
cherché  à  résoudre  sur  place,  et  auxquelles  je  d  ai 
pas  pu  trouver  une  réponse  claire  à  cause  des 
difficultés  que  l'observateur  rencontre  à  chaque 

Î>as  dans  ce  pays ,  ne  détruisent  dans  aucun  cas  le 
ait  essentiel  de  Texistence  de  grandes  masses  pba* 
nolîtiques  en  relation  avec  les  accidens  pnoci- 

1>aux ,  qui  ont  donné  au  Mont-Dore  et  à  ses  vallées 
eur  disposition  actuelle. 
/Le  dernier  soulèvement  n'a  pas  pu  produire  des 
Action  résultats  aussi  effrayans  qu'on  se  le  figure  généra- 
laperkdèues.  liment  ;  nous  avons  déjà  vu  comment  les  diverse 
élévations  successives  avaient  amené  quelques 
unes  des  formes  actuelles  ;  elles  n'ont  été  que  peu 
modifiées  par  cette  dernière  cause,  et  il  en  est 
résulté,  avec  le  soulèvement  du  pic  de  Sancy^ 
un  bombement  général ,  une  dilatation  nou- 
velle et  un  prolongement  de  fissures  moins  lar- 
ges d'abord  ;  en  même  temps  de  nouvelles  frac- 
tures sont  survenues,  et  elles  se  sont  disposées 
autour  d'un  centre  commun,  telles  sont  ceiles^e 
la  vallée  des  Bains,  de  Chaudefour,  de  la  Tnin* 
teine.  Leur  profondeur  a  été  comblée  successive- 
ment ,  d'abord  par  les  éboulemens  latéraux  des 
trass ,  des  conglomérats  et  autres  produits  mor- 
celés, ce  qui  a  produit  un  nouvel  élargissement. 
Les  eaux  ont  continué  cette  action  en  débla^rant 
peu  à  peu ,  sous-minant  et  déterminant  ainsi  de 
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nouveaux  éboulemens,  dont  cnielques-nns ,  comme 
celui  des  Egravats ,  sont  d  un  âge  trés-récent  ; 
mais,  dans  aucun  cas  y  on  ne  peut  attribuer  à  leur 
effet  seul  la  formation  des  vallées  ;  il  suffit ,  pour 
cela,  de  considérer  quelle  petite  action  elles  ont 
exercée  sur  la  grande  assise  trachytique  toutes  les 
fois  qu'elles  ont  agi  isolément^  A  la  Grande4^as- 
cade,  et  dans  une  foule  d'autres  points  où  elles 
D  ont  £ût  que  la  sillonner  sans  pouvoir  l'entamer, 
on  apprécie  clairement  la  nullité  de  leur  action , 

auand  elles  n'ont  pas  été  aidées  par  le  concours 
autres  circonstances  premières. 
La  grande  vallée  des  bains  ne  doit  aux  eaux  sa  di- 
menâon  actuelle ,  relativement  aux  autres  vallées 
du  même  ordre ,  que  parce  que  de  nombreux  tor- 
rens  sy  sont  accumulés  ;  mais  comment  admettre 
qœ  la  grande  largeur  des  cirques,  qui  forment 
précisément  Forigine  des  vallées,  ait  été  le  résul- 
tat de  leur  action  unique ,  puisqu'un  peu  plus  loin 
leurs  forces  réunies  n'ont  produit  que  des  dimen- 
sionsdeuxou  trois  foismoindres;  et  d'ailleurs,  cette 
cause  est  inadmissible ,  précisément  encore  parce 
que,  si  Ion  n'admet  pas  des  fractures  primitives, 
ces  érosions  si  profondes  auraient  dû  se  faire  sur 
les  sommets  culminans  qui  devaient  résulter  pour 
le  pic  de  Sancy,  du  prolongement  des  plateaux 
de  Chambourguct,  et  de  ceux  qui  sont  à  Test  du 
roc  Cuzeau  ;  et  pour  le  cirque  de  Sanadoire,  de  ceux 
de  la  Croix-Morand,  deiaBanne-d'Ordenche  et 
du  lac  de  Guery,  ce  qui  donnerait  lieu  à  une  sail- 
lie, tandis  qu'il  y  existe  une  profonde  dépression 

Cette  objection  puissante  et  irréfragable  est  du 
reste  à  naturelle ,  qu'elle  s'est  présentée  à  la  plu- 
part des  observateurs,  en  sorte  que  nous  ne  devons 
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pas  être  étonnés  de  la  Toir  mise  en  avant  par  Coqs 
ceux  qui  ont  parcouru  coname  moi  ce  pays  ;  je  ne 
puis  donc  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  cet  égard 
aux  travaux  de  MM.  Burat ,  Lecoq  et  Elie  de  Beau- 
mont,  qui  en  ont  fait  sentir  déjà  toute  la  valeur. 
La  formation  du  Mont-Dore  et  de  ses  valléfs, 
ainsi  développée,  me  parait  tellement  en  rapport 
avec  les  faits  que  je  connais  sur  les  fractures  des 
terrains  en  général ,  que  je  ne  puis  plus  hésiter  â 
Tadmettre.  J*ai  d'ailleurs  déjà  démontré,  daib 
mon  mémoire  sur  les  filons  métallifères  d'Auver- 
sne ,  qu  ils  étaient  le  résultat  d  une  succession  des 
fractures  opérées  à  divers  intervalles  dans  le  même 
sens  qu'une  seule  et  même  fracture  primitive, 
et  qu  elles  avaient  été  comblées  à  mesure  par  des 
formations  plus  nouvelles,  parmi  lesquellescelles 
de  la  dernière  période  étaient  caractérisées  plos 
spécialement  que  les  autres  par  l'influence  des  eaux 
▼euant  de  Textérieur,  qui  en  ont  formé  les  salbao- 
des  ou  le  dépôt  arstlo  *-  sableux.  Ici  nous  avons  la 
même  succession  aans  les  dislocations  qui  ont  été 
comblées  en  grande  partie  par  des  produits  ignés 
venant  de  Fintérieur;  et  dans  une  dernière  action 
nous  voyons  enfin  ces  produits ,  devenant  inauffi- 
sanspourle  comblement,  laisser  prise  aux  eaui 
superficielles.  Il  n'y  a  donc  que  cette  seule  difl^ 
Tence  dans  ce  rapprochement  qu'en  ce  que ,  dans 
les  filons^  les  fractures  se  sont  dirigées  presque  con- 
stamment suivant  un  axe,  et  quici  elles  sefiODt 
établies  autour  de  quelques  centres. 
Action  Pendant  que  les  eaux  des  torrens  exerçaient 
des  taux  leur  actiou  destructive ,  celles  des  sources  miné- 
mlnéraies!  Tk\eSy  beauooup  plus  nombreuses  autrefois  qu<^ 
maintenant ,  tendaient  au  contraire  à  agglutiner, 
par  leurs  infiltrations  ferrugineuses  et  calcaires, 
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les  masses  incohérentes  des  conglomérats ,  et  les 
fragmens  déjà  arrondis  par. les  eaux  des  torrens. 
n  en  est  résulté  des  brèches  très-cohérentes,  dans 
lesquelles  on  trouve  tous  les  débris  préexistans 
confondus  ;  en  sorte  que  si  un  géologue  découvrait 
dans  de  pareilles  brèches  des  fragmeps  de  phono- 
lite,  de  basalte  ou  d'autres  trachytes,  et  quil 
ne  les  distinguât  pas  nettement  des  véritables  con- 
glomérats anciens,  il  serait  porté  à  on  conclure 
que  ceux-ci  furent  contemporains  de  tous  les 
produits  précédens,  ou  bien  que  chacun  d'eux 
n'a    été  que  le  résultat  d'émissions   partielles 
qm  ont  été  produites  en  alternances  variées,  et 
que  les  formations  trachytiques  n'offrent  aucune 
période  constante  dans  leur  apparition.  Ce  qui  est 
contraire  à  tous  les  faits,  comme  nous  le  déve*- 
lopperons  encore  plus  amplement  dans  la  seconde 
partie  du  mémoire. 

Par  une  circonstance  remarquable  encore ,  la 
plupart  des  masses  de  ces  brèches  modernes  occur 
pent  une  ligne  inclinée,  assez  bien  suivie  et  pre»- 
qu'à  mi'CÔte ,  depuis  la  Grande^scade  ivscrae 
vers  les  environs  du  pic  de  Sancy  ;  de  loin  les  fair 
bles  irrégularités  de  position  disparaissent  pour 
l'œil  :  on  reste  frappé  de  leur  teinte  foncée  qui  les 
fait  ressortir  vivement  au  milieu  des  éboulemens, 
en  sorte  que  l'on  est  toujours  tenté  d'en  réunir  les 
divers  lambeaux  isolés  pour  en  constituer  une 
seule  assie  trachytique  bien  suivie;  illusion  qui 
ne  se  détruit  qu'en  examinant  une  à  une  chacune 
de  ses  masses.  Les  plus  belles  brèches  de  cette  for- 
mation se  trouvent  dans  les  escarpemens  déoudés 
qui  sont  au  pied  du  Cuzeau ,  ou  elles  sont  reatéos 
saillantes  en  forme  de  pyramides  au  milieu  des 
cboulemens  qui  les  environnent  de  toutes  parts* 
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Je  ne  doute  pas  que  divers  géologues  n'aient  été 
influencés  par  les  deux  causes  d'erreur  que  je  viens 
de  signaler  ;  en  sorte  que  non-seulement  ils  ont 

S  ris  des  fragmens  inclus  dans  les  brèches  pour  ceux 
es  conglomérats  ;  mais  que,  d'un  autre  côté  encore, 
ils  ont  ajouté  les  brèches  au  nombre  des  masses 
trachjdques  incluses  dans  les  conglomérats,  pour 
faire  ressortir  Talternance  périodique  des  conglo- 
mérats et  des  trachjtes  que  je  ne  crois  appuyée 
sur  aucun  fait  positif.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  ren- 
dre service  en  signalant  ces  causes  d'erreur. 
Il  existe  encore  plusieurs  roches  mal  étudiées 
^^ml*  jus^'^  présent,  et  dont  l'âge  est  par  conséquent 
incertain  ;  ce  sont  d'abord  divers  trachytes  qui 
n'existent  jamais  qu'en  filons  ou  peut-être  eo 
couehes  redressées,  intercalées  dans  les  conglo- 
mérats ou  dans  les  trass.  Us  n'ont  jamais ,  à  ma 
connaissance ,  traversé  la  grande  nappe  de  ira- 
chy te  porphyroïde ,  on  peut  donc  les  considérer 
comme  plus  anciens ,  et  peut-être  même  sont-ils 
contemporains  des  conglomérats  :  ils  offrent  plu^ 
aiears  variétés  que  l'on  a  désignées  sous  les  noms 
de  trachyte  noir  porphyroïde,  trachy  te  ^anitoide 
à  pâte  vitreuse ,  etc. ,  etc.  Leur  variabrhté  prouve 
qu'ils  sont  sortis  à  des  époques  diverses ,  et  en 
cela  ils  seraient  d'accord  avec  la  variabilité  des  oon- 

?lomérats  qui  ont  constitué  la  base  des  Monts- 
(ores. 

Les  principales  de  ces  roches  se  trouvent  dans 
la  vallée  des  Enfers,  et  le  trachyte  granitoîde 
forme  un  grand  filon  qui  s'étend  depuis  le  val  de 
la  Cour  jusque  dans  les  bois  qui  se  trouvent  au 
pied  méridional  du  Capucin.  Si  elles  ne  sont  pas 
dominantes  dans  les  Monts-Dores ,  nous  verrons 
par  la  suite  qu'elles  ont  acquis  un  grand  dévelop- 
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pemeot  dans  d'autres  régions,  ce  qui  permettra 
peut-être  d'établir  leur  âge  relatif. 

La  dolérite  mérite  encore  une  mention  parti- 
culière :  le  mélange  visible  de  cristaux  d  appa- 
rence feldspathique  qu'elle  renferme  dans  une 
pâte  pyroxénique,  jettera  probablement  par  la 
suite  quelque  jour  sur  la  composition  des  basaltes 

Sroprement  dits;  peut-être  for me-t-elle  le  passage 
es  trachytes  aux  véritables  basaltes. 
Elle  se  trouve  concentrée  principalement  dans 
la  partie  septentrionale  des  Monts-Dores ,  sur  les 

Slateaux  de  la  Banne-d'Ordencbe  et  de  la  Groix- 
lorand,  où  elle  forme  quelques  culots,  peu  élevés 
d'ailleurs ,  et  qui  ne  présentent  dans  leur  sortie 
aucune  trace  bien  sensible  de  dislocation  ;  cette 
dernière  circonstance  est  aussi  cause  du  peu  d'at- 
tention qu'on  y  a  porté  jusqu'à  présent ,  parce 
que  leur  base  n'étant  pas  dénudée  par  ces  ac- 
tions, il  en  résulte  qu'on  ne  peut  pas  observer 
leurs  relations  avec  les  formations  voisines. 

Observation.  Les  différentes  coupes  longitu- 
dinales et  transversales,  jointes  à  ce  mémoire,  se 
rapportent  à  la  carte  du  Mont-Dore  qui  accom- 
pagne celui  de  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy  (  j^rm.  des  Mines ,  3*.  série,  t.  III ,  pi.  XI  ). 


ESSAIS 

De  soTidage  par  le  pmcédé  chinois ,  exécutés 

à  Saarbrûck  (  i  ). 

Par  M.  Sello,  conseiller  des  mines  de  Prasse. 

(  Extrait  de  VÀrckimfir  MtMnâogtt,  Btrghau  uni  HùttetUtmud*.  ) 

La  sonde  employée  se  compose  de  Toutil  etd*uDe 
tige.  La  tige,  représentée^^,  i,  sect.  1",  PL  V ^ 
porte  à  ses  extrémités ,  deux  renflemens  cylindri- 
ques qui  remplissent  exactement  la  section  du 
txou  foré|  de  4  pouces  \  de  diamètre  :  1  a  longueur  de 
la  tige  est  de  5  pieds  \  ;  cette  longueur  est  nécessaire 
pour  prévenir  toute  déviation  de  l'instrument,  de 
la  verticale. 

Pour  que  les  boues,  provenant  des  débris  de  la 
roche  broyée  par  routii ,  trouvent  où  se  loger ,  la 
partie  intermédiaire  de  la  tige  n  a  qu'un  diamètre 
moindre  que  celui  du  trou  et  des  extrémités,  et  égal 
à  2  pouces  \\  quatre  cannelures  demi-cylindri* 
ques  et  verticales  sont  creusées  sur  la  circonfé- 
rence extérieure  des  renflemens  de  la  tige ,  pour 
laisser  passer  les  boues ,  et  leur  permettre  d'arri* 
ver  à  và  hauteur  du  mÛieu  de  la  tige ,  où  elle  est 
le  plus  mince. 


(i)  Les  mesures  dont  il  est  fait  usage  dans  ce  mé- 
moire sont  les  mesures  prussiennes.  Le  pied  du  Rhin  /me- 
sure légale  de  Prusse  ,  vaut  o*,3i385o.  Le  lachter^  ott 
loise.eal  uue  nuMure  de  80  pouces  »  00  6  pieds  8  pQuces. 
Cette  mesure  eft  subdivisés  enhuitièg^ies  dont  chacun  vaut 
10  pouces  du  Rhin.  Le  thaler  vaut  3  fr./  71  >  M  ^  ^'^ 
divisé  en  3o  siibergros ,  et  chaque  silbergros  en  ii  pFen- 
nings.  (Annuaire  du  bureau  des  long*,  Ann,  i83ii.) 
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Cette  tige  est  terminée  supérieurement  par  un 
anneau  qui  sert  à  la  suspendre  à  la  corde;  infé- 
rieurement  par  un  écrou  destiné  à  recevoir  Fex- 
trémité  supérieure  de  Toutil ,  taillée  en  pas  de  yis. 
M.  Sello  la  fit  exécuter  en  fer  forgé,  et  prit 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  son 
axe  fût  parfaitement  droit ,  que  les  contours  des 
renflemens  fussent  exactement  sur  une  même  sur- 
face cylindrique  9  etque  Taxe  deTécrou  se  confon- 
dit avec  celui  de  la  tige.  Le  poids  de  cette  pièce 
s*éleva  à  17a  livres. 

Afin  de  pouvoir  forer  sans  avoir  besoin  de  tour- 
ner routil,  et  pour  que  les  parois  du  trou 
fussent  aussi  unies  que  possible ,  M.  Sello  fit  con- 
struire un  outil  qui  est  une  combinaison  du  double 
ciseau  (  kronenbohrer  )  et  de  Tallésoir  (  gezahn- 
ten  hûchse  ).  Cet  outil  est  représenté  fig.  a. 
Entre  les  angles  rentrans  du  foret ,  ou  dans 
rintervalle  des  trancbans  du  double  ciseau ,  on 
a  percé  4  trous  de  j  de  pouce  de  diamètre^  des- 
tinés à  laisser  passer  les  boues  qui  arrivent  par 
les  rigoles  creusées  sur  le  contour  des  bourrelets 
jusque  vers  le  milieu  de  la  tige.  L'allésoir  a  exac- 
tement le  diamètre  des  renflemens  de  la  tige  ; 
les  ciseaux  se  terminent  par  une  pointe  arrondie 
k  2  pouces  au-dessous  des  dents  de  Tallésoir.  Le 
diamètre  des  ciseaux  peut  être  de  ^  de  pouce  plus 
fort  que  le  diamètre  de  Tallésoir;  mais  jamais  il 
ne  faut  faire  les  ciseaux  d*un  diamètre  plus  petit 
^e  l'allésoir,  et  les  ps^rties  les  plus  grosses  de  la 
tige. 

L'outil  a  18  pouces  de  long;  son  poids  est  de33à 
2  livres  ;  il  est  lié  à  la  tige  par  une  vis  composée 
e  10  pas,  et  tracée  sur  un  cylindre  de  2  pouces 
de  long  et  de  I  f  pouce  de  cuamètre. 


i 
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L'appareil  nécesdaire  à  la  manœuvre  de  Toii- 
til  est  représenté  PL  Fy  sect.  i".,^.  A  et  A', 
il  est  composé  d'un  simple  tour  à  manivelle 
double ,  sur  lequel  est  montée  une  roue  à  levier. 

Le  tour  sert  à  recevoir  et  à  dérouler  la  corde, 
la  roue  à  recevoir  les  extrémités  des  leviers  qui 
servent  à  soulever  l'outil ,  pour  le  laisser  retom- 
ber. Il  est  inutile  de  dire  que  la  roue  ou  disque 
doit  être  placée  de  telle  sorte  que  la  corde  ^  en- 
roulée sur  la  circonférence,  et  qui  est  tangente  à 
rextréuiiti!  de  son  diamètre  horizontal,  tombe 
dans  Taxe  du  trou. 

La  rone,  d'un  diamètre  de  4  pieds  8  pouces,  est 
composée  de  madriers  en  cbéne.  La  jante,  large  de 
8  pouces  j,  est  divisée  en  deux  parties  inégales;  la 

Jiremière ,  voisine  du  tour,  porte,  comme  les  pou- 
ies  ordinaires,  une  gorge  pour  placer  la  corde; 
la  seconde ,  large  de  o  pouces ,  a  même  hauteur 
que  le  rebord  de  la  poulie  :  on  y  a  creusé  des 
cavités  équidistantes ,  dont  la  section  est  un  carré 
de  2  pouces  de  côté ,  et  la  profondeur  de  3  pouces , 

£our  recevoir  les  extrémités  du  levier  ou  de  la 
arre  qui  sert  à  soulever  la  sonde^  et  dont  la  lon- 
gueur est  de  4  pieds.  Les  couronnes  sont  conso» 
lidées  au  moyen  de  cercles  en  fer. 

Le  tour  est  un  tour  ordinaire ,  si  ce  n*est  que 
les  manivelles  peuvent  être  déplacées  à  volonté. 
On  les  enlève ,  lorsque  l'on  fait  sauter  Toutil , 
et  on  les  remet,  quandon  veut  remonter  Foutil  ou 
le  descendre  au  fond  du  trou. 

Indépendamment  de  ce  tour,  on  en  a  placé 
un  autre  destiné  à  la  manœuvre  de  la  cuiller,  ou 
cylindre  à  soupape  ;  il  porte  une  corde  plus  petite, 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  suspendue  la  cuiller. 
On  peut  établir  ce  tour  de  manière  qu'il  ne  gêne 
Tome  F,  \%^.  i8 
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Joint  la  manoeuvre.  D'ailleurs ,  il  n'est  point  in- 
tspensable,  puisque  Ton  pourrait  se  servir  de 
la  même  corde  pour  manœuvrer  l'outil  et  la  cuiK 
1er;  seulement  il  y  aurait  une  perte  de  temps  pour 
détacher Foutil  et  attacher  la  cuiller,  om^icêi^ersa. 
Quand  on  veut  forer ,  la  corde  à  laquelle  on 
a  fixé  l'outil  est  logée,  au  moyen  d'une  entaille 
faite  au  rebord  du  disque  ou  roue  à  levier,  dans 
la  gorge  de  la  poulie  qui  forme  la  première  partie 
de  ce  disque  :  on  l'empêche  deglisser  et  de  s'écbap- 
per«  au  moyen  d'uiie  cheville  en  fer.  Le  levier  est 
enfoncé  dans  un  des  trous  destinés  à  cet  usage,  et 
sa  seconde  extrémité  eht  liée»  par  le  moyen  d'une 
courroie  en  cuir,  à  une  perche  élastique  placée 
sous  le  plancher  où  se  tiennent  les  ouvriera. 

On  voit  facilement  que  la  levée  de  l'outil  peut 
être  réglée  à  volonté,  suivnnt  qu'on  plante  le 
levier  ou  barre  dans  des  trdus  plus  ou  moins 
élevés.  Mais  la  perche  élastique  est  indispensable 

{)Our  empêcher  la  corde  de  s'enfoncer  trop  dans 
e  trou,  et  la  tenir  constamment  tendue;  toute- 
fois, il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  un  obstacle  à  l'ac- 
tion de  l'outil ,  ce  qui  arriverait  si  la  courroie  en 
cuir  était  trop  courte.  Dans  la  pratique,  il  sen 
facile  de  déterminer  la  longueur  convenable. 

La  corde  h  laquelle  Toutil  est  suspendu  a  i 
pouce  j  de  diamètre;  elle  est  goudronnée ,  et  l'on 
doit  prendre  soin  de  l'entourer  de  bandes  de 
cuir,  ou  de  Tenvelopper  de  ficelle,  sur  tous  les 
points  qui  pourraient  être  exposés  à  un  frotte* 
ment  un  peu  fort» 

On  doit  aussi  placer  au«*dessus  du  trou  desrou* 
leaux  de  friction  que  l'on  peut  enlever, pendant  la 
manœuvre  du  sondage,  et  que  Ton  replace,  quand 
oo  veut  remonter  ou  descendre  l'outiL  lia  sont 


alors  indispensables,  parce  que,  la  corde  s^enrou- 
lant  sur  le  tour,  la  portion  extérieure  au  tit>tt 
forme  un  angle  avec  celle  qui  est  encore  dedans, 
angle  qui  augmente  à  mesure  que  le  tour  est 
moins  élevé  au-dessus  du  trou. 

L'élévation  du  tour  doit  d'ailleurs  être  suffisante 
pour  que  loutil  puisse  être  retiré,  ce  qui  exige  au 
moins  lo  à  la  pieds. 

Le  sondeur  se  tient,  immédiatement  au-dessus 
de  Torificede  la  buse,  placée  dans  la  partie  supé- 
rieure du  trou ,  et  &it  tourner  loutil  au  moyen 
d'un  levier  ou  manche  en  fer,  composé  do  deux 
parties,  qui  sont  réunies  ou  fixées  h  la  corde  par 
des  vis,  après  que  celles;!  a  été  garnie  do  chanvre, 
il  la  place  où  Ton  doit  fixer  le  manche,  pour 
qu'elle  ne  soit  point  endommagée.  D'après  la  con- 
struction de  l'outil ,  il  suffirait  de  le  tourner  d'une 
demi-circonférence,  pour  obtenir  des  trous  par- 
faitement ronds  ;  cependant  M.  Sello  faisait  taire 
à  la  corde  une  circonférence  entière,  tantôt  h 
droite,  tantôt  à  gauche. 

£n  se  reportant  ^uxjig.  A  et  M  y  on  compren- 
dra facilement  la  description  suivante  de  l'opé*- 
ration  du  sondage. 

On  commença  par  creuser  un  puits,  à  travers 
le  terrain  meuble,  jusqu'au  roc  solide  que  l'on  at- 
teignit à  la  profondeur  de  %  toises  { ;  l'on  établit 
fiolidement  dans  l'axe  de  ce  puits,  en  larc-bou- 
tanl  contre  les  parois ,  une  buse  ou  tuyau  vertical 
a ,  de  fo  pieds  de  long ,  qui  devait  servir  de  guide 
à  l'outil.  Ce  tuyau  fut  surmonté  d'un  autre 
plus  petit  6,  composé  de  deux  pièces  réunies  en- 
tre elles ,  par  un  étrier  en  fer  a  Le  tuyau  b ,  percé 
d'un  trou  ayant  undiamètre  seulement  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  la  corde,  lui  sert  de  guide  pen- 

18. 
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dant  qu'on  enlève  ou  au'on  descend  rinatniment, 
et  peut  être  ôté ,  lorsqu  il  est  arrivé  au  fond  du  trou. 

L'appareil  établi  sur  le  puits  consiste  dans  le 
tour  a,  le  disque  ou  rouée,  le  levier  ou  barre/, 
et  la  corde  k.  L'arbre  du  tour  est  a  9  pieds  7  pouces 
au-dessus  de  l'orifice  du  puits  :  il  a  5  pieds  4  poucesf 
de  long  et  10  pouces  de  diamètre.  Cette  élcvation 
est  indispensable  pour  l'extraction  de  ToutiL  La 
roue  a  4  pieds  n  pouces  ^  de  diamètre ,  et  la  jante 
8  pouces  ^  de  large.  D'un  côté  sont  les  trous  q^  a^ 
dans  lesquels  on  nxe  le  levier;  d'un  autre  côiéy  fa 
eorge  i  dans  laquelle  la  corde  est  logée,  et  peut 
faire  jusqu'à  deux  ou  trois  tours  sur  elle-même. 

Le  levier  est  fixé  à  la  roue  par  un  boulon  ou 
cheville  en  fer  :  les  trous  sont  distans  de  3  pouces  ; 
l'un  de  l'autre*  Le  levier  a  4  pieds  de  long.  Au  bord 
de  la  roue  est  une  entaille  /et  une  cheville  1, 
qui  empêche  la  corde  de  s'échapper,une  fois  qu'elle 
a  été  passée  dans  l'entaille,  et  enroulée  autour  de 
la  cheville.  Pour  prévenir  l'usure  de  la  corde ,  au 
point  où  elle  est  infléchie  autour  du  bord  de  la 
poulie  y  on  lui  adapte  un  fourreau  en  cuir  que  Ton 
fait  glisser,  à  mesure  que  cela  est  nécessaire.  Au 
moyen  de  la  perche  élastique  n  fixée  aux  montans 
du  tour,  qui  est  liée  au  levier  par  la  courroie  o,  on 
tient  la  corde  toujours  tendue ,  même  lorsque  fou- 
til  est  tombé  sur  le  fond  du  trou ,  et  on  évite  ainsi 
qu'elle  se  plie,  et  qu'elle  frotte  contre  les  parois. 
L'expérience  a  prouvé  que  l'addition  de  cette  per- 
che prévenait  toute  usure  de  la  corde.  Le  rouleau 
de  friction  p ,  établi  au-dessous  du  tour ,  sert  à  pré- 
server la  corde,  pendant  que  l'on  monte  ou  qu'on 
descend  l'outil.  La  corde,  d'un  pouce  et  demi  de 
diamètre ,  est  entourée,  de  demi-toise  en  demi- 
toise,  de  pièces  de  cuir  fixées  par  des  dons* 
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Ces  bourrelets  ont,  au  reste ,  paru  inutiles,  après 
Faddition  de  la  perche.  Après  rachèvement  du 
travail ,  la  corde  était  encore  en  si  bon  état,  qu  elle 
eût  pu  être  employée  pendant  fort  long-temps. 
A  Textrémité  inféneure  où  Toutil  était  suspendu, 
elle  était  paiement  entourée  de  cuir,  et  préservée 
de  l'usure  par  les  clous  qu'on  y  avait  fichés.  La  corde 
pesait  5  livres  par  toise.  La  cuiller  z  est  attachée 
à  la  corde  eni'oulée  sur  le  tour  r;  le  manche  x 
sert  à  tourner  la  corde  et  l'outil.  C'est  une  simple 
poignée  en  fer,  qui  peut,  à  volonté,  être  vissée  à 
M  corde,  ou  en  être  séparée.  Le  poids  de  la  tige  et 
de  l'outil ,  employés  pour  un  trou  de  4  pouces  de 
diamètre,  est  de  a lo  livres. 
.  Quand  on  veut  descendre  l'outil,  on  enlève 
d'abord  le  levier  de  la  roue,  on  en  défait  la  corde 
que  Ton  place  sur  le  tour;  ensuite  des  hommes, 

S  lacés  aux  manivelles,  soulèvent  l'outil  au-dessus 
D  tuyau  a,  dans  lequel  ils  le  font  entrer  :  ils  le  lais- 
sent ensuite  descendre  jusqu'à  ce  qu  il  soit  arrivé 
au  fond.  Aussitôt  les  manivelles  du  tour  sont 
eolevées,  la  corde  est  placée  sur  la  circonférence 
de  la  roue,  à  laquelle  on  fixe  aussi  le  levier;  tan- 
dis qu  un  autre  ou vrier,  celui  qui  doit  tourner  l'ou- 
til ,  place  la  pièce  b  autour  de  la  corde  et  sur  le 
sommet  du  tuvau  a,  et  fixe  la  poignée x  à  la  hau- 
teur convenable. 

Le  levier  étant  fixé  dans  une  position  telle 

3a*on  puisse  obtebir  une  levée  de  1 4  à  1 6  pouces,lea 
eux  ouvriers  qui  sont  sur  un  plancher,  l'un  vis- 
à-vis  de  l'autre,  en  saisissent  le  bout,  qu'ils 
abaissent  jusqu'au  plancher,  et  qu'ils  laissent 
ensuite  aller;  ils  le  saisissent  de  nouveau,  quand 
il  s'est  relevé.  La  courroie  o,  fixée  à  la  perche 
éiMti<|ae ,  fetient  le  levier ,  dès  qu'il  est  arrivé 
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au  sommet  de  sa  course ,  et  empêche  la  roue  de 
tourner  davantage.  Les  ouvriers  oontiuuent  ainsi, 

)'usqu*à  ce  quil  devienne  nécessaire  d*enl«ver 
es  boues.  Dans  la  manœuvre ,  les  bras  de  levier 
de  la  puissance  et  de  la  rcsistanœ  sont  cxnnoie 
a/?  :  I ,  de  sorte  que  chaque  ouvrier  agit  avec  un 
eÔort  de  80  livres. 

Pendant  que  loutil  est  soulevé  ou  retombe, 
louvrier  place  à  la  poignée  x,  la  tourne  chaqut 
fois  d'une  petite  quanlitéi  en  allant  de  droite  à 
gauche  ou  de  gauche  à  droite ,  de  façon  qu  aprb 
une  vingtaine  de  coups,  il  lui  ait  fait  décrire  uot 
circonférence  entière.  Si ,  lorsquon  a  tourné  long* 
temps  dans  un  sens,  la  oorae  est  trop  tordue ,  il 
suffit  de  cesser  de  tourner  pendant  quelque  temps, 
ei  de  laisser  la  poignée  revenir  seule  par  raelîon 
de  la  corde*  L'eapérience  a  prouvé  que  le  travail 
était  activé  par  les  mouvemeaa  de  rotation  ci* 
dessus  indiqués,  ce  qui  prouve  que  cm  moave» 
niena  en  produisent  un  sur  loutil. 

Aussitôt  que  racoumuLation  des  hoUes  rend  To» 

pératioA  plus  difficile,  ou  procède  au  curage  s  ponr 

cela  on  enlève  le  levier,  on  ôtela  corde  de  la  roue 

pour  la  mettre  aur  le  tour,  on  fiae  les  maaivdka, 

on  détache  la  poignée  or,  on  eulève  la  pièce  b ,  et 

on  f étire  Voutil  pourdeaoendre  la  cuiller  s«Oeàl»' 

ci  est  un  cylindre  à  soupape  «  Long  de  7  pieds 

7  pouces,  et  de  4  pouces  7  de  diamètre ,  fixé  à  une 

corde  particulière,  qui  s*enroule  sur  le  tour  n  Oe 

descend  rapidement  ce  cyUndre ,  et  quand  il  ait 

>rèa  du  fond,  on  le  soulève  et  on  lelaisse  retomba*, 

usquà  ce  qu'il  soi^faien  parvenu  au  Ibnd^  où  oa 

e  laisse  quelque  temps»  pour  qu'il  puisse  ae  reni>» 

plir^  après  Quoi  on  le  retire*  (  Il  parait  que  laa  Cfaî- 

noia  n  am^oitnt  pas  de  oufller ,  el  que  bf  * 
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«ont  enlevéeg  en  même  temps  que  Toutil ,  qui  est 
conveoftblemeiit  construit  pour  cet  usage.  M.  Selle 
ne  pense  pas  qu'il  pût  y  avoir  avanlage  à  compli-* 
quer  la  censtruction  de  Voutil ,  pour  éviter  une 
manœuvre,  qui  prend  assez  peu  de  temps  :  il  lui 
parait  aussi  très^diflicile  que  Te  trou  soit  bien  curé 
dans  la  mfithode  chinoise.) 

Trois  komme»  ont  été  employés  h  lorer  un  troq 
de  4  pouces  {  de  diamètre,  et  de  24  toises  de  pro« 
fondeur,  deux  au  tour  et  un  à  la  poignée. 

11  n'est  arrivé  d'aocideut  d'aucune  espèce;  ainsi 
n*a  pas  eu  Toccasion  d  essayer  comment  on 


aurait  pu  retirer  Toutil  en  cas  de  rupture  de  la 
corde*  il  semble  toutefois  que  la  rupture  de  la 
corde  ne  serait  pas  plus  dangereuse  que  celle  des 
tigesdanslesonaageordinaire;  mais  le  cas  échéant, 
1  emplmdas  tiges  et  des  arrache^ondes  ordinaires 
faciliterait  sans  doute  Teitraction  de  loutil  de* 
meure  au  fond  du  trou. 

Indépendamment  do  Toutil  représenté^.  2 , 
M.  Sello  a  essayé  des  outils  différens,  entre 
autres  le  cisean  double  ordinaire  fig.  5,  le  tré-» 
pan  aira|ileyp^.  3  et  4»  ^  d'autres  d'une  eon« 
siraction  parliculiàre  plus  compliquée.  Il  fait  ol>* 
aerver  que  si  Ion  voulais  employer  le  trépan  sim* 
pic,  il  deviendrait  indispensable  d^employ^r  dé 
iamps  en  temps  l'allésoir  ordinaire,  poqr  que  la 
trou  conserve  une  forme  exactement  cylindriijue. 
L'avantage  de  l*io8trumeut ,  composé  da  l'all^ir 
at  do  doabla  ciseau  en  cxoix ,  aérait  encore  plus 
marqué  si  les  trous,  destinée  an  passage  des  boues 
al  de  Teau ,  pouvaient  être  plm  grands. 

Bien  que  la  oomparaîaon  des  résultats  obtenus 
avaedîveraotttila  na  conduise  pas  k  des  conclusions 
cartaiaas,  à  dansa  des  variatioaa  possiblaa  daaa  1 4 
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nature  de  la  rodie ,  M.  Sello  rapporte  les  observa- 
tions suivantes  :  Avec  l'instrunien  t  com^poséfig.  2 , 
on  fora  10  pouces  \  de  profondeur ,  en  frappant 
56o  coups,  tandis  qu'avec  le  trépan,  ^/gf.  3,  on 
fora  7  pouces  j,  en  frappant  5oo  coups.  Diaprés 
cela  les  effets  utiles,  résultant  de  lemploi  des 
deux  instrumens ,  seraient  entre  eux  dans  le  rap- 

Î>ort  de  I  à  0,79.  Plus  tard  on  fora  49  pouces  en 
irappant  4*4^^  coups  de  Tinstrument  cooaposé, 
Jig.  2,  et  17  pouces  en  frappant  a,4oo  coups  du 
trépan ,  Jig.  3.  Les  effets  de  ces  deux  instru- 
mens seraient  donc  entre  eux  dans  le  rapport 
de  I  à  o,63. 

L'outil  composé  deTallésoir  et  du  trépan  croisé, 
Jtg*  2 ,  a  toujours  fourni  des  résultats  plus  avan- 
tageux, et  serait  incontestablement  placé  par 
M.  Sello  au  premier  ran^  sous  tous  les  rapports, 
si  les  réparations  à  y  faire  (aiguisage)  ne  pré- 
sentaient pas  Quelque  difficulté. 

L'occasion  d  essayer  les  instrumens  aui  étaient 
confectionnés  depuis  i83o,  se  présenta  dans  le 

Srintempsde  i833.  Cet  essai  de  sondage  eut  lieu 
ans  le  grès  bigarré  qui  recouvre  la  formation 
houillère  de  Saarbriick,  en  bancs  horizontaux 
d'une  éjpaisseur  de  plusieurs  pieds.  Ce  grès  est 
d'un  gris  jaunâtre ,  contient  des  galets  de  quarts 
de  quelques  pouces  de  diamètre ,  mais  n'a  pas 
d'ailleurs  une  grande  dureté.  On  y  rencontre, 
dans  les  bancs  inférieurs ,  des  couches  rougeàtreis. 
Le  but  du  sondage  était  de  reconnaître  l'épais- 
seur de  la  formation  de  grès  bigarré,  connaissance 
utile,  pour  le  prolongement  de  la  galerie  d'écou- 
lement de  la  mine  de  Sulzbach  et  Duttweiler,  et 
ausâ  de  procurer  de  l'eau  aux  habitations  con- 
Btruifeas  aur  cette  partie  d^  bassin  houiUer.  On 
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a  atUnnt  les  deux  buts  qu'on  se  proposait ,  et 

Saoique  Ton  n'ait  pas  obtenu  d'eaux  jaillissantes , 
les  se  tiennent  cependant,  dans  le  puits  foré, 
bien  au-dessus  du  niveau  de  la  Sarre. 

Voici  le  tableau  de  l'avancement  du  travail.  La 

i'ournée  de  travail  est  de  douze  heures  y  et  trois 
lommes  sont  employés  à  la  manœvre  de  la  sonde. 
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Travail  aiupeada  ponr  léptiiÉlion  k  falr*  à  k  caBUr. 
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OsaCuliMHltd'É» 

et  de  deux  daeanx  courbes* 

Le  16  on  a  foffé  54  ponees  avao  l*oall  eo«pos4  Jiff*  a . 
après  avoir  lail  i3  poiiiis  avoai'aalil  préeédeai  «pii 
s'engorgea  fortemenl ,  après  avoir  attei^l  vM  fissure  «pi 
fborail  kaaneonp  d^eaa.  L*ean  sa  tnC  dus  la  traa  19 
poMSS  pins  hant  qv'an  eommSBsemsné  de  ropéraUoB« 
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4o    -  Le  3o,  die  était  déjà  montée  de  a8  pooéei  dlM  le  Uijmi. 

5i    ! 

8o  : 

56    I 

Le  24  *  <'*'  8t  19  ponces  «Tee  loulfl  coQpeté  d'ut 

droit  et   de  deux  citeaux  oourbet,  et   43   a^ee   roafil 

l    fig,  a,  Tean  s'élera  jbtqa*à   3i  ponces  dent  le  tnjao. 

Le  A,  o»  a'emploja  <|iie  XonXAfig,  s  ;  Teen  noata  de  8 

pouces. 
La  source   atteinte    produisit   des   boues  it    abôacfanCcs, 
qu'il  ftUnt  enpiojer  tonte  la  joomée  à  Ivs  oDlerer. 


lalemiplioB  de  trevaiL 

;^TCerouli|  «omposi  d*iiii  eheiii  droit  et   dein 
courbes. 

!   id, 

iii  ponees  «vee  ToiitSI^^.  %  i  19  evee  Tootil  à  trqli  <!- 
\     seaux. 

;^  poi^et^vee  ee  dernier  outil ,  jm^n'i  mWi.  Alors  on 
rencontre  une  fissure,  l'ovlU  s  engorgea  9I  s'eqgafte  à 
plusieurs  reprises;  On  reprit routiiy?/»-.  a 

a  ponees  aveel'oatiiyi/^.  a;  33  pouers  arec  le  oiseau^f.4« 

10  avoe  le  triple  çtieau:  3o  avee  routil^^i^.  ;p. 

Dont  36  avec  l'outil  Jig.  a;  6  avec  routil  cogapoié. 

Aveo  le  double  ciseau  en  croix  fig.  5. 

39  avec  Toutil  composé  ;  l4  eTco  le  trépan  àoa)Amfg^  5. 

Avec  le  trépan  double  ^f^.  5, 

Avec  l'ontil  fig*  a. 

Dont  4o  sTOo  l'ontil  Jig.  a;  a  a? eo  l'ootil  eowposé. 

Or^fig.  a 
«^   #1Mpm  deiMi  ea  tt^Jkg*  81,  a»puet<H  evee  Toalil/f.  a 
1      36  ponaet. 

BMiemIoMleioaUls. 
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Il  mit  da  tabletiu  précédent,  que  l#  trou  de 
sonde  a  une  profondeur  de  i63  pieds  lo  pouo^H^ 
et  qu'on  a  employé,  pour  le  Ibrep,  cinquante  jour- 
nées de  tnivaiL  Ain»»  en  mojcunei  39,3a  pouc^ 
oui  clé  creusés  par  journée  do  doute  keuraa,  et 
Je  maximum  de  1  avarieeoieut  journaKer  a  été  de 
6o  pouces.  Quelque  avantageux  que  paraisi»Q  ce 
réeultal»  il  ne  doit  pc»  être  fteulenient  attribué 
•u  procédé  de  sondage  emploj^é  ,  mais  encore  à 
)a  nature  du  trprain  perforé.  En  général ,  le  son«* 
dage  préitnle  des  résultaU  ^i  variés  qu'il  est  difli«- 
oile  m  rien  conclure  de  positif  d'un  easaî  ai«sai 
rc!itreînt# 

Les  falatres  des  <mvvier$  employés  ao  sondage 

se  sont  ëtevëi  è #  .  •  .     iS    iA    i 

Vêb  m»  -dafo^geaftH  iffiaratiqntdMoqtiUse 


sont  élevés  À.^.  r.  .  .  .'. 10    37    j^ 

T4>iia. 67    se    ^ 

Ainsi  le  prh  par  toUe  de  6  pieds  m  çté  de,  «  .  •  .      a    i4    3,0 1 

L'éftBiblisfeniçiitderenginpoiirksQiidagec^te.    44      d    4 
l.e$  ustensiles  en  fer ,  Ta  corde,  etc 107    u  to 

TpUl ,  .  x5a      5  .>  . 

•  Ces  dépensts»  sont  fort  modique^'  Gela  tleat 
dVoe  part  à  h^  simplMité  daa«p|iavcik^  d'autre 
fttft  au  petit  nonlure  d'oa^riars  employé» >  au 
pao  de  protbodcnr  du  tfon»  «t  à  :1a  na^uare  de  la 
rodie.  Quanti!  hi  profondeur,  «i  elle  eut  éàé  phis 
coAbîdérable  >  il  n'eai  pas*  doutes^  ^^  les  fraia  de 
JVidéni^én  par^ltraieia  beabéoap  moÎBdrefi,  cos^ 

1>aniti0ca4enc  k  eeur  du  ponda^  cnrdkiaira^  CWr 
'essai  qui  a  été  fait  a  suffi  pour  ptfoowr  cpie 
trois  hontes  auraieot  suffi  pournaaoceisfferr  la 
sonde ,  à  des  profondeurs  bien  plus  considérables» 
parce  que  le  poids  de  la  masse  k  soulever  ne  crott 
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que  d'une  petite  quantité  avec  la  profondeur  du 
trou. 

Peu  de  temps  après  que  le  travail,  dont  je  viens 
de  i*endre  compte,  fut  terminé ,  on  eut  à  percer 
un  trou  au  fond  d'un  puits  d'airage  entrepris  sur 
la  mine  de  Gerhard ,  pour  donner  un  écoulement 
aux  eaux  dans  les  travaux  supérieurs  de  la  couche 
de  houille  dite  Beustjlotzey  ce  qui  fournit  Toc* 
casion  d'essayer  la  sonde  à  corde  dans  le  grès 
houilier  dur.  Comme  le  puits,  profond  de  ii  | 
lachter,  était  plein  d*eau ,  il  fallut  élever  la  liuse 
ou  tuyau  supérieur  au  trou  de  sonde,  jusqu'au 
niveau  de  Torifice  du  puits,  et  par  conséquent  le 
travail  fut  absolument  le  même  que  si  le  trou 
avait  été  foré  à  partir  de  la  surface  du  sol. 

Lorsqu'on  eut  foré  147  iachter  au-dessous  du 
fond  du  puits,  ou  environ  216  7  lackterk  partir  de 
la  surface  du  sol ,  le  trou  se  remplit  de  boues  si 
abondantes,  que  l'on  dut  craindre  de  ne  plus  pou- 
voir continuer  l'opération,  sans  tuLer  la  partie 
du  trou  déjà  exécutée.  Mais,  pour  cela,  ir£i11ait 
faire  usage  d'un  outil  dun  diamètre  plus  petit , 
qui  ne  pouvait  s'adapter  qu'à  une  tige  de  sonde 
ordinaire.  On  continua  donc  ainsi  l'opératiott.  On 
reconnut  ensuite  que  les  boues  ne  provenaient  4fM 
de  la  jonction  imparfaite  du  tuyau  aupécieur  an 
trou ,  et  que  l'on  pouvait  se  passer  de  le  tiuber  : 
néanmoins  on  continua  de  iorer  avec  la  .sonde 
ordinaire ,  tant  pour  ne  pas  pardre  la  portion  déjà 
exécutée  avec  cet  outil  sur  on  plus  petit. diamètre, 
que  pour  pouvoir  comparer  f  «ffot  de  k  aonde  à 
corde  à  celui  de  la  sonde  ordinaire. 

le  journal  de  ce  double  sondage  : 
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PAR.  LE   FAOOtOÉ  CUMOIS. 

A.  Sondage  â  la  eonk. 
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Ce  qui  donne  o*^-  28'*'*  Tf'jGl^^'  par  pied 
courant. 

A  dater  du  10  février  ^  les  boues  devinrent  si 
abondantes  que  Ton  pensa  qu^il  faudrait  tuber  le 
trou ,  et  comme  on  n  avait  pour  la  soude  k  corde 
qu'Hun  seul  outil ,  qui  aurait  eu  un  diamètre  trop 
grand  y  on  se  décida  à  employer  une  sonde  01^ 
dinaire. 

Jusqu'au  a  1  février  on  b  occupa  à  se  rendre 
maître  des  eaux  et  h  placer  les  buses.  Pendant  ce 
temps  on  dépensa  en  salaires  So****'*"*  aS**'*  nIO^*^-, 
et  eu  frais  de  forge,  1 1**'*  ag'^-  ip^-  ,  sommes  qui 
sont  indépendantes  des  frais  de  Topcralion  du 
sondage,  soit  avec  la  corde,  soit  avec  les  tiges. 

B.  Journal  de  topération  du  sondage  a^ec  les  tiges. 
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Redretiélef  tifM. 


—         OnaperoédawleilrtTniz. 


Pour  633  ponces  forés  ayec  lasoade  à  tigest  on        Th.      sg.    pf. 

a  dépensé  en  salaires lêfi        4        * 

Sn  frais  de  forgenr 9      11        % 


Ensemble. 
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Ou,  par  pied,  3*^-  i5*«-  o^^*,36,  tandis  que  le  son- 
dage à  la  corde  n  a  occasioné  qu'une  dépense  de 


lépense 
o"-  28**-  7^''>76  par  pied.  D'où  il  suit  que  ce  dep- 
Tome   V,  1834.  19 
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nier  travail  n'a  pas  coûté  beaucoup  plus  que  le 
quart  du  premier.  A  la  vérité ,  on  peut  objecter 
qu'on  a  sondé  avec  les  tiges  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur ,  et  que  la  nature  du  rocher  peut  avcMr 
été  fort  dîflSirente.  Mais  la  première  objection  est 
évidemment  presque  sans  valeur,  attendu  qu'un 

Iioids  de  corde  de  3o  livres ,  ajouté  à  celui  qu'il  a 
allu  soulever ,  n'aurait  pas  produit  une  différence 
appréciable.  Quant  à  la  seconde  objection ,  elle 
tombe  également  devant  la  connaissance  exacte 
de  la  nature  du  terrain ,  telle  qu'on  Ta  obtenue 
par  le  creusement  d'un  gmnd  nombre  de  puits, 
de  sorte  que  Ton  sait  positivement,  que  lescou* 
ches  inférieures  ne  sont  pas  plus  dures  que  les 
supérieures. 

Sans  admettre  que  le  procédé  de  sondage  chi* 
nois  ait,  sur  le  sondage  avec  des  tiges ,  une  aussi 
grande  supériorité  que  celle  qui  résulte  des  faits 
ci-dessus,  il  ne  me  parait  pas  moins  évident  que 
le  sondage  à  corde  procurera  une  économie ,  au 
moins  de  moitié,  sur  les  dépenses  d'un  sondage 
par  le  procédé  ordinaire ,  et  qu'il  lui  sera  d'autant 

i)lus supérieur,  que  l'on  aura  à  sonder  à  des  pro- 
bndeurs  plus  considérables ,  à  cause  du  temps 
considérable  qu'il  t«iuC  employer,  dnns  ce  cas, 
pour  assembler  et  désassembler  les  tiges. 

L'augmentation  du  poids  de  la  corde,  avec  la 
profondeur  du  trou ,  est  de  peu  d'importance  ; 
car,  en  Chine,  deux  hommes  suffisent  pour  sonder 
à  3,000  pieds  de  profondeur  et  ici  je  n'ai  em- 
ployé trois  hommes,  que  parce  qu'il  n'y  avait 
{>as  et  avant-plancher  à  la  hauteur  de  la  roue  à 
évier,  et  qu'un  kômine  devait  cottstammeot  res- 
ter au  bord  du  trou  pour  placer  le»  rouleaux  de 
frictiott  et  enltv^r  l'outil  quand  on  le  relirait. 
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Un  bomme  seul  aurait  très-bien  pu  soulever  la 
sODde  9  et  même  il  n  aurait  pas  eu  un  travail  fati- 
gant, pourvu  qu*il  eût  alterné  avec  celui  qui  est 
chaîné  de  tourner  Toutil  et  la  corde. 

Il  en  est  tout  autrement  quand  on  sonde  atee 
des  tiges.  Le  nombre  d'hommes  employés  à  sou- 
lever la  sonde  augmente  tous  lesSoou  loo  pieds, 
et  dans  un  trou  de  5oo  pieds  que  j'ai  fait  faire  à 
Hahnweiler,  en  employant  des  leviers  de  i3 
pieds  ^  de  long  ,  il  m  a  fallu  de  sept  à  neuf 
nommes ,  indépendamment  du  chef  sondeur  ; 
j'employais  trois  heures  pour  remonter  la  sonde 
on  la  redescendre.  La  sonde  à  corde  doit  aussi 
avoir,  lorsqu'on  est  obligé  de  tuber  le  trou  ,  i'a« 
yantage  d'ébranler  les  tuyaux  beaucoup  moins 
que  la  sonde  k  tigrs. 

Sans  doute  le  sondage  avec  une  corde  a  aussi 
ses  inoonvéniens  et  ses  dangers ,  surtout  dans 
l'état  actuel  du  procédé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre,  c'est  qu'une 
pierre  détachée  des  parois  s'engage  entre  les 
parois  et  les  renflemens  de  la  tige ,  et  que  coile<*ci 
ne  se  trouve  engagée  de  manière  è  ce  qu'on  ne 
puisse  plus  la  retirer. 

La  pierre  peut  particulièrement  se  loger  dans 
les  cannelures  pratiquées  dans  les  botirrelets,  pour 
le  passage  des  boues;  ou  bien  une  pierre  plus 
grosse  peut  se  ïof^et  entre  deux  bourrelets  à  côté 
de  la  partie  mince  de  la  tige.  Dans  ce  cas ,  la 
eorde  peut  rompre,  quand  on  cherche  k  retirer 
l'outil ,  et  on  'serait  forcé  d'abandonner  le  trou, 
ai  on  ne  réussit  pas  à  dégager  la  tige  de  sonde,  h 
l'aide  d'une  ligne  de  tiges  ordinaires  en  fer. 

U  parait  qu'en  Chine  cet  accident  est  moioa 
firéqneDt  qa  une  déviation  de  l'outil  dm  la  ligne 

19. 
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verticale,  ce  qui  produit  Tobliquité  du  trou,  ou 
la  rupture  de  la  corde.  Il  est  fort  à  regretter  que 
Qous  n'ayons  aucune  description  des  outils  eni* 
ployés  dans  ce  pays ,  dont  la  forme  difière  peut- 
être  beaucoup  de  celle  que  j'ai  adoptée. 

Un  inconvénient  qui  a  été  reconnu,  dans  les 
essais  faits  à  Saarbriick ,  consiste  en  ce  que,  dans 
des  trous  où  les  boues  sont  abondantes  ,  et  dans 
des  couches  argileuses  tendres,  la  boue  ne  passe 
que  difficilement  par  les  trous  destinés  à  Tamener 
à  Tendroit  où  la  tige  est  amincie;  et  que  l'eau 
boueuse  même  oppose  une  résistance  considéra- 
ble au  mouvement  de  la  sonde ,  ce  qui  affaiblit 
beaucoup  l'effet  de  l'outil  sur  le  fond  du  trou.  On 
peut  remédier  à  cela,  en  augmentant  la  grandeur 
des  cannelures  des  bourrelets  de  la  tige,  et  en  don- 
nant à  ces  bourrelets  ou  renflemens  une  hauteur 
moindre.  Je  fais  faire  actuellement  une  tige  en 
fer  fondu  qui  satisfera  ,  je  pense,  à  ces  conditions. 
£lle  ebt  représentée^SU^.  6  :  x  est  une  cavité  des- 
tinée à  recevoir  un  tenon  qui  termine  supérieure- 
ment l'outil  :  elle  a  6  pouces  de  profondeur,  et  de 
I  j  à  1  pouce  7  de  côté  :/  est  une  clavette  destinée 
à  maintenir  l'outil. 

Au  lieu  de  deux  grands  renflemens ,  la  tige  en 
a  trois  plus  petits  ;  la  hauteur  de  chaque  renfle- 
ment n  est  que  de  2  pouces;  les  cannelures  ne  sont 
que  des  demi-cylindres  du  même  diamètre.  La 
longueur  de  la  tige  est  de  6  pieds. 

J'ai  fait  confectionner  cette  tige  en  fonte ,  parce 

Îu'elle  revient  ainsi  moins  cher  qu'en  fer  iorgé. 
e  l'aurais  volontiers  fait  couler  creuse  pour  la 
remplir  avec  du  plomb,  et  augmenter  ainsi  son 
poicfs  (  l'expérience  m'ayant  fait  voir  que  le  poids 
de  deux  quintaux  est  trop  faible  )  ,  si  je  n  avais 
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craint  des  inégalités  dans  l'épaisseur  de  la  ibnte^ 
qui  sont  difficiles  à  éviter.  L'anneau  supérieur  est 
coalé  en  même  temps  que  la  tige.  Je  pense  que 
loutil  fixé  à  la  tige  par  un  boulon ,  de  la  manière 
indiquée  ci-dessus  y  sera  aussi  solidement  lié  à 
celle-ci,  qu'au  moyen  d'une  vis.  Enfin  la  tige  sera 
dressée  sur  le  tour,  de  manière  que  les  surfaces  des 
bourrelets  soient  bien  exactement  sur  une  même 
surface  cylindrique  ayant  pour  axe  l'axe  de  Toutil. 
Il  ne  me  parait  pas  difficile  de  forer,  avec  la 
sonde  à  corde ,  des  trous  de  1 5  à  1 8  pouces  de 
diamètre ,  sans  les  faire  d'abord  précéder  d'un 
trou  plus  petit.  S'il  en  était  ainsi,  ce  procédé  pro- 
curerait à  l'exploitation  des  mines  de  grands  avan- 
tages, puisqu'un  trou  semblable  pourrait  rem- 
placer dans  beaucoup  de  cas  des  puits  d'airage 
qui  occasionent  des  dépenses  considérables. 

Ici  se  termine  le  mémoire  de  M.  Sello ,  inséré 
dans  le  yol.  6  de  XArchw. 

Ses  prévisions  sur  la  possibilité  de  forer  immé- 
diatement avec  la  sonde  à  corde  sur  un  diamètre 
de  i5  fa  i8  pouces,  se  sont  depuis  réalisées,  du 
moins  en  grande  partie. 

M.  Sello  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer , 
par  une  lettre  en  date  du  ai  janvier  dernier,  le 
résultat  satisfaisant  d'un  essai  de  ce  genre,  fait  à  la 
mine  deGerhard ,  qui  a  parfaitement  réussi.  Voici 
la  traduction  du  passage  de  sa  lettre  qui  se  rap- 
porte à  cette  opération  : 

«  J'avais  à  faire  exécuter  sur  cette  mine  (  Ger^ 
hard'Grubé)j  un  puits  d'airage  de  3oo  pieds  de 
profondeur  environ ,  et  dès  le  principe,  on  ren- 
contra une  affluence  d'eaux  considérable,  dont  on 
se  «iébarrassa  en  perçant,  avec  la  sonde  à  corde, 
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UD  trou  do  4  pouces  7  de  diamètre,  jusqu'à  la  cou« 
che  exploitée.  Malgré  cela,  rabonaauce  des  eaux 
était  teiie,  qu'il  était  presque  impossible  de  conti- 
uuer  le  crcusemeut  du  puits  sans  nuire  à  la  santé 
des  Ouvriers.  J'entrepris  alors  de  remplacer  le 
puits  par  un  trou  desonde  de  i3  pouces  de  dia- 
mètre )  et  cette  opération  a  réussi  complètement; 
le  résultat  a  de  beaucoup  dépassé  mes  prévisions 
les  plus  élevées.  » 

Le  compte  rendu  détaillé  de  ce  sondage  sera 
inséré  dans  un  desprocbains  numéros  de  r>^/Y;AiVy 
vraisemblablement  dans  le  7*.  volume  ^el  nous 
nous  empresserons  de  le  faire  connaître  aux  lec- 
teurs des  Annales. 

Le  puits  d'airage  dont  parle  M.  Sello,  dans  sa 
lettre  du  2 1  janvier ,  est  sans  doute  le  même  qui 
a  étéTobjet  du  travail  fait  au  commencement  de 
i833,  décrit  dans  le  mémoire  ci-dessus. 

Il  est  évident  que  les  eaux  s'écoulant  avec  les 
boues  et  les  débris  de  roche,  par  le  petit  trou  de 
sonde  qui  avait  précédé  celui  d*un  grand  diamè- 
tre, lopération  a  dû  marcher  très-vite  «  attendu 
Îue  le  trou  n'a  jamais  eu  besoin  d'être  curé. 
>ette  circonstance  eût  été  également  favorable 
au  sondage  à  tiges,  dont  le  principal  inconvé- 
nient, ainsi  que  l'observe  M.  Sello,  est  dans  lea 
1  séries  de  temps  que  nécessitent  l'aftsemblage  et 
e  désassemblage  des  tiges,  chaque  fois  qu'il  faut 
extraire  la  sonde  ou  la  redescendre.  Si  le  trou  de 
18  pouces  n'eût  pas  été  précédé  d'un  autre,  qui 
donnait  écoulement  à  l'eau  «et  aux  boues, 
l'opération  du  forage  aurait  certainement  été 
plus  longue  et  plus  chère  :  mais  nous  ue  croyons 
pas  qu'elle  eut  présenté  des  difficultés  d'un  autre 
or4i^  qua  h  ^rag€  sur  un  diumètri  or4iiikirf. 
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Bien  qu'op  ne  puisse  pas  comparer  entr^  eux , 
d'une  manière  abaolue,  deux  sondages  exécuté» 
dans  le  même  terrain,  et  à  plus  iorte  raison, 
dans  des  terrains  éloignés  l'un  de  l'autre  qui 
peuvent  différer  beaucoup ,  malgré  l'identité  de 
formation  géologique^uous  croyons  qu'il  pourra 
être  intéressant  de  mettre  en  regard  des  résultats 
obtenus  par  M.  SellOi  ceux  obtenus  à  Taide  de 
la  sonde  ordinaire  dans  d'autres  terrains  houil- 
lers  que  ceux  de  Saavbriicls,  Nous  devons  les  dO"> 
cumens  ci-dessous  k  l'obligeance  de  M.  Fantet» 
qui  publiera  sans  doute  la  suite  de  son  mémoire 
sur  le  sondage  doutle  tome  III  des  annales  des 
Mines,  III*.  série,  contient  les  a  premières  par-« 
Uet»p,  179  et  375* 

1»  3*.ao  d'un  poudingue  contenant  beaucoup 
de  quarU  et  de  fragmena  de  roches  primitives, 
ont  été  percés,  en  70  heures  de  travail,  h  la  pra« 
fondeur  de  i5  mètres,  (Terrain  bouiller  des  en-f 
virons  d'Âutun  (  Saône<^i.Loire  ). 

3»  3'".90  de  grèshouiller  irèa^dur  ont  été  forés, 
en  37  heures,  à  la  même  proi'ondeur  de  1 5  mètres, 
C  Même  localité.  ) 

3»  Z'^.w  de  schiste  noir  ont  été  forés,  en 
18  heures,  k  la  même  profondeur  de  i5  métrés» 

(  Même  localité.  ) 

Ced  exemples  sont  choisis  sur  les  journaun  de 
sondage  de  M«  Fantet ,  comme  ceux  dan^  les- 
quels l'efiet  dHenu  a  été  un  minimum»^ 

Is  journée  de  travail  étant  de  iq  heures,  on 
trouva  que  l'avancement ,  ^  une  ptofonchiur  de 
i5  mètres ,  a  été,  par  jourqéede  travftil»  MOUM 
il  «lit; 
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'  Il  résulte  du  tableau  A  qu*avec  la  sonde  k 
corde  ravancement  dans  le  terrain  hoaiiier  de 
Saarbriick  a  été  de  i^iÔa  pouces  en  75  journées 
de  travail,  ce  qui  faitqueiayancenient  moyen, 
par  journée^  a  été*  de  i5i^%76  de  Prusse ,  ou 
0**41 1336.  On  voit  que  ce  résultat  moyen  est 
un  peu  plus  faible  que  le  résultat  minimum  da 
travail  journalier  obtenu  par  M.  Faritet. 
'  Nul  doute  que  cela  ne  provienne ,  en  très- 
grande  partie,  des  différences  dans  la  nature  du 
terrain.  Celui  de  Saarbrùck  parait  surtout  diffi- 
cile à  forer,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
boues ,  qui  arrivent  dans  le  trou  avec  les  eaux 
qui  y  affluent.  Néanmoins ,  il  est  difficile  de  ne 
pas  trouver,  dans  les  faits  cités,  une  nouvelle 
preuve  du  fait  indiqué  par  M.  Sello,  que  le  poids 
de  la  tige  de  sonde,  dont  il  a  fait  usage,  était 
trop  petit;  et  si  le  forage  avec  les  tiges,  août  les 
résultats  sont  contenus  dans  le  tableau  B,  parait 
si  inférieur  au  sondage  à  la  corde,  il  est  aussi 
permis  de   penser  que  cela  tient  surtout  à  la 

Juantité  de  boues  qui  a  afflué  dans  le  trou,  pen- 
ant  cette  dernière  partie  de  l'opération ,  quan- 
tité qui  a  été,  vraisemblablement  plus  considéra- 
ble que  pendant  la  première  partie  du  forage 
exécutée  avec  la  corde. 

On  remarquera  que  les  résultats  de  sondage 
cités  par  M.  Fantet ,  se  rapportent  à  un  trou  de 
i5  mètres,  et  que  la  durée  du  creusement,  et  sur- 
tout les  frais  se  seraient  énormément  accrus  avec 
la  profondeur  y  tandis  qu'ils  croissent  de  très«pea , 
avec  la  sonde  à  cordes. 

Deux  trous  forés,  dans  le  terrain  houiller  des 
environs  d*Autun  par  M.  Fantet,  avec  yn  engin 
de  48  pieds  de  hauteur,  permettant  de  désas- 
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sembler  ]a  tige  par  portions  de  i5  mètres 
de  longueur,  ont  occasioné  les  dépenses  sui- 
vantes : 

Le  premier  trou  foré,  ayant  iio  mètres  de 
profondeur,  a  coûté  i, 800  fr.,  c'est-k-dîre  i6''.364 
par  mètre  courant;  le  second,  de  124  mètres 
de  profondeur,  a  coûté  2,400  fr.,  c'est-à-dire 
j  9  *^.355  ".  par  mètre. 

(  Dans  ces  prix  sont  inclus  les  frais  d*aiguisage 
des  outils,  mais  non  l'usure  des  cordes  et  autres 
pièces  de  l'appareil.  )  Les  tiges  étaient  en  fer 
carré  de  1 5  lignes  de  côté. 

Il  résulte  du  tableau  A  que  le  forage  de  11 82 
pouces  de  Prusse  dans  le  terrain  de  àaarbriick, 
avec  la  sonde  à  corde,  a  occasioné  une  dépense 
de  94  tbalers ,  ce  qui  (  en  opérant  la  réduction  en 
mesures  et  monnaie  de  France)  revient  à  11  ^'\ 
an8  par  mètre  courant.  La  profondeur  du  trou 
n  a  été ,  il..est  vrai ,  que  de  55  mètres  ;  mais  il 
paraît  que  ce  terrain  offrait  des  difficultés  parti* 
culières;  d'ailleurs  c'est  seulement  sur  les  3i  der- 
niers mètres  que  porte  l'évaluation  précédente, 
et  l'on  a  déjà  vu  que  les  frais  doivent  augmenter 
de  très-peu  avec  la  profondeur. 

Enfin ,  le  puits  foré  à  Duttweiler,  dans  le  grès 
bigarré,  de  i63  pieds  (  5i*.  18)  de  profondeur, 
n'a  coûté  rpie  67'**- 20**.  8?^.  (  25 i^i 25)  c'est-à- 
dire  4^^906  par  mètre  courant. 

-  Ces  frais  sont  certainement  bien  modiques , 
et  à  l'on  considère  en  même  temps  combien 
l'appareil  de  soudage  est  bon  marché,  compara- 
tivement  aux  sondes  ordinaires,  il  me  semble 

Sue 'Ion  n'hésitera  pas  à  partager  la  conviction* 
CiM.  Selto,  que  le  procédé  nouveHement  essayé 
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en  Europe  sera  d'une  grande  utilité  daosVsrt 
des  mines. 

Il  reste  nëanmoins  à  savoir  si  l'usage  de  ce 
procédé  sera  possible  dans  des  sablea  ou  des 
terrains  coulans,  lorsque  le  tubage  du  trou 
devra  suivre  de  très*pr^  le  creusement. 

On  peut  aussi  se  demander  si  Jorsque  le  trou 
aura  une  profondeur  considérable ,  5  ou  600 
pieds,  le  mouvement  de  rotation  imprimé  à  la 
partie  supérieure  de  la  corde  par  la  poisoée 
ou  manivelle  eu  ferquon  y  adapte  à  l'aïae  dune 
vis,  se  propagera  jusqu'à  l'outil.  Cela  parait  peu 
probable;  mais  d'un  autre  côté  ce  mouvement  de 
rotation  ne  nous  parait  pas  indispensable  pour 
les  outils  analogues  à  celui  que  M.  Sello  a  f^dt  con- 
struire, et  qui  présentent  la  réunion  de  l'aUésoir 
et  du  double  ciseau  croisé. 

Enfin,  lorsqu'il  arrivera  que  l'outil  s'engage,  on 
ne  voit  pas  encore  comment  on  pourra  éviter  de 
se  servi  r  des  arracA^somfe^  ordi  na  i  rcs,  qui  exigent 

l'emploi  d'une  ligne  de  tiges  solides  en  fer;  si  la 
corde  casse  par  accident ,  sans  que  Toutil  soit  fo^ 
tameut  engagé,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  pourra 
parvenir  à  le  retirer,  à  l'aide  d'un  crochet  parti* 
culier,  fixé  à  l'extrémité  d'une  corde,  avec  lequel 
on  parviendra,  en  tâtonnant,  à  saisir  l'aaneau  qui 
termine  la  tige  de  l'outil. 

Le  procédé ,  encore  si  nouveau  chez  nous  ,  ^^ 
sans  aoitte  destiné  à  recevoir  de  notables  perfec- 
tionnemens,  qui  lèveront  les  difficultés  que  pré- 
sente encore  son  usage»  En  attendant,  il  est  utile 
de  teoommandcr  à  ceux  <|ui  voudront  sonder  p«r 
mtte  méthode,  d'avmr  aom  de  prendre  des  cor* 
4ieti*liiolidtii»  à$  les  vîsîtar  souventi  «t  d'imiter 
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M.  Sdlo  dans  les  soins  qu'il  a  pris  pour  prévenir 
Tusure  de  ce  câble. 

On  peut  très-bieo  se  dispenser  de  faire  construire  un  ap- 
pareil particulier,  pour  la  manœuvre  de  la  sonde  à  corde,  et 
se  servir  d*uo  engin  de  sonde  ordinaire  de  i4ou  i5  pieds 
de  hauteur.  Le  tour  de  cet  ensin  portera  la  provision  de 
(»rde  et  servira  à  monter  et  à  descendre  l'outil.  Le  levier 
00  balancier  destiné  à  faire  sauter  la  sonde ,  se  terminera 
par  un  secteur  circulaire ,  portant  une  corde  qu'on  atta- 
chera à  celle  de  la  sonde ,  ce  qui  peut  se  faire  d'une  ma- 
nière simple  t  par  un  nœud  de  marine.  La  perche  élasti- 
que peut  être  aussi  remplacée  par  une  pierre ,  pu  tout  au- 
tre corps  lourd,  posé  sur  le  sol  et  attaché  par  une  corde 
à  l'eitrémité  du  levier.  Ce  dernier  appareil  nous  pariât 
aussi  commode  que  celui  employé  à  Saarbrûck;  il  est  déjà 
entre  les  mains  de  presque  toutes  les  personnes  cpi\  s'oc- 
cupent de  sondage  ;  et  fallût-il  le  construire,  il  reviendrait 
probablement  à  moins  cher.  L'engin  étant  à  double  poulie. 
Tune  d'(>lles  pourra  recevoir  la  corde  du  cylindre  à  sou- 
pape. Cet  appareil  est  représenté  avec  détail  PL  FI^ 
Jpg  »  et  a. 
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IfOTE 

Sur  un  nouveau  puits  foré  à  Tours ,  dans  le 

quartier  de  cavalerie. 


M.  Degousée,  ingénieur  civil,  fontainier  son- 
deur ,  vient  de  terminer  le  puits  foré  qu'il  avait 
entrepris,  dans  le  quartier  de  cavalerie,  pour  le 
compte  coinniun  du  ministre  de  la  guerre  et  de 
la  ville  de  Tours. 

Ce  puils,  foré  dans  un  desquartiersles  plus  élevés 
de  la  ville ,  a  8"'*4o  au-dessus  de  Tétiage  de  la  Loire 
au  pont  de  Tours,  a  donné  un  résultat,  iusquà  ce 
jour  sans  exemple,  pour  la  hauteur  de  1  ascension 
et  le  volume  deau,  puisqu'il  produit  par  ving- 
quatre  heures  plus  de  iS.ooo  hectolitres,  jaillis- 
sant à  iS'^'So  au-dessus  du  sol.  Il  a  i38  mètres  de 
profondeur;  son  diamètre  est  de  o"'  io5  à  la  partie 
supérieure,  réduit  à  o'^'ogo  à  la  partie  inférieure.  Il 
a  été  garni  de  tubes  en  fer  jusqu  à  une  profondeur 
de  28--25. 

La  nappe  ascendante,  qui  avait  été  précédée 
de  plusieurs  petites  sources  peu  abondantes,  a 
été  rencontrée,  dans  un  banc  de  sable  vert  de 
3"*io  d'épaisseur,  à  i28"*5o  de  profondeur  au- 
dessousdu  sol.L'eauestparfaitementlimpide,  sans 
saveur,  sans  odeur;  elle  dissout  très-bien  le  savon  et 
cuit  parfaitement  les  légumes;  sa  température  est 
de  x^y".  5  centigrades. Le  maximum  de  l'ascension 
de  l'eau  est  :  de  i^"**  80  au-dessus  du  fond  du  bas- 
sin du  château  d'eau;  de  1 8"*8o au-dessus  du  sol; 
de  2i7"*30  au-dessus  de  l'étiage  de  la  Loire  au  pont 
de  Tours ,  et  de  77"*!io  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Après  le  jaillissement  de  la  source,  l'eau  a  re- 


I'eté  du  fond  du  puits  des  fragmens  de  grès  v  de 
a  grosseur  d'une  forte  noix. 

Pour  essayer  sa  force  répulsive  ^  ûû  a  auecessi* 
vement  lancé  dans  le  tube  supérieur  des  boulets 
de  4>  de  6  et  de  8;  aucun  n*a  pu  descendre,  ils 
ont  tous  été  repoussés  immédiatement.  Un  tube 
d'un  plus  grancf  diamètre ,  et  de  i*.65  de  hauteur, 
ayant  été  placé  sur  la  buse  supérieure ,  on  y  a  suc- 
cessivement mis  jusqu^à  23  boulets  de  12  qui  ODt 
tous  été  rejetés  avec  force;  le  a2*,  seulement  est 
resté  stationnaire  sur  ToriKce  de  la  buse. 

Une  observation  importante  est  la  progression 
suivie  dans  le  produit  des  cinq  premiers  puils 
forés  par  M.  Degousée  dans  la  ville  de  Tours  :  en 
éSei^  le  premier  ne  donne  que  3o  litres  par  minute, 
le  second  76 ,  le  troisième  173,  le  quatrième  900, 
et  le  cinquième  1.100  litres;  ainsi,  ces  cinq  puits 
donnent  a. 376  litres  par  minute  ou  32.8o3  bec- 
tolitres  par  vingt-quatre  heures. 

Il  y  a  à  peine  trois  ans ,  la  ville  de  Tours  n^avait 
que  des  fontaines  insuffisantes,  souvent  à  sec  une 
partie  de  Tannée,  ou  ne  donnant  qub  de  Veau  de 
mauvaise  qualité.  On  vient  de  voir  qu'elle  obtient 
aujourd'hui,  de  ces  cinq  puits,  3. 280.320  litres 
d'eau  par  jour;  elle  compte  23.000 tiabi tans;  cest 
donc  environ  1 5o  litres  d'eau  que  chaque  individu 
peut  actuellement  dépenser  par  jour. 

Héricaht  de  Thubt. 
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EXTRAIT 

D^une  lettre  de  M.  Hérault ,  ingénieur  en  chef 
des  mines ,  sur  le  terrain  de  transition  an- 
cien de  Normandie. 


Caen ,  le  i^.  octobre  i833. 

•  •••Je  vais  vous  faire  part  du  résultat  de  mes 
recherches  relativement  au  terrain  de  transition 
ancien  du  département  de  la  Manche,  dont  j'ai 
eu  Tavantage  de  vous  entretenir  au  mois  de  mars 
dernier.  Ce  terrain  existe  bien  réellement;  mais 
il  est  fort  peu  étendu  :  la  montagne  du  Rouie, 
qui  domine  Cherbourg ,  n'en  fait  point  partie; 
elle  est  formée,  ainsi  que  la  montagne  qui  est 
k  gauche  de  la  route ,  de  quartz  et  de  grauwacke 
quartzeuse,  absolument  semblables  k  ceux  que 
l'on  trouve  dans  le  département  du  Calvados  et 
dans  plusieurs  autres  arrondissemens  de  celui  de 
la  Manche.  Mais  le  soi,  sur  lequel  la  ville  est  bitie, 
et  dans  lequel  le  port  militaire  est  creusé,  se 
compose  découches  de  stéaschiste  noduleux  ,  et 
appartient  au  terrain  que  jo  nommerai  simple- 
ment de  stéaschiste.  Derrière  le  port  militaire , 
cette  roche  se  relève  et  forme  les  montagnes 
q«i  le  dominent  vers  Octeviile.  A  Ëqueurdre- 
ville,  on  voit  de  gi*andes  carrières  de  stéas* 
chiste  sans  nodules ,  d'où  Ton  tire  beaucoup  de 
flsoellons  et  même  des  pierres  de  taille.  Ces 
dernières  ont  été  employées  dans  la  constitue* 
tien  dca  faàtîmeus  du  port  militaire,  entre  an* 
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très  daus  celle  des  calles  couvertes,  des  forges  de 
la  marine,  etc.  Une  roche  très-abondante  dans 
le  terrain  dont  il  s'agit,  cest  une  espèce  de 
poudingue  à  grains  fins  qui  envoloppe  assez  sou- 
vent  des  noyaux  plus  gros  de  quartz  bjalin  et 
quelquefois  de  feldspath  et  de  stéascbiste.  Ce 
poudingue  occupe  parfois  avec  le  granité  les 
plateaux  qui  sont,  d'un  côté,  entre  Cherbourg 
et  Tocqueville  ;  mais  il  ne  pénètre  pas  dans  le 
val  de  dciere  qui  est  tout  entier  dans  le  terrain 
de  schiste  grossier  et  de  grauwacke ,  de  même, 
je  crois,  que  la  roche  de  la  Pernelle.  Cependant, 
au  revers  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
cette  vallée  au  sud-est,  on  trouve  sur  deux  ou 
trois  points,  entre  Quetehou  et  la  Pernelle,  des 
roches  qui  semblent  se  rapprocher  de  la  nature 
du  stéaschiste  :  dans  le  Heu  quelles  occupent, 
elles  sont  entièrement  entourées  de  roches  appa^ 
tenant  au  terrain  de  schiste  et  de  grauv?acke. 

Du  côté  opposé  de  Cherbourg,  le  terrain  de 
stéaschiste  occupe  tout  le  revers  de  ta  pointe  de 
la  Hogue  qui  pend  vers  le  nord-est.  Le  revers 
qui  est  vers  le  sud- ouest  est  formé  de  roches 
de  transition  moins  anciennes.  Le  cbemin  de 
Brauville  à  Joburg  forme  presque  la  séparation 
des  deux  terrains. 

Le  stéaschiste  noduleux  passe  au  poudingue 
du  terrain  de  stéaschiste  par  degrés  insensibles. 

Le  trapp  qu'on  exploite  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Houle ,  et  qui  se  prolonge  vers  Tourla- 
ville,  dépend  aussi  de  la  formation  du  stéas- 
chiste. 

Il  faut  bien  distinguer  le  poudingue  de  ce  ter- 
rain, de  celui  qui  accompagne  ordinaireoient, 
dans  le  terrain  de  schiste  et  de  grauwacke ,  1^ 
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conglomérat  pseudo-porphyritique  ^  et  que  j'ai 
appelé  grauwacke  feidspatnique,  quoique  dans 
quelques  couches  il  n  offre  qu'un  poudingue 
quarlzeux.  Vous  trouverez  dans  mon  envoi  di- 
vers échantillons  de  ce  poudingue  qui  ont  été 
pris  à  Villedieu. 

La  grauwacke  phylladifère  du  roc  de  Ham , 
dont  on  tire  des  tables  d'une  trés--grande  dimen* 
sien,  m'a  paru  assez  intéressante.  Elle  se  trouve 
en  couches  fortement  inclinées,  dans  le  lieu  le 
plus  pittoresque  du  monde.  Assez  près  de  là  ou 
voit  un  grcs  micacé  rouge;  c'est  à  deux  ou  trois 
lieues  plus  loin  que  Ion  trouve  les  carrières 
qui  fournissent  la  pierre  dite  de  Thorigny. 

N  est-ce  pas  bien  à  tort  que  l'on  a  donné  le 
nom  de  Trapp  à  la  roche  qui  forme  le  mon- 
ticule sur  lequel  est  Granville?  Je  n'y  vois  qu'un 
schiste  argileux  ordinaire.  Très-près  de  là ,  on 
trouve  la  grauwacke  phylla4ifère9  et  le  monticule 
de  Granville  lui-même  pourrait  bien  en  ren- 
fermer. 

La  première  fois  que  j'irai  à  Cherbourg, 
j'examinerai  avec  plus  de  soin  le  terrain  de 
stéaschiste,  de  manière  à  pouvoir  vous  en  don- 
ner une  description  plus  complète  ;  il  me  suffit , 
pour  le  moment,  d'avoir  constaté  son  existence, 
les  nrincipales  roches  dont  il  est  formé,  ainsi  que 
ses  limites  approximatives 
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Sur 
mines 


la  position  fféologique  des  principales 
ines  de  fer  de  la  partio  orientale  des 
Pyrénées  ^accompagné  dé  considérations  sur 
l'époque  du  soulèvement  du  Canigou ,  et  sur 
la  nature  du  calcaire  de  Rnncié. 

Par  M.  DUFKÉNOY,  iugënieur  en  «bef  diM  miûëi. 


I^s  minerais  de  fer  sont  répandus  avec  nne 
grande  profusion  dans  la  partie  orienlale  des  Py- 
rénées; les  circonstances  qui  accompagnent  leur 
Sisement  sont  remarquables  par  leur  indépen- 
ance  absolue  du  terrain  qui  |  les  renferment. 
Ces  minerais  constituent  des  amas  puissans  dans 
des  calcaires  de  formations  très-diUërentes.  Une 
seule  condition  parait  indispensable  à  leur  exis- 
tence, c'est  la  p^oximité  des  roches  granitoïcIes.Les 
calcaires  associés  aux  minerais  de  fer  sont  toujours  à 
Tétat  cristal  lin;  cette  constance  dans  les  caractères 
des  calcaires,  quel  que  soit  leur  âge,  peut  éga- 
lement être  attribuée  à  leuî*  superposition  immé* 
diatesurle  granité. 

Pour  faire  ressortir  Tindépendance  des  minerais 
de  fer,  des  terrains  dans  lesquels  ils  sont  eaclavéa, 
je  ferai  connaître  dans  ce  mémoire  les  circonstan- 
ces principales  du  gisement , 

I^  Des  mines  exploitées  sur  les  pentes  du  Cani- 
gou,  à  la  séparation  du  terrain  de  transition  et  du 
granité, 
a*.  Du  minerai  de  fer  qui  accoQijpagaeà  Saint- 
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Martin^  dans  la  vallée  de  la  Gly,  les  rainificadons 
de  granité  dans  les  formations  crétacées. 

3*.  Enfin  du  riche  amas  métallifère  de  Rancié 
enclavé  dans  un  calcaire  de  l'époque  du  lias. 

Mines  de  fer  du  Canigou. 

Le  groupe  de  montagnes  désigné  sous  le  nom 
deCanigou  forme  une  espèce  de  promontoire^  l'ex- 
trémité orientale  des  Pyrénées.  Placé  sur  le  pre- 
mier plan,  et  presque  isolé  du  reste  de  la  chaine, 
le  Canigou  domine  tout  le  pays  et  semble  ne  pas 
connaître  de  rivaLLong-tempSyCn  effet,  cette  mon- 
tagne a  été  regardée  comme  la  plus  élevée  de  cette 
chaîne;  mais  sa  tête  majestueuse  a  été  obligée  de 
s'abaisser  devant  les  travaux  de  MM.  Reboul  et 
Vidal,  qui  nous  ont  donné  les  premiers  un  nivelle- 
ment des  Py  rénées  (i). 

La  roche  qui  constitue  le  Canigou  est  du  gra- 
nité passant  au  gneiss,  quelquefois  à  du  micaschiste, 
dans  lequel  le  mica  est  remplacé  par  du  talc  vert. 
Bispotttion  Les  nombreux  minerais  exploités  sur  les  pentcsde 

mioM  de  fer!  ^®^^®  montagne,  aux  environs  d'Olette,  de  Pv,  de 

*  Fillols,de  Saint-Etienne  de  Pomers,  de  Valfesta- 

via  et  de  Batère ,  se  présentent  avec  des  caracté- 


(i)  Beaucoup  de  pics  des  Pyrénées  atteignent  une  hau- 
teur plus  cottsidërable  que  le  Canigou.  La  jVIakdette  et  ie 
Mont-Pei'du  le  dominent  d'environ  600  mètres  ;  les  hauteurs 
de  ces  trois  montagnes,  d'après  les  mesures  de  M.  Cora- 
bœuf ,  oiBcier  supérieur  du  génie  géographe  ,  chargé  de  la 
triangulation  de  la  partie  orientale  des  Pyrénées ,  sont  : 

Maladette  (  Pic  de  Nethou  ).  34o4"',oo 

Mont- Perdu 335o  ,70 

Canigou.  •  •  •  t  •  •  •  •  •  •  21785  »a3    .  . 
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ras  81  constans,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les 
r^arder  comme  produits  simullanément  et  par  la 
même  cause.  Ces  dépôts  sont  placés  au  pied  des  es- 
carpemens  brusques  qui  forment  ]a  crête  du  Cani* 
gou ,  et  les  mines  constituent  par  leur  ensemble 
ane  espèce  de  zone  elliptique  aenviron  8.000  toi- 
aea  de  diamètre  qui  enveloppe  cette  montagne  de 
tous  côtés  et  presqu  à  la  même  hauteur. 

Les  minerais  se  composent  de  fer  spathique, 
d^héroatite  brune  et  d'une  petite  quantité  de  fer 
oligiste;  ces  substances  sont  inégalement  répar- 
ties dans  les  mines.  Quelques-unes  fournissent 
presque  uniquement  du  fer  spathique ,  tandis  que 
dans  le  plus  grand  nombre  le  fer  oxidé  hydraté  est 
le  minerai  le  plus  abondant. 

Dans  la  plupart  des  gites  métallifères,  llss 
minerais  sont  intercalés  dans  du  calcaire  saccha- 
Toïde  blanc  superposé  au  granité,  ou  même  en- 
clave dans  cette  roche.  Ce  calcaire ,  qui  se  trouve 
accidentellement  sur  la  surface  du  Qinigou ,  n'j 
forme  que  des  taches  légères  dont  la  présence 
révèle  son  âge  moderne.  Les  minerais  se  pré* 
sentent  k  la  fois  sous  la  forme  de  filons,  de 
veines  parallèles  à  la  stratification  du  calcaire,  et 
d*amas  qui  paraissent  au  premier  abord  contem- 
porains aux  couches  qui  les  renferment;  souvent 
même,  le  calcaire  est  ferrugineux,  de  telle  façon 
que  le  minerai  se  fond  en  partie  dans  cette  roche. 

Les  gites,  quoique  presque  toujours  enclavés 
dans  le  calcaire ,  se  prolongent  cependant  dans 
les  roches  granitoides,  mais  ils  n'y  pénètrent 
pas  profondément.  Il  en  résulte  qu'en  réalité  les 
minerais  de  fer  ne  sont  essentiels  ni  au  granité  ni 
au  calcaire,  et  qu'ils  paraissent  associés  indislinc- 
tement  à  ces  deux  roches;  malgré  l'irrégularité  ap- 
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porente  de  leur  gisement ,  on  reconnaît 
que  ces  mioerais  affectent  une  position  constante, 
et  qu'ils  sont  disposés  suivant  une  l)ande  placée  à 
}a  séparation  du  granité  et  du  calcaire ,  laqudle 
empiète  sur  Tun  et  Tautre  terrain. 

Je  ne  pourrai  donner  que  des  indications  gêné* 
raies  surla  disposition  desgi(esduCnnigou;ù  l'épo* 
que  où  j(^visilaices mines,  on  croyait  encorebrexis- 
tencc*  du  calcaire  primitif  ainsi  qu'à  la  coutenipora- 
néilé  des  amas  de  minerais  de  fer  et  de  la  roche  qui 
les  renferme;  je  n'étudiai  donc  pas  alors  afec  aaseï 
de  soin  toutes  les  cii*constances  du  gisement  pour 
les  rapporter  en  détail;  il  résultera  néanmoins , 
d'une  manière  positive,  du  peu  de  renseigne- 
mens  (  i  )  que  je  donnerai ,  que  les  minerais  de  fer 
sont  déposés  au  contact  du  granité  et  du  calcaire, 
circonstance  qui  suffit  k  elle  seule  pour  détermi* 
ner  i'é:<re  de  ces  minerais. 
Mines  de  Ba-  Les  miiies  de  Batère,  situées  sur  le  revers  orîen* 
^^^*  tal  du  Canigou  ,  forment  deux  groupes  séparés; 
les  unes  existent  au  pied  sud  de  la  montiigne  qui 
leur  donne  son  nom,  les  autres  sont  réunies  sur 
sa  pente  norc^.  Sur  le  sommet  de  oette  raoniagna, 
et  sur  son  revers  sud ,  la  roche  dominante  est  na 
granité  à  miea  noir,  traversé  de  liions  degra* 
nite  porphyrcride.  Le  granité  est  rocouvort  oanf 
plusieurs  points  d'une  oonvertove  mînee  deeaU 
caii*e  saccnaroïde  blanc  alternant  avec  du  sehîsie 
micacé.  Ce  schiste  est  quelquefois  intercalé  dans 
le  granité;  il  en  est  de'mème  du  calcaire  dont  oa 


(i)  Je  dois  çlusîenrs  de  ces  rensei^mcn»  à  lacompUl- 
i^nce  de  M.  Yéne  ,  ingénieur  des  mines  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Onentales,  qui  a  visité  avec  détaU  toutes 
Ub  eiploiêfttions  en  Cmgim. 
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▼oit  des  maates  «Ms  coDsidérablw  entourées  de 
tous  côté»  par  du  granité.  La  rareté  de  ces  massea 
decalcaireau  mili^ude^rocbeaoocieones^etladia- 
posîiioa  géeérale  de  la  première  de  cea  roches  dans 
J« payai  mou trentbientôtqueriotercalatioiiducal*' 
caire  au  milieu  du  terrain  ancien  n'est qu'aociden- 
telle,  et  quelle  doit  être  attribuée k  un  empâter 
meot  poaitérieur, 

Las  mine<i  de  las  Canals ,  de  la  Draguère  »  de  Mine  de  u 
Dalt  et  de  Monut  exploitées  sur  le  revers  sud  de  ^'^^'«- 
la  xnoDtagne  de  Batère,  sont  ouvertes  sur  des  mas<- 
ses  da  calcaire  enclavées  dans  le  granité.  Dans  la 
mioe  de  la  Droguère ,  cette  roche  se  montre  seule 
au  jour,  et  le  calcaire  n*est  mis  k  nu  que  par  Tex*- 
ploitation;  le  minerai  constitue  dans  cette  mine 
deux  amas  aplatis  A  et  M  (PL  VJI%fig*  5)  compris 
entre  du  schiste  et  du  oaloaire,  et  enclavés  l'un 
et  Tautre  de  tous  côtés dansle  granité;  Vamas  in- 
férieur, bien  réglé  sur  une  asse«  grande  étendue , 
H  été  long-temps  regardé  comme  formant  une 
oouche  dans  le  scbi&ie  et  le  calcaire ,  mais  il  ae 
termine  brusquement  d'uu.  côté»  et  de  Vautre  il 
a'umîoçit  de  manière  à  n  être  plus  exploitable. 

La  mine  de  Iloca^'^N égf^^  %  appartenant  égale-    Mine  de 
meot  un  gUe  du  revers  sud  t  est  la  seule  mine  de  Ro<»^Négroi. 
fer  du  groupe  du  Caalguu  qui  ne  présente  pas  la 
réunion  du  terrain  ancien  et  du  calcaire; plusieurs 
circoostsACes  montrent  cependant  que  le  minerai 
y  est  d'unf  formation  très  moderne ,  et  qu'il  doit 
sou  origine  à  la  cause  générale  qui  a  produit  la 
plupart  dea  dépota  de  mi  nerai  de  fer  de  celte  cou-  <  • 
tréet  lie  vide  produit  par  lexploîtation  de  la  mine 
deBoçasrJNégrosaçtueUementabajMoonéa,indique 
que  lamio^ai  y  larmwtun  v^te  amas  ramifiédaiis 
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chepar  une  espèce  de  salbande  schisteuse,  impré- 
gnée de  fer  oxidé  disséminé  en  veinules  plus  ou 
xnoinspuissantes;  il  partait  en  outrede  l^amas  mé- 
tallifère, un  grand  nombre  de  petits  filons  de  fer 
oligistequi  se  prolongeaient  dans  le  granité.  On 
trouve  encore  dans  cette  exploitation  de  gros  blocs 
contenant  du  minerai  de  fer  disséminé ,  mais  sa 
richesse  moyenne  n'est  pas  assez  grande  pour  qail 

Suisse  être  employé  dans  les  forges  catalanes.  Ces 
locs  sont  formés  de  fragmensde  schiste,  de  gra- 
nité et  de  quartz  hyalin  enveloppés  de  fer  héma- 
tite;  ce  sont  évidemment  des  fragmens  de  la  roche 
encaissante  qui  ont  été  impàtés  par  du  minerai 
de  fer  à  i  époque  de  sa  formation. 

Les  mines  exploitées  sur  le  revers  nord  de  la 
montagne  de  Batère,  et  dont  les  principales  sont 
les  mines  de  la  Pinouse^  de  Saint-Michel,  de 
Manénon  et  de  ViUafranca ,  présentent  quelque 
diJBférence  de  gisement  avec  celles  que  nous  ve- 
nons d'indiquer;  les  minerais  qu'on  y  exploite 
forment  des  rognons  dans  un  calcaire  saccharoide 
blanc  associé  à  du  schiste  micacé,  superposé  au 
granité  qui  constitue  la  montagne  et  se  montre  au 
jour  dans  les  ravins.  Les  couches  du  calcaire  sac- 
charoïde  et  du  micaschiste  courent  du  N.-N.*0. 
au  S.-S.-E.  :  cette  direction ,  qui  s'éloicne  égale- 
ment de  la  direction  de  la  efaatne  et  de  celle  du 
groupe  du  Ganigou  ,  est  en  rapport  avec'  la  posi- 
tion du  sommet  de  cette  montagne  vei^  lequel 
ces  couches  se  relèvent.  La  première  mine  que 
Mine  de  la  nous  venons  de  dter,  celle  de  la  Pinouse^  est 
^^"^'  ouverte  sur  de  grands  amas  de  minerai  disposés 
dans  le  sens  de  la  stratification;  ces  amas  sont 
intercalés  le  plus  ordinairement  dans  le  cal* 
xaire  saccharoikfe' >  mais  'quelquefim  ila'  le  it>ot 
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dans  ]e  schiste  micacé.  La  masse  métallifère  est 
composée  de  fer  oxidé  hydraté ,  en  partie  à  Fétat 
d'hématite  et  de  fer  spathique.  Le  calcaire  en  con-* 
tact  avec  le  minerai  est  brun  et  ferrugineux  par 
un  mélange  intime  de  fer  spathique  ;  la  richesse 
de  ce  calcaire  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
des  amas  de  minerai.  Lorsque  ces  amas  sont  au 
milieu  du  schiste  micacé  y  on  voit  des  petits  filons 
ferrugineux  se  prolonger  dans  la  roche  qui  les 
enveloppe. 

La  mine  defialaitg,  située  près  de  Fillols,  nous  ^^ég 
fournit  un  exemple  de  minerai  placé  à  la  sépara-* 
tion  du  granité  et  du  calcaire;  elle  est  exploitée 
sur  un  amas  de  fer  spathique  et  de  fer  oxidé 
reposant  immédiatement  sur  le  granité;  des  em- 
hranchemens  nombreux  divergent  de  la  masse 
métallifère  et  pénètrent  le  granité  dans  diîBférens 
sens;  quant  au  calcaire,  il  se  ramifie  lui-même 
dans  l'amas,  et  présente  des  parties  presque  enti^ 
rement  transformées  à  l'état  de  fer  spathique.  * 

Dans  les  exemples  que  je  viens  de  donner,  les 
minerais'  de  fer  sont  toujours  associés  à  la  fois 
au  calcaire  et  au  granité.  La  mine  de  Rocas^^Né^ 
gros  forme  une  exception,  eest  la  seule  dans  la« 
quelle  il  n'existe  pas  de  calcaire  ;  mais  on  tronve 
mélanges  au  minerai  des  nombreux  fragmensde 
granité  ,  lesquels  (brment  souvent  le  noyau*  des 
Blocs  de  fur  hématite  ;  la  présence  de  ces  frag'- 
mens  prouve  également  que  ce  gisement  est 
moderne. 

11  reste  maintenant  k  déterminer  l'âge  géologt- 
cpie  anquel  Appartient  le  calcaire  qui  forme  les 
taches  doui  nous  avons  parlé  sur  la  surface  du 
Ganigott ,  et  dont  la  présence  annonce  presque 
tonjoarseelledu  fer  ;  1  iatercakitioQ  de  ce  calcaire 
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dam  le  granité  à  la  mine  de  ia  PinouiQ ,  pourrait 
le  faire  regarder  comme  primiûf,  a*il  n*était  main- 
tenant  reconnu  que  les  causes  auxquelles  les  ro- 
ches granitoides  cloivent  leur  origine,  sontd*uii 
ordre  différent  de  cellesi  qui  ont  présidé  à  la  pro* 
duction  du  carbonate  de  chaux.  La  rareté  des 
amas  calcaires  au  milieu  du  granité,  dans  la 
montagne  môme  du  Canigou,  sans  être  une 
raison  positive  pour  rejeter  Vidée  d'une  on*- 
(;ine  commune  pour  ces  deux  roche^i,  est  au 
moins  une  grande  probabilité  ;  mais ,  en  outre , 
on  voit  près  de  Villefranche  et  d'Olette  un  pas* 
sage  insensible  entre  le  terrain  de  transition  qui 
forme  le  pied  septentrional  du  Ganigou,  et  le 
echiste  micacé  qui  se  trouve  sur  sus  pentes ,  cir* 
constance  qui  révèle  Tâge  véritable  du  calcaire 
«accharoide  de  cette  partie  des  Pyrénées* 
Natore         Le  terrain  de  transition  est  connposé  de  schiste 

fktoimtt^^oii  '"^g*'®***  vardâtre ,  de  schiste  argileux  rouge , et 
'  de  calcaire  ;  cette  dernière  roche  est  quelquefois 
en  couches  épaisses,  mais  le  plus  ordinairement 
elle  est  entrelacée  dans  le  schiste,  ù  la  manière 
du  marbre  Garopan.  T^e  calcaire  coi^tieat  des 
antroques,  des  térébratules,  des  productus»  des 
fiautileset  des  oriboc^res ,  fossilc<s  du  terrain  de 
transition  :  Tàge  du  calcaire  et  du  scliiste  est  ep 
outre  déterminé  par  la  présencedu  terrain  houiller 
4]|ui  le  recouvre  à  Tuchan  et  h  Durban ,  bomigs 
ailués  k  une  petite  distauce  de  Perpignan. 

A  Villeiranche  même ,  la  ligne  de  sép^^ratiOP 
•Hu  terrain  de  transition  et  du  terrain  ancien  est 
ii'ès  peu  nette.  Le  contact  des  deux  formations 
n'est  pas  marqué  par  du  schiste  micacé  y  mais  le 
aobiate  vert  devient  très  cristallin  et  pas^  h  1  etM 
fkaaluaaft  tal^pieiix^  il  oaotieat  alora  dos  eriatai» 
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de  fMd$pitli|  des  nodules  de  quaru  hyalia»  et  den 
veinas  &)d3Peihique$  qui  le  péoètreaU  Du  côté 
d'Olette,  lu  timitedes  formation»  cristalline^  et  des 
terraiûddeiiédiaieul  est  encore  inoip3  prouoncéo  ^ 
et  il  e»t  ioipossible  de  la  tracer  d'une  manière  ab<- 
fiôlue.  Le  gneiss  passe  au  schiste  micacé,  et  ceiui<^i 
au  schiste  iirgileux  :  le  schiste  micivcé  et  le  schiste 
argileuji ,  associes  Tun  et  l'autre  9Veo  des  ooucbes 
calcaires»  alternent  ensemble  à  plusieurs  reprises. 
lia  dispocûtion  du  calcaire,  son  état  cristallin,  plus 
ou  moins  parfait  suivant  la  distance  aux  roches 
graniioldes^  montre  que  ces  couches  schisteuses, 
placées  à  la  séparation  des  roches  granitoïdes  et 
du  calcaire  de  transition  avec  fossiles,  appartiens 
nent  k  cette  demiève  foraiatioa»  Lieur  texture  aor 
taelle ,  argileuse  ou  micacée ,  est  le  résultat  de 
leur  position  et  non  de  lew  dépôt* 

C^te  partie  aiiomale  du  teirraie  de  transition 
renferme  également,  à  Ëscaroiet.  i^  Toreu,  des 
amas  de  minerais  de  Cér^.CQinpOii^és  do  fer  spar 
thique  décomposé  ^  de  fei*  oxidé  hydraté. 

Ces  derniers  gites  de  minerais  de  fer  établissent 
une  chaîne  continue  eotre  les  différentes  mined» 
situées-  su;^  les  peu.tes  du  Canigou  et  celles  exf- 
ploitées  au  pied  de  cette  ;Wontagne;  leur  identiui 
de  position  oiioetre  qu  ils  appartiennent  à  une 
m^me  époque;  elle  fouriût  un  i^ajpproche^aent de 
phifi entre  les  caleatres  seccharoiclea  qi|i  alternent 
avoo  du  schiste  micacé  et  les  terrains  de  transition. 
liée  amaâ  de  calcaire  saccaroide  enclavés  dans  le 
granité,  me  paraissent  appartenir  égsdemeni^  ^ 
M  formation  ae  calcaire  a  orthocéres;  ils  auront 
pn>t>al>lement  été  empotés  dans  le  granité ,  à  Te*- 
poqiieoù  lesPjroiiéeaae  «ont  élevées  au  iour,  ^po^ 

que  plus  ancienne 49e  OfUe  à  levielle- la.ilMMMr 
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S  ne  du  Ganigou  a  pris  son  relief  actuel.  En  efet, 
iffisrentes  circonstances  me  fonc  présumer  que  le 
dernier  surgissement  de  ce  groupe  de  montagnes 
est  plus  moderne  que  celui  ciu  reste  de  la  chaîne: 
la  principale  consiste  dans  le  relèvement  des  ter- 
rains tertiaires  les  plus  récens  vers  les  cimes  du 
Çanigou.  Ainsi ,  à  Nefiach ,  à  Bagnoiils  les  Aspret, 
villages  situés  dans  la  vallée  de  la  Tét  au  nord  da 
''•IJ^*^*  Canigou,  M.  Reboul  a  indiqué,  depuis  long-temps, 
daCtoi^oa.  4ue  les  marnes  argileuses  qui  contiennent  des 
fossiles  analogues  aux  terrains  subapennins  sont 
en  couches  fortement  inclinées.  Au  sud  du  Cani- 
gou,  des  terrains  à  lignites  également  très  moder* 
iics^quiformentune petite  bande danslaCerdagne, 
depuis  Livia  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Seu-dllrgel, 
y  sont  en  couches  relevées  d'environ  6o*  vers  leN. 
30*  0.  Les  terrains  tertiaires  situés  sur  les  deux 
versans  de  cette  montagne  ont  donc  été  forte- 
ment dérangés,  tandis  que  sur  toute  la  longueur 
delà  chaîne  des  Pjréoées,  les  terrains  tertiaires 
se  sont  déposés  horizontalement  au  pied  de  la 
vaste  falaise  formée  par  cette  même  chaîne.  La 
direction  '  des  couches  tertiaires  de  la  Gerdagoe 
E.  ao""  N.  0.  20*  S. ,  est  k  peu  près  la  même  que 
celle  que  le  soulèvement  des  ophites  a  imprimée 
à  ces  mêmes  terrains  dans  la  Catalogne ,  dans  la 
Navarre  et  ta  Chalosse  :  cette  direction,  qui  cor- 
respond b  celle  indiquée  par  M.  Élie  de  Beaumoot 
f)our  la  chaîne  principale  des  Alpes  et  leschatoes 
es  plus  récentes  de  la  Provence,  me  conduit  à  so^ 
poser  que  e'est  à  cette  même  époque  que  le  massif 
du  Ganigou  a  pris  son  relief  actuel  ;  la  direction 

Sénérale  de  ses  crêtes ,  celle  des  vallées  de  la  Tét , 
uTech  et  de  la  Segre ,  qui  en  sont  la  conséqoeso^ 
^dcoorde  avec  cette  supposttSon^ 
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Plusieurs  vallées  qui  sillonnent  le  pied  du  Ga* 
nigou  sont  très-profondes.  La  petite  vallée  qui 
prend  naissance  au  dessous  de  Corsavi  et  se  jette 
dans  le  Tech ,  près  d'Arles ,  présente  un  escarpe* 
ment  k  pic  de  plusieurs  centaines  de  mètres; 
cette  circonstance,  jointe  à  la  position  de  lam- 
beaux de  calcaire  de  transition  qui  forment  pai 
leur  ensemble,  ainsi  que  je  lai  déjà  fait  remar- 
quer, une  ceinture  discontinue  sur  les  flancs  du 
Canigou ,  ne  peuvent  s'expliquer  qu  en  admet- 
lant  que  ce  groupe  de  montagnes  a  été  soulevé 
dun  seul  jet  au  milieu  des  terrains  transition 
qui  avaient  alors  un  relief  peu  prononcé ,  et  qui 
étaient  recouverts  eu  différens  points  par  des  dé- 

E^ts  très-modernes;  cependant  comme  les  lam- 
aux  de  terrains  modernes  n'ont  jamais  été  con- 
tinus puisqu'ils  sont  en  partie  marins  et  en  partie 
d'eau  douce,  il  est  certain  que  le  sol  sur  lequel  a 
surgi  le  Canigou  ,  était  déjà  devenu  montueux  à 
une  époque  antérieure.  La  présence  des  minerais 
de  fer  porte  à  croire  que  le  soulèvement  pyrénéen 
lavait  fortement  accidenté.  Les  vallées  profondes 
que  je  viens  de  signaler  sont  des  fentes  de  déchi- 
remena  qui  résultent  de  ce  mode  de  formation. 

Minerai  de  fer  de  Saint-Martine 

Ce  gisement  est  situé  a  une  très^petite  dis- 
tance de  Saint-Paul  de  Fenouillet ,  et  à  une  demi- 
lieure  environ  du  pont  de  la  Fou  où  La  Gly 
entre  dans  une  gorge  étroite  et  profonde  ouverte 
dans  un  calcaire  cristallin  en  couches  pres- 
que verticales.  Les  caractères  extérieurs .  de  ce 
<^lcaire  ne  sauraient  donner  aucune  idée  de  son 
^e.  Il  a  constamment  été  rangé  avec  les  terrains 


tle  tfiitiftitioDy  et  ce  n*est  qM  danè  lé  fojageque 
je  fis  en  i83o  dans  le  midi  de  la  FVance^  a?ac 
M.  Elie  de  Beaumont^  ifue  nous  reconnàmes  qa*ii 
appartient  au  terrain  de  craie.  Ce  calcaire  est  en 
ènet  associé  ih  des  marnes  noires  renfermant  do 
ibssilés  de  cette  formation^  et  il  présente  lui- 
tnéme  quelques  indices  d'hyppurites  et  de  dioe- 
rates.  Les  fossiles  disséminés  dans  le  calcaire 
saccharoïde  ^ont  à  l'état  lamelleux;  ils  se  dessinent 
presque  toujours  en  noir  sur  la  pâte  du  culcaire 
qui  est  d'un  gris  bleuâtre,  analogue  à  la  ooaleor 
du  marbre  bleu  turquin.Il  faut  avoir  vu  un  grand 
nombre  de  ces  fossiles  pour  pouvoir  les  recou- 
iiattre;  ils  paraissent  avoir  été  comprimés  dans 
tous  les  sens,  et  de  plus,  ils  ^nt  tellement  adhé» 
rens  au  calcaire^  qu'il  est  difficile  d'en  détacher 
des  fragmens  caractérisés.  Au  pont  de  la  Fou, 
les  couches  sont  redressées  très-brusquement ,  cir- 
constance en  rupport  avec  la  présence  du  granité 
qui  se  trouve  h  très  peu  de  profondeur  au  dessous 
de  la  surface  du  sol,  et  se  montre  au  jour  de  loos 
côtés.  Les  minerais  de  fer  dont  je  veux  parler 
sont  précisément  au  contact  même  du  calcaire, 
et  d'une  pointe  de  granité  qui  sort  an  milieu  do 
terrain  secondaire. 

Depuis  le  pont  de  la  Fou  jusqu'à  l'endroit  où 
Ton  voit  les  minerais  de  fer,  le  calcaire  présente 
les  caractères  généraux  que  je  viens  d'indiquer; 
cependant,  on  peut  dire  qu'il  est  de  plus  en  plus 
cristallin  b  mesure  que  l'on  approche  des  massn 
granitiques.  Au  pont  de  la  Fou ,  le  calcaire  est 
encore  esquilleux  ;  à  trois  cents  mètreâdu  granité, 
il  est  tou(-à-foit  saccbaroldè  et  ne  contient  plus  de 
traces  de  fossiles. 


tt^  fTiÂNÉBS»  3i9 

Lm  couches  plongent  vers  le  17  •  26  fi.  sous  un  Contact 
angle  de  «j^5*>  de  manière  à  s  appuyer  sur  le  gra-  *^da*^rMiUe?' 
nite  qui  iorme  les  collines  de  Saint-Martin.  On 
marche  sur  le  calcaire  sacchoroide  gris  clair,  jus- 
qu'à 100  mètres  environ  de  la  masse  principale 
de  granité,  et  seulement  à  27  mètres  d*une  ra«- 
mitioation  de  granité  dont  je  vais  bientôt  parler. 
On  trouve  alors  : 

l^  Un  calcaire  rougeàtro  saccharoïde  fercug'- 
ueux ,  ibrmant  des  couches  réglées ,  dont  la  puis- 
sance est  de  i5  mètres  environ.  Là  ligne  qui  sé- 
pare ce  calcaire  du  calcaire  soccharoide  gris  clair 
qui  le  recouvre  est  très-trancbée;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  partie  en  contact  avec  la  roche 
sur  laquelle  il  est  superpose. 

3^.  Cette  roche  est  une  dolomie  assez  solide, 
quoique  composée  de  la  réunion  de  petits  rbom- 
boëdres  distincts*  Elle  n'est  passtratiîiée  et  (orme 
une  masse  cariée  dans  tous  les  sens  j  qui  peut  avoir 
ja  mètres  de  puissance;  cette  dolomie  se  décom- 
pose irrégulièrement ,  et  sa  surface  est  fortement 
colorée,  tandis  que,  dans  les  cassures  fraîches, 
cette  roche  est  a  un  jaune  terne  assez  clair.  Elle 
contient  des  veines  de  fer  spathique  qui  courent 
dans  tous  les  sens ,  et  quelques  taches  do  fer  spé^ 
culaire»  Le  fer  spathique  se  distingue  au  premier 
abord  avec  difficulté  de  la  dolomie,  mais  on  remar- 
que bientôt  qu  il  est  plutôt  en  lames  quVn  cris- 
taux. La  couleur  ioncée  des  surfaces  extérieures 
dea  masses  de  dolomie  est  due  à  ^altération  du  fer 
ipathique* 

3^  La  dolomie  recouvre  immédiatement  une 
roche  feldspathique  très  quartzeuse qui  forme  une 
espèce  de  blon  couche  de  22  mètres  de  puissance; 
il  est  difficile  de  donner  une  description  exacte 


SSO  MINERAIS    DE   VXE 

de  cette  roche ,  qai  est  probablement  le  résohat 
de  la  pénétration  du  granité  dans  le  terrain,  et 
formée  par  conséquent  du  mélange  d'élémens  très 
différens.  Cette  masse  ne  présente  aucune  strati- 
fication ;  elle  est  pénétrée  dans  tous  les  sens,  de 
fer  spathique  lamellaire  disséminé  sous  forme  de 
réseau  ,  accompagné  de  beaucoup  de  pyrites  et 
d'un  peu  de  fer  oligiste.  Ce  dernier  minerai  de 
fer  est  très  abondant  dans  une  couche  plus  rap- 
prochée du  granité  que  celle-ci. 

fy".  Le  mélange  de  dolomie  et  de  fer  spathique 
qui  recouvre  la  roche  quarlzeuse ,  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  description ,  forme  de  nou- 
veau une  masse  de  2  de  mètres  puissance  :  elle 
8  appuie  sur 
Gmite  5**.  Une  roche  granitoïde  non  stratifiée ,  mais 
""k'caltti^*^^!^*'"**"^  cependant  une  masse  disposée  parallèle- 
ment aux  couches,  et  dont  la  puissance  est  de  37 
mètres.  Cette  roche  est  composée  de  feldspath 
rose  à  très-grandes  lames  de  mica  vert  et  de 
quartz  très  peu  visible»  Elle  est  mélangée  de  fer 
spathique  et  de  fer  oligiste  écailleux,  distribués 
sous  forme  de  petits  nids.  Dans  les  parties  qui 
contiennent  ces  minerais  métalliques,  le  feld- 
spath est  verdâtre  et  se  laisse  entamer  par  une 
pointe  d'acier  ;  on  dirait  que  cette  substance  a 
éprouvé  une  certaine  altération, 

6*.  A  cette  roche  granitoïde  succède  de  nouveau 
de  la  dolomie,  qui  forme  comme  une  salbande 
épaisse  à  cette  espèce  de  filon  feldspathique  doot 
nous  venons  de  parler.  Cette  troisième  masse  de 
dolomie  y  dont  la  puissance  est  de  13  mètres,  est 
beaucoup  moins  régulière  que  les  deux  premières. 
Ses  surfaces  de  contact  ne  sont  pas  planes  ;  elle 
pénètre  un  peu  dans  la  roche  granitoïde  prcoé- 
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dente  et  dans  le  granité  sur  lequel  elle  s'appuie. 
Elle  contient  encore  du  fer  spalhique,  mais  elle 
est  surtout  riche  en  fer  oligiste  écailleux  dis- 
séminé en  rognons  de  plusieurs  pouces  de  puis- 
sance. 

7"*.  Enfin  on  trouve  le  granité  qui  forme  les 
montagnes  de  Saint-Martin^  il  diffère  essentiel- 
lement de  la  roche  granitoïde  n".  5,  il  est  à  pe- 
tits grains  et  à  mica  noir.  Malgré  cette  différence, 
on  pout  assurer  que  la  roche  granitoïde  interca- 
lée dans  la  dolomie  est  une  dépendance  de  la 
masse  de  granité  à  laquelle  on  la  voit  se  ramifier. 

La  position  presque  verticale  du  calcaire,  le 
parallélisme  de  ses  couches  avec  la  dolomie  et  les 
masses  de  granité,  ne  permettent  pas  de  croire 
que  le  calcaire  se  soit  déposé  dans  leà  anfractuo- 
sités  du  granité  ;  la  différence  de  texturequi  existe 
entre  la  masse  principale  de  granité,  et  celui  qui 
forme  un  filon  au  milieu  du  calcaire,  serait  égale- 
ment contraire  à  cette  supposition.  Ce  gisement 
intéressant  fournit  un  exemple  positif  de  plus  du 
peu  d'ancienneté  du  granité  des  Pyrénées.  En 
effet,  dans  cette  localité,  on  est  conduit  à  cette 
conclusion,  non  seulement  par  la  superposition 
des  couches  inclinées  du  calcaire  sur  le  granité, 
ïnais  en  outre  par  l'introduction  de  cette  dernière 
îoche  au  milieu  des  couches  du  calcaire. 

Gisement  du  minerai  de  fer  dans  la  montagne 

de  Rancié. 

La  mine  de  fer  de  Rancié,  célèbre  depuis  long- 
^^ips  par  la  richesse  de  son  gite,  qui  alimente 
^^  grand  nombre  de  forges  catalanes,  me  four- 
^ra  un  exemple  de  minerai   de  fer  disséminé 

TorM  V^  1834.  ai 
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dans  le  lias.  Mais  comme  le  calcaire  qui  contient 
ce  gîte  métallifère  est  encore  regardé  comme  ap- 
partenant au  terrain  de  transition ,  il  est  néces- 
saire que  je  donne  quelques  détails  sur  la  nature 
du  terrain  avant  de  parler  de  la  disposition  des 
minerais  de  fer. 

La  vallée  de  Vicdessos  prend  naissance  au 
faite  de  la  chatne  des  Pyrénées  ;  unei  bande  gra- 
nitique qui  court  dans  le  sens  de  la  chaîne,  et 
qui  s'étend  presque  sans  interruption  depuis  la 
vallée  de  St.-Girons  jusqu'aux  environs  de  Perpi- 
gnan ,  coupe  la  vallée  de  Vicdessos  en  deux  parties 
àpcu  prèségales.Le  gite  métallifère estplacé  à  une 
très  petite  distance  en  avant  de  cette  bande  gra- 
nitique, et  presque  à  la  séparation  de  cette  roche 
et  des  calcaires  dans  lesquels  il  est  enclavé.  Le 
terrain  qui  constitue  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  jusqu'au  contact  du  granité  a  été  décrit 

5ar  M.  de  Charpentier,  et  par  les  personnes  qui 
epuis  ont  visité  ce  pays ,  comme  appartenant 
entièrement  au  terrain  de  transition;  seulement 
M.  de  Charpentier  a  distingué^  sous  !e  nom  de 
calcaire  primitif,  un  calcaire  saccharoîde  blanc, 
analogue  au  marbre  de  Carrare,  qui  forme  imme'- 
diatemeuti  au  contact  du  granité,  unebandeda 
peu  près  cinq  cents  mètres  de  puissance. 
Le  calcaire  de     Quelques  fossiles  jurasîfiques  que  j'avais  trouvés 

^«mT^iqur*  ^^"^  '^^  environs  de  Saint-Béat,  dans  un  cal- 
caire analogue  ii  celui  de  Vicdessos,  me  firent 
présumer  que  ce  dernier  était  plus  moderne  qu  on 
ne  l'avait  supposé  jusqu'à  présent.  Pour  décider 
cette  question ,  j'ai  suivi  la  nande  de  granité  dont 
je  viens  de  parler  précédemment ,  depuis  la  val- 
lée de  Seix  jusquà  Vicdessos,  en  passant  par 
Oust,Aulus,  le  lac  de  Lerz  et  Vicdessos.  Si  dans 
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ce  trajet  on  monte  sur  quelques  points  élevés  qui 
dominent  le  pays,  on  reconnaît,  à  la  première 
inspection ,  qu  il  existe  une  différence  très  nota- 
ble, du   moins  dans  les  caractères  extérieurs, 
entre  les  roches  qui  forment  les  crêtes  situées  au 
$Qd  de  fa  ligne  que  je  viens  d*indiquer,  et  celles 
qm  composent  le  fond  de  la  vallée  d'Aulus,  le 
vallon  qui  monte  au  lac  de  Lerz,  le  lac  de  Lerz 
Ini-m^e^  et  la  vallée  qui  descend  vers  Vic- 
dessos;  les  premières  entièrement   schisteuses, 
contournées  dans  tous  les  sens  se  distinguent  par 
leur  conleur  foncée;  les  pics  qu'elles  constituent 
sont  très  aigus  et  entièrement  décharnés;  le  cal- 
caire y  est  assez  rare,  et,  quand  cette  roche  existe, 
rfle  ne  forme  que  des  couches  minces ,  toujours 
schisteuses  et  souvent  mélangées  intimement  de     Différence 
schiste.  Les  roches  des  environs  d'Aulus  sont,  au  «l'^pect  entre 
contraire,    presque  toutes  de  calcaire  plus  outransition'et de 
naoins  cristallin,  quelquefois  d'un  beau  hlanc;     calcaire 
îl  est  alors  parfaitement  cristallisé,  et  en  tout     J"*****i"*" 
semblable  au   marbre  statuaire.  L'argile  schis- 
teuse,  assez  rare   près  d'Aulus,  devient   abon- 
dante dans  la  vallée  de  Vicdessos.  Néanmoins, 
<ldn8  la  bandtt  dont  je  parle  dans  ce  moment, 
Je  calcaire  est  toujours  très  dominant,  et  pres- 
4^e  la  seule  roche  qui  forme  réellement  la  con- 
trée; j'en    excepte  toutefois  le   granité  qui  se 
jHontre  dans  beaucoup  de  points,  ainsi  que  la 
lerzolite  qui  forme  quelques  amas. 

On  conçoit,  par  Ténoncé  que  je  viens  de  faire 
desroches  qui  existent  dans  les  vallées  de  Vicdessos 
^d'Aulus ,  que  le  pays  occupé  par  la  bande  cal- 
^ire  doit  présenter  des  escarpemens  dont  la 
'^mie  est  entièrement  différeate  de  ceux  de  la 
contrée  où  les  roches  schisteuses  donaîiienl  :  la 

21 
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simple  inspection  de  cette  contrée  suffit  donc 
pour  montrer  qu*elle  est  composée  de  deux  for- 
mations distinctes.  Si  ou  examine  ensuite  la  con- 
stitution de  ces  vallées  dans  toutes  leurs  parties^oa 
aperçoit  bientôt  plusieurs  autres  diilérences  égale- 
ment très  prononcées;  près  d*Aulus,  par  exemple, 
le  terrain  schisteux  sort  au  travers  des  couches  cal- 
caires ,  et  forme  une  pointe  saillante  que  Von  re- 
connaît de  loin  à  la  couleur  des  roches  et  à  leur 
disposition. 

J'avais  d'abord  pensé  que  cette  pointe  appar- 
tenait à  une  avance  du  terrain  ancien  ,  mais 
bientôt  j'ai  reconnu  quelle  est  composée  de 
schiste  argileux,  se  rattachant  d'une  manière  con- 
tinue au  schiste  qui  forme  les  cimes  qui  dominent 
la  vallée.  Il  existe  en  conséquence  dans  cette  lo- 
calité uue  difi'érence  de  stratification  entre  le  ter- 
rain schisteux  et  le  terrain  calcaire;  ce  dernier 
repose  dessus  les  tranches  du  schiste,  et,  par 
suite,  il  est  plus  moderne  que  le  schiste.  Je 
prouverai  bientôt  que  le  calcaire  appartient  aux 
assises  inférieures  du  calcaire  jurassique.  Quant 
au  schiste ,  cette  localité  ne  nous  offre  pas  de 

S)reuves  directes  de  son  âge  géologique;  mais  il 
orme  continuité  avec  le  schiste  de  Livia,  qui 
contient  des  orthocères,  des  encrines,  des  nau- 
tiles, etc.,  et  que  j'ai  démontré,  dans  un  mé- 
moire publié  depuis  long-temps,  être  inférieur  au 
terrain  houiller  (i),  et  par  suile  appartenir  au 
terrain  de  transition. 
L'examen   des  roches  de   ces  deux   terrains 

(i)  Mémoire  sur  la  nature  et  la  position  géologique 
des  calcaires  amygdâiios»  Annales  des  Mines ,  3*.  Sine, 
tome  nit  p.  ia3» 
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confirme  la  séparation  qui  résulte  des  traits  gé- 
néraux de  la  contrée,  ainsi  que  la  différence  de  Composition 
itratification  que  je  viens  d'indiquer.  Les  schis*  "traMition.  * 
€€»  du  terrain  de  transition  présentent  deux  va- 
riétés :  a  La  première  et  la  moins  fréquente  (i) 
»  est  tendre,  assez  douce  au  toucher,  et  a  une 
»  cassure  terreuse  en  travers  ;  elle  offre  une  struc- 
B  ture  très  contournée  en  petit  ;  elle  est  fréquem* 
»  ment  imprégnée  de  graphite. 

»  La  seconde  variété  est  beaucoup  plus  dure  et 
»  plus  tenace;  elle  est  d'un  gris  sombre  ou  d*un 
«  x>run  foncé,  et  devient  rougeàtre  à  l'air;  elle  se 
9  divise  en  plaques  plus  ou  moins  épaisses ,  et  se 
»  casse  souvent  en  fragmens  pseudo-réguliers;  elle 
»  passe  quelquefois  au  schiste  coticulaire,  etren- 
9  ferme  des  veines  de  schiste  siliceux.  » 

Outre  ces  deux  roches,  le  terrain  schisteux  con- 
tient do  qnarlz  grenu  schistoïde ,  de  couleur  grise 
plus  ou  moins  foncée,  lequel  renferme  souvent 
des  feuillets  de  schiste  argileux  contournés.  Ce 

auartz  est  ordinairement  mélangé  de  paillettes 
e  mica  :  les  feuillets  de  schiste  argileux, interca- 
lés dans  cette  roche,  dominent  quelquefois  au 
point  d'amener  un  véritable  passage. 

Les  schistes  argileux  renferment  fréquemment 
des  màcles. 

Ces  trois  l'oches  alternent  entre  elles  sans  ordre 
marqué.  L'ensemble  du  terrain  qu  elles  consti- 
tuent à  elles  seules  commence  dans  la  vallée  de 
Vicdessos,  au  confluent  du  torrent  de  Bassiès  et 
au  fond  de  la  vallée  de  Sem ,  e.t  s'élève  jusqu'au 

(i)  Les  lignes  que  j'ai  fait  précéder  de  guillemeU  sont 
empruntées  à  un  mérooire  de  M.  Marrot»  sur  le  gisement, 
la  nature  et  rexploitation  des  mines  de  Rancié*  Annales 
des  Mines 9  a*,  oérie^  tome  IV ^  /?•  3oi. 
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faite  de  la  chaîne.  Dans  quelques  circoi)3taQces 
elles  sont  mélangées  d  amas  puissaus  de  schiste 
micacé  ou  de  granité.  Lie  schiste  argileux  adhère 
fortement  à  ce  granité,  quoique  cependant  le 
passage  entre  ces  deux  roches  soit  entièrement 
brusque,  lorsqu'il  existe  du  granité  intercalé  dans 
les  couches  du  terrain  de  schiste  argileux  :  ce  ter- 
rain renferme  quelques  tilons  oii  se  trouvent  réu- 
nis de  la  galène  argentifère,  du  cuivre  pyriteux, 
et  des  amas  de  minerai  de  fer.  . 
Composition  La  bande  calcaire,  située  entre  le  granité  et  le 
du  terrain   ^^iTain  de  transition  dont  nous  venons  de  faire 

jurassique.  ^  ,  .   .  , 

connaître succmctement  la  composition,  présente 
à  sa  base ,  et  immédiatement  au  contact  du  gra- 
nité, une  zone  plus  ou  moins  épaisse  de  calcaire 
blanc  saccbaroïde;  il  recouvre  donc  la  ligne  de 
granité  placée  au  nord  deVicdessos;  et,  comme 
ses  couches  plongent  au  sud,  le  calcaire  saccbaroïde 
forme  une  ligne  continue  à  la  base  du  terrain  qui 
nousoccupe;  il  parait  par  conséquent  être  inférieur 
k  ce  terrain  (/7^.3),circonstauce  qui  a  constamment 
fait  regarder  le  calcaire  saccbaroïde  comme  étant 

Frimitif;  maissi  on  le  suit  dans  la  vallée  d'Auluseti 
étang  de  Lerz,  on  reconnaît  bientôt  que  cette  po- 
sition est  loin  d'être  la  seule  qu'il  aflfecte  :  en  enet, 
dans  plusieurs  points  de  cette  vallée,  et  surtout 
tians  le  bois  situé  au  pied  du  Tue  de  Monboas, 
le  calcaire  saccbaroïde  reparait  au  milieu  du  cal- 
caire gris,  bien  au  nord  de  la  zone  qui  existe 
à  la  partie  inférieure  de  cet.  ensemble  de  cooch^ 
calcaires;  des  pointes  de  granité,  qui  softent 
dans  tous  les  endroits  où  le  calcaire  saccbaroïde  se 
montre  dans  um  position  oui  aurait  anomale  en 
supposant  ce  calcaire  primitif,  espUqaeai  sa  pia- 
sence  dans  ces  points.  4^n  lac  de  Lerz,  le  caleaife 


gris  est  intercalé  entre  deujc  lUds^es  de  calcaire 
saccliaroïde  adossées  l'une  et  Vautre  à  du  gra-  ^^UàWe^ 
ni  te  y  le  retour  de  ce  calcaire  sacf^haroide  au  laccharosde. 
milieu  du  calcaire  gris  et  rintevcalatiçn  de  ce 
dernier  entre  deux  masses  de  calcaire  blaacj 
montrent  que  ces  difierens  calcaires  sont  du 
même  âge,  et  que  leurs  variations  de  texture  et 
de  couleqr  sont  en  rapport  avec  la  présence  du 
grauite.  L'état  cristallin  plus  ou  moins  parfait  du 
calcaire  est  même  eu  rapport  avec  la  distance  à 
laquelle ii  se  trouve  du  granité.  Ainsi,  au  contact 
Je  cette  roche  le  calcaire  est  plutôt  lamellaire 
que  saccharoide;  il  devient  ensuite  saccharoïde  « 
passe  insensiblement  à  la  texture  grenue,  puis 
enfin  revient,  par  des  dégradations  insensibles ,  k 
la  fois  compacte  et  cristallin ,  ce  que  Ton  apen- 
çoit  parfaitement  k  sa  cassurç  argileuse  et  à  sa 
dureté-  Près  du  granité,  le  calcaire  contient  beau- 
coup de  cristaux  de  couzeranite  et  de  pyrite; 
quelques  cristaux  de  trémollte  et  de  grenaf:^ 
comme  dans  la  dolomie  du  Saint-Gothard. 
Une  circonstance  iqiportaute  à  constater»  c  est 
u*il  n^existe  pas  de  calcaire  socpharoîde au  contact 
u  grauite  et  du  terrain  schisteux;  cependant  éi 
ce  calcaire  appartenait  au  terrain  primitif,  il  de- 
vrait se  trouver  également  dans  cette  position* 
Cette  omii»aio»  de  la  nature  est  une  nouvelle 
preuve  que  le  calcaire  ^accharoAide  n*est  qu  acciden- 
tel, et  qu')).^  été  formé  dans  les  points  seulement 
OÙ  le  grajiite  a  percé  pn  terrain  ()e  calcaire. 

Sur  )ç  calcaire  saccharoïde  r^p6i$ê  un  calcairç  Différence 
gîÎ8,  compacte,  esquillegx,  quelquefois  très  for-  ^^"jJJ^^^Ji^ 
teineot  <;oforâ  par  du  bitume.  Ce  calcaire  est  as-  transition  et 
^é  ay^  dM  schiste   argileux    et  des   argiles®*?**"»**»»'* 
scbif tpufiç^  plus  ou ,  papips  fopcéea-  O»  rocb^  jurawque. 
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schisteuses  forment  tantôt  des  couches  épaisses 
qui  alternent  avec  le  calcaire  y  tantôt  elles  De  con- 
stituent que  des  couches  très  minces  dans  lesquel- 
les les  feuillets  du  schiste  sont  fortement  plissés. 
Par  son  mélange  avec  le  calcafre,  le  schiste  donne 
naissance  à  des  roches  mélangées,  plus  ou  moius 
schisteuses,  souvent  très-carburées  et  constam- 
ment effervescentes;  les  schistes  eux-mêmes  sont 
toujours  calcarifères.  Ce  caractère  apporte  une 
difl^rencc  essentielle  entre  les  schistes  de  tran- 
sition et  les  schistes  appartenant  au  calcaire  du 
Jura  :  il  montre  que  les  roches  schisteuses  de 
cette  vallée  n*ont  pas  toutes  été  déposées  dans 
les  mêmes  circonstances ,  :  la  ressemblance  de 
ces  schistes  et  de  ces  calcaires  avec  les  roches 
de  même  natàre,  qui  forment  une  grande  par- 
tie des  Alpes  y  est  extrêmement  frappante;  on 
y  retrouve  jusqu'aux  moindres  circonstances  de 
texture;  c*est  ainsi  que  les  parties  schisteuses 
jietTecsont  sillonnées  par  de  petits  filous  de  calcaire 
^^AÇttL^^fi^"^^"*  qui  ne  traversent  pas  la  masse  calcaire 
et  semblent  pour  ainsi  dire  n  effleurer  que  leur 
surface  y  disposition  habituelle  du  calcaire  de  la 
Magdelaine  en  Savoie;  ces  calcaires  gris,  et  ces 
schistes  argilo-calcaires ,  ont  une  puissance  assez 
considérable. 

Outre  les  roches  précédentes,  M.  Marrot  indi- 
que, dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  cité,  quil 
existe  près  de  Vicdessos,  «  des  couches  de  pou- 
»  dingue  composées  de  fragmens  de  calcaire 
»  compacte,  et  d'une  pâte  de  calcaire  également 
»  compacte.  On  ne  distingue  le  plus  souvent  les 
»  galets  de  la  pâte  que  par  la  couleur  différente 
»  que  leur  donné  à  la  surface  Tàcû^on  des  amos 
%  atmosphériques;  ils  contiennent  quelques mg- 
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9  mens  rares  de  roches  feldspathiques.  II  existe 
»  aussi  des  grauwakes  schisteuses ,  presque  tou- 
9  jours  effervescentes ,  et  raéiaugées  d*une  plus 
9  ou  moins  grande  quantité  de  pyrites.  » 

Cet  enscmole  de  couches  forme  une  bande  cou- 
tinueque  Ton  reconnaît  depuis  le  col  d*Agnet, 
situé  entre  Aulus  et  le  lac  de  Lerz ,  jusqu'aux 
mÎDes  de  Vicdessos.  a  Cette  bande  est  recouverte 
9  immédiatement  par  des  calcaires  d'un  gris 
«  clair  y  souvent  grenus ,  niélangés  de  schiste  car- 
9  buré  presque  toujours  étincelant  sous  le  choc 
9  du  briquet;  ils  renferment  des  rognons  de 
9  quartz  y  des  veines  et  de  petits  amas  de  calcaire 
9  lamelleux,  quelques  couches  de  schiste  car- 
»  buré  et  de  calcaire  saccharoïde;  la  texture  de 
9  cette  dernière  roche  est  variable ,  même  dans 
»  rétendue  d*une  couche;  elle  est  quelquefois 
»  presque  compacte  et  faiblement  translucide; 
n  d'autres  fois  décidément  saccliaroïde,  le  fer  sul- 
9  furé  cubique  y  est  très  fréquent  (  mont  Rancié, 
»  aux  environs  des  amas  métallifères  ).  » 

C'est  au  milieu  de  ces  couches  calcaires  qu'est 
situé  l'amas  métallifère  de  Bancié ,  ainsi  que 
les  différens  autres  dépôts  de  même  nature  que 
l'on  a  exploités  dans  la  vallée  de  Sem. 

Cette  descriptioB  succincte  montre  qu'il  existe  j^^  calcaire 
il  Yicdessos  du  calcaire  saccharoïde  au-dessus  des  saccharoïde 
couches  schisteuses  noires  (i).  Il  ne  forme  pas  ^^J?^**" 

-■  ■■■»  ..III  -■  li»i  I  II»  ■  p— —       I    .  .  mmmm,m^Kmm^mm 

(i)  J'ai  emprunté  testnellement  la  phrase  qui  montre 
la  iKMition  des  différens  calcaires  près  de  Yicdessos,  a 
M.  Mari*otv  pour  faire  voir  que ,  quoiqu'il  admette  avec 
M  de.Ciiarpsntier  que  le  calcaire  blanc  est  primitif,  il  re- 
connaît du  calcaire  saccharoïde  au-dessus  du  calcaire  gri^ 
et  des  «chistès  qui  l'accompagnenti  *      ' 
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dans  cette  localité,  il  est  vrai,  une  bande  wm 
continue  que  le  calcaire  saccharoide  qui  lui  est  ia- 
férieur,  et  qui  repose  sur  le  granité,  mais  sa  pré- 
sence est  bien  constatée.  Les  caractères  extérieurs 
de  ce^  deux  bandes  de  calcaire  saccharoïde  étant 
les  mêmes ,  on  ne  voit  aucune  raison  pour  supposer 
qu'elles  appartiennent  à  deux  formations  dis- 
tinctes; de  plus,  comme  il  existe  du  calcaire  sac- 
charoide au-dessus  et  au-dessous  du  calcaire  noir 
et  des  schistes  argileux,  il  me  parait  impossible  de 
séparer  ces  clitiérentes  roches.  Pour  déterminer 
maintenant  à  quelle  formation  ils  appartiennent, 
nous  allons  donner  quelques  détails  sur  trois  loca- 
lités dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  des  fossiles. 
Fossiles  dans  La  première ,  en  allant  d'Aulus  i\  Vicdessos  par 
dewM  d'ÂulwJ^  P^^'  ^^  ^^f  ^st  h  environ  35o  mètrps au-dessus 
du  premier  col  que  Ton  rencontre  et  qui  sépare  la 
vallée  d'Aulus  du  petit  vallon  qui  descend  au  vil- 
lag(^  d'£rce.  On  voit  sur  le  calcaire  blanc  des 
masses  d'un  calcaire  noir,  fendillé  dans  tous  les 
sens,  et  très  irrégulièrement stratiiié ,  lequel  con- 
tient un  asse^  grand  nombre  d'empreintes  et  de 
moules  de  peignes.  Malgré  l'imperfection  de  ces 
corps  prganisés,  on  reconnaît  cependant  que  leur 
forme  générale  est  celle  du  p^cten  eqiiwalvis^ 
fossUe  caractéristique  des  couches  supérieures  du 
..  lias  pt  des  couches  inférieures  des  fprmations  ooli* 
i  (iaues.  Ce  calcaire  est  siliceux  ;  il  laisse  un  ré« 
'  '  sidu  abondant  lorsqu'on  le  dissout  dans  les  aci- 
des. Il  pourrait,  par  sa  composition  ,  correspon- 
dre à  celui  qui  recouvre  les  couches  ^bisteuses  de 
Vicdessos ,  dan^  lequel  le  quartz  est  très  aben« 
dant.  La  position  de  ce  ealcaire  atm  fossiles  est 
iiicertaine  dans  cette  première  localité;  il  forme 
une  masse  saillante,  fortçJl^ci^tcp.iltpMrneei  quipa- 
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rait  isolée»  de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  elle  ressort 
d*entre  les  couches  du  calcaire  grenu  qui  l'en- 
toure,  ou  si,  au  contraire  y  elle  nest  pas  simple- 
ment appliquée  dessus.  Dans  cette  dernière  sup- 
position y  elle  pourrait  êlre  très  postérieure  au 
calcaire  grenu. 

Le  col  d'Agnet^que  nous  avons  déjà  cité,  nous  Fossiles  jnra»- 
Iburniton  second  exemple  de  fossiles  jurassiques*jj^^^^^^ 
dans  le  calcaire  qui  nous  occupe;  dans  cette  se*  Lerst 
conde  localité ,  le  calcaire  avec  fossiles  est  com- 
plètement enclavé  dans  les  calcaires  cristallins, 
et  il  ne  peut  j  avoir  de  doute  sur  sa  position 
(fîg.  4)'  î^es  eoucbes  dont  je  parle  sont  compo- 
sées d'un  calcaire  gris  foncé ,  un  peu  grenu,  ayant 
tous  les  caractères  du  calcaire  jurassique  qui  se 
trouve  sur  les  pentes  des  Çé venues  et  dans  plur 
nieur^  points  des  Pyrénées;  lepaisseur  dq  ces 
couches  est  envirpp  de  60  à  80  pieds^  00  les  voi^ 
i»ur  une  assez  grande  longueur,  VB^i$  çlles  soj^( 
surtout  mises  à  nu  dao^  la  dépression  qui  formç 
le  col.  L'axe  du  ravin  ^  qui  est  au^i  la  ligne  qpe 
suivent  les  eaux  en  descendant  daps  la  va)iéç 
d'£rce,  est  sur  le  calcaire  noir;^  les  deux. parois 
sont  au  contraire  de  calcaire  saccharin  gri^^trés 
daîr,  le  ménneâur  lequel  nous,  avons  constam- 
ment marché  depuis  AmIus,  et  qui.devient  entière^ 
men^^saccharoid^  lorsqu^oq  s  approche  delaban^e 
grfinitique  qi)i  forme  le  bas  de  la  vallée  d'AuI^^ 
ou  des  iiots  granitiques  qui  3  avancent  au  milieu 
du  terr«in,calii^ire..,  .  .  ^       I  .^ 

{iBç^eqire<oatientdeB  fofisiles  nombreux ,  mai3 
daos  lîn  état  impartit  deconservatioo  iQU  j  distii^- 
gQedes  empreinteset  desmoules  depectèUy'quiim- 
riÔMeint  appaintenîr^ujpec/en  équivalais  ^  d^pterir 
èr^tfd^  ^wl  leof  tM*  Ç^  4ei;aiers  Mfvîkf^*9^ 
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très  comprimés,  ce  qui  rend  presque  impossibledc 
recon naître  l'espèce  à  laquelle  ils  appartiennent; 
on  remarque  seulement  que  leur  tét  est  mince 
et  que  ces  térébratules  sont  plissées.  On  trou?e 
encore  dans  ce  calcaire  Ac% polypiers  nombreux, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  hélemnites.  Beau- 
coup a  échantillons  sont  pourvus  de  leurs  alvéoles; 
il  ne  peut  donc  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  sur 
Texistencç  de  ces  corps  marins.  Quoique  l'état  de 
conservation  des  fossiles  que  nous  venons  d'indi« 
quer  n'ait  pas  permis  d'en  déterminer  les  espèces, 
cependant  il  est  facile  de  reconnaître  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  partie  inférieure  des  formations 
jurassiques. 

Placé  au  col  d'Âgnet ,  on  reconnaît  avec  la  plus 
grande  évidence  que  le  calcaire  gris  et  le  calcaire 
saccbaroïde  constituent  une  bande  distincte  des 
roches  qui  les  entourent  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs, ausd  bien  que  par  leur  stratification.  Cette 
bande  de  calcaire  jurassique  remplit  un  bassin  lon- 
gitudinal qui  présente  la  direcition  des  Pyrénées, 
et  dont  toutes  les  couches  ont  été  non  seulement 
accidentées  depuis  leur  dépôt,  mais  même  en  partie 
modifiées. 

Le  calcaire  cesse  presque  immédiatement  après 
le  lac  ;  le  port  de  Lerz  est  déjà  sur  le  granité,  et 
on  marche  constamment  sur  cette  roche ,  ou  sur 
des  roches  feldspathiques  jusqu'à  une  petite  dis- 
tance du  village  de  Suc ,  qui  est  sur  le  calcaire  ;  le 
contact  ducalcaireetdu  granité  est  de  nouveau  mar 
qaëpar  la  présence  du  calcairesaccharoideqûfdes- 
tend  jusqu'à  l'ouverture  de  la  vallée;  oii  trouve 
alors  du  calcaire  schisteux  noir  représentant  les 
couches  à  fossiles  du  lac  dé  Lerz.  Ce  dernier  calcaire 
Vecoù^^lé'ciilcatre^accharofde;  il  commence  à  ta 
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forge  située  à  Fentrée  de  la  vallée ,  et  il  se  pro- 
longe jusqu  au  delà  de  Vicdessos.  La  montée  qui 
conduit  de  ce  bourg  aux  mines  est  constamment 
sur  ce  calcaire  noir,  qui  est  tantôt  schisteux,  tan- 
tôt compacte.  Malgré  des  recherches  scrupuleuses , 
je  n'ai  pu  découvrir  de  fossiles  dans  ce  calcaire  en^?"^*^"J*^ 
tout  semblable  à  celui  du  col  d'Aguet;  mais  ^blocs cale,  delà 
parmi  les  blocs  qui  forment  les  accottemens  de  la  "*®^*f*^ 
route  et  qui  ont  été  enlevés  des  rochers  pour  élar- 
gir cette  montée,  Jai  trouvé  deux  morceaux  an- 
guleux, exactement  semblables  aux  rochers  envi- 
ronuaus,  dans  lesquels  il  existe  des  pol/piers , 
des  encrines  et  des  fragmens  de  térébratules  : 
la  présence  de  ces  fossiles  montre  avec  certitude 
que  ces  fragmens  appartiennent  au  calcaire  juras- 
sique, de  même  que  le  calcaire  noir  du  lac  de 
Lerz.  On  objectera  peut-être  que  ces  fragmens 
sont  des  morceaux  roulés;  mais  leur  forme  angu* 
leuse  et  leur  complète  identité  avec  le  calcaire 
des  escarpemens  de  la  route  qui  conduit  aux 
mines  repoussent  cette  supposition.  Lors  même 
qu'on  admettrait  que  ces  blocs  sont  roulés,  on 
ne  pourrait  croire  qu'ils  proviennent  des  environs 
du  lac  de  Lera,  séparé  de  Vicdessos  par  deux 
vallées  et  deux  cols;  ils  appartiennent,  par  consé- 
quent, au  calcaire  noir  de  la  vallée  de  FAriége, 
et  c'est  une  troisième  localité  dans  laquelle  le 
calcaire  contient  des  fossiles  jurassiques.  Si  main- 
tenant on  examine  sur  une  carte  détaillée  la  po- 
sitiou  des  trois  poinLs  que  nous  venons  de  citer, 
on  reconnaît  qu  ils  sont  ù  peuprès  en  ligne  droite, 
et  qu'ils  suivent  la  direction  cie  la  banofe  que  nous 
avons  signalée  ;  par  suite,  cette  bande  appartient 
à  la  formation  ae  calcaire  jurassique. 


'^^^  MIKKRAIS   DE    mi 

Disposition  du  g'tte  métalUfère. 

Le  gite  métallifère  de  Rancié  est  situé ,  ainsi 
que  je  Tai  annoncé  ci- dessus ,  au  milieu  des 
calcaires  cristallins  supérieurs  au  calcaire  schis- 
teux et  au  calcaire  noir;  position  qui  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  la  nature  du  terrain  dans 
lequel  il  est  enclavé. 

Ce  gile  présente  une  série  de  renflemens  ou 
d^anias  disposés  les  uns  au-dessus  des  autres; 
Touverture  des  difl'érentes  exploitations  ou  mines 
tracées  surlacoupeetleplan(7S'^.i,e^3)donneridée 
de  leur  disposition;  ces  amas  sont  liés  entre  eux 
par  des  filets  de  minerai  qui  ont  constamment 
servi  de  guides  aux  mineurs  dans  leurs  travaux 
de  recherches. 

L'observation  des  vides  laissés  par  Texploita* 
tion  du  minerai  rend  cette  disposition  évidente; 
On  voit  y  en  effet,  que  lorsqu'un  amas  métallifôre 
Semble  se  terminer ,  et  que  le  mur  et  le  toit  pa« 
raissent  joints,  une  veine  placée  entre  ces  deux 
roches  conduit  à  une  nouvelle  masse  mélallifère; 
mais,  lorsque  la  veine  se  divise  en  un  grand  nom* 
bre  de  rameaux,  elle  ne  tarde  pas,  eu  général ,  à 
disparaître  entièrement,  et  l'on  ne  trouve  plus 
que  la  masse  calcaire,  qui,  de  ferrugineuse,  de- 
vient de  plus  eu  plus  pure,  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne de  la  masse  de  minerai  de  fer. 
Le  minend  Les  niines  de  la  Craugne  (Ji)  et  deLauriette  f/), 
j^™*  situées  environ  au  milieu  de  la  hauteur  du  gîte, 
et  qui  sont  actuellement  les  seules  exploitations 

froductives  de  Rancié,  nous  présentent  l'une  et 
autre  des  exemples  remarquables  de  ces  amas. 
Le  minerai  exploité   dans  la  première  formait 
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jadis  un  immense  noyao  déminerai  ;  maintenant 
il  présente  un  vide  énorme  dont  on  ne  peut  avoir 
une  idée  exacte  k  cause  des  éboulemens  considé- 
rables qui  le  remplissent  en  partie  et  en  forment  le 
sol.  Biais  ce  vide  est  terminé  à  son  extrémité  par 
HA  mur  vertical  de  calcaire,  de  loo  mètres  de 
hauteur,  auquel  le  minerai  vient  se  terminer 
brusquement.  Une  masse  énorme  de  calcaire  dé- 
tacbée  de  la  voûte  de  cette  exploitation,  et  re- 
couvrant une  grande  j)arlie  de  la  surface  des  ébou- 
lemens, montre  également  que  cette  masse  mé- 
tallifère était  terminée  d*nne  manière  nette  à  sa 
partie  supérieure. 

L'entrée  de  la  mine  de  Lauriette  présente  une 
longue  excavation  dont  toutes  les  parois  èalcaires 
formaient  les  limites  de  ces  amas  de  minerai  jadis 
si  puissant;  les  deux  amas  de  la  Crangne  et  de 
Lauriette  communiquent  ensemble,  on  pourrait 
les  comparer  à  deux  grains  contigusd*un  chapelet. 

Ces  amas  sont  disposés  parallèlement  aux  cou^ 
ches  de  sorte  qu'ils  paraissent  ci  la  première  in- 
spection former  une  couche;  mais  on  vient  de 
voir  que  leur  disposition  générale  s'oppose  à 
cette  hypothèse;  en  outre,  la  masse  métalli- 
fère, dont  la  puissance  moyenne  est  d'environ 
10  mètres,  interrompt  plusieurs  couches  du  ter- 
rain: en  effet,  tantôt  elle  atteint  une  puissance 
de  plus  de  20  mètres,  tantôt  elle  est  réduite 
au  plus  à  5  mètres.  I-iCs  couches  n'étant  point 
contournées  par  suite  de  cette  différence  dans 
la  puissance  du  gite  métallifère ,  il  est  évident 
que  le  minerai  en  remplace,  sur  une  certaine 
longueur ,  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Ce  remplacement  n*est  pas,  du  reste, 
otal,  ainsi  que  les  exploitations  des  mines  ée 
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la  Craugne  et  de  Lauriette  nous  permettent  de 

le  voir;  l'irrégularité  de  leurs  travaux  est  fa- 

vorable  à  l'étucie  géologique  du  gtte.  En  effet ,  Us 

mineurs  ont  enlevé  tout  le  minerai  sans  prendre 

garde  à  l'immensité  des  excavations  auxquelles 

ce  mode  de  grapillage  donne  naissance.  Mais 

aussi  ils  se  sont  bornés  à  enlever  le  minerai  assez 

riche  pour  la  fonte.  Il  en  résulte  que  toutes  les 

enciayé  an   Parties  calcaires  enclavées  dans  le  minerai  de  fer, 

milieu  dn  mi«  ainsi  que  le  calcaire  imprégné  de  fer ,  sont  restés 

nerai  de  fer.  îu^jcteg  ^  ^i  qyg  Vexcavatiou  présente  pour  ainsi 

dire  le  squelette  de  la  masse  métallifère.  On  re- 
connaît alors  que  la  masse  de  minerai  de  fer, 
régulière  dans  son  ensemble,  est  très  irrégulière 
dans  ses  détails.  Le  minerai  pénètre  dans  le  cal- 
caire dans  toutes  les  directions;  il  y  forme  des 
ramifications  nombreuses  qui  sont  séparées  par 
des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  cal- 
caire cristallin  d'un  blanc  un  peu  sale,  en  général 
alongées  dans  le  sens  des  couches  ;  chaque  amas 
est  donc  formé  par  la  réunion  d'une  multitude 
de  veines  qui  courent  à  peu  près  parallèlement , 
se  rejoignent  et  se  séparent  sans  cesse. 

Les  veines  calcaires  ont  quelquefois  «  une  éten- 
V  due  et  une  régularité  remarquables.  On  en  a 
»  observé  deux  à  la  mine  delà  Craugne ,  qui  par- 
»  tagent  la  masse  en  trois  massifs  distincts  sur 
»  une  étendue  de  plus  de  80  mètres.  Aux  appro- 
»  ches  de  ces  veines  calcaires,  la  structure  de  )a 
»  masse  est  la  même  que  dans  le  voisinage  du 
»  mur  et  du  toit  ;  de  sorte  qu  il  est  impossible  de 
»  ne  pas  les  confondre  avec  les  parois,  et  cette 
9  erreur  a  fréquemment  eu  lieu  dans  le  cours  de 
»  l'exploitation.  »  Mais  enfin  on  a  fini  par  ren- 
contrer les  terminaisons  de  ces  veines  calcaires. 
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par  conséquent  on  ne  peut  pas  supposer  qu'elles  Expansbnda 
appartiennent  à  des  couches  qui  auraient  été  dé-minerai  de  fer 
posées  alternativement  avec  le  minerai  de  fer;  ce^*"**^^*"** 
sont  des  fragmens  des  couches  du  terrain  qui  sont 
empâtés  dans  le  minerai,  fragmens  qui  sont  res- 
tés comme  des  témoins  de  la  manière  dont  le 
gîte  métallirèreaétéformé. 

La  séparation  du  calcaire  et  du  minerai  de  fer 
est  quelquefois  assez  nette,  et  morne  lisse,  comme 
cela  aurait  lieu  si  la  roche  avait  été  usée  par  un 
frottement  réitéré.  Cette  disposition  existe  prin- 
cipalement au  mur  de  la  masse  ;  alors  une  sal- 
bande  argileuse  la  sépare  du  calcaire;  mais  le 
plus  généralement  il  existe  un  passage  insensible . 
entre  le  calcaire  et  le  minerai  de  fer,  et  la  tran- 
sition a  lieu  au  mo}'en  de  calcaire  plus  ou  moins 
chargé  de  fer  spathique ,  disposition  qui  montre 
fe 


Texpansion  graduelle  de  l'oxide  de  ier  dans  la 
roche  calcaire.  Outre  cette  espèce  de  cémentation^ 
de  nombreux  petits  filons  de  fer  spathique  tra*- 
versent  les  masses  de  calcaire  empâtées  au  milieu 
du  minerai  ;  on  voit ,  à  leur  contact  avec  la  ro*^ 
che,  la  même  dégradation  de  richesse  que  dans 
la  masse  principale. 

La  régularité  du  gite  métallifère,  souvent  in- 
terrompue par  des  masses  plus  ou  moins  consi-» 
dérables  de  calcaire  disposées  au  milieu  du  mi- 
nerai ,  Test  également  par  Texpansion  de  ce 
dernier  au  milieu  des  couches  calcaires  bien  au 
delà  de  ses  limites  générales;  ainsi  on  a  reconnu , 
dans  les  mines  de  Rancié ,  deux  branches  qui 
partent  du  mur  et  coupent  les  couches  du  terrain 
sous  un  angle  de  trente  degrés  ;  la  branche  ex- 
ploitée dans  la  mine  de  Bellagre  a,  dans  quelques 
points,  jusqu'à  dix  mètres  de  puissance*  U  arrive  en 
Tome  V,  i834.  aa 
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outre  quelquefois  que  des  amas  coDstdérablei 
de  minerai  se  détachent  du  gite  principal ,  et 
s'enfoncent  dans  la  roche  des  parois  :  «  On  peot 
»  en  observer  plusieurs  au  fond  de  la  mine  de 
»  Beliagre  j  qui  sont  presque  entièrement  séparés 
»  de  la  masse  principale  ;  mais  le  plus  remar* 
»  quabie  de  tous  se  trouve  près  de  l'entrée  de 
i»  1  ancienne  mine  du  Poutz  ;  il  descend  verti- 
»  calement  sur  une  profondeur  de  plus  de  crn- 
»  quante  mètres ,  en  sorte  que  le  vide  laissé  par 
»  son  exploitation  ferme  un  véritable  puits. 

»  Ënlin,  sur  une  bien  moindre  écbelle,  on 
È  observe  très  fréquemment  de  petits  rognons  de 
TU  minerai  \  soit  de  fer  spnthîque,  soit  de  fer  bj* 
>  dratéy  disséminés  dans  hi  roche  des  parois  et  son- 
1»  vent  séparés  des  masses,  auxquelles  ils  tien- 
»  nent  quelquefois  pi^r  des  veinules.  » 
'  Jjts  détails  que  nous  venons  de  donner,  sur  la 
disposition  générale  des  exploitations  de  Ranàé, 
montrent  que  ce  g! te  métallifère  ne  forme  pas, 
ainsi  qu'on  Ta  enr  pendant  long-temps,  une  coudie 
contemporaineau  terrain  dans  lequel  il  est  enclavé. 

L^éiendue  de  la  masse  métallifère  conduit  à 
cette  même  conclusion;  en  effet,  elle  est  limitée 
dlinslèsensdesa  longueur,  c*est-à-dire  delà  direo 
tîoivdes couches.  M.  marrot  estime  qu'on  peutTé- 
valner  à  mille  mètres,  mesurés lK)ri2ontafement. 
Cette  longueur, quoiqueconmdérable  pour  ungite 
inétallîfère,  ne  peut  s'accorder  avec  la  supposi- 
tion qu'ail  fbrrae  une  couche.  Quant  à  sa  hauteur, 
élli^  est  connue  depuis  le  sommet  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  sa  base;  mais  tout  semble  prouver 
qu  elte  ne  se  prolonge  pas  au  delà. 
Etend^et  L'ensemble  des  amas  de  minerai  de  fer  parait 
^dn^te!*     ^ivrfe»  tinelîjgnè  à  peu  près  parallèle  à  la  pente 


kl  montugtiê  et  n^occupe  qu'une  bdnde  qui 
aurait  aa  pim  Mo  à  21^0  mètres  de  puissance. 
Od  €9t  condatt  h  cette opinfOû  en  étudiant ,  ainsi 
<|ije  noas  alloua  Vindiquer^  les  points  où  les  ex^ 

Î>lo«Uitioii6  sont  venues  rencontrer  là  roche;  te 
oftdîs  que  l'on  observe  au  sommet  de  la  mon^ 
CJigtte,  et  qui  est  le  résultat  de  réboulemeot  d'au-* 
cieivûea  exploitations ,  paraît  être  l'extrémité  su^* 
périaore  de  ce  gîte  de  minerai  ;  d'après  son  éleft-< 
due  et  sa  diapomtibn ,  tout  porte  à  croihs  que 
cette extrémiiMfi  du  gtte  iie  dépasse  pas  la  verticale 
qiai  passerait  par  le  sommet  de  la  mfontagne  de 
Rflodé  ;  bientôt  les  amas  i^ntrent  fortement  vers 
VooesC.  Ainsi  dans  la  mine  de  Ift  Roque,  la* plus 
élevée  dans  lap  ttténtagn^^  les  trairaux  soïit  lotri 
d'atteilidrë  cette  verticale,  et  dahlia  mine  de  \fi 
Craogde  on  voit,  ainsi  que  ^toms  avons  déjà  etf 
roMaëion  de  le  faire i^em arquer,  le  mirrenn  s  arrè-^ 
ter  farusqmitoent  à  on  mût  venieat  de  p>usde  cent 
xnètrea  de  hauteur vl/âpkmi(y  de  ce  mur,  écarté 
de  U  vtertieale  des  travaux  sopérieu^s  d'au  moins 
i5ona6ire6,  montre  diéjè  KiaHposition  en  retrait 
de»  sRtiâa  (Âieceasffi^^tti'ccMposent  le  s;lte. 

Les*  tràfvaux  de  la  miiied^  Lauriette  (^.  1) 
n'atteié|neiit  pas^  €ncôfé,  les  limites  du  minerai^ 
iU  Éie'  pmvmt  pafr'  «ooAsésqnent   nous  domief 
d'indtcfltio»  é«(  rétefidue'  du  gUe  dans  le  semr 
hoTHEDiita);  maison  peut,  jusqa'à  uncertain  point, 
présumer  ses  limites  par  les  galeries  de  commu-^ 
nication  qui  ont  été  faites  pour  mettre  en  con^ 
nnioD  la  miûe'deLaiit<i0tfeet  celle  de  la  Graugùe. 
Ces  travaux,  ed  eftet,  n'ont  rencontré  que  do  mi^ 
nereîdissémrloédvitfsla  #oche,  et  même  btenavatet 
le  pfolMgismeiit  do  tàw  de  la'  mine  de  la  GratH^ 
gitf  îh  *'oo<-  l#aveifsé*qUtf  delà  roche. 
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On  ne  connaît  pas  la  disposition  rektii»  de 
Tamas  exploité  dans  l'ancienne  oiînede  TEscaddle 
et  dans  celle  deLauciette;  maisun  puits  percé  dans 
la  mine  derEscudelle^pour  reconnaitresi  le  minerai 
se  prolongeait  dans  la  profondeur,  a  rencontré  la 
roche  à  quelques mètresau-dessusduniveau  del'Es- 
cudelle;  je  ne  connais  pas  la  position  de  ce  puits 
d'une  manière  assez  positive  pour  la  tracer  sur  la 
coupe,  cependant  je  suis  certain  qu'il  est  k  plus  de 
4po  met.  en  arrière  du  mur  vertical  auquel  vient  se 
terminer  la  mine  de  la  Craugne,  et  qu'ainsi  lemine* 
rai  suit  en  descendant  la  marche  rétrograde  que 
nous  avons  annoncée.  Enfin ,  la  galerie  Beequej, 
pbint  le  plus  inférieur  des  travaux  ouverts  dans  la 
montagne  de  Rancié,  a  également  montré  cette 
dispositiongénérale;Qnestaoncconduitàsupposer 
que  les  différées  renfleuiens  ou  amas  dont  se  com- 
pose le  gite  de  Rancié  ne  se  prolongent  pas  au-delà 
aune  ligneonduléem  y  m,  qui  passerait  par  rextré- 
mité  de  l'exploitation  de  là  n^ine  de  la  Craagtte. 
La  partie  la  plus  puissante  du  gite  est  à  la  haiH 
teur  des  mines  de  la  Craujgneet  de  Lauiîetle, 
situées  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux* extré- 
•  mités;  ainsi  il  est  propaMe  que  ce  vaste  dépôt  mé- 
tallifère ne  se  prolonge  pas  beaucoup  au  dessous 
de  la  galerie  Becquey.  lie^mioerai;  de  fer  exploité 
Natnre  da   daus  Ics  miues  de  Rancié. consiste  principalement 
minerai.    ^^  f^^.  ^^^^^  hydraté,  souvent  à  l'état  d'héma- 
tite. On  y  trouve  des  rognons  de  fer  sp^thique 
disséminés  avec  q^e1que  abondance  à  rapproche 
du  calcaire.  Il  existe  en  out;re  du  fer  oxidf^  rouge 
en  paillettes  micacées  ;  mais:  ce  dernier  minerai 
est  tout-à-fait  accidentel.  Enfin  on  a  recueilli  dans 
cette  mine  quelques  échantillons  de.  maogyioèse 
oxidé  cristallisé ,  de  cuivre  pyriteux, ,-  d^  eai^re 
carbonate  yert  et  de  cuivre  carbonate  bleu. 
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D'après  la  position  que  j*ai  indiquéepour  le  cal- 
caire et  le  granité  près  de  Vicdessos,  on  doit  pré- 
sumer que  cette  dernière  roche  se  trouve  ii  une 
petite  distance  de  la  masse  métallifère  :  nulle  part 
on  n'obsenre  son  contact  avec  le  granité ,  mais  il 
est  très  rapproché  de  la  mine  et  il  se  montre  au 
jour  de  tous  côtés  dans  le  ravin  qui  descend  de  Sem 
il  la  grande  route.  On  le  voit  également  près  du 
col  qui  conduit  de  Sem  à  Lercoul.  On  peut  donc, 
sans  faire  une  hypothèse  inadmissible ,  supposer 
que  le  granité  et  le  minerai  sont  en  connexion, 
et  que  la  production  de  ce  dernier  a  eu  lieu  au 
moment  où  le  granité  s'est  introduit  dans  le  ter- 
rain, c'est-à-dire  postérieurement  au  dépôt  des 
formations  crétacées. 

Si  maintenant  on  rapproche  les  faits  que  j'aî  r^b^^ 
exposés  dans  ce  mémoire,  on  remarquera  que  les 
minerais  de  fer  se  trouvent  au  Canigou ,  enclavés 
dans  le  terrain  de  transition.  A  Rancié  ils  forment 
desamasdaniile  lias;  enfin,  aux  environs  de  Saint- 
Martin-de-la-G1y ,  ils  sont  associésau  terrain  créta- 
cé :  la  présence  de  ces  minerais  dans  dès  terrains 
d'un  ordre  si  différent  conduit  naturellement  à  ne 
les  considérer  comme  essentielsà  aucun  d'eux.  Mal- 
gré cette  grande  différence  dans  Fàge  des  terrains 
qui  contiennent  les  minerais  de  fer,  l'identité  mi 
néralogique  etdegisemcntdeces  minerais  est  com- 
plète; aussi,  jusqu'à  présent,  cette  identité  a- 
t-elle  été  admise;  il  est  vrai  qu'on  supposait  que 
tous  les  calcaires  saccharoïdes  avec  lesquels  les  mi- 
nerais de  fer  sont^n  connexion,  appartenaient  au 
terrain  de  transition ,  tandis  que  j  ai  montré  qu'ils 
étaient  de  formations  très  variés.  Mais  s'il  existe 
Que  si  grande  différence  dans  la  nature  des  terrains 
qui  cootiennent  les  minerais  de  fer,  leur.gito^ 
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vnept  offre  un  rapprochement  tpè6*remarqmb\e  ; 
c'est  de  se  trouver  constamment  au  contact  d« 
granité  et  du  calcaire,  ou  du  moina  très  prèa  de 
cette  ligne.  Je  rappellerai  enoutre,  que  leamine^ du 
Canigou  forment  par  leur  ensemble  une  eèpèca 
de  zone  k  la  séparation  du  terrain  de  transition  H 
du  granité;  que  près  de  Saint-Martin  le  contact  da 
graniieet  de  la  craie  inférieure  e^t  marqué  par  ia 

Êvésence  du  minerai  de  fer.  Pansi  les  mine»  da 
.anciéyil  est  vrai, on  n'aperçoit  nulle  part  cecoQ^ 
tact,  mais  j'ai  déjà  annoncé  que  le  granité  ap- 
paraissait à  très  peu  de  distanee  de  la  mine,  et 
que  peui-étre  y  avait*il  connei(ion  entre  cea  deux 
roches  en  quelques  points.  Du  reste,  ce  contact 
nest  pas  rigoureusement  nécessaire  pour  conce- 
voir que  la  présence  dei minerais  soit  intimement 
lié  avec  le  ^oi^lèvement  des  granités»  £n  effet,  ai 
la  ligne  de  réparation  des  terrains  e|t  favorable  à 
la  sublimation  des  substances  métalUquea,  on  peut 
concevoir  que^  dans  certaiaes  circonstancee,  i'ap* 
parition  du  granité  ait  produit  une  espèeci  de 
cé^ientationqui  a  permiis^  aux  substance^  de  mdma 
nature  de  ^'e  mouvoir  et  de  se  rapprocber  peut- 
etr^  par  des  phénomènes  électro<u^imiques«  La 
disposition  des  amas  de  Rancié  et  de  quelqueir- 
uqs  des  gitea  du  Canigou,  comme  celui  deFillols, 
eutQurés  de  tous  qôtéa  par  la  roche  qui  lea  renfer*' 
nien  t|S  accordera  it  bien  avec  une  semblable  origine. 
L'époque  de  la  formation  de  cea  annas  de  mine* 
rai  de  fer  est  plus  moderne  que  les  terrains  dt 
craie,  et  me  parait  plus  ancienne  que  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires.  L'apparitiqu  dea  ophitas, 
qui  a  eu  lieu  lon^Hempa  aprèa  la  iormation  di 
ce9  dermera  terrains,  est  bien  accoi»pagpée  de 
<ittflqvi^  veii»ule»  de  fer  obgiate  :  oai  porpbymii 
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auxquels  DOUBaUribuousle  relief  actuel  du  groupe 
du  Canigou ,  86  trouvent  aussi  très  rapprochés  clé 
Iji  mine  de  Rancié  ^  et  1  ou  pourrait  peut  être  sup- 
poser que  tous  les  minerais  »  dont  il  est  question 
dansGemémoire,  ont  éié  produits  en  même  temps 
que  les  ophites.  Maïs  une  considération  impor- 
tante m*empéche  d'adopter  cette  opinion,  c'est 
qu'il  n'existe  pas  de  minerais  de  fer  semblables  à 
ceux  de  Raucié  dans  les  terrains  tertiaires  de  la 
chaîne  des  Pyrénées ,  quoique  ces  terrains  soient 
en  beaucoup  de  points  altérés  et  surtout  dérangés 
pa^  la  présence  des  ophites  ;  ces  minerais  ont  sans 
aoute  été  introduit;!  à  l'époque  où  le  granité  des 
Pyrénées  s'est  fait  jour,  immédiatement  après  le 
dépôt  des  terrains  crétacés  :  probablemeût  ils  sont 
1»  conséquence  du  soulèvement  de  cette  chaîne» 
Les  mméraux  métalliques  de  la  partie  orientale 
daa  Pyrénées  me  paraissent  pour  la  plupart  de* 
vcnr  leur  origine  à  la  même  cause;  cest  ce  que 
prouve  l'analogie  du  gisement  des  minéraux, 
cuivreux  de  la  mine  ae  fer  de  Rancié  et  de 
la  mine  de  cuivre  de  Ganaveilles ,  près  de  Pra- 
des.  Le  minerai  de  Ckina veilles  existe  à  la  sé*- 
paratioo  du  granité  et  du  calcaire;  il  est  en  outre 
mélangé  d'héoiatîte  et  de  fer  carbonate.  Enfin , 
dans  la  vallée  de  Yicdessos ,  on  voit  constamtnent 
le  mélange  de  ces  diffiirena  minerais  il  l'approche 
du  granité.  M.  Marrot  dit  à  ce  sujet  »  «  Qu'aux 
»  environs  de  Yicdessos  ^lorsque  les  couches  schis- 
j»  teuses  sont  interrompues  par  du  granité,  elles 
»  renferment  des  filons  contenant  de  la  gulène 
B  argentifère,  de  la  pyrite  magné  tique ,  d  u  cuivre 
»  p jriteux  y  etc. ,  et  des  amas  de  minerai  de  fer 
lioiii.  »  analogues  à  ceux  de  la  vallée  de  Sem.  » 

En  résumé ,  les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ce 
mémoire  me  conduisent  k  conclure  que , 
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I  o.  Les  minerais  de  fer  de  la  partie  orientale  des 
Pyrénées  y  consistant  en  hématitç  brune  et  en  fer 
spathique ,  sont  indépendans  des  terrains  qui  les 
renferment  ;  ils  existent  à  la  jonction  de  ces  ter- 
rains et  des  roches  granitoides ,  ou  très  près  de 
cette  ligne  de  contact  ; 

2®.  La  formation  decesminerais,  postérieure  au 
terrain  de  craie  et  antérieure  au  terrain  tertiaire, 

farait  avoir  eu  lieu  à  l'époque  où  la  chaîne  des 
yrénées  s'est  élevée,  et  elle  serait  la  consé- 
quence du  soulèvement  de  cette  chaîne  ; 

S"".  Le  groupe  du  Canigou,  dont  la  direction 
générale  est  E.  so^'N.,  0.  txo''  S.,  est  postérieur  à 
la  chaîne  des  Pyrénées  ;  son  relief  actuel  est  le 
résultat  de  l'apparition  des  ophites  qui  a  en  lieu 
long-temps  après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires; 

4^.  Le  terrain  de  Vicdessos,  composé  de  cal- 
caire saccharoîde blanc,  de  calcaire  compacte  noir, 
de  calcaire  schisteux,  et  de  schiste  argileux  calca- 
riière,  appartient  à  la  partie  inférieure  des  forma- 
tions jurassiques  ; 

5"*.  Le  gite  métallifère  de  Rancié  est  enclavé 
dans  ce  terrain;  il  y  constitue  des  amas  reliés  en- 
tre eux  par  des  vemes,  dont  l'ensemble  forme- 
rait un  stockv^erk  disposé  dans  le  sens  des 
couches  ; 

6^.  Le  calcaire  saccharoïde  de  la  vallée  de  Suc  doit 
sa  texture  cristalline  à  sa  position  au  contact  du 
granité;  lors  de  son  dépôt,  ce  calcaire  était  de 
même  nature  que  les  couches  dans  lesquelles  on 
trouve  des  fossiles. 


sa« 
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MÉniOIRE 

Sur  rexploitation   des  mines  des   comtés  de 

Cornwallet  de  Devon. 

Pur  M.  COMBES,  ingémeor  des  mines. 

(  a«,  partie.  ) 
S   III,  —    PARTIE    TECHNIQUE. 

2g. Nous  traiterons  d'abord  deTexploitation  des 
mines  en  filons  ;  nous  ajouterons  quelques  mots 
sur  celle  des  minerais  d'alluvion  dans  les  Stream" 
fVorks^  et  celle  des  petits  filons  ou  Stock- Werk 
de  Carclaze. 

La  méthode  d'exploitation  usitée  aujourdliui  DWisioii 
en  Cornwall  et  en  Devonshire  est  très-simple  et  ^^J^i 
très -régulière.  Les  travaux  préparatoires^  dans 
le  gîte  j  consistent  dans  l'exécution  de  galeries  hori- 
zontales, appelées  niveaux  (levels),  distantes  l'une 
de  l'autre  de  10  fathoms  mesurés  suivant  la 
verticale,  et  que  l'on  pousse,  en  général,  avec 
beaucoup  de  régularité,  sans  les  interrompre 
jamais  à  cause  de  la  stérilité  du  filon  dans  cer« 
taines  places.  Ces  galeries  sont  désignées  par  leur 
profondeur  au  -  dessous  du  niveau  de  la  galerie 
d'écoulement  (^adit  levet). 

On  en  commence  de  nouvelles,  à  mesure  que 
l'on  approfondit  le  puits  le  plus  profond  dans  le- 
quel sont  toujours  placées  des  pompes  d'épuise- 
ment. Quand  ^  ce  dernier  puits  est  creusé  sui- 
vant l'inclinaison  du  gtte,  elles  partent  du  puits 
même  et  s'étendent  des  deux  côtés.  Quand  il  est 
foncé  verticalement ,  hors  du  gîte,  on  pratique,  à 
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chaque  niveau ,  des  galeries  à  travers  bancs ,  ii  par- 
tir desquelles  commencent  les  grandes  galeries 
horizontales  (Jevels). 

Celles-ci  sont  réunies  entre  elles ,  par  des  puits 
ou  galeries  inclinés  suivant  le  gite,  entre  lesquels 
on  laisse  une  distance  de  18  fiithoms,  de  telle 
sorte  que  le  gite  se  trouve  divisé  en  massifs  rec* 
tangulaires  qui  ont  10  fathomssur  18.  Il  est  pres- 
que inutile  d'ajouter,  que  cette  distance  de  18  fa* 
thonis  entre  les  puits  de  recoupement,  n*est  pas 
aussi  régulièrement  observée  que  la  distance  entre 
les  saleries  de  niveau;  qu'ainsi^  dans  les  parties 
stériles  du  filon,  on  se  dispense  de  les  exécuter, 
ou  qu'on  augmente  leur  distance. 

Les  massifs  rectangulaires  sont  ensuite  exploités 
de  bas  eu  haut  suivant  la  méthode  des  gradins 
renversés.  Dans  une  mine  en  prospérité  et  bien 
conduite  »  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de 
massifs  préparés  d'avance,  indépendamment  de 
ceux  qui  sont  fobjet  de  l'exploitation  actuelle,  et 
ou  en  prépare  en  même  temps  de  nouveaux  9  soit 
en  prolongeant  celles  des  galeries  de  niveau  com- 
mencées qui  n'ont  pas  encore  atteint  les  limitas 
du  terrain  concédé  par  le  lord ,  soit  en  fonçant  le 
puits  le  plus  profond,  et  entreprenant  de  nouvel- 
les galeries  ,  aussitôt  que  l'approfoudissemeat  est 
suffisant  pour  cela. 

On  exécute,  en  même  temps,  à  chaque  nivean 
que  l'on  atteint,  des  galeries  à  travers  bancs,  pour 
atteindre  et  recouper  les  filons  parallèles  ou  la* 
téraux  {side  Iodes). 
Paito  3o.  Les  puits  d'épuisement  et  d'extraction  sont 

etd^toa^n.^^^^''^^^^™®^^^^  daus  le  tûit  du  filon  ,et  viennent  ren- 
contftr  celui-ci  b  une  profondeur  qui  dépend  àê 
^a  incUnaisop  et  de  la  distance  du  puits  au9 
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afflearemeos.  En  (çénéral ,  on  éloigne  assea  l'oii- 
fice  du  puitfl  des  afflearemens ,  pour  n'atteindre  le 
gite  qu'à  une  profondeur  plus  grande  que  celle 
où  le  filou  est  déjà  reconnu  riche  et  productif; 
ainsi,  aui  Consolidated  mines  y  tous  les  puits  d'ë- 

fiaisament  et  d'extraction  t>ont  verticaux;  le  puits 
epluB  profond,  sur  lequel  est  placée  une  machine 
d'épuisement  neuve  de  80  pouces  de  diamètre  an 
piston ,  a  actuellement  une  profondeur  de  aoo£aH 
thoms  au^lessous  du  niveau  de  la  galerie  d'écoule- 
ment, et  ne  doit  atteindre  le  tilou  qu'à  la  profon*- 
deur  d'envi  ron  a6o  fa  thoms  a  u-dessous  de  ce  niveau. 

Cependant,  lorsque Tinclinaison  du  filon  est  un 
peu  considérable  y  que  la  roche  du  toit  est  ex<- 
trémement  dure ,  et  que  la  matière  du  filon  lui- 
même  est  très<«solide ,  les  puits  sont  souvent  plsr 
ces  au  toit,  de  manière  à  atteindre  le  gite  à  un 
niveau  supérieur  au  fond  des  travaux  |  et  se  conti» 
ouent  ensuite,  à  partir  du  point  de  rencontre ^  en 
suivant  Tinclinaison  de  la  veine.  Les  pompea  sont 
alors  inclinées  dans  une  portion  du  puits,  et  les 
cuveaux  qui  servent  à  l'extraction  glissent  sur  le 
mur.  C'est  ainsi  qu'à  Huel-Vor  les  puits  d'épuîse«- 
ment  ne  sont  yerticaux  que  jusqu'à  la  rencontre 
de  la  veine»  à  une  profondeur  de  i4o  ou  i6o  fa«- 
tboms  au-dessous  de  la  surface,  et  se  prolongent 
ensuite  suivant  Tinclinaison  du  gite»  qui  forme 
un  angle  de  i5  à  ao""  avec  la  verticale. 

]>  creusement  des  puits,  l'exécution  des  gale*  TravaUdans 
ries  de  niveau  et  des  galeries  inclinées  qui  réunis-  *•  ^^  *"• 
sent  les  lésais  ^  forment  la  plus  grande  partie 
de  ce  genre  d'ouvrages,  qui  est  appelé  ^utTPOiVt, 
et  qui  s'exécute  à  raiaon  ne  tant  par  faibom  cou*"» 
rauC  L^  seule  partî<«u]arité  que  )'aie  remaraué 
dmi  Veol«û^(ip^  d» .««  trtvai»,  Q*eat  cfaie  Iw 
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mineurs  anglais  emploient  généralement,  dans  le 
roc  dur,  la  poudre  à  beaucoup  plus  forte  charge 
que  les  mineurs  français,  piémontais,  et  surtout 
que  les  Allemands.  Cela  tient  au  bon  marché  de  la 
poudre,  qui  ne  coûte  en  Angleterre  que  !i  livres 
sterlings  (So''.  60®.  )  le  quintal  de  1 13  ^\^  équi* 
valent  à  5o  kil.  ;cest-à-dîre  à  peu  près  i'^.  lekil., 
tandis  qu'en  France,  le  prix  du  kifog*  de  poudre 
est  de  o^.  3o*.  Très-souvent  il  y  a  deux  ouvriers 

{>our  creuser  un  trou  de  mine;  1  un  tient  et  tourne 
c  fleuret  :  Vautre  frappe  sur  sa  tête  avec  un  lourd 
marteau.  Les  trous  pratiqués  au  faite  des  galeries 
ont  de  I  P°- 1  à  a  P*-  de  diamètre,  et  une  profou- 
deur  de  i  p'«  ^  à  2  p'*;  de  pareils  trous  sont  chargés 
'  d'une  livre  de  poudre  (  o^*,45  )•  Dans  le  creuse- 
ment des  puits,  ils  font  des  trous  encore  plus 
larges  et  plus  profonds ,  dans  lesquels  ils  mettent 
à  la  fois  jusqu'à  2  ou  3  livres  de  poudre. 
Cartouches     Lorsquele  roc  fournit  beaucoup  d'eau,la  poudre 
imperméables,  est  renfermée  dans  un  sac  de  toile  goudronnée  im- 
perméable. Le  feu  est  mis  par  un  tube  rempli  de 
poudre  :  ce  tube  est  à  deux  enveloppes  formées  de 

{>etites  bandelettes  en  toile  goudronnée,  enrou- 
ées en  spirale ,  l'une  sur  l'autre ,  et  en  sens  inverse 
l'une  de  l'autre.  Les  sacs  destinés  à  contenir  la 
charge  sont  vendus  pleins  de  sable  et  liés  avec 
une  ficelle.  L'ouvrier,  quand  il  veut  s*en  servir, 
détache  la  ficelle,  vide  le  sable  qu'il  remplace 
par  de  la  poudre,  introduit  dans  la  poudre  et 
près  des  liords  du  sac  l'extrémité  du  tube  rem- 
pli de  poudre,  et  renoue  ensuite  le  sac  auquel  le 
tube  se  trouve  naturellement  adapté.  Il  coupe 
celui-ci  de  longueur  convenable,  introduit  la  car- 
touche au  fond  du  trou,  et  bourre  par-dessus 
avec  dfiA  firagmens  de  killas,  sans  mettre  d*épîn« 
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glette,  le  tube  en  tenant  lieu.  Il  est  saffisam- 
ment  solide  pour  ne  pas  se  comprimer  au  point 
de  laisser  des  solutions  de  continuité  dans  la  trai* 
née  qui. doit  porter  le  feu  à  la  cartouche.  Ces  ob- 
jets se  fabriquent  à  Camborne,  petite  ytUe  entre 
Truro.  et  Fenzance.  Un  sac  goudronné  pouvant 
contenir  une  livre  de  poudre  est  vendu  4  pence, 
et  les  tubes  remplis  de  poildre,a  pence  par  yard  de 
longueur. 

La  section  des  puits  destinés  à  contenir  les 
pompes  d!épuisement ,  et  une  ligne  d  échelles 
pour  la  descente  des  ouvriers ,  est  généralement 
un  rectangle  de  8  pieds  sur  9  ou  lo  dans  le  roc 
dur.  Quand  ils  sont  verticaux ,  leurs  parois  sont 
dressées  avec  un  très-grand  soin.  Ces  puits,  dans 
le  killas  dur,  ,ont  très-rarement  besoin  de  boisage. 
Celui  sur  lequel  est  placée,  aux  Consolidated  mi'- 
fies^  la  machine  d*épuisément  neuve  de  80  pouces 
de  diamètre,, da^ctuellement  une  profondeur  de 
235  fatbbms  au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  et 
ses  parois  extrêmement  solides  sont  entièrement 
à  nu  ,  excepté,  tout  près  de  la  surface  où  elles  sont 
bœséeb*.  Le  prix  du  creusement  d*un  puita  senl* 
blable  varie  avec  la  dureté  de  la  roche,  la  qaàn« 
tité  d'eauy  etc.  A  ia  mine  deouivre  de  Hael*Friend«- 
sbip  on  Devonsbire ,  un  puits  creusé  dans  le  killas 
dur,daits  l-intérieur  de  la  mine,  et  dahs lequel  il 
arrivait  très^pèu  d'eau  ,  coûtait  35  livres  sterliiig 
(  885  fr.  5o  c.  )  par  £athoii^  •  courant ,  y  oomprisi 
l'extraction  des  déblais  au  jour.  Sa  section  *  était 
seulement  de  8  pieds  sur  9 ,  et  les  ouvriers  usaient 
environ  80^**'*  de  poudre  par  &tbom» 

Le  creuseikient  du  puits  d'épuisement  le  plus 
profond  d'une  mine,  quand  on  ne  peut  pas  re^ 
tenir  Fean  dans  tes  niveaux  Bupérieurs ,  tst  soih 
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vent  beaucmp  plus  cher.:  Il  fiiuCy  en  géiiéMl^ 
]^ua  d'one  année  pour  approfondir  ce  puits  (  dit 
sump)  de  la  fathoma;  de  sorte  qu'on  ne  peut 
pas  commeDcer  chaque  année  nde  aiônvelle  gale- 
m  faorizontfiile  {level)  dans  le  filon.  M«  Carne 
(iM  smne  improifements  on  rrUning)  cite  comme 
un  Élit  remarqaabie  qu'on  ait  pu  apprcrfbndîr  en 
qoaitre  ans  le  puits  (sump)  de  la  mme  de  Pol(fice 
de  35  fa  ihoms ,  et  celui  de  East-Huel-Damsel  de 
4o  f athoma. 

Les  Consolidated  mines  f  quand  elles  ont  été 
reprises  par  la  conapagnie  actuelle,  n'avaient  été 
exploitées  qu'à  90  fathoms  au-dessous  du  niveau 
de  la  galerie  d'écoulement.  La  compagnie  actuelle 
est  arrivée,  en  quatorze  ans  de  temps^  à  la  pro« 
fondeur  de  200  fathoms  au-dessous  du  même  ni-* 
veau,  et  a  par  conséquent  approfondi  les  travaux 
de  I  la  fathoms,,  c'est-à-dire  moyenqeniep^  de 
8  fathoms  par  an  k  très  peu  prè$.  EUe  a  en  outre 

découvert,  plusieurs  filons  latéraux. 

• 

.  Les  galeries  horigeoataies  (/e(^e&)  ,1  dqw  le  (ilon 
et  \e$  galeries  à  travers  bancs ,  ont  eq  gâiiéml  a  7 
à  3  pÂeds  de  lai^e  sur  6  pîeds<  de  haut*  Le  prit 
ordinaire,  dans  Te  rocher  dur^.  e^  de^à-  8''Uvf« 
sterling  par  fathom  couratti^  y  ooaapri»  rextrach 
tmn  dîes  délilais  au  jour;  oepeadéon-  i&  pris,  est 
qiielqiief(HS  beaucoup.plus  élevé.' A  U'mioe  d'é^ 
tafiadeHuel-Vor,.  les  oojvrîers  q/ui  travaillaient  à 
l!»VBnoemen(  de  la  galerie  de  niveau  la  plus  pvcH. 
fi>nde,  lorsque  j'ai  visjté  cette  naiine^necenrainnt 
1 3  livres  sterli»tf> pQi^  iathc^m;  eh  Ton  min  dit:»» 
le  prixid'on  ouvra^  semblable  s  etai({qualifu«n)is 
élevé  à^37liyrea  sterling.  Au  reste ,')Qes'rÊ9ttItatsr 
n'ont  pien,  db>  surpnen wt  pour  oèuz5  ^ui  sôfctt  n« 
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pea  fieioûlierB  avec  les  travaux  de  ovine  exécutés 
dans  les  rochers  dors. 

Si  cette  dureté  du  rocker  augmente  le  prix  des 
excavations,  elle  a  d  un  antre  côté  l'imoienseavan^ 
taille  que  ces  excavations  sont  ensuite  parfaitement 
solides ,  n'exigent  aucun  entretien  de  boisage  ou 
de  rauraîllement ,  et  que  leurs  parois  et  le  terrain 
circonvoisin  n'éprouvent  aucun  lassement.  Cette 
dernière  circonstance  est  surtoutprécieusepourlés  . 
puits  destinés  à  recevoir  des  lignes  de  pompes.  On 
sent  en  effet  que  des  monvemens  de  terrain  occan 
aioneraient  des  fuites  d  eau  dans  les  colonnes ,  des 
frottemens ,  et  amèneraient  la  destruction  rapide 
des  diverses  pièces  de  ces  machines. 

3i.  La  roche  des  parois  et  celte  des  filons  n  est  Creusement 
pas  UMijour&dureet  solide ,  quoique  cesoit  le  cas  he  ^icp?«*!da*s 
plus  fréquent.  Quand  cela  arrive,  les  puits  depuis fe  roc  tendre 
sèment  et  d'extraction  sont  toujotire  verticaux eft «'  «houleux. 
erenscs  dans  le  toit.  Ainsi  à  la  mine  de  Pembroke» 
près  Saint- Austle ,  on  exploite  ut#  filon  riche  eip 
minerai  de  cuivre  dirigé  de  l'est  à  Fouest ,  et  in4 
cliné  de4&*  vers  le  nord.  La  matière  du  (iton  esb 
extrêmement  tendre  y  ce  qui  fait  que  rexploitatioi^ 
consomme  une  quantité  de  bois  considéFablsf.  Le 
pnita  d'épuisement  le  plus  profond  est  anui  otenant 
parvenu  à  loftfàthoms  au-desM>us  de  la  «^orfàitej 
Il  est  foncé  dans  un  killas  souvent  fort  tendre  qiA 
ferme  le  toit  du  filon  ;  iiest  boisé  avec  soin ,  dana 
les  partie  oùles  paroissont  peu  solides,  aumojci<( 
de  fartacadresreciangi^fakresen  toM  d^^NorvpèjgevI 
derrière  lesqoris  sont'  dés  madfriers  jointib  dë> 
I  pooee  ^  d*i^aisseor.  On  a  ob^isr,  poar*  v  placer 
les  badiès  qui  reçovvent  les  eanf  d^ns  la  ;faautead 
du  puits»  les  parties  on  le  roc  est  te  pUiasolida^ 
et  n'a  pas  btaoie  do  boisage/  Dan»  detse  fobalil^ 
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le  killas  est  recouvert  par  un  dépôt  de  saUes  mo- 
biles et  fins ,  dont  une  grande  partie  provient»  vrai- 
aemblablement  y  des  résidus  de  lavage  deFancien  ne 
exploitation  à  ciel  ouvert  de  Carclaze ,  que  les 
eaux  ont  entraîné  dans  les  bas  -  fonds  où  sont  si- 
tués les  orifices  des  puits.  La  hauteur  du  dépôt 
est  ordinairement  de  5  à6  fathoms  ;  souvent  plus, 
^/nt^**  •■*      On  emploie,  pour  traverser  ce  dépôt ,  la  mé- 
traverser  les  thode  des  tubages  OU  cuvelages  en  fonte  de  fer , 
sables,      usitée  cu  plusieurs  localités  de  l'Angleterre,  et 
notamment  dans  les  terrains  mouvans  et  sableux 
des  environs  de  Londres.  Elle  consiste  k  enfoncer 
dans  le  sable,  par  pression,  des  tubes  en  fonte 

Iui  s'assemblent  les  uns  avec  lesautres,  au  moyen 
e  brides  rentrantes  vers  la  concavité  des  tubes, 
"  et  de  boulons  à  vis  et  écrous.  Chaque  tube  est 
.  ainsi  terminé  par  deux  brides,  sauf  Tinférieur  qui 
entre  le  premier  dans  le  terrain ,  et  dont  le  rebord 
est  dentelé  pour  qui!  pénètre  pi  us  facilement.  Lors* 
que  le  puits  à  crtuser  n'aqu  un  petit  diamètre,  les  tu* 
Des  sont  formés  d'une  seule  pièce.  Si  le  diamètre  est 
de -5  ou  6  pieds  y  chacun  est  formé  de  plusieurs 
parties  assemblées  entre  elles  par  des  boulons  à  vis 
et  écrous,  au  moyen  débrides  verticales,  c'est-4i- 
dire suivant  les  arêtes  de  la  surface  cylindrique, 
rentrâmes  aussi  vers  la  concavité  des  cylindres. 
Après  avoir  enlevé ,  à  la  surface ,  le  sable  jusqu'à 
une  profondeur  qui  dépend  de  sa  mobilité,   on 

Iilace  le  premier  tube  dont  le  bas  est  dentelé  :  on 
e  charge  de  poidi^ ,  et  on  l'enfonce  dans  le  terrain. 
On  aioe,  en  enlevant  le  sable  dans  l'intérieur; 
quand  il  est  à  peu  près  enfoncé,  on  ajuste -sur  la 
bride  supérieure  un  second  tubequ'on  enfonce  de 
la  même  manière  par  pression ,  et  reùrant  à  me- 
sure les  saUes  de  l'iniérieiir.  On  ooatinoe  «insi 
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jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  rocher  solide.  A 
Pembrole,  un  des  puits  d'extraction  est  ainsi  eu- 
▼elé  en  fonte,  jusqu'au  roc  situé  à  6  fathonis 
au-dessous  de  la  surface.  Le  cuvelage  ne  monte  pas 
toutefois  jusqu'au  niveau  du  sol,  mais  seulement 
jusqu'à  la  galerie  d'écoulement,  qui  n'est  ici  qu'à 
5  ou  6  pieds  de  profondeur  :  la  petite  partie  du 
puits,  supérieure  à  ce  niveau,  est  boisée.  Au-des- 
sous delà  galerie  jusqu'au  roc  il  J  a  4  tubes;  cha- 
cuin  d'eux  a  6  pieds  de  haut  et  5  pieds  de  diamètre 
intérieur.  Il  est  formé  de  5  parties  ou  portions  de 
surfaces  cylindriques,  assemblées  entre  elles  ^au 
moyen  de  brides  verticales  rentrantes,  par  des  bou- 
lons à  vis  et  écrous.  L'épaisseur  de  la  fonte  est 
de  ^  de  pouce  (i). 

(i)  En  viciant  les  belles  presses  mécaniques  de  M.  GIo- 
wes»  dans  le  fauboura  de  South  Wark,  nous  avons  eu 
Foccasion  devoir  un  puits,  destiné  à  fournir  de  feau,  creusé 
de  la  même  manière ,  dans  le  sable  et  gravier  mobile  qui 
recouvre  le  London-clay  où  se  trouvent  les  sources  d'eaux 
bonnes  pour  les  usages  domestiques. 

Les  tubes  im  fonte  sont  ici  d'une  seule  pièce  ayant 
4  pieds  de  diamètre  intérieur,  et  3  pieds  n  pouces  de  hau- 
teur verticale  :  les  brides  rentrantes  ont  3  pouces  de  saillie 
dans  l'intérieur  des  cylindres  et  la  fonte  a  {^  de  pouce  d'é- 
paisseur. Le  cylindre  qui  pénétrait  le  premier  dans  le  terrain 
est  terminépar  un  tranchant  tel  que  kyPL  V,  sect.n',  ^fig,  i , 
sur  tout  son  contour.  Ces  cylindres  sont  enfoncés  dans  le  sa- 
ble par  la  pression  du  poids  dont  on  les  chargea  la  partie  su- 
périeure. Il  y  a  dans  le  puits  dont  il  s'agit  7  tubes  semblables 
jusquesau  London-Clay  quise  trouve  a  35  pieds  i  pouce  au 
dessous  de  la  surface  du  sol.  Les  tubes  en  fonte  coûtent  à 
Loudres  i4  livres  sterling  la  tonne,  35f.4^.c  les  100  kih 
M.  Brunel,  pour  creuser  le  puits  de  5o  pieds  de  diamètre 
par  lequel  on  descend  aujourd'hui  dans  le  Tunnel  sous  la 
TVÎmise,  a  employé  un  moyen  semblable.  Il  a  enfenoé 
dans  le  terrain  une  tour  en  briques  et  dment  romain , 

Tome  V,  i834*  t3 
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Dans  le  filon  très  tendre  de  Pembroke,  on  a 
exécuté  des  galeries  horizontalea  (ie^e^),  dont 
la  distance  verticale  est  de  l'o  fathoms  suivant  la 
méthode  générale.  Ces  galeries  sont  boisées  avec 
des  cadres  de  bois ,  derrière  lesquels  on  est  oUi- 
gc  de  placer  presque  partout  des  madriers  joîn* 
tifs;  quelquefois  le  cadre  de  boisage  ordinaire  de 
trois  pièces  (  deux  jambes  et  le  chapeau  )  est 
remplacé  par  un  cadre  formé  seulement  de  deux 

{)ièces  inclinées,  qui  s'arc-boutent  Tune  Tautre  k 
eur  sommet,  L'entretien  de  ce  boisage  est  fort 
dispendieux.  Les  puits  inclinés  qui  joignent  entre 
elles  les  galeries  horizoaiales  soAt  très  étroits»  sim- 
plement sufiisans  pour  Tairage  et  le  passage  des  ou- 
vriers, et  boisés  le  plus  souvent  avec  des  madriers 
épais  et  jointifs  qui  sont  soutenus  par  la  pression 
du  terrain.  La  fig.  3,  PL  V^  sect.  i"*,  représente  la 
coup^dece  boi$age«  a»  a»  6, 6,  santquatre  niadriers 
de  %  pouces  \k  2  pouces  |  d épaisseur;  on  lei 
place  comme  ils  sont  représentés  dans  la  figure; 
quatre  tasseaux  jc,  x\  x^\  x'",  cloués  le  long  des 
arêtes  verticales  contre  les  deux  madriers  a,  a,  em-* 
péclient  les  madriers  6,  h  de  eéder  à  la  pressba 
du  terrain.  Les  ouvriers  sont  très-halHles  à  exécu- 
ter ce  genre  de  boisage ,  soit  en  montant,  soit  eo 
descendant» 


ayant  4^  pieds  de  haot»  3  fvedi  4'épaitfeiu*  de  malrs  et 
5o  piied»  de  diamètre  intéiîeiir  >  sar  Uquelle  il  avait  pboé 
d'avaao^  û  machine  à  v^ipaar  d«stioée  à  ^ti'^ii-e  Veau  et  les 
«ibte»  p^daat  réparation  du  ci*ei«»emeDt*  be$  parois  de  h 
VMH*  éteiieot  lié^  entr'elks  par  des  coui^nocs  interposéei 
hori^Dlalemeat  dans  la  niaçonoerie  >  et  par  de  forts  ^a* 
loDs  vert«paux,  JblUe  fat  daboixl  oonsti^uite  ^ur  une  coa* 
iWM  po^rt^  sur  tos  tét^s  de  pî^iii  qu'on  enfonça  snô* 
oafWVflPfn<j  q^aad  ofk  voulat  Ûiy  d«ieQBdrt  ia  toar. 
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3ia*L'ai»tCagedesiiiadsirsdanslterôc  dur,  duhraut  Exploitation 
la  méthode  des  gradins  renversés ,  se  fait  absolu-  ^**  massifs. 
meBt  comme  en  Allemagne  et  en  France.  Les  dé-* 
biais  stériles,  amoncelés  sur  des  planehers,  ser- 
reaM  à  remblayer  les  excavatioos:  mais  il  arrive 
très  souvent  que  la  masse  entière  des  filons  con- 
tient du  minerai  disséminé;  et  il  résulté  alors ,  de* 
Fealèvement  des  massifs,  des  vides  trèsconsîdé^ 
râbles  qui  se  soutiennent  i^arns  remblais,  et  au 
moyen  a  un  petit  nombre  détais  en  bois ,  grâce 
à  la  solidité  des  parois. 

Dans  le  filon  de  Pembroke ,  la  masse  est  quel- 
quefois tout^à^fait  semblable  il  du  sable  qui 
se  désa^ège  par  le  plus  léger  effort  ^  de  tefle 
sorleque  la  matière  extraite  de  la  mine,  et  ame- 
née au  jour,  est  immédiatement  lavée  ou  débouiv 
bée  dans  une  table  loogu^e  et  étroite ,  appelée  ê/Cy 
sans  avoir  besoin  d'être  préalablement  broyée  en- 
tre des  cylindres  ou  bocardée.  Ici  les  massifs  ne 
sont  pas  enlevés  entièrement  comme  ckins  le  roc 
dur  ries -mineurs  suivent,  les  veines  de  minerai 
dans  la  matière  sableuse ,  et  les  enlèvent  en  boi- 
sant^ordinaTrement  avec  des  madriers  jointifs,  de 
la  même  manière  qu'ils  creusent  les  puits  inclinés 
dans  lé  filon,  entre  deux»  *  galeries  horizontales 
{levels).  Ils  exploitent  frinsir  en  remontant.  La 
grande  tnoliiiaison  du  filon  Êicilîte  beaucoup  leur 
IfttVaiL 

Le  'montant  do  tribut  payé  à  la  compagnie 
d'ouvriers  qui  exploite  un  massif  est  très  variable, 
ainsi  que  nous  arvons-  déjà  eu  oocasioti  de  Fobser- 
ver.  lje^lfibùt(^r^  ayant  pi*e*iue  toujours  k  leur 
cimi^e  la  p^ptiri»atiofi  méaani^tie  de  léum  mine- 
raî»-^  i)>e0'résuke  que  les  iHinerais  e9cA*aits  sont 
dMsé»iM)»swfateo6n{iA»iewsta»^'on  prépare 
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scparémenl,  pour  le  compte  des  diverses compa* 
gnies  d'ouvriers.  Dans  les  mines  d'étain,  où  h 
prnpaiTi lion, mécanique  est  plus  cooipliquéc  qae 
pour  les  minerais  de  cuivre,  le  prix  à  payer 
par  les  tribfiiors ,  pour  le  cassage  et  le  lavage 
deleurs  minerais>  est  souvent  fixé  d'avance.  Ainsi, 
à  Huel-Vor,  uqe  compagnie,  composée  de  huit 
ouvriers ,  qui  exploitait  un  massif  de  minerai ,  lors 
de  mon  passage,  recevait  pour  tribut  5  schelliogs 
dans  une  livre  de  la  valeur  du  minerai  veodu, 
c'est«à-dire  ^  du  produit  de  la  vente.  Elle  payait 
le  cassage  des  minerais  extraits  par  elle,  k  raison 
de:i  scbellings,  par  centsacsde  1 1  gallons  chacun, 
déminerai  cassé;  elle  payait  ensuite  8  peooe 
pour  le  bocardage  et  le  lavage  de  chaque  sac  de 
minerai  cassé. 

A  Pembroke,  les  ouvriers  qui  exploitaient  ua 
massif,  en  boisant  de  la  manière  que  j*ai  décrite, 
recevaient. 9  schellings  dans  une  livre  delà  valeur 
du  minerai  vendu ,  c'est-à-dire  ~  du  produit  de  la 
vente.AHuel-FrieudshipJ'ai  vu  exploiter  un  massif 
moyennant  un  tribut  de  i  schelling  6  pence  seu- 
lement dans  la  livre,  c'est-à-dire  de  ~  du  produit 
de  la  vente  du  minerai  de  cuivre.  On  estime  le 
taux  moyen  du  isalairede  l'ouvrier  à  a  schelliog?^ 
pence  (  3  fr.  fia  c«  par  jour  )• 
Ai»«««  33.  JJaif âge  est  engônéral  très-bon  dans  les  mi- 
nes du  Cornwall  et  du  Devonsliire.  Il  se  fait  très 
bien  naturellcmçnt,  au  njojcti  despuits  d'extrac- 
tion d'épuisement,  deslongues  galeries  hori^nta- 
les  qui  les  mettent  en  comnfiunicatiQn,  et  df)^  puits 
inclinés  qui  vont  d'un  niveau  à  Tantre.  Les  seub 
points  où  les  ouvriers  puissent  âtre  gênés,  faute 
d'air,  sont  la  dernière  gal^riis  de  niveau,  poussée 
à  partir  du  puits  d'épuisement^  et  U»  «ftfémité 
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des  galeries  de  niveau  supérieures,  que  Ton  pro 
longe  et  qui  sont  ainsi  des  culs-de-sacs.  On  em- 
ploie pour  aérer  ces  partres-des  moyens  artificiels, 
qui  consistent  le  plus  souvent  à  faire  tomber  de 
leau  d'un  niveau  supérieur  à  un  niveau  infé- 
rieur, dans  une  caisse  ou  tuyau  incliné,  et  à  re- 
cueillir au  bas  de  la  chute,  dans  un  réservoir  ana^ 
logue  à  celui  d'une  trompe,  Fair  que  Teau  amène 
avec  elle,  et  que  l'on  conduit  au  fond  des  tailles, 
par  une  série  de  tuyaux  en  bois  ou  en  fonte.  On 
préfère  pour  cela  les  tuyaux  de  fonte,  parce  qu'ils 
durent  indéfiniment ,  et  qqe  d'ailleurs  les  tuyaux 
de  bois,  qui  commenceraient  à  se  pourrir,  vicie- 
raient un  peu  l'air  qui  les  parcourt.  Quand  on  ne 
peut  pas  employer  ce  moyen ,  on  foule  Ue  l'air 
irais  au  moyen  d'une  ponipe  ordinaire,  ou  bien 
on  aspire  l'air  vicié  suivant  les  méthodes  connues. 
Le  transport  souterrain  s'exécute  encore  presque 

J>artout  par  brouettes  roulant  sur  le  sol  des  ga- 
eries.  Cependant  on  a  commencé  à  poser ,  dans 
quelques  mines  où  les  distances  à  parcourir  sont 
considérables,  des  chemins  en  fer. 

34.  L'extraction  du  minerai  se  fait  au  moyenExtraction  def 
de  machines  à  vapeur ,  et  de  câbles  plats  en  chan-    ""^®'*'*" 
Yre ,  lorsque  les  puits  sont  verticaux,  et  le  plus 
souvent  de  chaînes  en  fer,  lorsqu'ils  sont  en  partie 
creusés,  suivant  l'inclinaison  du  gîte.  Les  câbles 
plais  pèsent  en  général  8  '^*.  par  yard  courant ,  et 
Goûteot  I  livre  sterling  iSschellings  par  quintal  de  Câbles  pUu. 
lia'**.  Cela  fait  revenir  le  kilogramme  a  o^*  gS'^* 
et  le  mètre  courant  à   3^*76^  Ils  sont   formés 
de   plusieurs  parties  réunies    entre  elles  de  la 
manière  indiquée  par  \^Jig.  4  :  A,  B  sont  deux 
feuilles  de  fer  applati  ou  de  tôle  très  épaisse,  re- 
pliées sur  elles^nêmes,  comme  on  le  voit  dans  la 
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section  transversale  y?^.  4>  et  fixées  aux  extrémi* 
lés  des  cordes  qu  on  veut  joindre  ensemble  par 
de  petits  clous  qui  traversent  les  deux  brandies 
de  la  tôle  aplatie  et  la  corde,  et  qui  sont  rivés 
du  côte  opposé  à  la  tête.  C  est  un  anneau  rec- 
tangulaire qui  réunit  les  deux  pièces  A  et  B, 
coname  l'indique  la^^.  4>  et  quel  on  place  avant 
de  fixer  les  extrémités  de^  cordes  dans  les  pièces 
A,  B. 
Chaînes  deéês-  I^^s  cbaioes  eu  fer  qij'on  emploie  dans  les  puits 
inclinés,  parce  quele  frottement  sur  le  mur  du  puits 
userait  trop  rapidement  les  cordes  en  chanvre, 
sont  des  chai  nés  ordinaires  à  anneaux  arrondis  et 
de  force  décroissante  d'une  extrémité  ï  Tautre , 
comme  cela  doit  être  pour  que  le  poids  de  la 
chaîne  ne  soit  pas  considérable.  Une  chaîne  sem- 
/  blable  est  employée  à  Huel-Vor,  pour  l'extraction 

desmineraisà  une  profondeur  de  160  fathonna.Son 
poids  total  est  de  4i8oo^K,  ce  qui  revient  à  3o^. 
par  fathom,  ou  7 ''',4^  par  mètre  courant. 

Les  câbles  plats  s'enveloppent  sur  eux-mêmes, 
à  la  manière  ordinaire,  entre  les  joues  élevées 
d'une  bobine.  Les  chaînes  en  fer  s  enveloppent 
également  sur  elles-mêmes,  sur  un  treuil  hori- 
zontal d'une  petite  longueur  et  à  rebords.  Les 
machines  d'extraction  sont  généralement  placées 
à  une  assez  grande  distance  de  lorificedes  puits; 
la  charpente  qui  supporte  les  molettes  ou  poulies 
de  renvoi,  placées  au-dessus  de  ceux-ci,  est  de  la 
forme  la  plus  simple,  et  consiste  simplement  en 
quatre  poteaux  ou  jambes  inclinées,  a  une  asseï 
grande  hauteur,  reliées  en  haut  par  des  pièces  ho- 
rizontales, sur  lesquelles  posent  les  traverses  qui 
Sortent  les  molettes.  Le  tout  est  sous  un  peut 
angar  en  planches,  destiné  k  meUre  à  couvert 
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Touvrier  qui  vide  les  cuveaux  pleins.  Entre  le 
pnits  et  la  bobine^sur  laquelle  ils  s  enroulent,  les 
câbles  ou  chaînes  sont  soutenus,  par  des  rouleauit 
horizontaux  placés,  de  distunce  en  distance,  k  la 
hauteur  convenable. 

Une  sonnette,  placée  dans  la  chambre  du  ma- 
chiniste, sert  à  l'avertir  quand  il  doit  arrêter  la 
machine,  ou  changer  le  sens  du  mouvement  de 
rotation.  Cette  sonnette  est  liée  par  des  6ls  de 
fer  h  une  corde  qui  se  trouve  dans  la  cabane,  au- 
dessus  du  pui(s,  à  la  main  de  l'ouvrier  qui  vide  les 
cuveaux.  Les  ouvriers  du  fond  communiquent  avec 
celui-ci  par  une  sonnelte  semblable  dont  les  cor- 
dons descendent  le  long  des  parois  du  puits ,  ou 
quelquefois  les  signaux  sont  transmis  du  fond,  au 
moyen  d'une  barre  de  fer  continue,  qui  se  pro- 
longe, depuis  lorifice  du  puits  ou  de  la  galerie 
iochnée,  jusqu'au  point  où  on  accroche  les  cu- 
veaux. Il  suffît  de  frapper  l'extrémité  de  cette 
barre  avec  un  marteau,  pour  que  le  son  se  trans- 
mette nettement  k  l'autre  extrémité.  Cest  ainsi 
qu'à  Huel-Friendship,  près  Tavistock,  les  si- 
gnaux sont  transmis  du  tond  d'une  galerie  incli- 
uée,  qui  a  environ  deux  tiers  de  mille  anglais 
(  1073  mètres)  de  longueur,  jusqu'à  l'orifice,  au 
moyen  d'une  barre  de  fer  continue  sur  toute  cette 
longueur. 

Les  cuveaux  employés  pour  l'élévation  du  mi«- 
nerai,  tant  dans  les  puits  verticaux  que  dans  les 

Euits  inclinés ,  sont  en  tôle  de  fer ,  de  forme  bôtn- 
ée»  analogue  à  celle  des  tonneaux  ordinaires: 
ils  sont  liés  au  câble,  ou  chaîne  principale,  au 
moyen  d'un  bout  de  chaîne  en  fer,  d'un  crochet', 
et  a  utte  anse  demi-^circulaire.  Leur  capacité  est 
d'à  peu  près  un  hectolitre  ;  le  cuveau  vide  pèse 
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envirou  280  ^^, ,  et  son  contenu  en  minerai  brot 
tel  qu'il  sort  de  ]a  mine,  44^****'  ^^^  caveaux 
sont  vidés  à  la  surface  d'une  manière  très-simple 
sans  qu  il  soit  nécessaire  de  les  décrocber. 

Dans  \di  figure  3,  A  représente  le  cuveau  en 
tôle  ;  a  est  l'anse  par  laquelle  il  tient  au  crochet 
qui  est  adapté  a  l'extrémité  de  la  chaîne;  b  est 
un  anneau  adapté  sur  le  fond  du  cuveau,  et  qui 
sert  à  le  vider,  comme  on  va  le  voir. 
MN  est  le  niveau  du  sol. 
P,  le  puits  d'extraction,  dont  l'orifice s^élève 
des  et  demi  à  3  pieds  au-dessus  de  ce  niveau; 
il  est  couvert  d'un  plancher  incliné />,  />,  tour- 
nant à  charnière  autour  de  l'arête  or,  ec  percé 
de  trous  pour  laisser  passer  les  cordes.  Le  cuveau 
qui  monte  le  long  de  la  paroi  j*/  du  puits,  sou- 
lève, en  arrivant,  le  plancher  mobile  p  p ,  qui  re- 
retombe de  lui-même,  après  l'avoir  laissé  passer. 
Tout  contre  la  paroi^/estun  encaissement  £ , 
dont  le  fond  est  au  niveau  du  sol.  On  amène  dans 
cet  encaissement,  les  brouettes  ou  chariots  desti- 
nés à  recevoir  le  minerai  extrait,  pour  le  trans- 
porter de  là  aux  places  convenables.  Dès  que  le 
cuveau  sest  élevé  un  peu   au-dessus  du  plan- 
cher p  jp,  l'ouvrier  qui  est  placé  en  I,  au  delà 
de  l'encaissement  £,  saisit,  avec  les  mâchoires 
d'une  tenaille  T,  suspendue  par  une  corde  à  un 

Eoint  d'appui  plus  élevé,  pris  sur  la  toiture  du 
angar,  1  anneau  qui  est  au  fond  du  cuveau;  en 
même  temps  il  donne ,  en  tirant  de  l'autre  main 
le  cordon  de  la  sonnette,  le  signal  de  changer  le 
sens  du  mouvement  de  rotation  de  la  machine. 
Le  cuveau  redescend  alors,  et  l'ouvrier,  en  le 
tirant  par  le  fond  au  moyen  de  la  tenaille,  le 
vide  dans  la  brouette  ou  chariot  placé  dans  l'en- 
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caissement  £.  Cela  fait,  il  avertit  par  un  nou* 
veau  signal  le  roachiniste  de  relever  le  cuveau 
dont  il  d^iaclie  la  tenaille.  Quand  un  sigoal  ve- 
nant du  fondlavertit  de  faire  descendre  le  cuveau 
vide,  il  le  transmet  au  machiniste,  et  ouvre  le 

{)lancber  p  />,  pour  que  le  cuveau  passe.  Souvent 
e  puits  n'est  pas  recouvert,  et,  dans  ce  cas,  l'ou- 
vrier, après  avoir  vidé  le  cuveau,  le  jette  directe^ 
ment  dansée  puits,  sans  que  le  machiniste  ait 
besoin  de  changer,  une  seconde  fois,  le  sens  du 
mouvement  de  rotation  de  la  machine. 

Les  machines  d'extraction  sont  habituellement 
des  machines  à  vapeur  à  double  eUfet  et  à  haute 
pression  ;  dans  le  cas  où  Ton  emploie  les  câbles 
plats,  la  bobine,  sur  laquelle  ils  s'enroulent  et 
qui  est  mue  par  la  machine,  a  quelquefois  son 
axe  vertical.  Cette  disposition  a  l'inconvénient 
de  tordre  le  câble  plat;  mais  elle  est  commode 
en  ce  que  l'on  peut,  avec  la  même  machine, 
extraire  des  minerais,  dans  des  puits  diversement 

veut 
^onr 
par  un  nouveau  puits,  irsuffit  de  déplacer 
les  câbles ,  sans  avoir  à  modiGer  en  rien  le  sys* 
tème  des  bobines  et  de  la  machine. 

Aux  mines  de  Huel-Friendship  et  de  Huel- 
Betsey  près  de  Tavistock,  l'extraction  se  fait  au 
moyen  de  roues  hydrauliques ,  à  un  seul  rang 
d'angets.  Bien  que  ce  mode  soit  vicieux  ,  il  a 
quelque  chose  d'ineénieux  qui  mérite  d'être  décrit. 
La  cnaine  en  fer  à  laquelle  est  attaché  le  cuveau, 
ou  chariot  unique  qui  sert  à  l'extraction,  s'enroule 
sur  une  bobîno  à  axe  horizontal.  Sur  le  même 
axe  est  montée  une  roue  d*engrenage ,  conduite 
par  une  autre  roue  montée^  aoit  sur  l'arbre  de  la 
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roue  hydraulique,  soit  sur  un  arbre  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  le  treuil  ou  bobine.  Les  roues 
d'engrenage  sont  dans  le  même  plan,  à  Huel- 
Friendsfatip;  à  Uuel-Betsej,  larbre  de  la  roue  étant 
placé  au-dessous  du  niveau  de  Torifice  du  puits, 
le  mouvement  de  celle-ci  est  transmis  au  treuil, 
par  Fintermédiaire  d'un  arbre  vertical  et  de 
roues  d  angle,  montées  sur  cet  arbre,  et  sur  ceux 
de  la  roue  et  du  treuil.  Dans  tous  les  cas,  celui  des 
paliers  de  l'arbre  du  treuil,  qui  se  trouve  du  côté 
de  la  roue  d'engrenage^  est  posé  sur  Vextrémité 
du  bras  le  plus  court  d'un  long  levier  horizontal 
en  bois,  dont  l'autre  extrémité  est  chargée  d'un 
contre-poids,  faisant  à  peu  près  équilibre  à  la 
charge  que  porte  le  palier.  Il  suffit  ainsi  d'ap- 
puyer sur  l'extrémité  du  plus  long  bras  de  le» 
vier,  pour  soulever  le  palier  du  treuil,  et  le  rendre 
indépendant  de  la  roue  hydraulique,  en  déseo- 
grenant  les  roues  dentées. 

Ainsi ,  lorsque  le  cuveau  ou  chariot  est  arrifé 
à  l'orifice  du  puits  ou  delà  galerie,  lemachiaiste 
soulève  le  levier,  et  ferme  en  même  temps  la 
vanne  qui  amène  Teau  sur  la  roue.  Celle-ci  s'ar* 
réte ,  après  avoir  fait  encore  environ  un  tour; 
mais  le  treuU  s'arrête  immédiatement.  Si  \é 
cuveau   est  supendu  au-dessus   de  l'orifice  du 

!>uits,  il  redescend,  par  son  propre  poids,  en 
aisant  tourner  le  treuil  en  sens  contraire*  Oo 
modère  la  vitesse  à  la  descente,  au  moyen  d'uo 
frein  placé  sur  le  treuil.  L'ouvrier  placé  sur  le 
puits  vide  le  cuveau  avec  des  tenailles,  à  la  ma- 
nière ordinaire  et  le  rejette  ensuite  dans  le  puits. 
Alors  il  suffit  de  desserrer  le  frein  pour  que  k 
cuveau  descende  par  son  poids  jusques  au  fond 
4t  k  mine.  On  modère  enoore  avec  le  frein  U 


I 


DU  CMffWàbC  n  DU    IMt¥Qlt.  563 

▼iteflwii  ia  descente,  qui  demeure  cependant  très 
eoDsidërable,  pour  éviter  les  pertes  de  temps. 

A  Huel-Betsey,  le  cuveao  glisse  en  montant  et 
en  descendant,  sur  le  mur  au  puits  creusé  dans 
}e  filon.  A  Hucl-Friendship  le  minerai  est  porté 
par  un  cLarîot  montant  sur  un  chemin  de  fer, 
dans  une  galerie  inclinée ,  creusée  dans  le  gite 
Stiivant  une  diagonale. 

35.  Les  quantités  d'eaux  affluentes  dans  la  plu-  Epuisement 
part  des  mines  du  Cornwall  et  du  Devonshire  sont  aes  eaux, 
très-considérables.  Les  difficultés  d'épuisement 
croiaaant  avec  la  profondeur  des  travaux  souter- 
rains, on  les  a  surmontées,  d'une  part,  en  em- 
pêchant, autant  que  possible,  les  eaux  des  niveaux 
supérieurs  de  toniber  au  fond  des  travaux  ;  d'autre 
part,encon6truisantde8  machines  plus  puissantes^ 

Dans  un  petit  nombre  de  localités^  notamment 
k  Huel-Friendship  et  Huel^Betsey,  les  pompes 
sont  mues  par  degrandes  roues  en  dessus,  placées 
près  de  l'oriGce  des  puits.  Mais  en  général  la  diffi- 
culté, et  souvent  même  Timpossibilité  d'amener 
des  cours  d'eaux  assez  considérables  pour  servir  de 
moteurs,  ou  de  construire  des  étangs  ou  réservoirs 
semblables  à  ceux  qui  fournissent  les  eaux  motrices 
il  la  plupart  des  mines  métalliques  d'Allemagne^ 
ont  obligé  d'avoir  recours  k  la  puissance  de  la  va- 
peur (i).  Le  grand  intérêt  que  l'on  a  eu  à  ramener 
au  minimum  la  consommation  en  houille,  qui  re^^ 
vidiit  iplusdes^'.les  lookilogr.  rendus  aux  mines^ 


a  élever  au  jour,  au  moyen  oes  macnuies ,  les  eaux  nsoes» 
saîres  au  lavage  des  minerais ,  au  lieu  de  les  verser  dan^ 
|a  ijalene  4reo6al6iiient«  . 
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a  élé  la  cause  première  des  nombreuses  amélio- 
ration» qui  y  dans  une  période  de  moins  de  20  aot 
(de  181 3  à  i83o  ),  ont  réduit  de  moitié  la  con- 
sommation moyenne  de  toutes  les  machines 
en  combustible,  ou  si  1  ou  veut ,  doublé  YtSet 
utile  obtenu  par  la  consommation  de  quantités 
éjçales  de  bouille.  (  Voir  le  Mémoire  de  M.  Jobn 
Ta jlor .traduit  jirm.  des  Mines ,  3*.  sérient.  II, 
p.  5i  ). 

Le  premier  soin  à  prendre  a  été  de  retenir  les 
eaux  dans  les  niveaux  supérieurs ,  en  les  enipé- 
cbanty  autant  que  possible,  de  tomber  au  fond  des 
travaux.  Ccst  à  quoi  l'on  est  parvenu  :  i*.  en 
soignant  davantage  Tentretien  des  galeries  dV- 
eoulemcnty  les  tenant  libres  d'obstructions ,  et 
établissant  sur  leur  sol ,  toutes  les  fois  que  cela  a 
été  nécessaire,  un  lit  artificiel  imperméable  aux 
eaux  ;  a*",  en  faisant  des  travaux  semblables  dans 
les  galeries  horizontales  situées  à  difi'érens  ni- 
veaux dans  le  gtte,  et  proportionnant,  à  chaque 
niveau,  le  nombre  de  pompes  d'épuisement  i  la 
quantité  d  eau  qu  elles  doivent  extraire,  laquelle 
se  compose  de  celle  élevée  par  les  pompes  iofé- 
neures  des  niveaux  plus  bas,  et  de  celle  qui  aSloe 
naturellement  à  ce  niveau. 

M.  Carne ,  dans  le  mémoire  déjii  cité  (vol.  III, 
des  Transactions  de  la  société  ^éolog.  de  Goro* 
wall)^  pense  que  la  quantité  aeau  aujourd*hoi 
élevée  par  les  pompes  de  quelques  mines  tris 
profondes ,  est  moindre  que  celle  que  l'on  élevait 
il  y  a  vingt  ans  :  «  On  estime  ,  dit-il^  que  la 
»  quantité  d'eau  extraite  aujourd'hui  à  Hoel- 
ji  Ùnityet  Poldice,  et  ^ux  Consolidated  mines ^ 
n  et  versée  dans  la  galerie  d'écoulement,  ncst 
»  guères  que  lès  |  de  celle  qui  était  eBtnite  aa- 
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9  Irefois  :  et  l*on  n'atrait  pas  autant  d*6aa  des 
»  mines  réunies  de  Treskirby ,  Huel-Cfaanee  et 
»  North*Downs,  qu  on  en  extrayait  autrefois  de 
9  la  seule  mine  de  Norlh-Downs.  » 

Toutefois,  il  est  permis  dépenser  que,  malwé 
les  soins  apportés  à  Teutretien  des  galeries  aé- 
couleroent ,  la  diminution  apparente  de  la  quan* 
tité  d'eau  élevée  tient  en  grande  partie  à  la  meiU 
leure  construction  des  pompes. 

Les  pompes  .employées  à  Tépuisement  des  eaux  Pompes 
de  mines  sont  généralement  des  pompes  fou«.  d'ëpaiiement 
lantes  à  piston  plein  (plunffer  pumps).  On 
n  emploie  guères  les  pompes  élévatoires  a  pis- 
tons creux,  que  dans  la  partie  inférieure  du  puits 
qui  est  exposée  à  être  submergée  ;  dans  ce  cas, 
la  tige  du  piston  qui  descend  uans  Vintérieur  du 
tuyau  ascensionnel  est  en  fer  forgé.  Ce  système 
de  pompes  est  décrit  dans  un  mémoire  de 
M.  John  Taylor,  traduit  en  français  et  inséré 
dans  les  jénn.  des  Mines  y  3'.  sérient.  J*^. ,  p.  2o5. 
Nous  nous  bornerons  en  conséquence  ici ,  à  don- 
ner quelques  détails  de  construction  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  cet  endroit. 

L'eau  est  toujours  foulée,  dansles  tuyaux  mon- 
tans  des  pompes,  parle  poids  de  la  maîtresse  tige 
qui  efit  à  son  tour  élevée  par  le  moteur.  Quand 
ce  poids  est  très  supérieur  à  celui  ï\e$f  colonnes 
d*eau  foulées  par  les  pistons  i[Aehys(piungers)y 
Où  a  soin  d'en  équilibrer  une  partie  au  moyen 
de  balanciers  placés  k  la  surface  du  sol ,  (kiDSr 
des  excavations  latérales  au  puits,  à  différens  nih 
veaux ,  ou  quelquefois  par  des  colonnes  d^eau 
renfermées  dans  des  tuyaux  verticaux,  qm  prea*^ 
seat  suc  un  plwurer  adapté  à  la  mattresse  tijge^ 
{Voff.  la  aiiîle  du  Mémoive).  I>eux*m»itràssaitf90Br 
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placées  dans  deg  ymu  dittren»,  et  liées  entre 
elleft  par  des  balanciers  et  une  ligne  de  tîraDs,  se 
font  quelquefois  matuellement  éqotbbre.  Quand 
au  contraire  ce  pc^dseat  trop  faible,  on  laugmeiite 
en  pJaçantf  sur  les  patins  delà  maîtresse  tige,  de 
gros  tuyaux  remplis  de  fente  qu'on  lie  a  celle-cî 
avec,  des  frettes,  ou  bien  on  substitue  à  quelques 
pompes  foulantes  des  pompes  élevatoîres  à  pis- 
ton creux  ,  ou  enfin  on  ajuste  quelque»*UBS  des 
pUmgers ,  de  manière  qu'ils  foulent  l'eam,  quand 
la  maîtresse  tige  monte,  de  la  manière  indiquée 
par  M.  Tajlor  dans  son  mémoire  (p.  93 1  et  2:13 
de  la  traduction  française  ).  Au  reste ,  ces  diqM^ 
sitionssont  rarement  nécessaire»,  le  poids  de  la 
maîtresse  tige,  dans  les  puits  profoods,  étant  géaé- 
saLensent  plus  considérable  que  cela  n'est  néœs^ 
sûre,  et  dietantau  contraire  être  diminué  par  des 
contre  «poidew 

Quand  le  moteur  est  une  machine  à  vapeur, 
elle  est  placée  tout  près  de  Vorifice  du  puita^  et 
son  piston  transmet  ordinairement  le  mouve- 
ment à  la  maîtresse  tige,  au  moyen  d'un  balancier 
en  fonte  placé  au->dessus  du  cylindre. La  machkie 
éleot  à  simple  e&t,  la  pression^de  la  vapeur  sur 
le  piston  produit  Toscenaion  de/la  mat%resse  tige 
qui  deacend  ensuite  lentement  par  suite  de  Texoès 
du  poida  qu  eUe  conserve  sur  les  colonnes  d'ean 
foulées  par  lea  pkmgers*  Pendant  ee  temps ,  le 
pîelea  de  la  nsachine  est  également  pressé  par  la 
vapeur  sur  lei  deux  faces,  le  dessus  et  le  dessous 
du  cylindbe  étant  eu  oommunicalion  entre  eux. 
1  QtaudL  le  teoteur  est  une  rone  bydvauliquei 
deex  àaaniveUes  placée»  aox  extrémités  de  rav^ 
l)pe^  la«i  delà,  des.'pahersy  •împcimept  un  mno- 
viiM ni  ek*iiiit»i  il  dèm*  lignes,  de*  eieaak  Imi- 
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aonluusi;  pl«çéa  à  la  sorfece  du  sol,  el  dont  dia^ 
cune  est  uée,<  pat  une  croix  ou  balancier,  a  une 
maitreaaa  tige.  Los  deux  manivelles  sont  dîspo** 
sées  en  sens  inverse  l'une  de  Fautre,  de  manière 
que  Tune  dea  tiges  detw^nde  pendant  que  Fautra 
monte  »  et  Wce  f^nf4- 

36.  Nous   rattacluerous   iea  détails   de  con-  Machines  a 
struction  des  maobinea  k  vapeur  et  des  pom*-     ^^v^^^- 
pea»  k  <|uelques  exemples  pajrtiouHers  que  noua 
avons  vuaavec  aoin. 

On  a  établi  depMiis  peu  de  tempa,  sumu  piiît» 
des  Consolidated  mines  ^  une  machinti  depuise^ 
ment  dont  le  c^licMlrea  80  pauceo. de  diamètre 
intérieur  (3*.o32).  £Ue  aort  des  atelier»  de  Cop^ 
per^Houaer-Fotindv'y  j  k  Hayle,  et  est  uue  des 
mieux  construites  du  pays.  Je  dois  à  Toblîgeancp 
de  M.  Uockittgy  ingénieur  des  cornsoUdoiàd  nU* 
nés ,  le  de$si n  comp let  de  o^tbe.  macki ne. 

Elle  a  3  chaudières  qui  ne  fouroissept  de  la 
vapeur  tOutéÇB  k  la  fois^  que  dans  le  cas  où  1^ 
machii^  do'vt  marcher  avec. toute  la  puissanoe 
quelle .conaporte.  Chacude  de  eea  chaM^iùrea 
est  un. cylindre' ea tôle  de  fer,  (fig^  5  )ya^èo  nq 
tube  intérieur  paiement  en  tôle,  dans  lequel 
est  placée  la  grille.  La  longueur  co«gu$iuae  de 
la  chaudière  et  du  tube  eat  de  36  piods»  /Le 
diaoY^tre  de^la  chaudière  est  extérieur^n^ut  <de 
7  pieds,  Lepaisaeur  de  la  lô)^  e^t  de';';;;de  pou()€^ 
La  distance  du  bas  du  lii)^.,  ^ilm  de  U 
chaiidière^t  ffe  8  pouees*:  \s  Kubo,  a  4  piad(»  df 
diamèini'Xi^giiirlleiplaçÂe  kk^.  partie  tiiuérie^ne 
s'étend  sur  une  longueur  ilb^4^f'mdikifkibL  partie 
pos^i^U^.di^ila  §(iile^  uujoiur.e»}  ba:iqu^  ikîf^^ 
toutes  la  paiîtit»  du.  Uibe  jnMrifiUR  b  te  grÂlltqM 

â«rl  d0'€Ck^i«r^âbdélèwittirde)>au$'4^  biveeM/df 
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la  grille ,  jusqu'à  une  distance  de  9  pouoes  de 
1  arête  supérieure  du  cylindre.  La  flamme  etVair 
chaud  passent  par  cet  étranglement,  parcooreot 
toute  la  longueur  du  tube ,  reviennent  sur  le  de- 
vant de  la  chaudière,  en  passant  par-dessous cell^ 
ci  dans  le  conduit  C,  qui  a  4  pieds  de  large  sor 
so  pouces  de  hauteur ,  s'en  retournent  ensuite  i 
la  cheminée  placée  sur  le  derrière,  par  les  car- 
Beaux  latéraux  a  a*  La  partie  du  tube  qui  sert 
de  grille,  est  tenuev  fermée  par  une  porte  à  bas- 
cnle,  que  le  chauffeur  soulève  seulement  lorsqa  il 
doit  charger.  De  cette  manière,  tout  Tair  néces- 
saire à  la  combustion  entre  par  le  cendrier,  et  tra« 
verse  la  grille.  La  cheminée  unique  qui  reçoit  la 
fumée  des  trois  chaudières  est  une  tour  conique 
qui  n  est  pas  très-élevée ,  mais  dont  la  section  est 
considérable.  Chacune  de  ces  chaudières  est  mo' 
nie  d*un  flotteur  indiquant  le  niveau  intérieur  de 
Veau ,  qui  doit  toujours  dépasser  de  plusieurs 
pouces  le  dôme  du  tube  contenant  la  grille.  Une 
soupape  de  sûreté,  construite  comme  elles  le 
sont  ordinairement  dans  les  machines  à  haute 
pression,  et  une  ouverture  pour  pénétrer  dans  la 
chaudière  lorsqu'il  faut  la  nettoyer,  sont  placées 
sur  le  d6me* 

Colmiie  les  chaudières  du  genre  de  celle  qœ 
nous  venons  de  décrire,  sontgénéi^alemfelit  ein- 
ployéesen  Angleterre,  pour  fournir  k  vapeur  aut 
machines  d'épuisement  à  simpleeffet  et  à  haute 
pression ,  nous  indiquerons  ici  quelques  modi* 
tioations  et  additions  que  nous  avons  observées 
dans  d'autres  localités* 

Le  rapprochement  du  tube  intérieur  el  da 
fond  de  la  chaudière  rendant  '  difficile  te  net- 
toyage de  celle-ci ,  surtout  quand  les  eanii  1^ 
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sent  un  dépôt  qui.  «^  durcit,  oo  évite  cet  inco&* 
vénient  en  remplaçant  le  tube  unique  de  4  pieds 
de  diamètre  par  deux  tubes  parallèles  ayant  cha- 
cun 2y  pouces  de  diamètre  intérieur.,  placés  ainsi 
que  l'indique  \ajigure  6.  La  distance  minimum 
a  b  entre  les  deux  tubes  est  de  dix  pouces. 
Une  porte  P,  par  laquelle  peut  entrer  un 
homme ,  est  placée  à  la  partie  inférieure  de  la 
chaudière,  ce  qui  permet  de  passer  au-des- 
sous des  tubes  y  quand  elle  doit  être  nettoyée. 
Chacun  des  tubes  a, sur  le  devant  une  grille  oC"* 
cupant  une  longueur  de  4  pieds.  La  flamme  et 
Tair  chaud  provenant  des  deux  foyers  se  réunis-* 
sent  à  la  partie  postérieure  de  la  chaudière,  pour 
parcourir  des  carneaux  placés  comme  nous  l'avons 
indiqué  précédemment. 

Le  dôme  des  tubes  qui  contiennent  les  grilles, 
n'étant  recouvert  que  d'une  couche  d'eau  assez 
peu  épaisse,  il  importe,  pour  éviter  les  chances 
d'explosion ,  que  l'alimentation  soit  très  régu- 
lière y  et  que  le  chauffeur  soit  averti  aussitôt 
qu*elle  cesse  d'être  suffisante  :  c'est  pour  cela. 
qu'on  adapte  quelquefois  k  ces  chaudières  un 
second  flotteur  dont  la  tige  est.liée  à  la  clef  d'un 
robinet.  Lorsque  le  niveau  de  l'c^u  s'abaisse,  te. 
robinet  s'ouvre  et  la .  vapeur  qui  s'é<{)i#ppe  aori 
par  un  bout  de  tuyau  posé  sur  le  dôme  de  la 
chaudière,  et  taillé  en  tuyau  d'orgue.  Le  bruit. 
qui  résulte  du  passage  de  la  vapeur,  avertU  W 
chauffeur  d'augmenter  la  quantité  d'eau  alimen- 
taire. .       V 

On  pourrait  au  reste  élever  le  niveau  de  Veau 
dans  les  chaudières^  au-dessus  des  tubes  qui  con* 

Tome  F,  i834.  «4 
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tieDnent  les  foyers ,  et  écarter  ainsi  le  danger  de 
laisser  rougir  le  dAme  de  ces  tubes,  par  suite 
d'une  alimentation  d'eau  trop  peu  abondante, 
en  plaçant  au-dessus  du  dôme  des  çyliodres 
nne  capacité  ayont  la  forme  d*un  segment  cylin- 
drique d'un  plus  grand  diamètre,  destina  à  se^ 
f  îr  ae  réservoir  de  vapeur.  Cette  capacité  devient 
indispensable  pour  des  chaudières  semblables 
placées  sur  des  bateau):  à  vapeur ,  sans  quoi  cer- 
taines parties  des  tubes  contenant  le  foyer  ou  ser- 
vant au  passage  de  l'air  chaud ,  ^cesseraient  d'être 
couvertes  d'eau  dans  les  mouvemens  de  roulis. 
Aussi  les  chaudières  des  bateaux  à  vapeur,  VEcho 
et  le  Comuhia^  qui  sont  des  cylindres  avec  des  tubes 
intérieurs ,  dont  les  uns  servent  de  foyer  et  les 
autres  à  la  circulation  de  Tair  chaud ,  sont-elles 
construites  de  cette  manière,  et  la  capacité  cj- 
Kndriqoe  principale  de  la  chaudière  est  entre- 
tenue presque  entièrement  pleine  d'eau. 

Le  tuyau  qui  conduit  la  vapeut  aux  cylindres 
entre  dans  la  diaudière  sur  un  des  flancs,  se  re- 
courbe dans  son  intérieur,  et  son  orifice ,  par  l^ 
quel  il  reçoit  la  vapenr,  vient  déboucher  oansla 
capacitedontnousparlons.il  dcfvient  ainsi  tris 
dmiciie  qu'aucune  portion  de  liquide  entre  daos 
ce  tuyau  airec  la  vapeur,  même  lorsque  le  vais- 
seau roule  le  plus.  Une  disposition  semblable  est 
aussi  employée  pour  les  chalidières  des  macfaiDes 
k)cotkK>tive0  usitDéès  sur  les  chemins  de  fer. 

{La  fin  à  la  prochaine  lii^raison*) 
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—  EXTRAITS. 


(Tbavaux  de   i833.  ) 


I  •  Mémoire  sur  Us  relations  qui  existent  entre 

les  ACttOVS  ÉLBCTRIQtIBS  et  leS  ACTIONS  CBIHIQtJBS  ; 

par  M.  Boucharlat.  (  Journ.  de  Pharm.,  t.  19 , 
p.  457.) 

Des  balles  de  zinc  pur  de  même  poids  ayant 
été  jplacéeâ  dans  des  vases  semblables,  mais  de 
matière  différente,  et  laissées  pendant  le  même 
temps  avec  les  mêmes  <ju entités  des  mêmes  réao- 
tir5;  après  Faction ,  les  quantités  dissoutes  ont  été 
trouvées  être  entre  elles  dans  les  rapports  sui- 
vans  : 


Katar*  dai  vaiM. 


AcU« 

hjdroehlorfa|pe. 


OOMVV«       I      •    r     •    a     • 


•   »  •  • 


Bbamt^a 


•  •••#• 


Or. 
PlaliM.  . 
Caivffitfe  • 
Lailoa.  • 
Tm^  .  •  . 
Vcm»  «  f 


-■■••' 


10 

5 
la 

14 

41 
45 

sa 

5a 
55 

70 
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3 
la 
ftS 
38 
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65 
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ti6 
i5o 
iqo 
1^ 
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Ammonui^ue. 


I 

la 
i5 
18 
ao 
sa 

a4 
4o 

io3 


saasci 


Dfs  balles  d'étain  ayant  été  traitées  par  de  Ta- 
eidehydrocMorique  très  afFaibli ,  les  quantités  de 
métal  disaoas  dans  des  vases  de  nature  différente 
ont;  été  miti«eH«s  comme  sirit  : 
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Verre  .  .      3  »—  Antimoine.     35  —  Platine.  .  .      85 

Soufre.    .       3  —  Bismuth.  .    36  —  Or aoi 

Plomb.    .     12  —  Cuivre   .  .     70  —  Argent.  .  .      19 

Il  résulte  pour  nous,  de  ces  expériencc?Sy  que  dans 
le  contact  de  divers  métaux  le  développement 
d'électricité  n'est  pas  dû  à  la  différence  d'action 
exercée  par  le  liquide  sur  les  deux  métaux ,  mais 
que  l'électricité  développée  par  le  seul  fiiit  de 
contact,  exerce  une  influence  directe  sur  Taction 
chimique  que  le  liquide  doit  avoir  sur  le  métal 
positif*^  et,  par  conséquent  y  que  le  développement 
de  l'électricité  est  antérieur  à  l'action  chimique. 
Les  expériences  rapportées  dans  le  premier 
tableau  prouvent  que  le  zinc  se  constitue  par 
rapport  aux  divers  corps  dans  des  états  électri- 
ques semblables,  quelle  que  soit  la  nature  da 
liquide  employé;  et,  si  l'on  compare  le  second 
tableau  au  premier,  on  voit  que  les  conducteurs 
de  première  classe  ne  se  constituent  pas  dans  un 
état  d'électricité  semblable  par  rapport  au  zinc 
et  par  rapport  à  l'étain. 

Dans  les  expériences  citées,  la  force  électro-mo- 
trice du  soufre  a  toujours  étç  insensible.  Ce  fait, 
qui  étonne  d'abord,  s'explique  en  observant  que 
ce  corps  n'acquiert  ordinairement  ses  propriétés 
électro- chimiques  bien  marquées  que  par  une 
certaine  élévation  de  température. 

Ce  qui  contribue  peut-être  à  rendre  l'action 
chimique  si  énergique  avec  certains  métaux ,  tels 
que  le  cuivre,  le  laiton,  le  fer,  c'est  que  ces  mé- 
taux ne  sont  pas  entièrement  préservés  par  le 
zinc.  La  partie  supérieure  du  vase  est  attaquée; 
mais  le  sel  formé  est  aussitôt  décomposé  par  le 
zinc  qui  se  couvre  de  particules  extrêmement  fi* 
nés  de  cuivre,  de  fer,  et  toutes  ces  p^rUcules  pré* 
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sentant  une  grande  surface,  favorisent  singuliè* 
rement  Faction  chimique  par  le  contact. 

Les  balles  de  zinc  employées  dans  la  première 
expérience  ayant  été  retirées  des  différens  vases 
et  placées  une  heure  après  dans  des  vases  de  verre 
semblables,  avec  la  même  quantité  d'acide,  Tac- 
tion  de  celui*» ci  ayant  duré  une  heure,  la  balle 
qui  avait  été  en  contact  avec  le  platine  avait 
perdu  II,  avec  For  8,  avec  Fargent  5,  avec  le 
verre  i  ^. 

Ces  expériences  concourent  à  établir  cette  pro- 
position fondamentale,  que  l'état  électrique  qui 
se  développe  par  le  contact  des  co'rps  persiste 
après  ce  contact,  et  qu'il  ne  disparait  qu'au  bout 
dun  temps  plus  où  moins  long. 

Jjes  solutions  qui  doivent  cristalliser  se  consti^ 
toent  par  rapport  aux  vases  qui  les  contiennent 
dans  des  états  électriques  différens,  suivant  la 
nature  des  vases,  et  suivant  la  différence  de  ces 
états;  il  en  résulte  de  notables  aberrations  dans 
la  marche  de  la  cristallisation. 


2.  Sur  la  déteiTniuation  du  poids  des  atomes 
par  M.  Berzélius.  (  Ânn.  de  Pog.  ) 

A  Voccasion  de  la  densité  de  la  vapeur  du  phos- 
phore ,  M.  Dumas  dit  qu'on  ne  peut  se  servir, 
f^our  évaluer  le  poids  des  atomes,  que  de  la  cha- 
eur  spécifique  et  de  la  densité  des  vapeurs,  et 
que  FoD  ne  doit  recourir  à  l'isomorphisme  que 
lorsque  ces  deux  moyens  nous  manquent.  J'estime 
beaucoup  M.  Dumas  et  les  talens  dont  il  a  fait 
preuve  aans  son  travail,  mais  je  ne  puis  approu- 
ver la  légèreté  avec  laquelle  il  se  prononce.  Exa- 
minons ces  deux  méthodes* 
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.  J'ai  déjb  cité  daos  mon  ouvrage  les  escepdon» 
que  présentent  l'argent ,  l'arsenic,  l'antimoine^ 
le  tellure,  le  cobalt;  le  cobalt  entre  autres,  qui  a 
tant  d'analogie  avec  le  nickel,  non-seulement  ne 
formerait  plus,  d'après  cette  base,  des  oxides  en 
rapport  avec  les  oxides  de  nickel  >  mais  encore  la 
série  de  ces  oxides  présenterait  une  irrégularité 
dont  on  n'a  pasd*exemples.  M.  Dumas  prend  pour 
atome  du  mercure  la  moitié  du  nombre  que  yai 
donné  ;  or,  c'est  ce  dernier  qui  s'accorde,  avec  la 
cbaleur  spécifique,  etc. 

La  densité  du  soufre  en  vapeur  est  trois  Sais 

F  lus  grande  que  celle  qui  résulte  du  poids  de 
atome  de  ce  corps ,  et  cependant  ce  poids  se  dé* 
duit  avec  certitude  de  la  composition  des  sulfures 
et  des  combinaisons  oxigénées  du  soufre.  Aussi 
M.  Dumas  croit»  il  que  cette  substance  fait  ez-> 
ception.  Mais  alors  combien  y  a-t-il  d'exceptions 
au  principe  ? 

Les  résulta  tsobtenusparM.Dumasprouventseu* 
lement,  selon  moi,  que  les  densités  des  vapeurs  des 
corpssimples  ne  sontpas  nécessairement  entre  elles 
dans  le  même  rapport  que  les  poids  atomiques, 
surtout  quand  il  s'agit  des  gaz  non  permanens» 
Ils  montrent  en  outre  que  des  volumes  sous-dou- 
bles, triples  ou  multiples,  peuvent  contenir  un 
même  nombre  d'atomes.  Dans  les  exemples  con- 
nus maintenant;  nous  avons  pour  l'oxigène  i, 
pour  le  mercure  | ,  pour  le  phosphores,  et  pour  le 
soufre  3;  ou  pour  l'oxigène  2  ,  pour  le  mercure  i, 
pour  le  phosphore  4»  et  pour  le  soufre  6.  Nos  con- 
naissances ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour 
pouvoir  rendre  raison  de  ce  fait. 

Je  pense  que  l'on  ne  peut  encore  donner  au* 
cune  méthode  absolue  pour  la  détermination  du 
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poid»  atomique ,  et  que,  dans  Tétat  de  la  icieiiGe» 
il  faut  nécessairement  comparer  entre  eux  touf 
les  résultats  fournis  par  les  difiérena mojens. 


3.  Petite  POMPB  pnbumatiqub;  parM.  Gay-Lussac. 
(  Journ«  de  Pharm.,  t.  19»  p»  2100.) 

Cet  appareil,  qui  est  trè^-commode  pour  Fana* 
Ij^se  des  substances  organiques»  est  formé  d'un 
corps  de  pompe  AB  de  6  à  8  cent*  de  hauteur 
sur  :i  cent,  environ  de  diamètre  {PL  VlII^fig.  i). 
Le  piston ,  qui  est  pourvu  de  soupapes  de  vessies 
ordinaires  9  est  mis  en  mouvement  au  mojen 
d*une  tige  droite  terminée  par  un  anneau.  Le 
tube  C// qui  fait  suite  au  corps  de  pompe»  muni 
d  un  robinet  en  E^  est  terminé  à  la  pomte  infé- 
rieure par  une  forte  vis  /^qui  sert  à  fixer  Vap-* 
pareil  sur  un  pied  de  bois  u,  traversé  horizon- 
talement par  un  autre  tube  FH  ^  muni  aussi  d  un 
robinet  en  F. 

Supposons  que  le  tube  à  calcinatîon  K  reçoive, 
au  moyen  d*un  bouchon  2i  sou  extrémité  ouverte, 
110  long  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  /, 
que  celui«ci  soit  lié  lui-même  par  un  tuyau  de 
caoutchouc  à  la  branche  H  du  tube  FH.  Fixons 
maintenant ,  au  moyen  d'un  autre  tube  en  caout- 
cbottc,  à  la  branche  F^  un  tube  courbé,  dont  la 
plus  longue  branche  Lld  soit  de  80  cent,  environ, 
et  plonge  dans  une  cuvette  M  remplie  de  mer- 
cure. Ouvrons  les  robinets  F  et  £  et  faisons  le 
vide.  L'ascension  du  mercure  dans  le  tube  LM 
nous  indiquera  si  les  bouchoniL  et  les  tubes  de 
caoutchouc  ferment  bien.  Après  cette  vérification, 
fermonale  robinet  F  et  supprimons  le  lube  LSf. 
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Le  robinet  F  servira  à  laisser  rentrer  Tair  poar 
les  opérations  subséquentes. 

Il  est  clair  qu^en  aspirant  Tair  du  tube  de  com- 
binaison, et  ly  faisant  entrer  alternativement , 
Thumidité  sera  enlevée  et  se  déposera  sur  le  chlo- 
rure de  calcium ,  et  qu  elle  ne  tardera  pas  à  être 
complètement  soustraite. 

Lorsque  Ton  soumet  à  l'analyse,  dans  le  tube 
de  comoustiôn  des  liquides  dont  le  point  d'ébol- 
lition  est  très-élevé,  Tampoule  qui  les  contient 
n'achève  de  se  vider  que  lorsque  le  tube  est  pres- 
que rouge;  mais  alors  le  dégagement  de  gaz  est  â 
subit  qu  une  portion  de  Toxiae  de  cuivre  est  pro- 
jetée hors  du  tube,  et  dans  ce  cas  l'analyse  ne  peut 
pas  servir  à  la  détermination  de  l'hydrogène. 
Pour  éviter  ces  inconvéniens,  il  feut  placer  les 
ampoules,  la  pointe  en  bas,  entre  deux  couches 
d'oxide  et  faire  agir  la  pompe  :  alors  la  petite 
bulle  d'air  qui  reste  à  la  pointe  des  ampoules  suf- 
fit pour  expulser  le  liquide  de  celles-ci  au  mo- 
ment où  Ton  fait  le  vide. 


4*  Sur  la  filtration;  par  MM.  BouUay  père  et 
fils.  (  Journ.  dePharm.,  t.  19,  p.  aoi.  ) 

Lorsqu'une  poudre  saturée  d'un  liquide ,  mais 
ne  formant  pas  pâte  avec  lui  ,  est  placée  dans  an 
vase  ouvert  à  la  partie  inférieure,  et  qu'on  verse 
un  autre  liquide  sur  cette  poudre,  ce  dernier  li- 
quide^ la  traverse  en  chassant  complètement  le 
premier  liquide,  et  en  le  remplaçant  sans  s'y 
mêler.  Cette  sul^stitution  est  indépendante  des 
pesanteurs  spécifiques  :  ainsi  l'eau  chasse  l'alcool 
et  le  vin ,  et  1  alcool  ou  le  vin  chassent  l'eau. 
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L'air  fait  écoalerTeauen  partie^  mais  il  est  com- 
plètement déplacé  par. elle,  et  toujours  du  haut 
en  bas.  Que  ion  place  une  poudre  dans  un  en- 
tonnoir, qu'on  Varrose  d'eau  avec  précaution  de 
manière  h  recouvrir  sa  surface  de  deux  ou  trois 
lignes  de  liquide,  et  Ton  ne  verra  aucune  bulle 
xnonter  pour  s'échapper;  l'air  descendra ,  au  con- 
traire, pour  se  dégager  en  totalité  parla  partie 
inférieure.  Si  l'on  n'humectait  la  poudre  que  sur 
UD  point,  on  pourrait  emprisonner  de  l'air  dans 
certaines  parties,  et  rendre  son  expulsion  incom- 
plète. Lorsque  le  vase  qui  renferme  la  poudre  n'a 
pas  d'ouverture  à  la  partie  inférieure ,  rien  n'est 
plus  difficile  que  de  rendre  le  mouillage  complet 
et  de  chasser  tout  l'air.  Dans  ce  cas ,  il  vaut  mieux 
arroser  la  poudre  peu  à  peu  pour  laisser  des  is- 
sues au  gaz  que  de  la  recouvrir  de  liquide. 

Quand  les  liquides  superposés  dans  une  pou- 
dre sont  incapables  de  se  mêler,  s'ils  ne  se  mouil- 
lent pas  ils  ne  se  déplacent  réciproquement  que 
d'une  manière  incomplète. 


5.  Nouveau  cnkvouEkv  à  gaz  oxigène  et  hydro^ 
gènei  par  M.  Daniell.  (Philos,  mag.,  i832.) 

ab  (  Planche  VIII fig.  2  ) ,  est  un  tube  de  laiton 
conique  qu'on  fait  communiquer  par  le  moyen  du 
robinet  c,  et  (1*0  n  tube  de  caoutchouc  avec  un  gazo- 
mètre plein  d'oxigène.  Ce  tube  est  fixé  au  moyen 
d'unevis^aucentred'un  autre  tube  ç^  qui  lui-même 
communique,  par  un  embranchement  latéral  et 
nne  autre  vis  r/,  avec  un  second  gazomètre  plein  de 
gaz  hydro(^ôiie  ou  de  gaz  d  éclairage.  Le  second 
tube  forme  nne  enveloppe  extérieure  au  premier» 
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et  quand  le  -^az  inflammable  le  traverse  et  vient 
brûler  à  lonfice,  l'intérieur  de  la  flamme  reçoit 
du  tube  intérieur  la  quantité  d ozigène  que  Vod 
désire.  On  produit  ainsi  avec  sécurité  les  effets  les 
plus  intenses  du  chalumeau  alimenté  avec  un 
mélange  d'ozigène  et  d'hvdrogène.  On  fond  très 
aisément,  par  exemple,  le  platine  brut,  même 
en  gros  grains. 

En  plaçant  le  tube  hh  dans  une  lanterne 
pourvue  d*un  réflecteur  parabolique,  et  eipo- 
sant  à  la  flamme  sur  un  fil  de  platine  un  petit 
grain  de  chaux ,  on  produit  une  lumière  d'une  in- 
tensité prodigieuse. 

Si  Ton  remplace  le  gaz  oxigène  par  de  Vair 
atmosphérique  échauffe  jusqu'à  iSo*,  suivant  le 
procédé  adopté  dans  les  usines  de  la  Glvde,  par 
M.  Dunlop  y  on  obtient  une  température  très  éle- 
vée, mais  qui  est  insuffisante  pour  fondre  le  pla- 
tine. Si  Ton  chauffait  Tair  davantage,  on  parvien- 
drait certainement  à  ce  résultat ,  car  maintenant 
qu'on  sait  que  la  température  des  hauts*fourneaux 
ne  dépasse  pas  1933*  c. ,  on  conçoit  l'influence 
qu'un  air  échauffe  à  3oo  ou  aSo"*  peut  avoir  sur 
1  intensité  calorifique  d'un  jet  de  gaz  enflammé. 


6.  Manière  nouvelle  de  produire  de  la  chaleur; 
par  M.  Rutter.  (  Mém.  encyclo. ,  t.  3 ,  p.  336.) 

£n  faisant  tomber  sur  un  foyer  un  mélange 
en  proportion  convenable  d'eau  et  de  matières 
huileusea,  il  se  produit  une  flamme  dont  la  cha- 
leur est  extrêmement  intense.  Lorsque  Feau  est 
en  excès  la  flamme  languit  :  lorsqu'il  y  en  a  trop 
pm  il  ii  produit  de  la  fumée.  Pour  1  mesure  & 


L 
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Soudroo  il  faut  employer  eaviroa  i  f  li  a  volamei 
.^eau.  i5  liv.  de  goudron  de  houille  mêlées  a?eo 
1 5  liv.  d'eau  répandues  sur  25  liv.  de  houille  de 
Newcastle  produisent  autant  de  chaleur  que 
i^o  liv.  de  cette  dernière  houille* 


'].  Quantités  de  y apevvl  produites  par  les  me- 
taux  chauffes  au  rouge  ;  par  M.  Jobnston« 
(Journ.  deSillimaun.,  t.  20,  p.  3o8.) 

£n  plongeant  dans  Teau  bouillante  un  kilo- 
gramme de  différens  métaux  chauffés  jusquau 
rouge  brillant  y  il  se  produit  les  quantités  de  va- 
peur suivantes  : 

k.  k. 

Foute 8  .5o  —  Laiton..     10  .qG 

Fer  forgé.  ...      g  .00  •—  Argeot .     18  .^5 
Goivre  et  plomb,     to  .35  —  Or  .  •  .    4^  .00 

nombres  qui  sont  à  peu  près  proportionnels  à  la 
chaleur  spécifique  de  ces  métaux. 


8.  Sur  les  combinaisons  du  sovfrb  at^ec  le 
cHLORB,  le  BRÔMB  et  f  lODB  ;  par  M.  H.  Rose,  (An* 
Dalesde  Pog.,  t.  27,  p.  107.) 

M.  Dumas  admet  qu'il  existe  deux  combinai-  chlore, 
sons  de  chlore  et  de  soufre ,  dont  la  plus  chlorurée 
renferme  2*^'  de  chlore  pour  1  '^'  de  soufre ,  o,3 1 25. 
Il  est  certain  que  le  proto-chlorure  peut  dissoudre 
une  quantité  considérable  de  chlore;  mais  je  n*ai 
jamais  pu  lui  en  faire  prendre  assesi  pour  qu  il 
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contint  moins  de  0.36  de  soufre.  En  sommeitant 
la  matière  à  une  distillation  partielle ,  les  premiè-- 
i*es  vapeurs  qui  se  condensent  ont  une  composition 
qui  s'approche  beaucoup  de  celle  du  deuto-<:h1(>- 
rare.  Néanmoins  je  pense  que  ce  prétendu  deuto- 
chlorure  doit  être  considéré  comme  une  simple 
dissolution  de  chlore  dans  le  proto-chlorure:  en 
effet,  i*".  si  cette  substance  ne  décolore  pas  immé- 
diatement Findigo ,  cela  ^ient  de  ce  que  le  chlore 
libre  est  employée  transformer  en  acide  su!  furique 
Facide  hyposulfureux  qui  se  produit  par  Taction 
de  l'eau  ;  a"",  en  examinant  l'effet  de  la  décompo- 
sition par  l'eau  y  ou  voit  qu'il  se  dépose  immédia- 
tement beaucoup  de  soufre;  or,  si  la  substance 
était  un  chlorure  correspondant  à  l'acide  hypo* 
sulfureux,  le  soufre  ne  se  déposerait  que  lente- 
ment au  fur  et  à  mesure  de  la  décomposition  de 
cet  acide;  Z\  le  chlorure  saturé  de  chlore  donne 
avec  l'ammoniaque  du  sel  ammoniac  et  de  Ta- 
zote,  tandis  que  les  chlorures  ne  contenant  pas 
de  chlore  libre  se  combinent  avec  ce  gaz  sans 
décomposition  ;  4*.  le  chlorure  saturé  ae  chlore 
n'éprouve  aucun  changement  physique  à  la  tem- 
pérature de  So"",  et  il  ne  diffère  du  proto-chlorure 
absolument  que  par  la  couleur. 
BrAmc.  Lorsqu'on  fait  digérer  du  soufre  en  excès  dans 
du  brome ,  il  s'en  dissout  une  grande  quantité  sans 
dégagement  de  chaleur.  Par  distillation  on  ob- 
tient un  liquide  rouge  qui  contient  moins  de 
0,26  de  soufre,  tandis  que  le  proto-bromure  devrait 
en  contenir  0,29;  si  l'on  fractionne  les  produits 
de  la  distillation ,  on  trouve  que  le  premier  ne 
renferme  que  0,09  de  soufre,  et  que  le  dernier  en 
contient  o,2'7.  En  soumettant  à  la  distillation  le 
soufre  non  aissout,  il  passe  un  liquide  visqueux 
brun  qui  ne  contient  que  0,1  o4  de  brome.  Le 
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brôoie  et  le  soufre  ne  paraissent  donc  pas  former 
ensemble  de  véritables  oombinaisons. 

L'iode  parait  s^   comporter  avec  le  soufre      iod«> 
comme  le  orôme. 

Le  soufre  ne  décompose  point  les  chlorures    Soafre  et 
d'argent,  de  plomb,  de  nickel  ni  de   mercure;   '***^'"^* 
il  ramène  le  deuto-chlorure  de  cuivre  à  l'état  de 
protO'Cblorure,  mais  celui-ci  ne  retient  pas  de 
soufre. 

Le  phosphore  a  plus  d'efficacité  que  le  soufre  Phosphore  et 
pour  décomposer  les  chlorures   métalliques,  il   *^**'orarci. 
reste  un  phospbure,  et  il  se  dégage  du  chlorure 
de  phosphore.  Avec  le  chlorure  d'argent  le  métal 
reste  pur. 


9.  Mémoire  sur  /eTELLT}RE>  sa  préparation^  A/n 
poids  atomique ,  sa  densité  et  ses  acides  oxi^ 
gênés i,^v  M.  J.  Berzélius.  (Anu.  dePog.^ 
t.  a8|p.  39a.) 

Je  me\suis  servi  du  minerai  de  Schemoitz  en 
Hongrie ,'  pour  préparer  le  tellure  que  j'ai  enn- 
ployé  daus  mes  expériences. 

Le  minorai  pulvérisé  et  bien  purifié  par  le  la-.  Préparation, 
vagea  été  chautlé  graduellement  et  jusqu'au  rouge 
dans  un  creuset  couvert  avœ  le  double  de  aon 
poids  de  carbonate  de  potasse,  et  une  quantité 
d*huile  d*o]|iYç  suffisante,  pour  mettre  Je  mélange 
dans  l'état  d'une  pâte  consistante.  La  masse  brune 
non  fondue ,  que  Von  a  obtenue ,  a  été  pulvérisée 
et  délayée  dans  l'eau  bouillie ,  et  la  liqueur  a.é4^ 
filtrée  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  11  est  resté  suc 
le  filtre  une  matière  noire  contenant  Hu  nismath 
et  du  charbon ,  mais  ne  retenant  que.très->p«4i  de 
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idtuffc,  et  la  IkpuHir  d'un  rouge  pourpre  feneé 
renfermait  tout  le  tellure  à  Fétat  de  comlNiiaw 
aoQ  avec  le  poCassiuiii.  En  faisant  paaser  de  Tair 
dans  la  liqueur  à  l'aide  d'un  soufflet,  le  potaaidam 
s'est  oxidé  y  et  le  tellure  s'est  précipité.  Il  est  resté 
seulemeot  dans  la  dissolution  une  petite  ouantité 
de  aulfure  et  do  selënîure  de  tellure  que  1  on  a  pu 
en  séparer  au  moyen  d'un  acide.  Le  tellure  bien 
lavé  a  été  fondu;  puis,  pour  le  purifier,  on  l'a 
pulvérisé  et  ou  l'a  placé  dans  une  petite  capsule 
ovale,  que  l'on  a  chauffée  k  une  forte  chaleur  rooge 
dans  un  tube  de  porcelaine  traversé  par  un  oou* 
tant  de  gaz  hydrogène.  Le  tellhre,  qu'il  est  si 
difficile  de  sublimer  lorsqu'on  le  chaufiè  seul 
dans  une  cornue  de  poriieiaine,  se  volatilise  au 
contraire  avec  une  grande  facilité  à  la  faveur  d^un 
courant  de  gas.  It  reste  clans  la  capsule  une  P^itt 

JuanttCé  de  tellurure  d'or,  de  cuivre,  de  1er  et 
e  manganèse.  Il  se  volatilise  en  même  temps  «jue 
le  tellure  une  certaine  quantité  dé  sélénitifti  peu 
considérable,  qui  se  dépose  tout-à-fait  à  l'extré- 
mité du  tube  sous  forme  d^une  poudre  rouge. 
Pour  séparer  jusqu'aux  dernières  traces  ,  de  ce 
corps ,  il  faut  oxider  la  substance  et  la  calciàér, 
de  cette  manière  tout  le  sélénium  ^e  volatilise  k 
Tétat  d'acide  sélénieux. 

On  ne  peut  pas  traiter  le  tellure  d*argent  par 
ce  procédé.  Pour  en  extruire  le  tellure  ou  l'ana- 
lyser, ii  fiiul  le  chauffer  modérément  dans  un 
courant  de  chloré,  recevoir  le  chlorure  de  tellure 
dans  de  Feau  acidulée  par  de  l'acide  muriatique , 
'^•"''•**  précipiter  le  tellure  par  le  sulfite  de  soude  et  le 
siiblimer  epsirite  dans  le  gaz  hydrogène. 
he  tellure  se  contracte  oeaucoup  en  passant  de 
l'Vquide  à  l'état  solide,  et,  à  cause  de  cela  , 
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il  renferme  êôuvent  des  cavîtéd.  Quand  il  en  est 
exempt ,  sa  densité  est  de  6,244^' 

Il  a  deux  deiçrés  d*oxidation,  i*.  Toxide  ou 
acide  teUureux  ;  !i*.  et  Yacide  telluriaue. 

Vacide  tellureux  se  présente  sous  (ieux  modi* 
fieations  A  et  B.  La  modification  A  se  produit 
quand  on  dissout  le  tellure  dans  l'acide  nitrique, 
elle  existe  dans  la  dissolution  tant  que  celle-ci  se 
trouble  par  l*eau  :  après  quoi  la  liqueur  ne  ren- 
ferme plus  que  la  modification  B.  Le  dépôt  A  est 
de  Tacide  tellureux  anhydre  pur  :  il  est  fusible 
en  un  liquide  jaune  transparent  qui  se  prend  en 
nue  masse  blanche  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment. Il  a  une  faible  saveur  méiallique.  Il  ne  rou* 
gît  que  très-lentement  le  tournesol  ;  il  fest  pres- 
que insoluble  dans  les  acides  et  dans  rammonia-* 
que  y  et  il  ne  se  dissout  dans  les  carbonates  alcalin:) 
qu*à  l'aide  de  la  chaleur. 

La  modification  B  s'obtient  en  fondant  Tacidé 
tellureux  avec  un  carbonate  alcalin,  dissolvant  dan^ 
Teau ,  et  versant  de  Tacide  nitrique  dans  la  liqueui' 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  légèrement  acide.  Le  pré-* 
cipité  est  un  hydrate.  Il  est  floconneux ,  blanc;  \\ 
a  une  saveur  métallique;  il  rougit  le  tournesol  ^ 
il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  àisé^' 
ment  dans  les  acides ,  dans  Fammoniaque  et  dan)r 
les  carbonates  alcalins ,  dont  il  chasse  l'acide  car-' 
boMique.  Lorsqu'on  lechauflfe  b  une  température 
de  plus  de  ao*;  il  se  change  dans  là  modificàtiori 
A»Onne  conntitt  jusqu'à  présent  que  les  sels'fbr^ 
mes  par  la  medîticatioQ  B.  H  y  en  a  qui  eontieti^ 
fient  I  >  2  tt  ^  atonies  d'acide  pour  i  atome  Aé 

base.  fc 

Piour  oiAenir  t'aetde  ^lurique,  on  VaiVfbirare. 
un  mélange  à  ^^urties  é^^lts  dVicid^  Mfliiféiix  ti 


Acide 
teUvrenz* 


Acide 
tellnriqae 
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de  carbonate  de  potasse  ;  on  dissout  le  sel  dsns 
l'eau  ;  on  y  ajoute  une  quantité  d'hydrate  de 
tasse  qui  contienne  au  moins  autant  de  potâi 
que  le  sel ,  et  Ton  y  fait  passer  un  courant  de 
chlore  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès,  et  que  le 
précipite  qui  se  forme  d'abord  soit  complètement 
redissout;  on  ajoute  a  la  liqueur  une  petite quai>* 
tité  de  chlorure  de  barium,  qui  en  précipite  Fa* 
cidesulfurique  et  l'acide  sélénique qu'elle  peut  000- 
tenir,  on  la  filtre,  on  y  verse  de  l'ammoniaque  en 
léger  excès ,  et  ensuite  du  chlorure  de  barium  c[ui 
en  précipite  tout  l'acide  tellurique.  Le  précipité, 
d'abord  volumineux ,  devient  bientôt  grenu  et 
dense.  On  le  lave^  on  le  desséche  à  une  douce  cba- 
leur  et  on  le  met  en  digestion  avec  le  quart  de 
son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  préala- 
blement étendu  d'eau;  on  concentre  la  fiqaeur 
filtrjée  au  bain-marie,  et  on  l'abandonne  ensuite 
à  l'évaporation  spontanée.  Alors  l'acide  se  déi>ose 
en  cristaux  qui  ont  la  forme  de  prismes  tétraè- 
dres, aplatis,  terminés  par  une  pyramide  qua- 
drilatère très-surbaissée. 

A  cet  état)  l'acide  tellurique  renferme  0,2 a§ 
d^eau ,  qu'il  ne  perd  pas  à  loo''.  A  unç^^haleur  plus 
élevée  , mais  bien  inférieure  au  rouge,  il  eq  alMin- 
donne  les  deux  tiers  ou  o,  1 55,  sans  perdre  sa  foroie. 
Cbaufié  encore  plus  fortement ^  il  devient  aoh^- 
drç  et  se, change  ep  une  poudre  jaune  citron ,  qui 
est  une  modification  de  l'acide ,  comparable  à  Ja 
modification  A  de  l'acide  tellureox.  Enfin ,  lors- 
qu'on le  chaupfe  suffisamment ,  il  abandonne  de 
1  oxigène  et  laisse  d^  l'acide  tallureuxipulvpruient 
d'un  blanc  de  neige. 

.   L'aci4e  tellurique  B  est  toujours  scioble  dans 
l'ea^  i  lorsqu'on  en  sép^ce  les  deuic  tiers  de  l'eau  ^ 
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U  s'y  dissout  encore,  mais  lentement/ L'acide 
anbydre  A  est  insoluble  dans  tous  les  liquides. 
Il  86  dissont  dans  Tacide  muriatique  avec  déga- 

Sèment  de  chlore,  mais  difficilement  et  à  Vaide 
e  la  chaleur.  Uacide  tellurique  en  dissolution 
est  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  non  pas 
iustantauément ,  mais  lentement  et  seulement  à 
r«iide  de  la  chaleur. 

Cet  acide  a ,  comme  Tacide  tellureux ,  ten- 
dance à  former  des  sels  qui  en  contiennent  i ,  2j 
4  atomes  pour  I  at.  de  oase.  Par  Faction  de  la 
chaleur  y  les  sels  de  la  modification  B  se  trans- 
forment d'abord  en  sels  de  la  modification  A , 
puis  ils  se  changent  en  tellurites  avec  dégage- 
ment d'oxigène  ;  toutefois  y  la  chaleur  rouge  est 
nécessaire  pour  opérer  cette  transformation. 
Lorsqu'on  chauffe  ae  l'acide  tellureux  avec  du 
nitre  à  une  température  inférieure  au  rouge  et 
tant  qu'il  se  dégage  du  gaz  nitreux ,  en  lavant 
ensuite  avec  de  leau ,  il  reste  une  poudre  jaune 

•    •  •  • 

citron  qui  est  le  tellurate  KT^  contenant  la  modi- 
fication A,  et  qui  est  insoluble  dans  les  acides  et 
dans  les  alcalis.  En  chauffant  assez  fortement  pour 
cbasser  tout  l'acide  du  nitre,  et  lavant,il  reste  un 
autre  sel  de  la  modification  A,  mais  plus  basique, 
quoique  insoluble.  Ce  sel,  fortement  calciné,  se 
change  en  tellurate  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  tellureux  est  composé  de  i  at.  de  teU 
lure  et  2  at.  d'oxigène. 

L'acide  tellurique  contient  : 

Tellure  .  0.727a — 1  at. 
Oxigèoe.  0.2728  —  3 

Dans  sop  hydrate  cristallisé  il  y  a  3  at.  d'eau. 


Tome  F.  i834.  a5 
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10.  Sur  TuTOftATK  DE  PH08PH0EB;  par  M.  H.  Rose. 
(Aon.  de  Pog.,  t.  37,  p.  563.  ) 

Le  phosphore  devenu  blanc  et  opaque  par  Teffet 
d'un  fonç  séjour  dans  Teau  n'est  pas  un  hydrate* 
Après  qu  il  a  été  desséché  par  l'acide  sulturique,  îl 
se  fond  sans  rien  perdre  de  son  poids  et  sans  faissser 
dégager  d'eau. 

11.  Sur  une  combinaison  de  phosphou  avsc 
L  azotk;  par  M.  H.  Rose.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  o&, 
p.  529.) 

£n  faisant  arriver  lentement  de  l'amnionîaqoe 
gazeuse  sèche  sur  du  proto-chlorure  de  phosphore 
contenu  dans  un  tube  entouré  d'un  inélange  fri* 
gorifigue,  il  se  forme  un  chlorure  ammoniacal. 
(P+jC/)«|-5(N+3H.)  Ce  composé  est  blanc, 
il  se  dissout  lentement  dans  l'eau ,  en  se  transfor- 
mant en  un  mélange  de  phosphite  et  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque.  En  ie  chaufiant  ii  Pabri 
du  contact  de  l'air  dann  un  tube  de  verre  peu  fu- 
sible, que  l'on  fait  traverser  par  un  couranld  acide 
carbonique,  il  se  décompose  en  totalité  ;  il  se  dégage 
de  riiydroclalorate d'ammoniaque 9  du  phosphore^ 
de  l'ammoniaque  et  du  gaE  hydrogène ,  etil  reste 
une  combinaison  de  phosphore  et  dazote  parfai- 
tement blanche  y  quand  le  chlorure  employé  était 
parfaitement  de^sséché;  brune  et  roageàtre»  quand 
le  chlorure  renfermait  un  peu  d'humidité.  Cette 
combinaison  est  pulvérulente,  légère,  infusible»  et 
fixe  à  la  chaleur  rouge.  Au  contact  de  Fair  humide 
elle  produit  d*abonaantes  vapeurs  d  acide  phos- 
phorique  sans  brûler.  Elle  est  remarquable  par 
son  indifférence  chimique,  elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  presque  tous  les  acides,  et  dans  les 
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dissolutions  alcalines  même  coqc^ptrées.  Elle  est 
inattaquable  par  le  soufre,  le. chlore  et  le  gaz 
acide  hjdrochlorique;  les  hydrates  alcalins  la  dé- 
composent par  voie  sèche  avec  production  d'acide 
phosphorique  et  dégagement  aammoniaque;  au 
rouge  le  gaz  hydrogène  pur  la  décompose  en 
phosphore  et  ammoniaque,  sans  qui!  se  produise 
a  eau ,  d'azote  et  d'hydrogène  ;  l'hydrogène  sulfuré 
)a  décompose  à  la  chaleur  rouge,  et  il  se  sublime  une 
substance  qui  se  condense  à  l'état  d'une  poudre 
cTun  blanc  jaunâtre,  qui  contient  du  soufre  et  du 
phosphore,  et  qui  se  dissout  complètement  dans 
ta  potasse  caustique  avec  dégagement  d'ammo- 
niaque. 

Pour  analyserlephosphured'azote.j'en  ai  mêlé  un 
poids  déterminé  avec  un  poids  également  connu 
a  oxide  de  plomb,  j'y  ai  ajouté  de  l'acide  nitrique, 

Î**ai  desséché,  calciné  et  pesé,  ce  que  m'a  doané 
'acide  phosphorique.  D'un  autre  côté ,  j'en  ai 
mêlé  une  certaine  quantité  avec  de  l'hydrate  de 
baryte,  j'ai  placé  ce  mélange  dans  une  cornue 
et  je  l'ai  recouvert  dTiydràte  de  baryte;  le  col  de 
la  cornue  a  été  ensuite  étiré  en  pointe  et  introduit 
dans  un  matras  à  moitié  rempli  d'eau  jusqu'à 
environ  ^police  au-dessous  de  la  surface  du  liquide  ; 
Enfin,  j'ai  adapté  au  matras  un  second  vase  con- 
tenant deracidèmuriatique  concentré.  Après  avoir 
chauffé  jusqu'à  décomposition  complète,  j'ai  laissé 
refroidir ,  1  adde  raunatique  a  passé  dans  le  pre- 
mier matras ,  et  toute  l'ammoniaque  s'est  bien- 
tôt condensée  à  l'état  d'hydrochlorate.  Pour  doser 
cet  alcali ,  je  l'ai  combiné  avec  du  chlorure  de  pla- 
tine, j'ai  calciné  le  sel,  pesé  le  platine,  etc.  Il  ré- 
sulte de  ces  expériences  que  le  phosphure  d'azote 
est  composé  de  : 


I 
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Phosphore.  .  .  .    0.5^56  —  i  at. 
Aiote 0.4744  ""  ^ 

Le  chlorure  ammoniacal  en  produit  0,2 138. 
3  at.  de phosphure d'azote  2 V+  l^NetS at.  d'eau 
1  o  H  +  5  0  en  se  décomposant  par  Teau ,  produi- 
sent(2P4-50)  +  (3N  +  9H)  +  N4-H;5  at.de 
chlorure  ammoniacal  5P4-i5C/+  25N  +  75H 
en  se  décomposant  par  la  chaleur,  produisent  4 &t. 
de  phosphure  d'azote 4 (l^+^Nj,  i5  at.  d'hjdro- 
clilorate  d'ammoniaque  i5  (C/H  +  NH3),  2  at. 
d'ammoniaque  2  (N4-3H),  i  at.  de  phosphore P, 
et  g  a  t.  d'hydrogène  9  H. 

Le  brome  exerce  une  action  des  plus  vives  sur 
le  phosphore.  Pour  opérer  la  combinaison  sans 
danger,  il  faut  mettre  le  phosphore  en  contact 
avec  des  vapeurs  de  brome  à  la  température  ordir 
naire. 

Le  bromure  de  phosphore  ammoniacal  donne 
en  se  décomposant  des  produits  analogues  au 
chlorure. 


12.  Sur  la  purification  de  /"eau  ;  par  M.  Leuch. 
(J.  de  Chim.  d'Erdmann,  i833,   (  p.  33.] 

Pour  précipiter  les  terres  contenues  en  disso- 
lution dans  leau,  ou  peut  employer  le  silicate 
dépotasse,  la  silice  gélatineuse,  le  phosphate 
acide  de  chaux,  ou  1  aeide  pliosphorique.  Ces 
deux  dernier:^  i^actifs  sont  exeellens  et  précipi* 
tent  également  l'oxide  de  fer,  sans  introduire 
aucun  principe  étranger  dans  l'eau. 
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i3.  Sur  quelques  propriétés  de  /acidk  nitrique; 
par  M.  Bracoonot.  (Ann.  de  Ch.,  t.  52 ,  p.  286.) 

Les  faits  obsecvés  par  M.  Pelouze  sur  l'influence 
de  l'eau  dans  les  réactions  chimiques  peuvent  s'ex- 
pliquer par  l'insolubilité,  dans  le  liquide  réactif, 
des  combinaisons  qui  pourraient  se  produire. 
Ainsi,  je  me  suis  assuré  que  l'acide  nitrique  con- 
centré, froid  ou  bouillant,  est  sans  action  sur  le 
marbre,  sur  le  carbonate  de  baryte,  le  carbonate 
de  soude  fondu,  sur  l'étain,  le  fer,  le  plomb  ou 
l'argent.  Or,  les  nitrates  ou  les  oxides  qui  résulte- 
raient de  l'action  de  l'acide  étendu  sur  ces  corps, 
sont  insolubles  ou  à  peine  solubles  dans  Tacide 
nitrique  concentré;  au  contraire  le  cuivre,  le  zinc, 
le  mercure ,  le  bismuth ,  dont  les  nitrates  sont  so* 
labiés  dans  l'acide  nitrique  concentré ,  sont  vive- 
ment attaqués  par  cet  acide. 

i4-  Note  sur  F  influence  au  exerce  la  tempéra- 
ture sur  la  solution  ciiodure  d'amidine;  par 
M.  Lassaigne.  (Ann.  de  Ch.  ^53,  p.  109.) 

L'iodure  d'amidine,  obtenu  en  versant  avec 

Srécaution  une  solution  alcoolique  ou  aqueuse 
'iode  dans  une  solution  d'amidine  préparée  en 
triturant  la  fécule  de  pomme-de-terre  broyée  par 
Veau  froide,  est  non-seulement  remarquable  par 
sa  belle  couleur  bleue  indigo,  mais  par  ce  carac- 
tère particulier  de  se  décolorer  à  une  température 
de  89  à  90°  cent. ,  et  de  reprendreensuite  sa  couleur 
en  refroidissant  lentement  ou  brusquement. 

Ce  phénomène  peut  se  reproduire  plusieurs 
fois  de  suite  avec  la  même  solution ,  pourvu  que 
Ton  ne  diépasse  pas  le  point  où  la  décoloration  est 
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complète;  car,  eu  faisant  bouillir  la  aolation  pen- 
daût  une  miDUte  et  demie  environ,  elle  perd  iajpro- 
priété  de  se  colorer  par  le  refroidissement.  Dans 
cette  circonstance,  riodc,  en  réagissant  sur  une 
partie  de  Tamidioe,  se  transforme  en  acide  hydrio- 
aiqueet  l*on  uepeut  faire  revenir  la  couleur  bleue, 
que  par  Faddition  du  chlore,  qui  met  Tiode  à  nu. 

i5.  Préparation  de  tkctx^^  iodiqub;  par  M.  Bou* 
trou.  (  J.  de  Pbarm.,  tw  19,  p.  21:22.) 

11  est  facile  de  se  procurer  de  l'acide  iodique 
en  grande  vquantité  par  le  procédé  suivant  :  on 
met  I  p.  d'iode  récemment  précipité  dans  un  ma- 
tras  à  long  col  et  auquel  on  adapte  un  long  tube 
d'environ  2  lignes  de  diamètre.  D'un  autre  côté, 
on  fait  un  mélange  de  8  p.  d'acide  nitrique,  de 
I  7  à  2  p.  d'acide  nitreux ,  et  l'on  verse  sur  Fiode 
une  quantité  de  ce  mélange  d'acide  suffisante 
pour  en  dissoudre  la  moitié  ou  les  deux  tiers, 
puis  on  chauffe  à  une  douce  chaleur,  et  Fou  agite 
avec  précaution  pour  faire  retomber  dans  le  ma** 
tras  fiode  qui  se  sublime  et  qui  se  condense  dans 
le  col  :  après  quelques  iustans  on  ajoute  une 
nouvelle  dose  d'acide,  et  ainsi  successivement 
jusqu'à  ce  que  tout  Fiode  ait  disparu.  Alors  on 


Feau  distillée,  filtrer,  rapprocher,  et  lorsque  la 
liqueur  est  suffisamment  concentrée,  y  ajouter  une 
ou  deux  fois  son  volume  d'acide  nitrique  pur  et 
fumant  pour  en  précipiter  l'acide  iodique.  On  dé- 
cante Feau-mère,  on  lave  Facide  une  ou  deux 
Ibia  avw  un  peu  d'acide  nitrique^  on  rediaacmt 
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le  féBÎdu  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  distillée  ^ 
et  en  ajoutant  à  la  dissolution  les  deux  tiers  de 
soo  volume  d  acide  nitrique  pur,  et  faisant  éva- 

C>rer  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  porce- 
ine  sur  un  bain  de  sable,  on  obtient  de  l'acide 
îodique  très  beau  et  parfaitement  cristallisé. 

16.  Sur  une  combinaison  nouvelle  de  Viode  avec 
rojcigène,  V acide  hy?er-iodique;  par  MM.  Am- 
mermuller  et  Maguus.  (Au.  deCli.,  t.  53 ,  p.  92.) 

Il  n'est  pas  possible  d'obtenir  l'acide  hjper- 
iodique  par  la  méthode  qu'a  donnée  Sérullas 
pour  se  procurer  l'acide  hyper-chlorique ,  car  en 
chauffant  l'iodate  on  n'obtient  pas  d'hyper-iodate. 

En  préparant  l'iodate  de  soude  par  le  procédé 
de  Liébîg,  qui  consiste  à  saturer  alternativement 
de  chlore  et  de  carbonate  de  soude,  de  l'iode 
tenu  en  suspension  dans  de  l'eau,  il  se  forme  sou- 
vent par  Tévaporation  un  dépôt  blanc ,  pesant  et 
cristallin,  qui  est  de  Thyper-iodate  de  soude  basi** 
que.  Le  meilleur  moyen  de  préparer  ce  sel  est 
de  faire  passer  du  chlore  dans  une  dissolution 
d'îodate  ae  soude  à  laquelle  on  ajoute  de  la  soude 
caustique.  On  peut  aussi  employer  le  carbonate 
de  soude,  mais  alors  il  est  nécessaire  de  chauffer 
juscpi'à  rébuliidon,  parce  qu'à  la  température  or*- 
iiinaire  l'acide  hyper-iodique  ne  décompose  pas 
les  carbonates. 

On  obtient  l'acide  hyper-iodique  en  décompo- 
sant par  l'eau  de  l'hyper-iodate  d'argent  orangé. 
Cet  acide  est  soluble  dans  leau,  on  peut  chauffer 
sa  dissolution  jusqu'à  l'ébulKtion  sans  le  décom- 
poser. Il  cristallise  par  évaporation ,  ses  cristaux 
n«  aoDt  pas  déUquescens  ;  à  une  températureélevée 
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il  se  idécompose  entièrement  en  passant  par  rétai 
d'acide  iodique;  l'acide  hydrochlorique  le  trans- 
forme en  acide  iodique,  et  il  se  dégage  du  chlore. 
D'après  la  composition  des  sels  qu'u  forme  avec 
l'argent  y  on  trouve  qu'il  contient  7  at.  d'oxigèoe 
pour  a  at.  d*iode. 

L'hyper-ioclate  de  potasse  neutre  et  en  petits 
cristaux  blancs,  peu  solubles  et  semblables  à  Thj- 
drochlorate  dépotasse,  se  change  en  iodurepar 
la  calcinalion;  il  contient  : 


lodure  de  potassium.     0.72108  •'•'•*' »- 
Oxigène 0.27892  iL 


Le  sous-iodate  a  la  même  solubilité  que  le  sel 
neutre;  il  contient: 

Potasse ,  .    0,17059  ,v.-.' 

lodure  de  potassium.    0.59807     J  K* 
Oxigèoe •   .    0.23 134 

L'hyper-iodate  de  soude  neutre  est  facilement 
soluble  dans  l'eau ,  et  incristallisable.  Il  se  change 
en  iodure  par  la  calcination,  et  contient: 

lod  ure  de  sodiu  m .    o.  800 1 8  «y*  ^ 
Oxigène 0.19982  ^   ^ 

L'hyper-iodate  basique  est  presqu'insoluble dans 
Teau  froide,  mais  il  se  dissout  un  peu  dans  l'eau 
chaude,  et  il  se  dissout  bien  dans  de  l'acide  nitri- 
que étendu;  ce  sel  possède  la  propriété  remarqua- 
ble de  n'abandonner  que  les  -  de  son  oxigène  à  la 
ehaleur  blanche  naissante;  il  contient  : 

Soude o.ii5o5 

lodure  de  sodium.  o.55oi6-"y.    -r^     .   ^ ,., 

Oxigène 0.23547!    N»  +3 H 

Eau 0.09932 

Le  résidu  de  sa  calcination  à  la  chaleur  .blan-. 
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cbe  attire  très  avidement  lliuinîdité  de  Tair , 
et  prend  peu  k  peu  la  couleur  de  Tiode.  Il  se  dis- 
sout très-dîfficilenient  dans  l'eau  froide,  la  disso- 
lution colore  en  bleu  le  tournesol  rougi  et  le 
blanchit  ensuite.  L'ébullition  le  décompose  et  lui 
fait  perdre  la  propriété  de  blanchir;  il  contient 
alo's  de  l'iodate  de  wSoude.  Ces  propriétés  portent 
à  croire  que  la  subtance  est  un  iodite  mêlé  d'io^ 

du^e  qui  contiendrait  JN  +  JN^  Cependant  sa 

coriposition   peut    être   représentée   ainsi  par 

]  y  a  trois  hyper-iodates  d'argent,  Tun  jaune , 
Taure  rouge,  et  le  troisième  orangé.  Ces  trois  sels 
soni  insolubles  dansTeau,  mais  solubles  dans  Ta- 
cide  nitrique;  en  évaporant  cette  dissolution  à 
une  3a sse  température,  il  s'en  sépare  du  sel  jaune 
en  cistaux,  tandis  que  quand  c'est  à  une  haute 
temjérature  que  se  fait  Tévaporation,  elle  pro- 
duit Jes  cristaux  de  sel  neutre. 

Lesel  jaune  est  composé  de  : 

irgent 0.48081 

ode.  •••.•••  0.28598     **Ya2  I  9  ti 

higène o,i63o7      i^+^£L 

ku •  •  0.06114 

Il  se  ransfonne  immédiatement  en  sel  rouge 
par  ïacon  de  l'eau  chaude. 
Le  se  rouge  est  composé  de  : 

>£;ent.  .  .  .  o.5io6a 

lie 0.29813     .*•*'.  \ ,    i^  ù 

Oigène .  .  .  0.17000     i  •   5. 

£| o.oai35   . 

On  Tobent  en  décomposant  le  sel  neutre  par 
Veau  chaud 

L'acide  brique  employé  en  proportion  mé- 
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nagée  et  à  cbaad  cbaoge  ces  deQx  seU  en  sel 

neutre  orangé,  composé  de  : 

Araent.   .  .  .    0-4^3 1 3     ^^-^ 
loae  .  .  •  •  i    0.36232      ï     Â 
Oxigène   •  •  .    o.di44^     "^ 

Cest  donc  le  sel  neutre  anhydre.  L*eau  le  dé- 
compose en  sel  basique  insoluGle  et  en  acide  bj- 
per-iodique  pur  qui  reste  dans  ta  liqueur  et  ne 
contient  pas  un  trace  d'argent.  Le  résidu  est  jaune 
quand  on  emploie  l'eau  froide^  et  rougequauion 
Tait  cbauflfer. 

17.  Mémoire  sur  /'acide  boriqije  et  ses  a f pli- 
cations^  lu  à  Pacadémie  de  Florence^  i533. 
(  Institut,  u\  29.  ) 

Cest  au  cbimiste  Hoëfer  que  l'on  doit  b  dé- 
couverte de  l'acide  borique  dans  la  Toscane, 
en  1777.  C'est  près  de  la  route  royale  deVol- 
terra  à  Massa  ,  dans  un  terrain  aride,  couvert  de 
fragmens  de  calcaire  stratiforme  coquill^r,  au 
milieu  de  pyrites  et  de  schistes  grisâtres , que  se 
trouvent  les  lagoni  de  Montecerooli  et  de3astel- 
NuovO|distans  les  uns  des  autres  de  quatreiiilles; 
tandis  que  plusieurs  autres  se  rencontrénfii  Mon- 
terotondo ,  à  la  Leccia ,  à  Luttegnano  a  à  Sar- 
razono ,  formant  une  espèce  de  cercle  aiCour  des 
sources  de  la  Cornia,  au  revers  méridioMil  de  la 
montagne  sur  le  sommet  de  laquelle  i  élève  le 
pays  de  Castel-Nuovo. 

L'acide  borique  ne  se  trouve  pas  ezclisivement 
dans  les  lagoni ,  mais  il  en  arrive  lae  grande 
quantité  à  la  surface  du  soi  par  des  ourana  ga- 
zeux ou  soffioni^  qui  sortent  de  terrios  parte» 
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tement  secs.  La  température  deslagoni  est  de  70 
toQt  aa  plus;  celle  des  soffioni  s  élève  de  lao* 

Oo  tire  parti  de  la  chaleur  des^soffiooi  pour 
évaporer  l'eau  des  lagoui.  A  cet  effet,  chaque 
somoni  est  entouré  par  quatre  murs  qui  portent 
une  voûte.  La  vapeur  qui  s'en  échappe  sort  par 
une  ouverture  étroite,  à  laquelle  est  adapté  un 
conduit  en  plomb  qui  passe  sous  le  sca  pour 
se  réunir  un  peu  plus  lom  »u  fourneau  évapo- 
ratoire.  Celui-ci  a  la  forme  d'un  parallélipipède 
à  pans  inclinés, divisé  en  autant  de  compartimens 

au'il  y  a  de  chaudières.  Chaque  compartiment  a 
eux  ouvertures ,  par  lesquelles  la  vapeur  s'intro- 
duit et  passe  de  1  un  à  l'autre ,  tandis  qu'un  troi- 
sième conduit  donne  issue  à  l'eau  déposée  par  le 
soiBoni.  Celui-ci  sert  par  l'autre  extrémité  à  une 
température  de  loo""-  Un  seul  sofiioni  suffit  pour 
chauffer  3o  à  40  chaudières,  et  quelques  minutes 
suffisent  pour  produire  l'ébullition. 

L'eau  amenée  au  degré  de  concentration  conve- 
nable est  conduite  dans  des  cristallisoirs ,  et  après 
3  ou  4  jours  de  repos ,  les  eaux-mères  sont  sou- 
mises ià  une  nouvelle  évapora tion.  L'acide  bo- 
rique est  séché  à  la  vapeur.  Les  derniers  pro- 
duits sont  colorés  et  mêlés  d'alun  et  de  divers 
sulfates. 

L'extraction  annuelle  est  actuellement  de 
700,000  livres,  et  l'on  peut  livrer  l'acide  à  Li- 
vourne,  avec  profit,  au  prix  de  3oofr.  le  millier. 

On  remarque  que  les  soffioni  de  Montecerboli 
et  de  Gastel-Nuovo  changent  peu  à  peu  de  place 
ea  se  rapprochant  le»  uns  des  autres,  en  sorte 
qu'ils  seDonlent  tendre  à  franchir  la  montagne  tfoi 
les  sépare. 


1 
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18.  Sur  la  composition  de  /'acide  AcAngi»  ;  par 
M.  Matteucci.  (An.  de  Ch. ,  t.  5a ,  p.  i34«) 

La  composition  de  Tacide  acétique  peat  être 
représentée  par  les  formules  H^-+-C*4-0*  + 
H^O ,  O  +  W0\  WO  +  (C<0*H2),  H»+C*0\ 
La  seconde  équivaut  à  de  Feau  et  du  carbone,  la 
troisième  à  un  oxalate  d'hydrogène  carboné ,  et  la 

Quatrième  à  un  hjdracide  analogue  à  Tacide  hy- 
rocyaniquci  et  ayant  pour  radical  deVoxideac 
carbone  (i).  Les  deux  premières  ne  s'accordent  pas 
avec  les  propriétés  de  l'acide  acétique.  Une  cin- 
quième formule  pourrait  représenter  encore  cet 
acide  comme  formé  d'acide  formique  et  d'hydro- 
gène carboné;  mais  dans  ce  cas,  en  traitant  1  acide 
acétique  par  l'acide  sulfurique  pur  ou  mêlé  de 

Feroxide  de  manganèse,  il  devait  se  produire  de 
acide  formique ,  et  l'expérience  m'a  montré  que 
l'acide  acétique  n'est  aucunement  altéré.  J'ai  donc 
dû  m'arrêter  à  la  formule  H*  +  C*0* ,  et  l'action 
du  chlore  sur  l'acide  acétique  m'a  effectivement 
conduit  à  représenter  ainsi  cet  acide.  Le  chlore 
gazeux  sec  exposé  au  contact  de  l'acide  acétique 
concentré  à  la  lumière  solaire  le  décompose  avec 
production  d'acide  hydrochlorique  et  degazchlor- 
oxicarbonique.  Déplus ,  ayant  fait  passer  de  loxide 
de  carbone  dans  de  l'eau  tenant  en  suspension  du 
cuivre  métallique  extrêmement  divisé»  fai  re- 
connu qu'au  bout  d'un  certain  temps  la  liqueiiT 
s'est  trouvée  contenir  une  certaine  quantité  d'acé- 
tate de  cuivre. 


(i)  C'est  une  erreur  de  regarder  la  formule  H*4-  C'O^ 
ooiome  représentant  un  hydracide  dont  le  radical  serait 
C^O^ ,  il  faudrait  pour  cela  qu'on  eût  H^. 


\ 

/ 
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On  sait  que  dans  les  acétates,  l'oxigène  de  la 
Jjase  est  triple  de  celui  de  Tadde.  Si  Ton  suppose 
que  deux  volumes  de  Thydrogène  de  l'acide  se 
combinent  avec  un  volume  d  oxigène  du  même 
acide,  la  formule  des  acétates  sera(R4-0)  + 
(O^H*C*)  :  elle  pourrait  cependant  être  égale^ 
nientR  +  (0*H«C«). 

1 9.  Mémoire  sur  /"agiqe  mauqub  de  Scheele  ;  par 
M.  Guérin-Vary.  (An.  de  Cb.,  t.  Sa,  p.  3i8.) 

Quand  on  fait  agir  Tacide  nitrique  sur  de  la 
gomme,  du  sucre  ou  de  Vamidon  dans  des  cir- 
constances déterminées,  il  se  forme  un  acide  que 
Von  a  cru  être  identique  avec  lacide  mnlique  des 
T^étaux;  mais  j'ai  reconnu  que  cette  opinion  est 
erronée.  L'acide  produit  par  i'acide  nitrique,  tel 
qu'il  est  dans  ses  sels ,  est  composé  de 

Carbone 0.3^4^  —  4  ^^ 

Oxigène 0.6362  —  6 

Hycii*ogène  ......     0.0396  —  6 

I.OOOO 

En  s'hydratant  il  prend  i  at.  d'eau  ;  comme  il  peut 
être  représenté  par  de  l'acide  oxalique  et  de  Thy- 
drogènc,  je  Tai  appelé  acide  oxalhfdrique. 

Cet  ncide  est  très-déliquescent  et  ne  cristallise 
que  difficilement.  Il  est  transformé  en  acide  ox»-» 
liquo  par  l'acide  nitrique.  Il  donne  avec  les  eaux 
decbaux,  debaryteetde  strontiane,des  précipités 
qui  se  redûisolvent  dans  un  très-léger  excès  d'a- 
cide; il  ne  précipite  pas  les  dissolutions  concen- 
trées de  potasse  ou  de  sel  de  potasse. 
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20.  Préparation  et  composition  de  Tacide  ma- 
LiQUx;  par  M.  Liebig.  (An.  de  Gh.,  t.  5a, 
p.  434.) 

Pour  extraire  la  plus  grande  proportion  pos- 
sible d  acide  malique  pur  du  fruit  du  sorbier,  on 
fait  bouillir  le  jus  de  ce  fruit,  on  le  filtre  »  on  le 
sature  presque  avec  du  carbonate  de  chaux  ou  un 
carbonate  alcalin,  et  on  y  ajoute  ensuite  du  ni* 
trate  de  plomb,  tant  qu*i)  s*y  forme  un  précipité. 
On  laisse  le  dépôt  se  condenser  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  chaud;  on  le  sépare  ensuite 
des  eaux-mères  et  on  lave,  par  décantation,  avec  un 
peu  d'eau  froide.  Pour  le  purifier  on  le  fait  bouillir 
avec  de  l'acide  sulfurique  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, et  on  ajoute  au  magma  que  Ton  obtient 
du  sulfure  de  barium  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
surnageante  commence  à  contenir  de  la  baryte 
en  dissolution.  Alors  on  filtre^  et  la  liqueur  acide 
passe  presque  incolore.  On  la  sature  avec  du  sul- 
fure de  barium ,  puis  par  du  carbonate  de  baryte 
f  t  on  la  fait  bouillir,  et  Ton  sépare  par  ce  moyen 
beaucoup  d'acide  acétique  et  d'acide  tartrique. 
Enfin,  on  filtre,  et  en  versant  de  l'acide  aulfo- 
rique  afiaibli  avec  précaution  dans  la  liqueur  on 
a  une  dissolution  aacide  malique  pur* 

J'ai  trouvé  cet  acide, à  l'état  anhydre,  com- 
posé de 

Carbone o«4'47  —  4  a*- 

Ozigène o.55o2  —  4 

Hydrogène •    o.o35i  —  4 
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D'où  il  suit  qu'il  est  isomérique  avec  l'acide  ci- 
trique. Lorsqu'on  chauffe  les  malates  avec  de  l'a- 


cide  $i>lfuriqiie,  il  produit  de  Toiide  de  catrhone 
et  de  l'aide  acétique* 

Le  malate  acide  dammoniaque  cristallise  trè» 
£iicilement.  Le  xu^late  de  baryte  acide  est  très 
soluble  ;  le  malate  neutre  est  insoluble  dans  Teau , 
mais  se  dissout  facilement  dans  un  très  léger  excès 
d'acidei,  et  n'est  point  ensuite  précipité  par  lam- 
moniaque;  il  n'y  a  pas  de  nialale  basique.  Le  ma- 
late de  iiia|[n.é6ie  fournit  des  cristaux  ef&orescens* 
Le  maUtede zinc  cristallise  et  contient  3  at*  d'eau 
qu'il  perd  facilement  à  lao"".  Le  malate  d'argent 
est  soluble  dans  l'eau  bouillante  :  par  le  refroidis* 
sèment  de  la. dissolution  on  obtient  de  petits  cris* 
taux,  la  liqueur  noircit,  et  il  se  précipite  de  l'ar** 
gent  métallique;  le  sel  est  grenu,  d'un  blanc 
éclatant  et  jaunit  par  dessiccation  ;  lorsqu'on  le 
chauffe  il  fond,  se  boursouffle  un  peu  en  se  dé- 
composant, et  tapisse  le  creuset  d'une  couche 
d'argent  d'un  beau  blanc  et  très  adhérente. 


2 1 .  Sur  dejix  acides  organiques  qu!on  trouve 
dans  les  eaux  minérales;  par  M.  Berzélius, 
(Ânn.  de  Cb.,  t.  Sîf,  jp.  219.) 

Xai  trouvé  dans  l'eau  de  Porla  deux  principes 
organiques^  électn>-négatifsy  à  l'un  desquels  j'ai 
donné  le  nom  d'acide  crénique  (  de  Korvy] ,  source), 
et \à  lautre cetut  d'acide  apocrénique ,  parce  qu-tl 
est  formé  da  précédent  à  la  manière  des  dépôts 
d'extraits.  Ils  constituent  très  vraisemblablement 
cet  ingrédient,  commun  à  toutes  les  eaux  miué-^ 
raies, «que  l'op  a  désigné  jusqu'à  présent  par  le 
nom  de  princtpeextractif.  LVan  de  Perla,  quoique 
provenant  d'tine  source  très  abondante,  en  est 
cependabt  si  chargée  qu'elle  leti  est  Jaune.  Au  goih 


?, 
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tact  de  Tair,  Feau  laisse  déposer  tftfe  6Cte  bnioe 
ui  contient  du  crénate  basique  de  peroidde  de 
er  et  de  Vapocrénate.  On  sépare  très  facilement 
Facide  de  l'ocre ,  et  je  suis  convainèu  'que  rocre 
de  la  plupart  des  eaux  ferrugineuses  pourrait  être 
employée ,  comme  aussi  les  fers  limoneux ,  qui 
cependant  en  sont  moins  riches.  On  doit  faire 
bouillir  l'ocre  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique,  jusqu*à  ce  que  l'oxide  de  fer,  au  lieu  de 
former  une  poussière  fine  qui  passe  par  le  filtre , 
présente  l'état  floconneux  de  l'hydraté  d'oxide  de 
fer.  On  filtre  alors  le  liquidé ,  qui  est  d'un  brun 
foncé ,  et  on  le  sature  d'acide^acétique  en  très  lé- 

S^er  excès;  on  ajoute  ensuite  à  la  dissolution  de 
'acétate  de  cuivre  tant  qu'il  se  montre  un  préci- 
pité brun.  Si  le  précipité  était  blanchâtre  et  per- 
sistait ainsi ,  on  ajouterait  un  peu  plus  d'acide 
acétique.  On  sépare  de  cette  manière  fapocrénate 
de  cuivre.  Le  liquide  filtré  est  saturé  de  carbonate 
d'ammoniaque,  dont  un  très-petit  excès  est  favo- 
rable, et  l'on  ajoute  ensuite  de  l'acétate  de  cuivre 
tant  qu'il  se  forme  un  précipité  d'un  Blanc  ver- 
dâtre.  C'est  le  crénate  de  cuivre,  doiit  on  aug- 
mente notablement  la  quantité  en  tenant  quelque 
temps  la  liqueur  k  une  température  de  60  i<  80*. 
On  le  reçoit  sur  un  filtre,  et  on  le  lave.  Chaque 
précipité  est  ensuite  délayé  dans  l'eau  et  décom- 
posé par  riiydrogèue  sulfuré.  Si  Ton  étondaii  de 
trop  d'eau ,  on  obtiendrait  un  liqpide  brun  qui 
ne  filtrerait  pas.  La  liqueur,  déJbttiTQSséé  par  le 
filtre  du  sulfure  de  cuivre ,  est  évaporé  dans  le 
vide  jusqu'à  siccité/.  L'acide  crénique  donne  un 
extrait  d  un  jaube^brun.  foncé  qu  oô  dissout  dans 
Talcool  absolu.  Il  reste  ordinairemedl  dii  v^rénate 
acide  de.  chaux ,  lequel  est  soluble'dana  Teavi.  J^a 
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dissolution  alcoolique,  évaporée  dans*  le  vide^ 
laisse  Facide  crénique  retenant  encore  un  peu  d'a- 
pocrénate  de  chaux.  Pour  séparer  ce  sel ,  on  dis- 
soutTacide  dans  l'eau,  et  on  ajoute  par'îçoutte  de 
l'acétate  de  plomb  tant  que  le  précipité  est  bru- 
nâtre; on  filtre  alors;  on  ajoute  de  l'acétate  ba-' 
sique  de  plomb ,  et  on  décompose  le  précipité  par 
l'hydrogène  sulfuré.  L'acide  séparé  donne  k  l'eau 
une  teinte  de  jaune  et  laisse  d^ins  le  vide  une 
masse  jaunâtre  parfaitement  transparente,  sans 
la    moindre  apparence  de  cristallisation ,   qui , 
après  une  dessiccation  complète,  est  d'un  jaune 
foncé  et  parait  cristallisée  au  premier  abord, 
mais  qui  n'est  remplie  que  de  tissures  parallèles. 
Uacîde  n'a  point  d'odeur;  appliqué  sur  la  langue. 
il  a  une  saveur  piquante  évidemment  acide ,  puis 
astringente.  Il  réagit  fortement  sur  le  tournesol, 
Exposé  en  dissolution  à  l'air,  il  brunit  et  donne 
naissance  à  de  l'acide  apocrénique.  Il  est  solublé 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  absolu  en  toutes  pro- 
portions. Ses  sels,  avec  les  bases  alcalines,  ressem- 
blent à  des  exti*aits ,  sont  insolubles  dans  l'alcool 
absolu  ,  mais  y  deviennent  d'autant  plus  solubles 
que  ce  liquide  est  plus  aqueux.  Le  sel  ammonia- 
cal devient  acide  pendant  l'évaporation.  Ces  sels 
brunissent  trës-promptem<ent  à  V air;  il  s'y  forme 
desapocrénates  quel'on  peuten  séparer  facilement 
au  moyen  de  l'alumine  gélatineuse.  Le  crénate  de 
potasse  donne  du  carbonate  d'ammoniaque  par 
la  distillation.  Les  crénates  à  base  alcalino-ter- 
reuse  sont  aussi  un  peu  solubles  dans  l'eau  et  se 
dessèchent  en  une  couche  semblable  k  du  vernis. 
L^acide  crénique  précipite  l'acétate  de  plomb  avec 
une  couleur  légèrement  jaunâtre  ,  et  l'acétate  de 
cuivre  avec  une  couleur  de  rert  clair;  il  donne  un 

Tome  F,  i834.  «0 
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s€i\  aoluble  av^c  Toxidule  de  fer,  et  un  sel  inso* 
lubie  avec  loxide ,  mais  qui  se  dissout  dans  Fani- 
mooiaque.  Il  précipite  aussi  le  sulfate  nestre 
d'oxide  de  fer;  le  précipité  est  d'ua  rouge* gris 
blaqcbàtre.  Le  nitrate  d  argent  doone  égalemeot 
un  précipité  qui  devient  bientôt  pourpre ,  et  se 
dissout  cependant  en  totalité  dans  fammoniaque. 
En  n'ajoutant  que  peu  de  nitrate  d  argent  au  cré- 
nate  die  potasse,  ou  n obtient  pas  de  précipité, 
parce  qu'il  se  forme  un  sdl  double  soluble. 

L'acide  apocrénique  est  brun  et  ressemble  à  uu 
extrait  végétal;  sa  saveur  est  purement  astrin- 
gente; il  est  peu  soluble  dans  Peau,  mais  il  Test 
dans  une  dissolution  d  acide  crénique,  il  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  absolu  que  dans  Teau ,  quoi- 
que l'alcool  Q'agUse  pas  incontinent  sur  lui.  H 
est  presque  entièrement  précipité  de  la  disso- 
l^tioll  aqueuse  pwr  le  sel  ammoniacal  en  flocons 
d'un  brun  foncé,  solubles  de  nouveau  dans  beau- 
coup d'eau.  Se^  combinaisons  avec'ies  alcalis  sont 
partaitement  neutres,  d'un  brun  noir,  «xtracti- 
formes  et  insolpbles  dans  lalcool.  Il  chasse  l'acide 
acétique  de  ses  combinaisons;  aussi  est-il  plus 
soluble  dans  une  dissolution  d'acétate  de  potasse, 
laquelle  acquiert  par  gette  uiâsoluiion  la  pro- 
priété de  rougir  1^  tournesol.  Le  sel  ammoniacal 
acquiert  aussi  cette  propriété  par  i'évaporatîon. 
Les  sels  de  baryte  »  de  cbaux  et  de  magnésie  sont 
très-peu.  soluble^.  Les  sels  ten^eux  et  métalliques 
sçtkt  eu  général  insolubles ,  à  l'exception  de  celui 
formé  par  J'raidule.dQ  far.  Le  sel  cfoxide  de 
cuivre  se  fli^sout  peu  k  peu  par. les  lavages;  la 
dissolution  a  une  saveur  métallique,  il  laisae  par 
l'évaporaMpii  un  vernis  brun.  L'acide  apocrénique 
coïUi^t  de  l'axole  commet  Dadde  efénique. 
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Ces  deux  acides  sont  le  produit  de  la  décom- 
positioD  de  substances  végétales.  On  trouve  dans 
te  bois  pourri  de  lacide  crénique  et  uu  acide  qui  a 
de  fafialogie  avec  Tacide  apocréoique,  mais  qui 
n'est  pas  complètement  identique  avec  lui.  Je 
n'ai  pu  m'assurer  si  cela  dépendait  de  mélanges 
étrangers.  AvtQ  ces  deux  acides  on  en  obtient 
d'autres  analogmes  lorsqu'on  dissout  Thunius,  le 
charbon  de  bois,  )a  suie ,  etc. ,  dans  Facide  nitri- 
que »  et  qu'on  traite  le  produit  par  un  alcali.  C'est 
pendant  ce  traitement  a^ec  l'alcali  qu'ils  pren^- 
nent  naissance.  Us  ont  une  si  grande  ressem^* 
blance  avec  l'acide  crénique,  ^ue  j'ai  cru  d'abord 
qu  11  n'y  avait  aucune  dittiérenco^  cependant  il  en 
existe  une* 

27.  Mémoire  sur  le  tannin  e/  les  acides  gallique, 

1»TR0GALU(^E  ,     ELLAGIQUE      et       MÉTAGALLIQUE  J 

par  M.  s.  Pelouze.  (Ânu.  de  Chim. ,  L  54> 
p.  337,) 

On  obtient  ti'ès  facilement  le  tannin  à  l'état     Tg^Q^Q 
de  pureté ,  de  la  manière  suivante  : 

X'appareil  dont  on  se  sert,  consiste  en  une  al* 
longe  longue  et  étroite,  reposant  sur  une  carafe 
oroxnaire,  et  terminée  à  sa  partie  supérieure  par 
UQ  bouchon  de  cristal.  On  introduit  d'abord  une 
mèche  de  coton  dans  la  douille  de  l'allonge ,  et 
par-dessus,  de  la  noix  de  galle  réduite  en  poudre 
tine..  On  comprime  très  l^èrement  cette  poudnei 
et  lorsque  son  volume  est  égal  k  la  moitié  de  le 
capacité  de  l'allonge  t  o^  achève  de  renvplir  celle* 
ci  avec  de.  l'éther  su^furique  du  commerce.  On 
bouche  imparfaitement  1  appareil»  et  on  TalmB^ 
donpe  à  Im^mêwe.       ,  <.  ,      ' 
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Le  iendemain  on  trouve  dans  la  caraFe  deoi 
couches  bien  distinctes  de  liquide  ;  Tune  très  lé- 
gère et  très  fluide,  occupe  la  partie  supérieure; 
l'autre  beaucoup  plus  dense,  de  couleur  un  peu 
ambrée,  d'un  aspect  sirupeux ,  reste  au  fond  (la 
vase.  On  ne  cesse  d'épuiser  la  poudre  de  noix  de 
galle,  que  lorsqu'on  s  est  assuré  que  le  volume  de 
ce  dernier  liquide  n'augmente  plus  sensiblement. 
Alors  on  verse  les  deux  liqueurs  dans  un  enton- 
noir dont  on  tient  le  bec  bouché  avec  le  doigt. 
On  attend  quelques  instans,  et  lorsque  les  deux 
couches  se  sont  reformées,  on  laisse  tomber  la 
plus  pesante  dans  une  capsule,  et  Ton  met  Tau* 
tre  de  côté  pour  la  distiller  et  en  extraire  l'élher 
qui  en  constitue  la  majeure  partie.  On  lave  à  plu- 
sieurs reprises  le  liquide  dense  avec  de  l'éther  sul- 
furique  pur,  et  on  le  porte  ensuite  dans  jineéluve 
ou  sous  le  récipient  d  une  machine  pneumatique 
Il  s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'éther.etfla 
peu  de  vapeur  d'eau  ;  la  matière  augmente  cooâ- 
dérablement  de  volume,  et  laisse  un  résidu  spon- 
gieux, comme  cristallin  ,  très  brillant,  quelque- 
fois incolore,   mais   plus  souvent   d'une  teinte 
légèrement  jaunâtre.  C'est  du  tannin  pur  dont 
Fastringence  est  extrême  et  sans  aucun   autre 
mélange  de  saveur  amère.  Parce  procédé  de  loop. 
de  noix  de  galle ,  on  retire  3o  à  40  p.  de  tannin 
qui  est  toujours  parfaitement  pur. 
•    Voiei  quelle  est  la  ^théorie  de  l'opéralion.  De 
tous  les  corps  qui  constituent  la  noix  de  galle  la 
plus  soluble  dans  l'eau  est  le  tannin  :  lors  donc 
qu*an  vient  ù  mettre  en  contact  de  la  noix  de 

galle  en  poudre  très  fine  avec  de  l'éther  aqueux, 
5  tannin  s'empare  de  l'eau  contenue  dans  cet 
éther ,  forme  avec  elle  et  une  certaine  quantité 


•:'. 
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d'élher.  un  sirop  très  dense,  qui  peu  à  peu  est  ^«^o™n«^« 

'  j     r  11    '^      j         1  ^r     *^     1       '^      i_       de  carbone. 

pousse  de  1  allouge  dans  la  carate  par  les  couches 
supérieures  d  etber  qui  font  dans  ce  cas  Toffice  de 
piston. 

Le  tannin  pur  est  incolore  :  il  possède  un  sa- 
veur astringente  portée  au  plus  haut  degré;  il  n*a 
pas  d'odeur  :  Veau  le  dissout  en  quantité  très  con- 
sidérable, la  dissolution  rougit  le  tournesol;  elle 
décompose  les  carbonates  alcalins  avec  efferves- 
cence, et  forme,  avec  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques, des  précipités  qui  sont  de  véritables 
tanuates.  Les  sels  de  1er  au  minimum  ne  la  trou- 
blent pas,  mais  elle  est  précipitée  abondamment 
en  bleu  foncé  par  les  mêmes  sels  peroxidés.  L'al- 
cool etl'éther  dissolvent  le  tannin,  mais  beaucoup 
moins  bien  queTeau.  J'ai  vainement  essayé  de  le 
faire  cristalliser.  ;  j 

Une  dissolution  concentrée  de  tannin  est  abon- 
damment précipitée  en  blanc  par  les  acides  mur 
riatique,  nitrique ,  phosphorique  et  arsenique^ 
mais  elle  ne  Test  pas  par  les  acides  oxalique  ,  tar- 
trique,  acétique,  lactique,  citrique,  succinique» 
sélénieux  et  sulfureux.  L*acide  nitriqne  chauffé  .;,,^  i . . 
avec  le  tannin,  le  décompose  avec  rapidité  et  le 
change  en  acide  oxalique. 

Le  tannin  versé  dans  une  dissolution  de  gela* 
tine  en  excès ,  j  produit  un  précipité  blanc,  opar 
que,  soluble,  surtout  à  chaud,  dans  la  liqueur 

Îui  le  surnage;  mais  lorsqu'au  contraire  le  tannin 
omine,  le  précipité  se  rassemble  en  forme  de 
membrane  élastique,  et  est  beaucoup  moins,  so* 
lubie. 

Le  tannin  forme  avec  la  peau  une  combinaison 
absolument  insoluble,  et  Ion  peut  par  ce  moyen 
reconnaître  s'il  est  pur  ou  s'il  est  mélangé  d'acide 
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galliqae*  Poar  cela  od  laisse  en  contact  peDdani 
quelques  heures  le  tannin  que  l'on  veut  ezaroiner 
avec  un  morceau  de  peau  dépilé  par  la  chaux ,  ou 
telle  qu'on  Tintroduit  dans  les  Fosses  dans  le  lan. 
On  agite  de  temps  en  temps,  puis  Ton  filtre;  si 
le  tannin  est  pur,  Teau  ne  produit  pas  la  plus  lé- 
gère coloration  avec  les  sursels  de  fer,  mais  s'il  con- 
tient de  Tacide  gallique ,  ne  fût-ce  que  dan.s  la 
proportion  de  quelques  millièmes ,  la  liqueur  co* 
lore  très  sensiblement  les  sels  de  fer  en  blea. 
Cette  expérience  prouve  que  la  matière  de  la 
peau  nest  pas  identique  avec  la  gélatine. 
J'ai  trouvé  le  tannin ,  desséché  à  1 20*,  composéde 

Carbone.   .   .    o5ii8  —  18  at. 
Hydrogèae.  .    o.o4i8  —  18 
Oiigèoe  •  .  .    0.44^  —  19 

Une  dissolution  de  tannin  peut  se  conserver 
indéfiniment,  sans  altération ,  dans  un  vase  fermé, 
mais  au  contact  de  Tair,  elle  absorbe  de  l'oxigèoe 
en  laissant  dégager  un  volume  égal  d'acide  car^ 
bonique,  et  elle  se  change  en  acide  gallique  qui 
cristallise. 
AcidegaUiqae.  L*acide  gallique  pur  ne  trouble  pas  la  dissola- 
tion  de  gélatine.  Il  cristallise  en  longues  aiguilles 
soyeuses,  d'une  saveur  légèrement  acidulée  et 
styptique,  et  qui  exigent  100  p.  Jeau  froide  pour 
se  dissoudre.  Il  est  plus  solubie  dans  Talcool  et 
un  peu  moins  dans  l'éther.  Il  forme,  dans  la  di^ 
solution  de  persulfate  de  fer,  un  précipité  d'un 
noir  bleu  foncé,  beaucoup  moins  solubie  que  le 
tannate ,  et  qui ,  mis  en  ébullition  dans  Teau ,  se 
décompose  avec  dégagement  d'acide  carbonique 
Dessécnë  à  iiio"*,  il  est  composé  de 

Carbone.  •   •    0.4989  ~  7*^- 
Hydrogîne.  •    0.0^49  —  o 
Oxîgène  .  .  .    0.466a  —  5 


EXTRAITS.  4^7 

Lioraqu'on  chauffe  de  Facide  galUquedatis  tine 
cornue  à  la  température  de  aoo  ii  a  1 5*,  il  se  trans- 
(brnne  en  totalité  en  gaz  acide  carbonique ,  et  en 
acide  pyrogallique,  qui  se  condense  en  lames 
cristallines  aune  blancheur  éclatante,  et  dont  la 
coixiposîtion  est  exprimée  par  la  formule  C^  W 
O^.  Mais  si  on  porte  brusquement  lu  température 

à  ^4^^9  ^^  ^^  ^^g^^^  ^^  ^  acide  carbonique  et  de 
Teau ,  et  il  reste  une  matière  noire  semblable  à  du 
charbon,  mais  qui  est  un  acide  nouveau  que  j'ap* 
pelle  métagallique,  et  dont  la  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  C^  H*  0^. 

Dans  les  mêmes  circonstances»  le  tannin  donne 
les  mêmes  résultats  ;  seulement  à  la  chaleur 
de  31 5%  il  se  produit  toujours  une  certaine  quan« 
tité  d'acide  métagallique  en  même  temps  que 
I  acide  pjrogallique. 

Ij*adde  pjrogallique  est  d'une  blancheur  eôm-  Acide 
parable  à  celle  de  la  neige.  Il  est  excessivement  ^^*^*^  ^^' 
aolublc  dans  l'eau ,  ralcooi  et  l'éther.  Il  entre  en 
fusion  à  II 5*,  et  en  ébullition  a  3io*.  A  25o*,  il 
noircit ,  laisse  dégager  de  l'eau  et  se  change  en 
acide  métagallique;  il  ramène  immédiatement  le 
persulfatek  Tétat  de  protosulfate,  même  à  froid, 
sans  dégagement  d'acide  carbonique,  et  la  li- 
queur prend  une  très  belle  teinte  rouge  sans  se 
troubler.  Il  est  composé  de 

Carbone.    .   .    0.5761  —  6  at. 
Hydrogène.  .    0.0470  —  6 
Oxîgène  .  .  .    0.3769  —  3 

L'acide  métagallique  est  d'un  noir  brillant ,    .  ^*''u? 
insipide  et  insoluble  dans  Teau.  La  potasse,  la"*  gam^a. 
soude,  l'ammoniaque  et  la  glucine  le  dissolvent 
aisément.  II  dégage  Tacide  carbonique  des  carbo- 
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iiate^  alcalins,,  il  forme  des  précipités  noirs  dans 
la  plupart  des  sek  métalliques.  Il  est  composé  de 

Carbone.   .   .     0.7310  —  12  at. 
Hydrogène.  .     0.0298  —    6 
Oxigène  .  .  .    o.aSga  —    3 

A  1  état  isolé  il  contient  de  plus  i  at.  d*eau. 


mm 


23.  Sur  les  produits  de  la  décomposition  de 
^ALCOOL  PAR  LE  BROME;  par  M.  C.  Loviff.  r  An. 
dePharm,,  t.  3.)  ^    ^ 

Les  produits  de  la  décomposition  de  l'alcool 
absolu  par  le  brome  sont:  i*.  de  Teau;  a*,  da 
bromure  de  carbone  solide;  3**.  de  Féther  hj'dro- 
bromique;  4*-  du  schwererbromâther;  5".  du  bro- 
mal  ;  6®.  et  de  Tacide  bydrobromique. 
Bromal.         Le  bromalest  un  liquide  déliquescent,  transpa- 
rent,  d'une  odeur  pénétrante  qui  excite  les  larmes 
et  d'une  saveur  acre  et  brûlante.  Sa  pesanteur  est 
de3,34.  Il  bout  au-dessous  de  100*,  et  il  se  distille 
sans  éprouver  d'altération.  Il  se  dissout  facilement 
dans  l'eau ,  mais  plus  promptement  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  Il  dissout  le  soufre,  le  pbospbore 
et  1g  brome,  mais  il  est  décomposé  par  le  chlore 
et  l'acide  nitrique  fumant*  Il  n'est  altéré  ni  par 
l'acide muriatique ni  par  l'acidesulfurique,  nipar 
les  oxides  métalliques  anhydres;  mais  les  oxides 
hydratés  le  décomposent  avec  formation  de  bro- 
mure métallique,  d'acide  formique  et  de  bromure 
de  carbone  liquide ,  sans  qu'il  se  dégage  de  gaz.  Il 
est  composé  de 

Carbone ^'^'Ç^g  —    9  at. 

Oxigène o.oSjD  —    5 

Brome '    0.8436  —  12 

1.0000 


EXTRAITS.  4^9 

Lie  bromure  de  carbone  est  un  liquide  transpa- 
rent, d'une  odeur  aromatique,  d*une  saveur  douce 
particulière.  Sa  pesant,  spéc.  7  est  de  a,i3.Il  n'est 
pas  combustible.  Le  potassium  et  le  fer  le  décom- 
posent avec  vive  lumière ,  mais  seulement  à  chaud. 
Sa  vapeur  est  décomposée  par  la  baryte  et  la  chaux 
avec  formation  de  bromure  de  carbone,  presque 
sans  dépôt  de  charbon*  Quand  on  fait  passer  sa 
vapeur  à  travers  un  tube  rouge ,  il  s'en  décompose 
une  portion  en  brome  et  cari:>one.  Il  est  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  dissout  Tiode,  le 
soufre  et  le  phosphore. 


Bromure 
de  carbone. 


a 4'  Sur  les  produits  de  la  décomposition  de 
/'alcool  par  le  pbroxide  de  manganèse  et  l'acide 
sulpijriqub;  par  M.  L.  Gmelin  d'Heidelberg. 
(An.  dePog.,  t.  28,  p.  5o8«) 

G.  G.  Gmelin  a  annoncé  que  le  résultat  de  la 
distillation  de  l'alcool  avec  du  peroxide  de  man- 
ganèse et  de  Tacide  sulfurique  est  de  l'acide  for- 
mique  :  mais  Dôbereiner  a  contesté  ce  fait. 

Pour  le  vérifier  j'ai  distillé  2  p.  d'alcool  avec 
4  p.  d'eau,  a  p.  d'acide  sulfurique  et  3  p.  de  per- 
oxide de  manganèse.  J'ai  obtenu  de  Feau  pure  et 
pne  substance  ayant  l'odeur  du  naphte  et  qui  con- 
tenait beaucoup  d'acide  forniique,  avec  un  peu 
d'acide  acélique.  Ainsi  le  fait  annoncé  par  C.  G. 
Gmelin  a  réellement  lieu.  Lorsqu'on  n'ajoute  pas 
d*ean  à  l'alcool ,  il  ne  se  proauit  que  très  peu 
d'acide  formique ,  et  le  résidu  de  la  distillation  a 
l'odeur  du  benjoin.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  y 
découvrir  h:  présence  de  l'acide  benzoïque. 


•5  Sur  remploi  et  la.  préparation  de  /"agide 
formique;  par  M.  Dôbereiner.  (  An.  tie  Ch., 
t.  52,  p.  lOD.) 

Voici  quel  est  le  procédé  le  plus  avantageux 
pour  se  procurer  Vacide  formique  : 

On  disBOut  1  p.  de  sucre  dans  a  p.  d'eau ,  oo 
mâle  )adisso1uûoa,dan!l  la  chaudière  d'un  alam- 
bic eu  cuivre,  avec  3  '^  à  3  p.  de  peroxide  demaii- 
f^nèse  bien  pulvérisé^  on  chaufle  jusqu'à  envi- 
ron 5o°  c. ,  et  on  ajoute  peu  à  peu  au  mélange, 
et  en  ayant  soin  de  l'agiter  cootinuelleroent  avec 
une  spatule  de  bois,  3  p.  d'acide  sulfurique  coo' 
centré,  qui  a  été  d'avance  étendu  de  son  j>oi(ts 
d'eau.  A  l'addilioa  du  premier  tiers  de  l'acide,  il 
se  produit  une  si  vive  effervescence  qui)  y  aurait 
débordement  dans  le  cas  oii  le  vase  n'aurait  pas 
une  capacité  i5  fois  aussi  grande  au  moins  que  le 
volume  du  mélange  ;  il  faut  alors  placer  le  cj»- 
piteau  sur  l'appareil ,  et  le  mettre  en  commuai- 
cation  avec  le  tube  réfrigérant,  afm  de  condenser 
Jesvapeur8acide3quiseacgiigeDt.Bèsque  le  mou- 
vement produit  par  cette  premièrL' réaction  s'est 
apaisé,  on  ajoute  les  deux  autres  tiers  de  l'aciae 
sulfurîquedans  la  chaudière ,  on  agite  le  tout,  et 
OD  distille  presque  jusqu'à  siccilé.  Oaobtieotua 
liquide  limpide,  d'une  odeur  pénétrante, qui ^ 
compose  d'un  mélange  d'eau,  d'acide  formique  et 
d'une  substance  huileuse;  on  le  neutralise  avec  ae 
la  craie  ,  et  on  Vévapore  dans  une  cornue  quaDd 
on  veut  recueillir  la  matière  étbérée  qui  passe «v« 
l'eau  dans  laquelle  elle  se  dissout,  et  dont  on 
peut  la  séparer  aumoyendu  chlorure  de  calciuoi' 
I  liv,  de  sucre  fournit  assez  d'acide  formique P"*'' 
saturer  5  b  6  onces  de  craie. 


Veut-on  obtenir  de  lacicie  formique  très  con- 
centré on  de  Téther  formique,  on  «ature  la  liqueur 
acide  qu'a  produit  le  sucre  avec  du  carbonate  de 
soude,  on  évapore  la  dissolution  saline  jusqu'à 
siccité,  et  on  distille  7  p.  de  sel  sec,  soit  avec 
10  p.  d'acide  suifurique  concentré  et  4  p.  d  eau , 
soit  avec  un  mélange  de  10  p.  d'acide  suifurique 
concentré  et  de  6  p.  d'alcool  parfaitement  recti- 
fié. On  purifie  lether  en  l'agitant  d'abord  avec  de 
la  magnésie  pour  enlever  racide,  puis  avec  de 
l'eau  pour  séparer  l'alcool ,  et  on  le  rectifie  en  le 
distillant  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'acide  formique  est  un  très  bon  réactif  pour  Usagti. 
réduire  les  ozides  et  les  chlorures  des  métaux  no« 
blés  par  voie  humide  »  et  pour  séparer  dans  leurs 
dissolutions  acides  les  métaux  nobles  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Cette  réduction  et  cette  séparation 
des  métaux  nobles  de  leurs  dissolutions  se  font  preS' 
que  instantanément  en  versant  dans  les  liqueurs 
cbauSiées  presque  jusqu'à  rébullîtion ,  une  disso« 
lution  d'un  formiate  alcalin.  Il  se  produit  une 
vive  effervescence,  due  à  la  transformation  de  l'a- 
cide formique  en  acide  carbonique ,  et  le  métal 
se  précipite  eu  poudre  très  divisée ,  et  si  complè- 
tement qu'il  n'en  reste  pas  trace  dans  la  liqueur. 
On  peut,  en  recueillant  le  gaz  acide  carbonique 
et  mesurant  son  volume ,  doser  d'une  manière 
très  exacte  de  très  petites  quantités  d'un  métal 
noble  quel  qu  il  soit. . 

L'acide  formique  change  le  chloride  de  mer-  Propriëtéi. 
cure  en  chlorure  à  U  chaleur  de  l'ébullitioni  mais 
il  ne  réduit  pas  celui-ci. 

A  froid  l'acide  formique  ne  trouble  par  le  ni* 
trate  de  protoxide  de  mercure ,  xam  à  la  chaleur 
de  rebiflUtioQ.il  en  préâpite  le  m^rottreà  Tétat 
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inétalKc[ue ,  tandis  que  racidé  acétique-y  forme 
un  dépôt  d'acétate  en  écailles  brillantes  :  ce  ca- 
ractère est  propre  à  faire  distinguer  les  deus 
acides  l'un  de  l'autre,  ^Néanmoins  le  aieilleor 
réactif  pour  lacide  formique  est  l'acétate  de 
plomb  ;  le  formiate  de  piooib  est  blanc  cristallin, 
très-peu  soluble  dans  1  eau  et  insoluble  dans  fal- 
cool. 

Le  formiate  d'ammoniaque  équivaut  à  i  at 
d'acide  prussique  et  4  at.  d'eau ,  ainsi  que  le  fait 
voir  la  formule  H'N  +  CHO*  H-  HO  =  CNH  + 
4H0. 

L'acide  kydrochlorique  concentré  change  peu 
à  peu  l'acide  prussique  éa  acide  forttiique,  et  en 
ammoniaque  i  at.  d'acide  prussique  et  o  at.  d'eau 
forment  i  at.  d'ammoniaque  et  i  at.  d*acide  for- 
mique ;  car  CNH  +  3H0 =NH'  -f-  C03H. 

30.  jiction  de  fACinB  foriuqub  sur  quelques  oxi- 
nés  et  psboxides  mbtaluqubs  ;  par  Fr.  Gobel  de 
Dorpat.  (  Journ.  de  Shweigei*  Seidel,  t.  7, 
P-  74)- 

M.  Gobel  a  fait,  sur  ce  singulier  acide,  une 
série  de  recherches  intéressantes.  Voici  les  prin- 
cipaux résultats  de  son  travail  : 

I*.  Les  dissolutions  d*or,  de  platine  et  de  pal- 
ladium ne  sont  pas  décomposées  par  Tacide  for- 
mique libre ,  même  à  l'aide  d'bne  ébullition  son- 
tenue.  Cet  acide  se  volatilise  peu  à  peu, sans 
séparer  la  moindre  trace  de  métal  :  cependant  le 
formiate  de  soude  détermine  la  précipitation 
complète  des  métaux  cités,  partie  en  paillettes 
brillantes ,  psiniè  sods  forme  pulvérulente. 

Les'dissMutTônsde'nitratt  d'ài^ent  et  de  mer- 


cure  sûût  tlécckinposécs  par  l'acixie  formique  libre; 
mais  la  décoiaposidoD  est  plus  pronipte  par  les 
formiatés  aldalÎQS. 

3^«  L'oxide  rouge  de  mercure  oSve  ud  moyen 
sûr    et  facile  pour  déterminer  la  quantité  aa-' 
eide  formique  libre ,  ou  mêlé  avec  d'autres  aci* 
UeSy  ou'bien  oombiné'avec  les  bases.  On  juge  de 
la   prpporiioa  d  acide  formique  par  le  volume 
de  i'ûcjde  carbonique  qui  se  dégage ,  lorsqu'on 
chauffe,  avec  de  Toxîde  rouge  Ae  mercure,  une 
liqueur  contenant  de  Facide  fi^rmiquc  :  Tacide 
csMrboniqi^e.doit  être  recueilli  et  déterminé  dans 
ua    appareil    convenable.   Lorsque  Tacide    for- 
mique etit  combiné  avec  les  bases,  il  faut  ajou- 
ter, Doti:e  Toside  rouge  de   mercure,   de    l'a- 
oide  acétique.  p6ur  mettre  l'acide  formique   en 
liberté. 

3*.  Les  formiatés  de  zinc,  de  cuivre,  de  cad- 
Hiitim ,  de  bismuth ,  de  plomb ,  dé  niokel ,  d'u- 
rane,  fle-eérimn  et  de  cobalt ,  exposés  à  la  chaleur 
rott^e  dans  un  tube  de  verre  au-dessus  de  la 
flamme  de  Fesprit-de-vin ,  sont  déeémposés,  et 
leurs  otides  se  trouvent  cotnpiétement  réduits.  Si 
Ton  fait. agir  la  flamme  du  chalumeau  sur  le  tube 
de  verre  pour  les  métaux  qui  sont  diflîciles  k 
fondre /ils  apparaissent  an  travers  des  parois  du 
tube  avec  i'toHit  métallique  qui  leur  eet  propre. 
L'emploi  de  l'acide  formique,  pour  se  procurer 
les  métaux  rares ,  et  qui  ne  se  réduisent  que  diffi- 
cilement, mérite  la  préférence  sur  celui  de  l'hy- 
drogène; et,  aujourcTîiijî'que  la  préparation  de 
l'acide  formique  en  grand  est  si  pep  coûteuse,  il 
faut  espérer  que  Ton  pourra  opéçev?  la  réduction 
de  ces  métaux  sur  une  plus  grande  échelle* 
4?.  Ii*wide  formique  peiit  en  outn-  servir  pour 
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la  don  est  si  invraisemblable ,  qu'on  ne  peut  pas 
l'admettre  quel  que  soit  Texcës  de  ralcool  que  Ton 
mêle  avec  l'acide  sulfurique concentré,  il  nj  a  ja- 
mais plus  de  la  moitié  de  cet  acide  qui  se  trans- 
forme en  acide  sulfovinique  ;  il  s'ensuit  que  l'acide 
sulfucique,  qui  contient  deux  fois  autant  d'eau  que 
Tacide  concentré,  ne  peut  exercer  aucune  action 
sur  l'alcool  à  la  température  ordinaire. 

Il  résulte  indubitablement  de  ces  faits  que  l'a- 
cide suUbvîniqueest  une  combinaison  d'acide  sut 
furique  anbydre  et  d'alcool  absolu* 

a8.  De  Faction  de  Tagide  sulforique  anhtdre 
sur  Talcool  et  ^ÉTHEa  ;  par  M.  Magnus.  (  Aod. 
de  Ch. ,  t.  Sa,  p.  i5i.) 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre dans  de  l'alcool  absolu ,  de  manière  à  évi- 
ter l'élévation  de  la  température ,  il  se  forme  uo 


un  sel  particulier.  Ce  sel  difiere  du  sulfovinateen 
ce  qu'il  ne  cristallise  pas ,  qu'il  est  insolubfedans 
l'alcool  et  qu'il  ne  donné  pas  d'huile  douce  par 
la  chaleur.  Il  est  composé  de 

Acide  sulfurique  .  .  .'  ^0.4129  «-^  Ol  at. 

Baryte ;  ;  '.  îa.394a  —  i 

Carbone  •.•.....  o.  1260  —  4 

Hydrogène  ......     0.0206  —  5 

Eao.  .  .  ....  '.  .  .    o,o463  —  1 

i.oooo 
•  On  peut  y  par  conséquent,  considérer  Tacide 
qpi'il  contient  coratne  composé  d'acide  Eulfarique 
anhydre  et  d'éther.         '^    •  >>  •  > 


< 
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Dans  la  réaction  aui  produit  cet  acide ,  trois 
parties  diacide  sulfurique  se  combinent  aux  élé* 
mens  de  Talcool ,  en  en  séparant  la  moitié  de 

Veau,  et  une  partie  s'empare  de  cette  moitié  d'eau 

•  •  •  • 

pour  former  Vacide  hj^draté  S  +  i  ~  H. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre dans  de  léther,  il  se  forme  un  liquide 
jaune  oléagineux ,  comme  avec  l'alcool.  Ce  liquide 
se  mêle  avec  Téther  en  toute  proportion ,  mais 
leaului  enlève  celui-ci  et  en  même  temps  de  l'huile 
douce  et  de  l'acide  sulfurique.  En  saturant  le  li- 
quide aqueux  avec  de  la  oarjte ,  on  obtient  du 
sulfate  de  baryte  et  un  sel  soluble,  qui  a  la 
même  composition  que  le  sel  produit  par  l'alcool 
absolu. 

Mais  le  sel  de  baryte,  que  fournit  l'éther,  se 
décompose  avec  une  extrême  facilité ,  surtout 
lorsqu'on  le  chauffe.  La  décomposition  de  Tacido 
séparé  de  la  base  se  fjait  aussi  plus  facilement  en 
le  faisant  bouillir,  et  en  le  saturant  ensuite  avec  de 
la  baryte  on  obtient ,  avec  le  sulfate  de  baryte  , 
un  sel  soluble  de  cette  base,  qui  a  la  même  corn* 
position  que  le  premier,  mais  qui  a  des  propriétés 
différentes,  et  qui  efi^est  par  conséquent  un 
isomère.  Ce  second  sel  cristallise  facilement  d'une 
dissolution  alcoolique  ou  aqueuse,  il  est  anhydre 
et  supporte  une  chaleur  de  soo*  sans  s'altérer;  k 
une  température  plus  élevée  il  se  décompose  en 
se  gonflant ,  et  il  répand  une  odeur  qui  a  de  l'a- 
nalogie avec  celle  de  l'huile  du  xantogène.  Il  dé* 
tonne  violemment  par  la  chaleur  avec  le  nitre  ou 
avec  le  chlorate  de  potasse. 

Quoique  dans  les  combinaisons  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  on  trouve  tous  les  élémens  de 
l'alcool  ou  de  Tédier ,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisée 

Tome  F,  i854-  •y 
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considérer  ces  substances  comme  jouant  le  rôle 
de  bases  par  rapport  à  Tacide  sulfurique;  caria 
propriété  caractéristique  des  bases  est  a  être  sépa- 
rée de  Tacide  auquel  elle  est  unie  par  une  I>ase 
plus  puissante,  et  je  n*ai  pas  pu  réussir  à  opérer 
cette  séparation  de  l'alcool  ou  de  l'élher  aavec 
1  acide  sulfurique ,  au  moyen  des  alcalis  les  plui 
puissans,  pas  plus  qu'en  employant  Téther  contre 
l'alcool  ou  l'alcool  contre  lether* 

II  y  a  donc  troi^  combinaisons  d'acide  hul- 
furique  et  d'hydrogène  carboné  (étbérine)  ;  ce 
sont  des  acides^  et  en  outre  une  combinaisoa 
neutre.  On  peut  les  dénommer  et  les  repréieoter 

comme  il  suit  t 

*  *  *  *  • 

2  S  +  Ae  -4-  2  H  acide  althionique  (salfotri- 

nique. 

a  S  4-  Ae  4*  H  acide  ethionique. 

a  *è  +  Ae  +  H  acide  iséthlonique. 

S  +  Ae  +  ;  H  sulfate  d'hydrogène  bi-ca^ 
bôné. 

ag.  Mémoii'e  sur  Faction  mutuelle  de  /*acide 
ï>50SPHoaiQUE  et   de  Talcool  ;  par  M.  J.  P^* 
..  louze.  (Aun.  de  Ch.,  t.  Sa,  p.  3^.) 

phosîhorique.  L'acide  phosphorique,,  en  réagissant  wir  l'al- 
cool, donne  naissance  ù  de  Tacide  pbosphoviW- 
qné ,  qui  est  formé  de  i  at.  d'acide  pbospbo- 
ion.  Tique  et  de  a  at.  d'alcool.  Pour  préparer  cet 
acide,  on  mélange  de  l'alcool  coneeairé  avec  de 
l'acide  phoephoriqne  )  en  consistance  sirupeu^^ 
à  peu  près  à  parties  égaies;  on  entretient  ce  mé- 
lange pendant  quelques  minutés  à  uH^e  t^mpéra^ 
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ture  de  6ô  à  Bo"";  au  bout  de  a4  l^eures  on  ré<*^ 
tend  de  9  à  8  fois  son  volume  d*eau,  on  le 
nentrftlise  pat  du  carbonate  de  baryte  pulvérisé  ; 
on  porté  la  liqueur  à  Fébullition  pour  volatiliser 
Texeès  d'aloool  ;  on  la  laisse  refroidir  jusqu'à  eiivi^ 
ron  70'',  on  la  filtre,  et,  en  Tabandonnant  à  elle»* 
même,  on  obtient  du  pÊk)sphovinete  de  baryte 
cristallisé  en  belles  lame^  hexagonales;  on  lé  dis- 
sont  dansTeau  et  on  y  verse  peu  à  peu  de  Tacide 
sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité;  on  filtre,  on  concentre  d'abora  à  feu 
ûu  jusqu'à  un  certain  point,  puis  dans  le  vide, 
k  c6té  de  Taeide  sulfurique  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
amené  à  Tétât  de  consistance  sirupeuse. 

Le  quart  envil^on  de  l'acide  phosphoriqdè  est 
transformé  en  acide  phosphovinique  dans  Tôpé- 
ration  ^  il  n«  s'en  produit  pas  plus  à  chaud  qu'à 
froid. 

Cet  acide  a  une  consistance  sirupeuse;  il  est^  Propriétés. 
très-acide,  sans  odeur  ni  saveur,  sol ubie  en  toute 
proportion  dans  l'eau,  l'alèoôl  et  l'élher;  suseép-- 
lible  de  réaister  parfaitement  à  une  ébullitioa 
prolongée,  Iô^3qu'il  est  dissout  dans  plusfeûra 
fois  Bon  volume  d'eau  ;  se  décomposant  au  con- 
traire à  cette  même  température  lorsqu'il  est  à 
son  /nax/mum  de  concentration,  en  donnant  d'a^ 
bord  un  mélange  d'aloool  et  d'éther,  puis  des 
hydrogènes  carbonés ,  des  traces  d'huile  douce 
du  vin  et  un  résidu  d'acide  phospiiorique  mêlé 
de  cbarbon:  Il  dissout  le  zinc  et  le  fer  avec  déga« 
gement  d'hydrogène  >  et  il  expulse  l'acide  car^ 
Donique  de  tous  les  carbonates. 

Les  phosphwinates  sont  infiniment  plus  sta-^^i.     u    • 
bles  que  lés  aulfovmates  ;  ils  supportent  une  cha-        tes. 
leur  capable  d'enflammer  l6  bois ,  ils  se  eha'n^ 
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£ent  en  phosphates  neutres  par  la  calcioetioa^  etc. 
a  plupart  sont  solubles  dans  Teau  :  ceux  qui 
ue  se  dissolvent  pas  dans  ce  liquide  se  diâsoU 
vent  dans  les  acides  faibles.  Les  sels  de  protoxide 
detain,  de  mercure ,  d'argent,  de  plomb  et  de 
chaux  sont  les  moins  solubles. 

Le  phosphovinate  da ^baryte  cristallise  soua 
des  formes  oui  dérivent  cl* un  prisme  rhomboïdal 
très  court.  Il  a  une  saveur  salée  et  amère.  Il  est 
beaucoup  plus  soluble  à  40""  qu  à  o"",  et  à  100*.  U 
est  insoluble  dans  Talcool  et  dans  1  ether.  Il  coq* 
tient  0,306  d*eau  ou  la  at.  Il  perd  cette  eau  par  la 
calcination  et  devient  d'un  blanc  perlé,  mais  il 
ne  se  décompose  qu  au  rouge  obscur,  et  se  trans- 
forme en  un  mélange  de  pliosphA(ie  neutre  et  de 
charbon  avec  dégagement  d'hydrogène  carboné. 
Le  sel  anhydre  contient  0,836  de  phosphate  neu- 
tre de  baryte,  et  0,17:1  d'alcool.  Sa  composition 
est.  représentée  par  la  formule  aBO  +  P*  0*  +3 
(H^C^  +  H^O). 

Le  phosphouinate  de  chaiix  est  en  petites  la- 
melles  brillantes  et  micacées»  très  peu  solubles. 
Il  contient  4  at.  d*eau  de  cristallisajûon. 

Le  phosphovinate  de  plomb  est  anhydre.  Sa 
composition  est  analogue  à  celle  du  phosphovi*- 
nate  bary  tique. 

;Ainsi  les  phosphovinates  sont  des  sels  doubles, 
daos  lesquels  3  a  t.  de  base  inorganique  et  2  a  t. 
d'alcool  sont  combinés  avec  un  at.  d'acide  phos* 
phorique.  3  a  t.  d'alcool  équivalant  à  i  at.  de  base 
inorganique ,  les  phosphovinates  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  sels  sesqui-basiques,  et  Tacide 
qu'ilsrenrermentcomcne  un  bi-pho^phale  d'alcool, 
dont  la  formule  est  3  (H*  C^  +  »^0  )  +  P^  0*. 
L^  décomposition  de  cet  acide  est  beaucoup  plus 
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difficile  à  opérer  que  celle  de  Tacide  sulfoyinîque, 
et  c*est  à  cette  circonstance  qu'on  doit  rapporter 
la  production  si  peu  abondante  d'éther,  lors- 
qu'on fait  réagir  Vacidc  pliosphorique  sur  l'alcool. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  théorie  de  Ethérifica* 
l'éthérification  doit  être  modifiée  de  la  manière  ^^°- 
suivante  :  les  acides  sulfurique  et  phospborique, 
au  contact  de  l'alcool ,  forment,  en  se  combinant 
aveclui ,  unbi-sulfateou  un  bi-phosphate  d'alcool, 
qui  y  soumis  à  Faction  de  la  chaleur ,  se  décom- 
pose en  eau  ,  en  acide  sulfurique  ou  phosphori- 
qoe  et  en  éther. 

3o«  Sur  la  composition  de  Tacide  puosphoyinique; 
par  M.  S.  Liebig.  (An.  de  Ch. ,  t.  54  »  p-  3i.) 

Le  phosphovinate  de  baryte  cristallisé  est  com« 
posé  de 

I  at.  phosphate  de  baryte  ....  2806.070  — -  o.6o685 
la  at.  d'eau 1349*800  -—  0.3919c 

i  4  at.  carbone.  .  .  3o5.75o  •— 0.06612 
10  at.  hydi*ogèno.  62.898  —  o.oi34o 
1  at.  oxigèDe.   .  .     100.000  -—  0.0216a 

4624.018         O.IOOOO 

Uacîde  phosphovi nique  ne  peut  donc  pas  être 
considéré  comme  une  combinaison  d'acide  phos-* 
phorique  et  d'alcool ,  ainsi  que  M.  Pelouze  l'a  an- 
noncé. L'erreur  de  ce  savant  vient  de  ce  qu'il  a 
opéré  sur  du  sel  desséché ,  qui  est  tellement  hj- 

Srométrique ,  que  son  poids  augmente  toujours 
le  quelques  centièmes  tandis  qu  on  le  pèse. 

L  analyse  a  réellement  fourni  un  peu  moins 
dliydrogëne  que  le  calcul  ne  le  suppose ,  et  avec 
une  légère  perte  les  résultats  se  prêteraient  avec 
wtant  d'exactitude  à  rhypothèsequeFacidephos- 
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phoTinioue  est  composé  d'acide  pkosphoriqiie  el 
de  gaz  oléfiant  ou  d  éthérine.  Je  n  aurais  pas  ba- 
lancé un  seul  instant  à  lui  donner  la  préférence, 
si  ce  sel ,  desséché  avec  le  plus  grand  soin  et  cbaufié 
jusqu'il  sa  combustion,  neût  donné  toujours  de 
resprit*de-vin  avec  du  gaz  oléfiant. 

Zi.  De  la  transformation  de  plusieurs  sub- 
vrANCEs  VÉGÉTALES  en  un  principe  nouveau; 
par  M.  Braconuot.  (An.  de  Ch.»  t.  52 ,  p. 390.} 

Les  matières  végétales  produisent  avec  Vacide 
nitrique  concentré  des  composés  tout  différens 
de  ceux  qu'elles  fournissent  avec  l'acide  affaibli. 
La  sciure  de  bois,  le  coton,  le  linge,  la  fécule 
de  pommc-de-terre ,  la  gomme,  Tissoline  et  la 
saponine,  chauffés  avec  de  l'acide  nitrique  con- 
centré, se  transforment  en  une  substance  mbcilagi* 
neust?  particulière  que  j'appelerai  xiloldine.  Cette 
substance  est  transparente  et  se  rougit  par  le 
tournesol. L'eau  la  coagule  à  froid;  à  la  chaleur  de 
l'ébullition  elle  la  ramollit  sans  la  dissoudre.  L'al- 
cool ne  la  dissout  pas  non  plus.  Il  en  est  de  môme 
de  fammoniaque ,  la  potasse  caustique  ne  l'atta- 
que que  très  difficilement.  Mais,  au  contraire  1 
les  acides  en  dissolvent  une  grande  quantité  sans 
l'ciltéreri  ses  dissolutions  laissent  sur  les  corps  un 
vernis  brillant  qui  résiste  parfaitement  à  Faction 
de  l'eau  même  bouillante.  La  xiloïdine  a'enflamme 
par  la  chaleur  avec  une  grande  facilité. 

33.  Sur  la  créosote  et  sur  sa  composition  chi^ 
mique;  par  M.  Liebig.  (Ann.  de  Gh.,  t.  53, 
p«335.) 

M.  le  docteur  Reichenbach  a  enrichi  l'histoire 
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de  )a  distillation  sèche  des  subatauces  organi-* 
quefi,  de  la  découverte  d'un  nouveau  corps  qui 
eat  du  plus  haut  intérêt  pour  les  chimistes  »  à 
cause  du  grand  nombre  de  ses  propriétés,  et 
qui,  comme  principe  constituant  de  la  fumée  et 
de  Tacide  pvroligneux ,  deviendra  d'une  haute 
importance  dans  Téconomie  domestique.  Les  pro* 
priétés  médicinales  de  ce  corps  le  feront  aussi 
eaiployer  avHC  succès  dans  la  médecine. 

Sa  préparation  offre  jusqu'à  présent  de  grandes 
difficultés,  mais  elle  se  simplifiera  sans  doute 
beaucoup   quand  on  connaîtra  mieux  ses  pro* 

Friétés.  M.  Reicheubach  Ta  retirée  de  l'huile,  de 
acide  pyroligneux  et  du  goudron  de  bois.  Les 
{procédés  qu'il  a  suivis  sont  un  peu  dii£érens  sur 
'une  ou  sur  l'autre  de  ces  substances. 

Dans  l'acide  pyroligneux  impur,  à  une  tempé^ 
rature  de  70  à  80*,  on  dissout  autant  de  sulfate  de 
soude  que  cet  acide  peut  en  prendre;  au  bout 
d'un  certain  temps,  on  sépare  Thuile  qui  a  été 
isolée  par  l'opération  précédente  et  qui  surnage, 
ou  laisse  reposer  cette  huile  pendant  quelques 
jours  pour  séparer  une  nouvelle  quantité  d'acide 
pyi^ligneux  et  de  sulfate  de  soude,  ensuite  on 
stature  k  chaud  par  du  carbonate  de  potasse^  jus-« 
qu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'effervescence;  il  se 
sépare  une  huile  épaisse  que  l'on  distille  avec  fia 
Feau  ;  on  obtient  une  huile  d'un  jaune  pâle  aue 
Toii  agite  à  plusieurs  reprises  avec  de  nouvelles 
portions  d'acide  phosphorique  étendu;  on  laisse 
la  liqueur  se  reposer;  on  lave  à  l'eau  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  ne  manifeste  plus  de  réaction 
•QÎde ,  et  enfin  on  distille  dans  une  cornue  avec 
une  nouvelle  quantité  d'eau  chargée  d'acide  phosrt 
pliiOrique»  «d  ayant  soi»  de  (cohwer  de  temps  «a 
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temps.  On  obtient  dans  le  récipient  une  haile 
incolore  que  l'on  dissout  dans  une  dissolution  de 
potasse  caustique  de  la  densité  de  1,13;  on  en- 
lève Teupione  qui  surnage;  on  laisse  la  liqneur 
exposée  au  contact  de  Tair  dans  un  large  vase  ; 
Thuile  devient  brune  par  Toxidation  d'une  sub- 
stance étrangère  qu'elle  renfermait;  on  sature 
par  l'acide  sulfurique,  et  on  enlève,  pendant 
qu'elle  est  encore  cbaude,  l'huile  qui  se  trouve 
ainsi  de  nouveau  isolée,  enfin  on  la  distille  ;  il  reste 
dans  la  cornue  un  résidu  bitumineux.  La  disso- 
lution dans  l'alcali  caustique,  et  les  opérations 
suivantes,  doivent  être  répétées  jusqu'à  oe  que 
l'huile  ne  brunisse  plus  à  l'air,  mais  ne  prenne 
plus  qu'une  teinte  légèrement  rougeàtre;  on  dis- 
tille l'huile  dans  une  cornue  avec  une  dissolution 
de  potasse  caustique  plus  concentrée;  on  continue 
la  distillation  tant  que  la  liqueur  passe  claire; 
enfin  on  rectifie  le  produit  en  le  distillant  de  nou- 
veau dans  une  petite  cornue.  On  rejette  les  pre- 
mières parties,  qui  renferment  beaucoup  d'eau, 
et  l'on  ne  recueille  que  les  dernières  qui  sont  de  la 
créosote  pure.  Dans  toutes  ces  distillations,  il  faut 
éviter  qu'il  ne  se  condense  des  gouttelettes  sur  les 
parois  de  la  cornue,  parce  qu'elles  pourraient 
ensuite  se  décomposer  par  l'action  du  feu;  il  ne 
faut  pas  non  plus  pousser  l'évaporation  trop  loin. 
On  extrait  la  créosote  du  goudron  en  distillant 
celui-ci  jusqu'à  la  consistance  de  la  poix  des  cor- 
donniers. LÀ  liqueur  distillée  se  divise  ordinaire^ 
ment  en  deux  parties  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  couche  d'eau;  on  ne  recueille  que  la 
partie  inférieure.  Si  la  séparation  ne  se  fait  pas 
bien,  il  faut  continuer  la  distillation  jusqu'à  ce 
que  l'huile  qui  passe  tombe  au  fond  de  l'eau ,  en- 
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suite  changer  le  récipient  y  et  ne  cesser  de  distiHer 
que  lorsqu'on  voit  apparaître  des  vapeurs  blan- 
ches de  paraffine;  on  sature  la  liaueur  distillée 
avec  du  carbonate  de  potasse;  on  la  laisse  reposer, 
et  Ion  décante  Vhuile  qui  surnage.  Cette  huile  est 
distillée  de  nouveau,  mais  on  ne  recueille  encore 
que  les  parties  qui  passent  en  deroier  et  qui  tom- 
bent au  fond  de  Teau  ;  on  traite  ensuite  par  l'acide 
phosphorique  étendu ,  etc.^  etc.  Le  reste  de  la 

Préparation  s'achève  comme  celle  au  moven  de 
acide  pyroligneux  brut;  les  deux  produits  hui« 
leux  que  Ton  obtient  par  ces  deux  procédé»  sont 

farfaitement  identiques.  Dans  le  traitement  de 
acide  pyroligneux,  on  se  débarrasse  plus  facile- 
ment de  la  paraffine  et  de  leupione^  mais  on  a 
beaucoup  de  peine  à  séparer  les  matières  colo- 
rantes empyreuma tiques.  Le  gouihron  de  bois 
donne  une  plus  grande  quantité  de  créosote,  et  la 
préparation  va  plus  vite ,  mais  elle  exige  beau» 
coup  de  précautions. 

La  créosote,  obtenue  de  cette  manière,  jouit 
des  propriétés  suivantes  : 

Cest  un  liquide  oléagineux  •  incolore,  transpa- 
rent et  fortement  réfringent.  Son  odeur  est  très 
pénétrante  et  désagréable;  elle  ressemble  à  celle 
du  castoréum ,  ou  plutôt  à  celle  de  la  viande  fu- 
mée; sa  saveur  est  très  caustique  et  brûlante,  la 
langue  en  est  altérée  instantanément.  Il  est  un 

feu  gras  au  toucher;  sa  consistance  est  celle  de 
buile  d'amandes.  A  une  pression  de  o'.^a^ ,  et 
^  une  température  de  ao*  ;  sa  densité  est  de  i  .037. 
Il  entre  en  ébullition  à  une  température  de  ao^, 
sous  une  prciiion  de  o*.7ao;  la  température  ex- 
térieure étant  de  26^  y  il  résiste  à  une  tempéra* 
ture  de  —  37''  sans  se  congeler.  Il  tache  le  papier.^ 
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mais  ces  taches  dîsparaiwenl  très  promptemeot 
ep  soumettant  ce  papier  à  Faction  d*une  douce 
chaleur.  Quelques  gouttes,  versées  sur  une  plaque 
de  verre,  se  sont  évaporées  cotnplétement  au 
bout  de  quelques  jours.  A  la  lampe  il  briilo  avec 
une  flamme  très  rutilante.  11  ne  conduit  pas  Té- 
lectricité. 

A  une  température  de  ao*,  la  créosote  forme 
deux  combinaisons  différentes  avec  Teau;  la  pre- 
mière est  une  dissolution  de  j  de  partie  de  créo- 
sote dans  100  parties  d'eau;  l'autre ,  au  contraire, 
est  une  dissolution  de  lo  parties  d'eau  dans  loo 
parties  de  créosote. 

Les  teintures  de  tournesol  et  de  curcuma  ne 
sont  pas  altéiçées  par  la  dissolution  de  créosote. 
Cette  substance  n'est  neutralisée  ni  par  les  acides 
ni  par  les  alotlis.  Malgré  sa  neutralité,  elle  forme 
un  grand  nombre  de  composés,  tant  avec  les 
acides  qu'avec  les  bases^ 

M.  le  docteur  Beichenbach  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences,  tant  avec  la  dissolution  de 
la  créosote  dans  l'eau  qu'avec  la  créosote  concen- 
trée» Nous  rapporterons  ici  les  observations  les 
plus  remarquâmes. 

La  créosote  concentrée  dissout  l'oxide  de  cuivre 
en  prenant  une  couleur  d'un  brun  chocolat;  elle 
réduit  l'oxide  de  mercure  à  l'état  métallique,  ils 
température  de  l'eau  bouillante ,  et  se  change  alors 
en  une  matière  résineuse  qui  ne  renferme  plus  de 
créosote. 

Avec  l'acide  nitrique  elle  forme  des  vapeurs 
rutilantes  très  abondantes.  Elle  dissout  très  bien 
l'iode  et  le  phosphore. Le  soufre  s'y  dissout  leote^ 
ment  k  froid,  mais  à  chaud  37  parties  peuvent 
eptcar  m  dMolutlo»  et  formor  un  liquide  fPMg^ 


brun;  par  le  tefroidissemeniy  la  plus  grande 
parue  du  80ufre.se  dépose  en  cristaux. 

Le  potassium  se  dissout  dans  la  créosote  en 
développant  des  bulles  d'air;  la  potasse  formée 
reste  combiuée  avec  la  créosote  qui  a  pris  une 
coDsi^tacce  très  sirupeuse;  elle  peut  être  séparée 
sana  être  altérée  par  la  distillation. 

De  tous  les  acides  organiques >  c'est  Facide  aoé^ 
tique  qui  jouit  de  la  plus  grande  aflinité  pour  la 
créosote.  Ces  deux  substances  se  dissolvent  Tune 
dana  Vautre  en  toutes  proportions.  Cetacide  parait 
être  le  véritable  dissolvant  de  la  créosote.  D'au* 
très  acides  organiques,  a  l'état  cristallisé  »  se  dis- 
solvent dans  la  créosote  tant  à  froid  qu'à  chaud; 
quand  ils  ne  se  dissolvent  qu'^  chaud ,  ils  se  se* 
parent  parle  refroidissement. 

La  créosote  forme  deux  combinaisons  diffé** 
rentes  avec  la  potasse;  Tune*  qui  est  anhydre i 
offre  une  consistance  oléagineuse;  l'autre,  renfer* 
mant  de  Teau,  formée  de  petite^  paillettes  cristal-* 
lines,  blanches  et  naerées.  Lia  créosote  est  dét 
gagée  de  ces  combinaisons  sans  altération  par  les 
acides,  même  les  plus  faibles,  comme  l'acide  oar-* 
bonique.  Elle  se  comporte  de  la  même  maaière 
avec  la  soude* 

La  créosote  se  combine  très  bien  avec  la  chaux 
H  la  baryte,  et  forme  une  matière  Uaucba, 
onctueuse,  soluble  dans  l'eau^  A  l'état  sec,  cette 
matière  forme  une  poudre  d*un  rose  pàle^  L'aui* 
moaiaque  se  dissout  instantanément  à  froid  dauô 
1«  créosote.  Cette  substance  l'accompagne  ordi** 
nairement ,  et  il  est  difficile  de  l'en  séparer, 

La  créosote  dissout  très  bien  un  grand  nombre 
de  sels  alcalins,  terreux  et  métalliques,  tant  k 

^Kid  qa  a  abaud  ;  quelqaoMUkf  49Q«i  «pI»  aetfoiv* 
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vent  rédaito ,  mais  le  plus  grand  nombre  se 
pare  sans  altération  par  le  refroidissement; 
exemples  :  les  acétates  de  potasse,  de  soude , 
d'ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc,  les  chlorures 
de  calcium,  d'étain ,  etc.,  elc«  Avec  Vacétate  de 
cuivre,  elle  opère  d  abord  une  décomposition  ,  en- 
suite elle  dissout  séparément  Tacide  et  la  base  en 
formant  un  liquide  brun.  Elle  réduit  l'acétate 
d'argent;  le  métal  se  précipite  à  l'état  d*ane 
poudre  blanche  qui  prend  l'éclat  métallique  sous 
le  brunissoir.  Elle  réduit  également  à  chaud  le 
nitrate  d'argent. 

L'alcool,  l'éther,  le  sulfure  de  carbone,  Teu* 
pione,  le  napbte  et  l'éther  acétique  se  combi- 
nent en  toute  proportion  avec  la  créosote. 

Les  résines  et  les  matières  colorantes  rési- 
neuses  sont  décomposées,  quelques-unes  à  froid, 
d'autres  k  chaud.  Mise  h  digérer  avec  Tindigo, 
elle  lui  enlève  l'indigotine;  mais  elle  abandonne 
cette  substance  auand  on  ajoute  de  Talcool  et  de 
l'eau.  Elle  coagule  l'albumine. 

Mais  la  plus  importante  propriété  de  la 
créosote  est  sa  propriété  d'empôcher  la  corrup- 
tion. De  la  viande  fraîche ,  et  même  du  poisson , 
trempés  pendant  un  quart  d'heure  ou  une  demi- 
heure  dans  une  dissolution  de  créosote,  ne  pour- 
rissent plus,  et  sèchent  complètement  quand  on 
les  expose  au  soleil.  M.  Reichenbach  déduit  delk, 
avec  raison ,  que  c'est  à  la  présence  de  la  créosote 
que  la  fumée  doit  sa  propriété  de  préserver  de  la 
corruption;  et  il  pense  que  cette  matière  de- 
viendra ,  par  la  suite,  d'un  grand  intérêt  pour  la 
marine,  la  guerre,  et  même  l'économie  domes- 
tique, quand  on  aura  le  moyen  d'enlever  à  la 
viande  la  nianvaise  odeur  que  lui  comnaunique  la 


créosote.  11  a  fait  un  (^rand  nombre  d'eipériences 
pour  déterminer  la  manière  dont  la  créosote 
agissait  dans  cette  circonstance;  il  en  a  conclu 
qu'elle  agissait  en  coagulant  l'albumine  et  Fem- 
péchant  ainsi  de  se  corrompre,  et  que  la  fibrine 
isolée  paraissait  ne  pas  entrer  en  putréfaction. 

La  créosote  agit  comme  poison  sur  l'organisa* 
tion  animale;  mise  à  Tétat  concentré  sur  la  peau , 
elle  en  détruit  l'épiderme  en  très  peu  de  temps  ; 
quand  elle  est  étendue,  elle  peut  faire  périr  des 

Eelits  animaux,  comme  des  poissons,  etc.,  etc. 
les  plantes  périssent  quand  on  les  arrose  avec  la 
dissolution  de  créosote. 

Lesmédecinsconnaissentdéjàdepuislong-temps 
les  vertus  médicinales  de  Tacide  pyroligneux ,  de 
Fhuile  de  Dippel,  et,  depuis  peu  de  temps,  celle 
de  la  substance  appelée  aqua  empjrreumatica. 
On  soupçonna  que  ces  substances  devaient  leurs 
propriétés  à  la  présence  de  la  créosote,  et  Ton  fit 
plusieurs  expériences  à  ce  sujet.  On  essaya ,  par 
exemple,  sur  plusieurs  cas  invétérés  de  carie,  et 
ces  expériences  ont  été  courotinées  d'un  pleiç 
succès.  M.  le  professeur  Ritgen  a  entrepris,  avec 
M.  le  docteur  Trapp ,  des  recherches,  desquelles 
il  est  résulté  que  l'injection  d'une  dissolution  de 
créosote  opérait  les  résultats  les  plus  satisfaisans 
dans  les  cas  de  caries.  M.  le  docteur  Trapp  se  pré- 
pare à  pousser  plus  loin  ses  expériences.  I^a  créo- 
sote est,  par  conséquent,  d'une  grande  utilité  daq9 
la. médecine ,  et  il  est  à  désirer  que  sa  préparation 
soit  simplifiée  par  l'auteur. 

M.  le  docteur  Reichenbach  m'a  envoyé  une 
certaine  quantité  de  créosote  pour  en  Ta  ire  l'ana- 
lyse élémentaire.  La  substance  était  tout-à-fait 
incolore  et  transparente ,  mais  au  bout  de  quel- 
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qots  tnoii  elle  j>i>it  une  teinté  légèrement  jau- 
nâtre. M  le  docteur  Reiohenbach ,  malgré  toutes 
les  précautions  possibles,  n'a  pu  obtenir  la  ma- 
tière complètement  anhydre ,  de  sorte  quHl  est 
impossible  d'établir  une  formule  chimique  d'après 
les  résultats  de  l'tinalyse.  Cette  analyse  a  été  faite 
par  M.  Ettting,  connu  par  des  recherches  sur  la 
cire  d  abeilles,  et  par  son  analyse  de  Tacide  valé- 
rinnique. 
'    Il  a  obtenu^  par  ia  combustion  de. 

b|52o  ciéosote,     1,4^1  <^cide  carbonique»    o,364  d'eaa. 
0,4^9  x>i9i  o,3oi 

.    Ce  qui  donne  pour  100  parties  ) 

75,661  7^*757  carbone 

7,778  7,780  hydi*ogènft. 

16,661  1 5,463  otii^ène. 

La  formule  qui  paraît  s'appliquer  le  mieux  â 
èés  résultats ,  est  la  suivante  : 

C^  H»  0, 

qui  dotme  pour  la  composition  de  la  substance  t 

.  72»4^  carbone. 

.8,19.  hydix>gène. 
•  i4,46  oiigède. 


i^»i^>*MH* 


100^0 


La  créosote,  soumise  à  l'analyse ,  paraîtrait, 
d'après  cela  ,  avoir  retenu  encoi'e  3  pour  100 
d'eau.  Là  formule  qui  correspond  à  l'analyse  est 
celle-ci  : 


33.  Sur  tes  cmjùRvwois  vè  vAPnTALtNE;i>sirM«  Lau- 
rent.  (  An.  de  Gh» ,  t.  53  ,  p.  3i.  ) 

Lorsqu'on  fait  agir  du  chlore  sur  la  naphtaline , 
il  ae  produit  d*abord  une  matière  huileuse  qui  est 
le  chlorure  de  naphtaline  Ch  -4*  G^^H^  :  puis  Ud 
excès  de  chlore  décompose  ce  liquide  huileux ,  et 
il  he  forme  aimultanement  de  l'acide  bydrochlô» 
rique»  et  une  matière  solide  qui  est  un  chlorure 
d  un  hvdrure  de  carbone  moins  hydrogéné  que 
la  naphtaline  Ch^H-G''H^ 

^.  Sur  /esprit  de  bois;  par  M.  S.  Liebig.  (  J, 
•  de  Ph. ,  t.  5,  p.  Sa.) 

CW  en  distillant  le  vinaigre  de  bois  que  l'on 
obtient  l'esprit  de  bois,  qui  a  tant  de  ressemblanoa 
aveclalcool ,  mais  il  est  alors  Uès<*împur.  Pour  l^ 
purifier,  après  l'avoir  rectifié  par  distillation ,  on  lit 
sature  ae  chlorure  de  calcium  qn'il  dissout  ^  on  lia 
laisse  reposer  et  l'huile  empyreomatique  qu'il  couf 
tient  se  aépare  et  vient  nager  à  la  surface:  on  le 
distille  une  troisième  fois,  et  pour  en  séparer  l'çai) 
on  le  reaifie  plusieurs  fois  sur  du  chlorure  de  oali 
cium.  , 

L'esprit  de  bois  pur  est  incolore,  Auide,  U'uqq 
odeur  pénétrante  d'éther,  d'une  saveur  poivré^ 
piquante,  il  bout  à  60"*  cent.  Sa  pesanteur  $péT 
ciiique  est  de  0,804  à  iS"*.  Il  brûle  avec  uneûamme 
bleue  peu  brillante.  Il  est  composé  de 

Carbone.  .  d,538a  —  3at 
Hydragène.  0,1  op^  —  5at. 
Oiigène  .  .     o,35ig  -*-  i 

Ou  peut  le  considérer  comme  formé  de  i  at* 
d'éther  et  1  at.  d'oxigène. 


•ê 


»% 
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35.  Extraie  dune  lettre  de  M.  Berz^ius  à 
M.  Liebigf  sur  les  combihaisoits  dls  gomhmbs 
ORGANiQOES.  (  Ano.  de  Phar.,  t.  6,  p.  173.) 

La  comparaison  des  analyses  des  acides  pfaos- 
phovinique,  sulfovinique  et  sulfo-éthérique,  ma 
engagé  à  développer,  dans  le  rapport  pour  Tannée 
i833y  un  aperçu  sur  la  manière  dont  on  doit 
envisager  les  atomes  composés  du  premier  ordre 
dans  la  nature  organique.  De  la  composition  de 
ces  acides,  il  résulte  évidemment,  à  mon  avis, 
qu'ils  ne  peuvent  être  des  con^binaisonsde  ledié- 
nne  avec  les  acides  sulfurique  et  phosphoriquei 
car,  dans  ce  cas,  Feau  que  Ton  y  admet  n  y  serait 
que  combinée  chimiquement,  et  elle  serait  i 
létat  d'eau  de  cristallisation  dans  les  sels.  Mais 
comme  dans  les  phosphovinates  elle  ne  se  dégage 
qu'en  partie  à  +  200*,  la  conclusion  est  que  celte 
eau ,  qui  reste  avec  les  élémens  de  l'alcool ,  n  entre 
pas  dans  la  combinaison  comme  eau,  mais  comme 
nydrogène  et  oxigèoe. 

L'acide  sulfo-étnérique ,  découvert  par  Magnus, 
Vient  juste  il  point  pour  confirmer  cette  opinion; 
car  un  sulfovinate  ne  se  transforme  pas  en  sulfo- 
éthérate  en  perdant  un  atome  d'eau ,  et  ces  deux 
dasses  de  sels  diffèrent  entre  eux  d'une  antre 
manière  que  des  sels  qui  renfermeraient  plus  oa 
moins  d'eau  de  cri&tallisation.  Il  en  résulte  in* 
contestablement,  selon  moi ,  que  l'alcool  et  l'é- 

ther  ne  sont  pas  Ae  +  3  H,  et  Ae  +  H,  et  que 
nous  devons  renoncer  à  f  opinion  que  nous  nous 
étions  formée  jusqu'à  ce  jour. 

Si  nous  cherchons  à  nous  créer  une  idée  sot 
les  combinaisons  organiques ,  nous  n'avons  jusr 
qu'à  présent  qu'une  seule  voie  dont  la  sûreté  soit 


EXTRAtTS,  4^3 

incontestable,  et  qni  soit  éclairée  par  des  faits 
sans  nombre.  Je  veux   dire   que   nous  devons 
prendre  pour  point  de  départ  la   comparaison 
des  combinaisons  inorganiques.  Dans  la  chimie 
minérale,  on  est  convenu  de  regarder  toutes  les 
combinaisons  comme  binaires,  c'est-à-dire  for- 
mées d^un  principe  positif  et  d*un  principe  néga- 
tif. Tant  que  nous  n'aurons  que  ces  deux  forces  , 
ou  ces   deux  principes  opposés,  nous  serons  na- 
turellement conduits  à   établir   de   semblables 
bases  dans  les  combinaisons  organiques.   Nous 
regardons  ordinairement  l'acide  cjanique  et  Ta- 
cide  hydrocyanique  comme  des  composés  inor- 
ganiques ,  et  nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule 
de  considérer  le  premier  comme  un  oxide ,  et  le 
second  comme  un  hydrure  d'un  corps  composé, 
CN  H-  O,  et  CN  -f-  H;  je  crois  donc  pouvoir  en 
tirer  la  conclusion  que  l'alcool  et  l'éther  sont  des 
oxides  d'un  radical  composé,  et  que  la  formule 
de  l'éther  est  G^  W  +  O.  Il  résulte  de  la  com- 

Î position   de  l'esprit  de  bois,  que  ce   corps  est 
e  deuxième  oxidedu  même  radical  =  C^  H^  4-  O 
et  nous  avons  par  conséquent  entre   ces  deux 

oxides  la  même  différence  qu'entre  Gm  et  Gu. 
Les  éthers  des  hydracides  ne  sont  autre  chose 
que  les  chlorures,  les  iodures  et  les  bromures  du 
même  radical  ;  car  C*  H»  +  H  ^1  —  ^'  »'  +  CI, 
est  tout-à-fait  d'accord  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la 
nature  inorganique.  Les  éthers,  qui  contiennent 
des  oxacides,  sont  des  combinaisons  de  ces  acides 

avecFoxide,  €^ff  0  +  »,  C^ ff  0  +  A,  etc-,en 
outre  l'acétal  est  (€2  H^  0)  -f-  A  et  l'éther 
acétique  est  à  ce  dernier  corps  ce  que  Pb  A  à  Pb^  A. 
Ce  bel  accord ,  avec  ce  que  nous  ont  appris  sur 
Tome  F,  1834.  a8 
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la  uature  inorganique  les  rapporta  que  aoire 
esprit  saisit  plus  facilement ,  ne  semble*  i- il  pas 
nous  montrer  que  nous  ne  sommes  pas  ici  entrés 
dans  une  route  tout-a-fait  fausse  ? 

Nous  avons  donc  deux  oxides  du  même  radical  : 
le  protoxide  dans  lequel  deux  atomes  de  radical 
sont  combinés  avec  un  atome  d'oxigène,  et  le 
deutoxide  qui  contient  un  atome  du  premier  et 
un  atome  du  second.  Le  sulfure  nous  manque 
encore  jusqu'à  présent;  mais  nous  avons  le  chlo- 
rure y  le  bromure,  fiodure,  et  des  sels  a  oxacides 
(sî  je  puis  ainsi  nommer  ces  combinaisons). 

De  ces  considérations  il  résulte  que  nous  de* 
vrions  avoir  deux  sortes  de  formules  pour  les 
combinaisons  organiques.  L'une  est  celle  dont 
nous  nous  sommes  servis  jusque  ce  jour;  je  la 
pomme  empirique,  parce  quelle  ne  renferme 
que  le  résultat  tout  simple  de  l'analyse  sans 
aucun  raisonnement;  ainsi  y  par  exemple,  la  for- 
mule empjrique  de  l'éther  est  C*  H'^  0  :  l'autre, 
que  je  nommerai  r/ifio/i/ie//e,  exprime  l'idée  de 
)a  combinaison  intime. La  formule  rationnelle  de 
Téther  serait  doue  €^  H*^  +  O  :  on  l'a  jusque  pré- 

sent  écrite  ainsi  i  G^U^+  K. 

36.  Recherches  de  chimik  organique;   par  M, 
Dumas.  (An.  de  Ch.,  t.  53,  p.  i64-) 

Voici  un  procédé  au  moyen  duquel  on  par- 
vient à  déterminer  l'azote  contenu  dans  une  sub- 
stance organique  quelconque,  avec  une  préeisiofl 
et  une  certitude  égales  au  moins  à  celles  que  l'on 
obtient  maintenant  pour  le  carbone  et  l'nydro- 
gène. 

On  dispose,  le  tube  k  analyse  comnae  k  Tordi* 
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oaine^  ta  ayant  6om  de  placer  k  son  extnémité 
fermée  quelques  grammes  de  cérase;  «prèa  avoi^ 
fait  le  vide  dans  le  tube ,  on  décompose  une  por<^ 
tîoa  de  la  cénise  »  afin  de  balayer  les  portions 
d'air  qui  restent  dans  Tappareil,  eide  les^rempla*^ 
cer  par  de  Tacide  carbonique  pur.  Après,  avoir  dé- 
gagé I  litre  d*acide  carbonique  environ,  on  fait  le    ■ 
vide  une  seconde  fois  ^t  on  opère  la  .combustion 
comme  à  Pordiuaire:  Içs.gaz  sont  cédas  sur  le 
mercure,  dans  une  cloche  qui  renferme  une  forte 
dissolution  de  potasse.  La  décomposition  termi- 
néSjikn  chauffe  de  nouveau  le  carbonate  de  plomb , 
et  on  en  dégage  encore  un  litre  d  acidecarbonique,*  ^ 
de  manière  à  cbasser  tout  l^aaipte  et  à  le  faire  passer 
dans  la  cloche.  En  agitant  convenablement  celle- 
ci,  Tacidc  carbonique  est  absorbé ,  et  îl  reste  de  l'a- 
zote pur  qu'on  peut  mesurer  avec  précision. 

La  seule  précaution  à  prendre  consititea  décom- 
poser une  quantité  de  matière  capable  de  pro- 
duire au  moins  3o  à  40  cent,  cubes  de  gaz  azote. 

On  peut  se  procurer  de  l'indigobleu  pur,  soit  Indigo  bien. 
par  la  précipitation  au  moyen  de  la  ^Uve  à  froid , 
en  le  dépdufllant ensuite  delà  matière  rougequ'il 
entraîne  pat^  des  lavages  k  Valcool  bouillant,  soit 
par  la  sublimation^  en  traitant  de  même  les  cris- 
taux parr  Valoool  bouillant.  Je  l'ai  trouvé  composé 
de  : 

Carl3one 0.72134  —  4^  ai. 

Hydrogène  ....  o.oSgS  —  i5 

Atbtt  ...*....  o.f  iiS  —    3 

Oxigine.' 0.1  a6o  -^-  3 

r '. . 

1.0009 

L'indigo  blanc  ^  Uèité  fm  l^imïSàU  de  cuivre,  .    ^ 

se  convertit  sur-le-chamg^en  indigo  bleu,  eu  ab-  ^  ^ 
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sorbant  une  quantité  d*oxigène  qui  équivaut  au 
tiers  de  ce  qu  en  contient  celui-ci  :  il  n'en  reo- 
ferme  par  conséquent  que  2  at. 
Acide  L'acide  indicotique,  parraitement  exempt  de 

udigoUqae.   ^^^^  mélange dacide  carhazotique ,  contient  ; 

Carbone.  •  ,  .  •   .  0.4809  —  /^S  al. 

Hydrogène 0.0261  —  i5 

Azote 0.0740  —    3 

Oxigène  • 0.4190  -*  i5 

1.0000 

Acide  C'est  donc  de  Tindigo  bleu  combiné  avec  4 

carbasotiqQfS  fois  autant  d'oxigèoe  qu  il  en  contient  déjà  : 

L'acide  carbazotique  est  composé  de  : 

Carbone.  .  .  o.3i3  —  i5  at» 

Hydrogène  .  o.oi3  —     6 

Azote  ....  0.177  —    6  I   acide  nilri- 

Oxigène  .  .  .  0.497  —  '^  I      4**^  ^  ^^' 

i.ooo 

r  II  équivaut  à  de  l'indigo  ^  dont  on  soustrait  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  oxalique ,  et  auquel 
on  ajoute  de  l'acide  nitrique.  On  sait  en  effet 
depuis  long-temps  que  pendant  la  formation 
de  cet  acide  ^  il  se  produijt  de  l'acîde  oxalique, 
et  je  crois  avoir  constaté  auasi  ^la  production  de 
l'ammoniaque. 

Quand  on  fait  bouillir  l'acide  carbazotique 
avec  une  dissolution  alcaline  concentrée ,  il  se 
dégage  de  grandes  quantités  d'animoniaque,  et 
Ion  obtient  un  sel  rouge  intense ,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  que  produirait  l'acide  croconique 
de  M.  Gmelin.  Jexaminerai  ce  phénomène  plus 
en  détail  dans  un  autre  mémoire. 
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37*  Préparation  du  chlorate  ojb  potasse;  par 
M.  Vée.  (  J.  de  Pharm.,  i.  19 ,  p.  270.; 

On  fait   une. dissolution  de  chlorure  de  chaux 
marquant  18  à  ao*  à  Taréomètre  de  Baume.  On 
la  met  sur  un  feu  vifdans  une  chaudière  de  plomb 
ou  de  fonte,  et  lorsqu'elle  commence  à  chauffer , 
on  y  fait  dissoudre  une  quantité  de  chlorure  de 
potassium  suffisante  pour  la  faire  monter  de  3 
ou  4  degrés.  Alors  on  la  rapproche  le  plus  rapi- 
dement possible  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  3o  à 
Si"*,  en   veillant  attentivement,  parce  qu'il  s'en 
dégage  quelquefois  une  quantité  si  considérable 
d'oxigène,    que  la  liqueur  pourrait  passer  par- 
dessus  les  bords  de  la  chaudière. 

Les  liqueurs  concentrées  sont  mises  à  cristalli- 
ser dans  un  lieu  froid;  il  s'y  forme  un  dépôt  de 
chlorate  de  potasse ,  mêlé  de  chlorure  de  potas- 
âum.  Les  eaux  mères  étant  rapprochées  jusqu'à 
marquer  36*,  donnent  encore  un  dépôt  sembla- 
ble  et  elles  peuvent  ensuite    être  rejetées.  Les 
sels  brutes  provenant  de  la  cristallisation  sont 
redissouSy  et  la  solution,  portée  à  i5  ou  lô*",  est 
filtrée,  et  donne  par  refroidissement  du  chlorate 
de  potasse  pur.  Rapprochée  ensuite  à  16**,  elle 
en  donne  quelquefois  une    nouvelle  quantité; 
mais  le  plus  souvent  le  second  dépôt  est  mêlé 
d'une  petite  proportion  de  chlorure  depotassium, 
et  il  faut  le  purifier;  enGn ,  après  cette  nouvelle 
concentration,  elle  ne  retient  presque  plus  que 
du  chlorure  de  potassium ,  et  on  l'évaporé  pour 
recueillir  ce  sel. 
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38«  Fabnoation  de  la  soddb  ARrrriomiB ,  à  Uùff 
dans  le  yoigtlandi  par  M.  Pmikkner.  (  Ann. 
de  Sweigger  seidel,  t.  7.) 

On  coramesce  par  transformer  le  sulfate  de 
^ude  calciné  eu  sulfure  de  sodium  eu  le  faisant 
chauffer  au  rouge  avec  du  charbon  pulvérisé.  On 
t'ait  dissoudre  le  sulfure  et  on  ajoute  de  roxide  de 
cuivre  il  la  liqueur  chaude.  On  tiltre  et  on  fait  éva* 
porer  le  liquide  jusqu^à  ce  que  sa  pesanteur  spé- 
cifique soit  de  iy4i  ^  ^A^^  ^^  VabandonnaDl 
ensuite  à  lui-même  pendant  ^4  à  4^  heures,  le 
sulfate  de  soude  non  décomposé  cristallise.  On 
évapore  ensuite  la  dissolution  surnageante  jusqu'à 
siccité.  Ce  procédé  donne,  pour  100  de  sullàte 
de  soude,  environ  65  de  soude  caustique  brute. 

Si  Ton  veut  transformer  cette  soude  en  car- 
bonate, on  la  chauffe  peu  à  peu  jusqu'au  rouge  fai- 
ble avec  du  charbon. 

Le  cuivre  métallique  peut,  tout  aussi  bien  que 
ses  oxides,  s'emparer  du  soufre  du  sulfure  de  so« 
dium  ;  mais  en  grand,  leprotoxide  est  préférable. 
Pour  se  procurer  cet  oxide,  on  chaune  au  rouge 
du  cuivre  métallique  et  on  le  plonge  dans  de 
l'eau  contenant  en  di$sqlution  0^0:1  nitrate  de 
soude  du  Chili. 

Le  sulfure  de  cuivre  qui  provient  de  cette  ià* 
bricalion,  mêlé  avec  un  sixième  de  soufre  en 
poudre,  se  transforme  aisément  en  sulfate  par  le 
grillage. 

39.  Préparation  de  Toutremer  artifieiel;  par 
M.  Robiquet.(Acad.  des  Se,  1".  sept.  léSa.) 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  lulée 
d*argile  un  mélange  de  i  p.  de  kaolin ,  i  7  p-  ^^ 


soufre  et  I  7  p.  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur; 
puis  OD  chauffe  graduellernent  jusque  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs;  on  laisse  refroidir 
la  cornue,  on  la  casse,  et  on  trouve  dans  son 
intérieur  une  masse  spongieu^^e  d'un  assez  beau 
vert;  mais  en  atlirant  i  humidité  de  Tair  elle  passe 
graduellement  au  bleu.  On  lessive  cette  masse, 
Texcès  de  sulfale  se  dissout ,  et  il  reste  une  poudre 
il*un  assez  beau  bleu;  on  la  lave  par  décantation^ 
on  la  fait  sécher,  puis  on  la  calcine  de  nouveau 
au  rouge  cerise  pour  se  débarrasser  de  Texcès  de 
soufre. 

La  matière  bleue,  ainsi  préparée,  est  d'une 
couleur  fort  agréable  qui,  à  la  vérité,  manque 
d'intensité ,  et  qui  n'a  pas  ce  reflet  bleu  azuré  de 
Foutremer  de  M.  Guimet;  mais  cette  différence 
môme  peut  la  rendre  précieuse  aux  peintres  dans 
certains  cas. 

4o.  Composition  des  sels  d'ammoniaque  isomor- 
phes avec  les  sels  de  potasse  anhjrdre^  pur 
M.  Mitscherlich.  (Ann.  de  Pog.,  t.  a8.) 

J'avais  d'abord  cru  quil  y  avait  2  at.  d'eau 
dans  les  sels  ammoniacaux  ;  mais  de  nouvelles  ex- 
périences m'ont  fait  voir  qu'ils  n'en  renferment 
qu'un  pour  s  at.  d'ammoniaque.  On  peut  donc 
les  considérer  comme  des  sels  anhydres ,  ayant 

pour  base  Toxide  cTammonium  N  H  *• 


41.  Sur  le  suLPOviNATB  n'irHMONtAQUB  ;  par  M.  Ri- 
chard Marchand.  (Ann.  de  Pog. ,  t«  28.) 

On  obtient  ce  sel  directement  en  décompo- 
sant le  sulfovinate  de  baryte  ou  de  plomb  par  le 
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carbonate  d'ammoniaque.  Il  donne  par  Tévapo* 
ration  des  petits  cristaux  transpareos ,  d'une  sa- 
veur amère,  salée  et  fraîche ,  solubles  dans  Teau, 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  A  So""  il  se  fond  sans 
éprouver  la  moindre  altération.  A  108''  il  se 
décompose  et  laisse  dégager  beaucoup  d'alcool 
sans  mélange  d'huile  douce  ni  d'acide  sulfu-» 
rique. 

4^.  Sur  les  combinaisons  du  chlorijrb  db  cal- 
cium ,  avec  ToxALATE  et  F  acétate  de  chaux  ;  par 
M.  Fritsclie.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  28 ,  p.  121.) 

Lorsqu'on  laisse  refroidir  lentement  une  disso- 
lution d'oxalate  de  chaux  dans  l'acide  muriatiqae 
moyennement  concentré,  il  s'y  forme  des  cris- 
taux qui  sont  composés  de  : 

Oxalate  de  chaux.  .       o.35i  —  t  at. 
Chlorure  de  calcium      o.3o4  —  1 
Eau 0.34&  —  7 

Ces  cristaux  ne  s'altèrent  pas  à  l'air ,  mais  ils  per- 
dent aisément  leur  eau  par  la  chaleur.  Ils  se  dé- 
composent immédiatement  dans  l'eau  qui  dissout 
le  chlorure  de  calcium  et  laisse  l'oxalate  de  chaux 
parfaitement  pur. 

En  dissolvant  dans  l'eau  de  l'acétate  de  chaux 
et  du  chlorure  de  calcium ,  par  portions  égales , 
et  abandonnant  la  dissolution  à  l'évaporation 
spontanée  y  il  s'y  forme  de  grands  cristaux,  com- 
posés de 

Acétate  de  chaux.  .    o<35i  —     i  at. 
Chlorure  de  calcium.     0.^4^  —     i 
Eau 0.898  —  10 

Ces  cristaux  se  conservent  bien  à  1  air  p  mais 


lorsqu'on  les  chauffe  à  loo"* ,  ils  deviennent  opa- 
ques sans  perdre  leur  forme  ^  et  ils  abandon* 
lient  la  presque  totalité  de  Teau  qu'ils  contenaient. 
Ils  peuvent  reprendre  ensuite  cette  eau  dans  l'at- 
mosphère, mais  sans  tomber  en  déliquescence. 

43*  Expériences  sur  la  solidification  du  gtpsb 
non  cuit  ;  par  M.  J.  Emmet.  (  Jour,  de  Pharm. 
de  Philadelphie  y  t.  5,  p.  48.) 

Le  plâtre  non  cuit  et  réduit  en  poudre  fine , 
mêlé  avec  certaines  solutions  de  sels  de  potasse , 
acquiert  la  propriété  de  durcir  avec  l'eau ,  tout 
comme  le  plâtre  cuit.  Les  solutions  qui  réussis- 
sent le  mieux  sont  celles  de  potasse  caustique,  de 
carbonate  et  de  bi-carbonate ,  de  sulfate  et  de  bi- 
sulfate, de  silicale  et  de  tartrate.  Il  n'y  a  point 
de  terme  exact  de  saturation  entre  le  plâtre  et 
ces  sels,  car  si  l'on  broie  une  masse  déjà  solidiBée 
et  si  on  la  môle  avec  une  nouvelle  dose  de  solution, 
elle  conserve  toujours  la  propriété  de  se  solidi- 
fier, quand  même  la  matière  saline  serait  en 
grand  excès. 

Chacun  des  sels  cités  plus  haut  agit  toutefois 
avec  une  rapidité  différente.  Les  solutions  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  potasse  peuvent  être  mêlées 
exactement  nvnnt  d'avoir  produit  leur  effet,  tan- 
dis que  celle  de  bitartrate  agit  dès  qu'elle  touche 
la  poudre,  et  toute  agitation  subséquente  détrui- 
rait la  cohésion. 

Les  sels  de  soude  ne  possèdent  pas  la  même 
propriété;  ri  il  est  remarquable  qu'il  en  soit  de 
même  de  quelques  sels  neutres  de  potasse,  tels 
que  le  nitrate  et  le  chlorate. 
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Le  sulfate  de  chaux  pur,  obtenu  par  précipita- 
tion ,  se  comporte  comme  le  gypse  naturel  :  ce 
n  CHl  donc  pas  à  des  corp&  étrangers  que  Ton  peut 
attribuer  le  phénomène  de  la  solidification. 


44*  Sur  la  calcination  du  carbonate  de  chaux  ; 
par  M.  Faraday.  (Inst.  Roy.  de  Londres ,  mai 
i833.) 

Quelle  c|ue  soit  l'élévation  de  température  a 
laquelle  on  soumet  le  carbonate  de  chaux,  il  ne 
perd  pas  sou  acide  carbonique ,  même  sous  la 
simple  pression  atmosphérique,  s'il  n'est  pas  tra- 
versé par  un  gaz  quelconque,  autre  que  Tacide 
carbonique. 

45.  Mémoire  sur  la  préparation  de  la  nAGifÉsiB 
et  de  ses  sels;  par  M.  Durand.  (Journ.  dePb. 
de  Philadelphie,  t.  5,  p.  i.) 

Aux  Etats-Unid,  la  plus  grande  partie  de  la 
magnésie  se  prépare  dans  les  pharmacies  de  Balti- 
more, àTaide  d*unemagnésitehydratde-verdàtre, 
qui  se  trouve  en  abondance  dans  les  terrains  ser- 
pentineux,  et  qui  contient  o,35  k  o,4o  de  ma- 

Snésie,  mêlée  d  un  peu  d'oxide  de  fer  et  doxide 
echrôme.Onmélele  minerai  moulu  avec  i  ^  dia- 
cide sulfurique  à  So**  dans  des  vases  de  plomb,  on 
chauffe  à  loo"*  pendant  quelque  temps,  et  Ton 
finit  par  faire  bouillir  pendant  10  à  1:2  minutes. 
Il  se  t'ait  une  vive  effervescence,  et  la  liqueur  géla- 
tineuse se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 
On  brise  ces  masses  et  on  chauffe  graduelle- 
ment les  morceaux  dans  un  four  fa  réverbère  pour 
en  chasser  Texcès  d  acide,  et  pour  décomposer  le 
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snlfiite  de  fer  qu'elles  contienDent;  lorsque  la  ma- 
tière est  refroidie  on  la  jette  dans  une  large  cuve 
1  pleine  d'eau  chaude ,  puis  on  verse  peu  h  peu  dans 
a  liqueur  une  solution  de  sulfure  de  calcinai 
marquant  ao"*  h  Taréomètre,  et  tant  qu'il  s'y  fait 
un  précipité  noir.  On  décompose  tout  le  sel  de  fer 
par  ce  moyen;  mais  une  trop  grande  quantité  de 
sulfure  de  calcium  décomposerait  le  sulfatede  ma- 
{(tiésie.  On  décante,  on  évapore  dans  des  cliau- 
oièreade  fer,  on  fait  cristalliser  le  sel  dans  Teau 
bouillante,  et  l'on  y  verse  une  solution  de  chlo- 
rite  de  chaux  qui  précipite  le  reste  du  fer  à  Tétat 
d'oxide  rouge  :  enfin,  après  avoir  décanté,  on 
laisse  refroidir  pour  faire  cristalliser,  et  Ton  a, 
par  ce  moyen ,  du  sulfate  de  magnésie  aiguillé 
parfaitement  pur. 

Pour  préparer  le  carbonate  de  magnésie  i  on 
dissout  dans  l'eau  froide  du  sulfate  de  maguésie 
bien  exempt  de  fer,  et  pour  loo  parties  de  ce  sel 
on  ajoute  à  la  dis::oluUou  ia5  de  carbonate  de 
30ude  cristallisé  :  ou  agite  pour  éviter  la  forma- 
tion des  grumeaux,  on  porte  la  température  à 
80''  c. ,  on  laisse  déposer  et  on  lave  le  précipité 
avec  de  l'eau  tiède  aans  laquelle  on  a  mis  un  peu 
de  potasse  ou  de  soude  pour  en  séparer  la  chaux. 
On  filtre  le  carbonate  sur  de  la  toile,  et,  pour 
l'avoir  en  pains,  on  le  comprime  dans  des  moules 
lorsqu'il  est  égoutté,  et  on  le  des>èche  ensuite 
en  plaçant  les  pains  sur  des  matières  absorban- 
tes, telles  que  de  la  brique  ou  du  plâtre. 

On  prépare  la  magnésie  calcinée  en  calcinant 
le  oarbouafe  dans  des  creusets  que  l'on  chauffe 
daoa  des  tours  à  poterie.  Cette  magnésie  est  gé- 
néralement très  légère  «t  se  dissout  dans  les  aci* 
des  les  plua  faîblo^  On  TcpUieRt  dans  un  état  d€ 
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densité  dix  fois  plus  grand,  et  alors  beaucoup 
moins soluble,  en  comprimant  fortemen t le  carbcH 
nate  dans  des  creusets  avant  de  le  calciner.  La 
magnésie  ressemble  alors  à  celle quHenry  pré- 
pare en  Angleterre.  Cette  terre  est  toujours  plus 
douce  au  toucher  quand  on  la  prépare  au  moyen 
du  carbonate  de  soude  que  quand  on  la  pré* 
cipite  par  le  carbonate  de  potasse,  parce  que 
d'une  part  ce  sel  est  toujours  mélangé  d^un  peu 
de  silice  et  d'alumine,  et  que,  d'un  autre  côté,  il 
est  très  difficile  de  séparer  complètement  le  sul- 
fate de  potasse  par  le  lavage. 


46.  Sur  le  BORATE  D£  MAGNÉSIE  ;  par  M,  Wôkler. 

(Ann.  de  Pog. ,  t.  a6.) 

On  sait  que  le  borate  de  soude  ne  produit  pas 
de  précipité  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
magnésie  ;  mais  si  l'on  chauffe  un  mélange  de  ces 
dissolutions,  il  se  forme  un  précipité  blanc  abon- 
dant qui ,  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit,  se 
redissout  lentement,  mais  complètement.  Une 
dissolution  semblable,  abandonnée  au  froid  pen- 
dant plusieurs  mois,  a  laissé  déposer  des  cristaux 
aciculaires,  groupés  en  étoiles  de  plus  de  demi- 

Fouce  de  longueur,  tout- à -fait  insolubles  dans 
eau,  composes  de  magnésie,  d'acide  borique  et 
d*eau,  et  dans  lesquels  l'acide  et  la  base  sont  en 

même  proportion  relative  que  dans  le  boracite. 

•  •  « 

La  formule  du  composé  est  M3  B*  +  16  H. 

L'eau-mère  de  ces  cristaux  a  fourni  plus  tard 
d'autres  cristaux  volumineux ,  transparens ,  ayant 
la  forme  de  prismes  rhomboïdaux  obliques.  C'est 
qn  sel  double  composé  dé  borate  de  magnésie 


r. 


et  de. borate  de  soude.  H  a  à  peu  près  la  même 
solubilité  que  le  borax;  sa  réaction  est  alcaline, 
sa  dissolution  n'est  pas  précipitée  par  Tammo- 
niaque.  Elle  se  trouble  à  une  chaleur  supé- 
rieure à  170",  et  le  dépôt  qui  s'y  forme  se  dis- 
sout à  mesure  que  la  liqueur  se  refirotdit.  Ce 
dépôt  est  un  borate  de  magnésie  hydrata.  II  est 
soluble  dans  Teau  froide;  la  dissolution  s.e  li*ou)>le 
par  Tébullition  et  se  dessèche  sous  forme  de  vernis 
transparent.  Elle  est  alcaline  :  en  faisant  bouillir 
ce  précipité  avec  beaucoup  d'eau ,  il  se  convertit 
du  moins  en  partie  en  hynrate  de  magnésie. 

L'hydrate  de  magnésie  se  dissout  en  grande 
roportion  dans  une  dissolution  de  borax ,  mais 
a  liqueur  se  trouble  par  l'ébulHtion. 

Le  carbonate  et  l'hydrate  de  magnésie  se  dis*^ 
solvent  dans  l'acide  borique.  La  liqueur  a  la 
réaction  alcaline  et  donne  ^  par  évaporât  ion,  des 
cristaux  indéterminables. 

Le  sel  que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir  de 
l'hydrate  de  magnésie  en  excès  avec  de  l'acide 
borique,  perd  beaucoup  d'eau  par  Faction  de  la 
chaleur  et  en  même  temps  une  certaine  quantité 
d'acide  borique.  Le  résidu  fondu  ressemble  à  de 
la  pierre  ponce.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau, 
elle  dissout  une  grande  quantité  d'acide  borique 
libre,  et  ce  qui  reste  parait  être  de  la  magnésie 
pure.  D'après  cela  ,  il  semble  que  l'action  d'une 
forte  chaleur  détruit  dans  ce  se{  toute  affinité 
entre  l'acide  borique  et  la  magnésie.  Peut-être 
est-K^e  le  même  phénomène  qu  on  observe  dans 
certains  silicates,  tels  que  les  grenats  et  l'idocrase 
lesquels,  après  qu'on  les  a  calcinés,  sont  attaqués 
par  les  acides  et  ont  changé  de  densité. 
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En  adoptant  cette  dernière  supposition ,  qui  est 
la  plus  vraisemblable  y  il  en  résulterait  qu'il  doit 
exister  un  acide  sus-chromique  composé  de  i  at. 
de  chlore  et  5  at.  d'oiigène ,  et  qui  se  décompose 
dans  Veau  en  acide  chromique  et  oxigène. 
Chloride.  La  liqueur  rouge  que  Ion  obtient  par  Taction 
de  l'acide  sulfurique  sur  un  mélange  de  bi-cbro- 
mate  de  potasse  et  de  sel  marin,  en  se  dissolvant 
dans  leau ,  ne  donne  que  de  Facide  chromique 
et  de  Tacide  muriatique.  En  analysant  cette  li- 
queur, on  trouve  que  le  gaz  doit  contenir  : 


Chrome. 
Chlore  . 


0.3553 
0.4560 


o.8ii3 


tandis  que  le  chloride  correspondant  à  l'acide 
chromique  doit  contenir  : 


Chrome 
Chlore. 


0.2094 
0.7906 


RaiigtiièM. 


la  perte,  qui  est  de  o.  i883 ,  ne  peut  être  due  qu'à 
de  l'oxigène.  Diaprés  cela ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  ga^  est  une  combinaison  de  1  at.  de  chlo- 
ride de  chrome  et  dç  2  at.  d acide  chromique;  ce 
qui  donne  : 

Chrome  .  .  .  0.3538 
Chlore ....  o.445t 
Oxigène   .  .  •       0.201 1 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sur  un  ociélange 
d'oxide  de  chrome  et  de  charbon,  il  ne  se  forme 
que  du  chlorure  viqlet  cristallin. 

Il  serait  possible  que  le  chloride  de  manganèse, 
prépare  par  Dumas,  fûtaussi  une  combinaison  de 
chloride  et  d'acide,  car,  quand  on  fait  pass^er  du 
chlore  sur  un  mélange  de  protoxide  et  de  char- 
bon ,  il  ne  se  forme  que  du  chlorure. 
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Lorsqu'on  ti*aite  par  Vacîde  sulfurique  ito  mé- 
lange de  séléniate  et  de  sel  marin,  il  se  d^age  du 
chlore ,  du  chlonde  de  sélénium  correspondant  à 
Taeide  sélénieux^  et  un  mélange  de  cet  acide  et 
d'acide  sulfurique. 

Le  bromure  de  potassium  mêlé  de  bi-<;hromate 
de  potasse,  traité  par  Tacide  sulfurique,  ne 
donne  que  du  brome  sans  mélange  de  bromure 
de  chrome.  L'iodure,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces y  ne  donne  que  de  l'iode. 


Séléniain. 


Bromure. 


lodare. 


5o.  Mémoire  sur  les  combinaisons  de  /'acidb 

CHROMIQ1]E  avec  les  CHLORURES  METALLIQUES;  paF 

M.  £.  Peligot.  (  J.  de  Pbarm.,  t.  19,  p.  3oi.) 

Si  Ton  fait  bonillir  pendant  quelque  temps  du 
bi-chromate  de  potasse  dissout  dans  i  eau  avec  de 
Tacide  hydrochlorique,  on  obtient  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur  un  sel  anhydre,  en  beaux 
cristaux,  qui  est  une  combinaison  d*acide  chro- 
mique  et  de  chlorure  de  potassium ,  dans  lecfuel 
j'ai  trouvé  : 


Acide  chromique  .       Oé58ai 

Potassium 0.1941 

Chlore o.ai88 


—    a  at. 


I  0.4139  I  — 


o.ggSo 


Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rec- 
tangulaire; il  a  la  couleur  du  bi^chromate  de 
potasse ,  et  il  n'est  pas  déliquescent  ;  l'acide  sulfu- 
rique en  dégage  du  bi-chlonire  de  chrome.  L'eau 
pure  le>dissout,  mais  en  le  décomposant,  car, 
par  évaporation ,  la  liqueur  ne  fournit  que  du  bi- 
diiromate  de  potasse.  Mais  si  au  lieu  d'employer 
de  l'eau  pure  on  opère  avec  de  l'eau  préalablement 
Tome  F,  1834.  ag 
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mangée  d'acide  hydrodilorîque  y  en  ayant  aoin 
de  ne  pas  mettre  usses  dacide  pour  transformer 
l'acide  chromique  en  protochlorure ,  le  bi-i^ro- 
mate  de  potasse  ne  prend  pas  naissance ,  et  le 
sel  primitif  cristallise  avec  sa  forme  acooatumée* 
On  voit,  d'après  cela,  que  l'eau  pure  est  décompo- 
sée par  le  bî*chromate  de  chlorure  de  potassium , 
de  telle  manière  qu'il  se  forme  de  la  potasse  et  de 
l'acide  hydit)ch}orique. 

On  peut  même  se. procurer  ce  sel  soit  en  mé- 
langeant 2  at.  d'acide  chromique  avec  i  at.  de 
chlorure  de  potassium ,  en  ayant  soin  d'acidifier 
la  liqueuravéc  dèPacide  muriatique,  soit  en  traî- 
ftint  le  bî-chlornre  par  l'eau  saturée  de  chlorure 
de  potassium.  En  substituant  k  ce  chlorure  les 
chlorures  de spdiura  ,  de  calcium,  de  magnésium 
etl'hydrpcl^lorate  d'ammoniaque ,.  j'ai  obtenu  les 
combinaisons  d'acide  chromique  correspondantes* 
Les  trois  premières  sout  déliquescentes;  la  qua- 
trième est  beaucoup  plus  soluble  que  le  chromate 
de  chlorure  de  potassium ,  mais  elle  a  la  même 
forme  cristalline.  Je  n'ai  pas  pu  obtenir  les  bi- 
chromates de  chlorures  de  barium  et  de  stron- 
tium. 


5i.  Sur  la  volatilité  dif  titane;  par  M.Zinken. 

(  An.  de  Pog. ,  t.  28.  ) 

Ayaiit  cl^uffé  une  grande  quantité  de  titane 
r  provenant  des  hauts-fourneaux,  dans  un  dou- 
le  creu^t)fi  la  chaleur  d'un  fourneau  à  acier 
fondu»  pendant  plusieurs  heures,  j'ai  trouvé  les 
creufets  brisés ,  mais  leur  intérieur  était  tapissé 
d^  tit^il^  métaUiqpe,  et  les  cristaux  avaient  ea- 
tièrçipf$9t  dij^p^ru-  Cette  expérience  démontre  la 


Eu 
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volatilitë  du  titane^  qui»  au  reste ,  doit  déjà  se 
conclure  de  la  manière  dont  il  ae  trouve  dans  les 
hauts-fourneaux. 

5a.  «fur  ki  préparation  du  xitANt  et  de  ta  sircônb) 
par  M.  Bertnier,  (Ann.  de  Gh»,  t.  5i ,  p.  ig3.) 

Les  combinaisons  naturelles  desquelles  nous 
pouvons  extraire  le  titane  et  la  zircône,  savoir  le 
rutile  et  les  hyacinthes ,  renferment  toujours  une 
quantité  notable  de  fer,  et  toute  la  difficulté  de 
la  préparation  consiste  à  séparer  jusqu'aux  der- 
nières traces  de  ce  métal.  TSoiis  allons  indiquer 
quelques  itooyens  d*operer  cette  séparation,  parmi 
lesquels  il  en  est  un  qui  détiendra  probablement 
usuel. 

Le  titane  et  k  zircôûe  sont'  précipités  de  leur 
dissolution  avàtit  le  fer  paries  alcalis  et  par  les 
carbonatésalcaliris;ttiaislorsqiiele  fer  est  au  maxi*^ 
mum  d'oxidation,  on  ne  peut  pas  le  séparer  ezac- 
temeat,  tandis  que  quand  il  n'est  oxidé  qu'au 
minimum ,  la  séparation  peut  en  être  très-nette. 
On  ramène  le  fer  an  maximum  d^oxidation  de 
trois  manières  t 

1*.  On  introduit  la  dissolution  des  deat,  oxides^ 
trèsHétendue  d'eau,  dans  une  cornue  tabulée  plft* 
«ée  8ttr  le  feu ,  on  jr  fait  passer  nn  coûtant  de  ga2 
hydrogène  milfuré^  o«  bien  on  y  verse  une  eer^ 
taina  quantité  d'un  hydro^sulfate  alcalin  ^  puis 
oDr  fait  bouillir  pour  chasser  l'excès  d'hydrogène 
milfuré  ^  après  quoi  on  prédpite  dans  la  com%ie 
même  le  liiane  on  la  zircàM  sans  fer,  par  la 
«lyeii  di'uii  <srlMHiate  alcfaliâ  employé  en  quan-^ 
tîté  toffisauiie  :  on  laisse  le  dépôt  se  former  danà 
1*  coraiM  bien  bouchée ,  on  détmite  et  oA  lavé  de 

29. 
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nouveau  par  décantation  avec  de  Veau  bouîHie  : 
on  peut  aussi  ajouter  à  Teau  de  l'acide  acétique 
qui  ne  dissout  que  l'oxide  de  fer; 

2**.  L'acide  sulfureux  peut  exister  pendant 
Quelque  temps  dans  une  même  dissolution  avec 
du  peroxide  de  fe^y  mais  cette  coexistence  est 
d'une  courte  durée  à  froid  ;  et  si  Ion  chauffe ,  le 
peroxide  passe  presque  instantanément  à  fétat 
de  protoxide  :  l'excès  d'acide  sulfureux  tnaitilieDt 
le  fer  à  cet  état  sans  avoir  d'inconvénient  :  ce 
réactif  est  donc  pluB  cbmnldde  que  l'hydrogène 
sulfuré  ; 

Z\  En  mêlant  à  la  dissolution  d'oxide  de  titane 
et  de  fer  un  sel  de  protoxide  de  titane  pur  Ou  fe> 
rugineux  lui-même ,  tout  le  fer  est  ramené  au 
minimum  d'oxidation  par  le  protoxide  de  titane, 
qui  lui  enlève  loligène ,  et  Ton  peut  faire  la  sé- 
paration des  deux  oxides  comme  il  vient  d'être 
dit.     . 

On  mêle  une  partie  de  minerai  de  titane  00 
d'hvacinthe  en  poudre  avec  une  à  deux  parties  de 
carbonate  de  soude ,  et  une  à  deux  parties  de 
tleur  de  soufre;  on  introduit  le  mélange  à  petites 
doses,  et  à  mesure  qu'il  s'affiii'sse,  dans  un  creoset 
brasqué,  que  Ton  chauffe  à  la  chaleur  d'enviroa 
60"*  pyrométriques ,  et  l'on  obtient  un  culot  coco- 

Îiacte,  dans  lequd  le  fer  est  à  l'état  de  sol* 
ure  ;  011  pulvérise  ce  xîulot ,  on  le  délaie  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  ei Ton  décante;  La  liqueur 
est  verte  et  entraîne  une  quantité  notable  de  sul*- 
fiare  de  fer  et  beaucoup  de  silice;  on  fait  digérer  le 
résidu  à  froid  dans  de  l'acide.sulfuifique  ou  murîa- 
tique  ;  tout  le  fer  est  alors  dans  la  liqueur  k  l'état 
ptotûxide.:  on  tr^itei  cette;  liqueur  comme  il  a  été 
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dît  plus  haut*  Quanta  la  partie  non  dissoute ,  il 
n  y  reste  plus  de  fer. 

Lorsqu  on  chauflfe  dans  un  creuset  brasqué,  à  la 
température  de  1 5o°,  un  mélange d'oxide  de  titane 
ou  de  zircôoe  ferrugineux  et  de  carbonate  de 
soude ,  le  fer  se  réduit  complètement  et  reste  dis- 
séminé en  grenailles  plus  ou  moins  grosses  dans 
le  culot.  En  pilant  la  matière  et  la  passaçt  à  tra- 
yers  un  tamis  de  soie,  on  sépare  la  plus,  grande 
partie  de  ces  ffrenailles,  et  1  On  peut  enlever  les 
plus  petites  à  l'aide  du  barreau  aimanté  ;  mais  il 
en  reste  toujours  une  certaine  quantité  :,  en  trair 
tant  la  poussière  par  Tacide  muria tique,  le  fer  se 
dissout  avec  une  certaine  proportion  de  titane  et 
de  zirc6ne ,  et  la  partie  non.  cussoute  n'en  retient 
que  des  traces. 

Quoique  les  procédés  de  préparation  que  nous 
menons  de  décrire  puissen  t  réusfiiir  quand  on  les'exé^- 
cute  avec. quelque  soin,  nous  allons  en  donner 
un  autre  qui.  est  infiniment  préférable  :  le  titane 
ou  la  zircône  ayant  été  dissous  dans  un  acide 
quelconque ,  on  étend,  la  liqueur  de  beaucoup 
d'eau  et  on  la  sursatured'hydrogènesulfaré^afinde 
précipiter  la  petite  quantité  d'étain,decuivre,etc.y 
qu  elle  peut  contenir,  puis,  eny  versantdej'ammo- 
niaqueen  excès,  on  enprécipiteioutl'oxidede  titane 
ou  la  zircône,  colorés  en  noâr  par  le  fer  qui  s'y 
trouve  k  l'état  de  sulfure.  On  laisse,  le  dépôt  se 
tasser,  on  décante  la  liqueur  surnageante,  et  on 
la  remplace  immédiatement  par  deTacide  sulfu- 
reux liquide  employé  en  quantité  sufiisante  pour 

oi\  conserve  une  forte  odeur.  Tout  le  sulfure 

e  fer  se  dissout  presque  immédiatement,  en 
donnant  naissance  à  de  l'hypo-sulfite,  et  le  tiuine 
ou  la  zircône  deviennent  d'un  blanc  parfait  :,oii 


i 
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les  laVeavëe  de  T^au  oiguisée  dVide  nUureoz  » 
on  les  dessèche ,  etc. 

Il  y  a  àeux  mojem  de  rendre  le  mlile  sdu- 
h\e  dànfr  les  acides  i 

I^  On  le  fond  au  creuset  d*argeDt  avec  deaa 
paKiés  de  pétasse  eu  de  soude  caustiques ,  00  ao 
creuset  de  platine  avec  deux  parties  de  carbonate 
alcalin,  on  délaie  la  matière  dans  une  grande 
quantité  d'^ijf  froide;  on  laisse  reposer  et  oa  lave 
par  décantation  ;  de  celte  manière,  oo  sodéfaaf^ 
rasse  d'une  grande  quantité  d'alcali,  et  Toq  eon^ 
somme  moins  d'acide  pour  opérer  la  dissolutioD  : 
mais  il  est  ttès  essentiel  d'opérer  le  lavage  k  froid, 
parce  que  si  Ton  chauffait ,  la  matière  lavée  ne 
serait  plus  qu'incomplètement  soluUe  dans  les 
acides  et  produirait  des  liqueurs  qu^il  serait 
impossible  d'obtenir  limpides  et  de  filtrer.  Oo  fait 
digérer  le  réaidu  du  lavage  avec  de  l'acide  moria-* 
tique  de  force  moyenne  à  froid ,  l'on  étend  d'eau 
et  ordinairement  toul  se  dissout.  Mais  ce  procédé 
a  l'inconvénient  d'introduire  en  combinaison 
dans  l'oxide  une  certaine  qualité  d'alcali,  qu'il  est 
presque  impossible  d'en  séparer  complétenaent 
ensuite.  Le  mojen  suiv^^nt  est  préférable  sooa  ce 
rapport. 

3^  On  mêle  le  rutile  pulvérisé  et  tamisé  avec 
son  poids  de  chlorure  de  bariom ,  et  Ton  cbauflfe 
le  mélange  dans  un  creuset  brasqdé  à  la  tempe* 
rature  d  un  essai  de  fer.  On  obtient  un  culot  noir 
bien  aggloméré,  mais  qui  se  délaie  prompt^nent 
dans  l'eau  et  s'y  réduit  en  une  boue  noire  :  on  lave 
complètement  cette  boue,  et  l'on  met  k  part  les 
liqueurs  qui  contiennent  du  chlorure  de  narium 
parfaitement  pur  :  la  boue  insoluble  est  un 
mélange   d'oxidc  noir   de   titane,  de  titanate 


de  baryte  et  de  fer  nliétalliquq  i  <m  Ikt  fait 
chauffer  dans  une  fiole  avec  de  TiKside  atdfu- 
riqoe  concentré  employé  en  excès,  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  complètement  décolorée,  et  on  hisse 
ensuite  reposer  et  refroidir.  Le  sel  de  titajile  s0 

{»rend  en  masse  ûvt  fond  du  vase  ;  on  décante  le 
iquide  qui  surnage  et  qui  ne  contient  que  très 
peu  de  titane  pour  s'en  servir  dans  une  autre  opé^ 
ration  ;  on  traite  après  cela  le  résidu  par  Teau  dans 
laquelle  il  se  dissout  très  facilement ,  et  il  ne  reste 
en  définitive  que  du  sulfate  de  baryte,  prove- 
nant de  la  décomposition  du  titanate  de  baryte  mû 
aa  produit  dans  l'opération  de  k  voie  sèche.  La 
production  de  ce  titanate  est  dueà  ce  qu'il  se  forme 
une  certaine  quantité  dé  chlorure  oe  fer  qui  se 
nFolatilise  à  la  faveur  du  ehlorum  de  barium. 
Quant  aux  hyacinthes,  poor  les  rendl^è  attaqua^ 
Mes  par  les  acides,  on  les  fond  au  c^eusèrt  d'ar* 
gent  avec  trots  parties  de  soude  caustique,  ôa  au 
crenset  de  platine  avec  trois  parties  de  carbonate 
de  soude,  eu  ayant  soin  d'éviter  la  potasse  qui 
fi>rme,  avec  la  zircône,  des  sels  doubles  très  diffi- 
ciles à  décomposer  :  on  lave  è  grande  éau  pour 
dissoudre  l'excès  d*alcali  et  la  plus  grande  partie 
de  la  silice  ;  on  traite  le  résidu  par  Tacidemuria^ 
tique,  etc.  ^.  .        * 

On  obtient  aisément  le  sulfure  de  titahe  en 
paillettes  d'un  beau  jaune  de  laiton,  en  fondant 
dans  un  cteusec  brasqué,  à  une  forte  chaleur 
blanche ,  Uu  mélange  d'une  partie  d'oxide  de  ti- 
tane, une  partie  de  carbonate  de  soiide,  et  une 
partie  de  soufre.  On  peut,  pour  faciliter  la  ré- 
duetion ,  a  jouter  au  mélange  un  cinquième  de 
partie  de  charbon  en  poudre.  On  concasse  ^rôs-^ 
•sîèrement  la  matière  tondue ,  on  la  lave  d'abord 
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avec  de  Veau  qui  dissout  le  sulfure  de  sodium,  et 
eusuite  avec  de  l'acide  âulfurique  concentré  à 
froid,  qui  dissout  beaucoup  doxide  noir  de  ti* 
taoe,  et  on  lave  à  grande  eau.  Le  ré(>idu  contient 
presque  toujours  une  certaine  quantité  d^oxide 
noir;  et,  si  l'on  a  chauffé  trop  fortement,  des  grains 
de  titane  métallique;  il  faut  le  fondre  une  se- 
conde fois  avec  du  carbonate  de  soude  et  du 


soufre. 


On  peut,  par  le  procédé  précédent ,  se  proca- 
rer  du  titane  métallique  en  très  petits  grains 
cristallisés ,  ou  en  poudre  microscopique  viola- 
cée :  on  réduit  soit  loxide  de  titane  pur ,  soit  le  ru- 
tile en  poudre  très-fine ,  on  le  mêle  avec  environ 
trois  quarts  de  carbonate  de  soude  anhjdre,  un 
de  soufre  et  un  cinquième  de  charbon  ;  on  tasse 
ce  mélange .  dans  un  creuset  brasqué ,  et  Ton 
chauffe  à  la  plus  haute  température  d'un  fourneaa 
dressai  pendant  deux  heurcb  environ  :  on  obtient 
un  culot  compacte ,  noir ,  pénétré  de  lamelles 
jaune  de  laiton ,  de  sulfure  ae  titane  et  de  grains 
de  titane  métallique  d'un  rouge  de  cuivre  :  on  le 
concasse  légèrement  et  on  le  délaie  à  grande  eau; 
il  se  dégage  une  petite  quantité  d'hydrogène  su\r 
iuré ,  et  la  liqueur  est  colorée  en  vert  par  du  sul- 
fure de  fer ,  mais  elle  ne  contient  pas  de  sulfure 
de  titane.  On  traite  la  matière  lavée  par  l'acide 
sulfurique  concentré  à  froid  ;  tout  le  fer  se  dissout 
avec  une  certaine  quantité  de  titanequi  se  trouve 
à  l'état  de  protoxide,  et  après  ce  traitemeoti 
le  résidu  est  un  mélange  de  sulfure  de  titane,  àe 
titane  métallique,  et  quelquefois  de  protoxifl^i 
on  le  fond  une  seconde  fois  avec  du  carbonate  de 
soude  et  du  soufre  pour  i*éduire  ce  protoxide, etc.; 
puis,  par  un  lavage  sur  Taugette,  on  parvient  à 
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extraire  séparément  du  titane  métallique  et  du 
sulfure  pur.  Il  se  produit  d'autant  plus  de  titane 
métallique ,  que  l'on  chauffe  plus  forlement  et 
pendant  plus  long-temps ,  mais  il  ne  semble  pas 
possible  d'éviter  qu'il  y  reste  du  sulfure.  Quand, 
a  la  faveur  d'une  température  suffisamment  éle- 
vée, le  sulfure  alcalin  a  perdu  tout  son  excès  de 
soufre,  il  réagit  sur  le  sulfure  de  titane  qui  s'est 
produit  auparavant  et  une  partie  du  métal  devient 
libre* 

L'oxide  de  titane  ne  peut  pas  être  réduit  com- 
plètement par  le  charDon,  lors  même  que  les 
deux  substances  sont  mélangées  de  la  manière  la 
plus  intime.  Avec  0,12  de  charbon,  la  perte  en 
oxigène  est  de  0,16  au  plus;  avec  0,24  de  char- 
bon ,  la  perte  ne  dépasse  pas  0,22 ,  et  il  reste  évi- 
demment beaucoup  de  charbon  dans  le  culot.  La 
matière  se  compose  de  grains  faiblement  agglo- 
mérés, couleur  tabac  d'Espagne,  avec  éclat  sensi- 
blement métallique  à  Textérieur,  et  noir  à  l'iuté- 
rieur;  ces  grains  se  composent  probablement 
d^oxide  noir,  enveloppés  d'une  légère  pellicule  de 
titane  métallique;  il  se  pourrait  cependant  aussi 
que  ce  fût  un  oxide  particulier. 

53.  Procédé  pour/aire  le  mang  anésiate  de  potassb, 
extrait  d'unelettre  de  M.  Wôhler  à  M.  Pelous&e. 
(J.  dePharm.,  t.  ly,  p.  33o.) 

Faites  fondre  dans. un  creuset  de  platine,  sur 
la  lampe  k  alcool ,  du  chlorate,  de  potasse;  dissol  veasr 
j  un  morceau  de  potasse  à  l'alcool,  et  ajoutez 
du  peroxide  de  manganèse  en  poudre.  Il  se  dissout 
avec  une  très  belle  couleur  verte;  alonilseCorme 
du  manganésiate  vert  de  potasse  et  du  'cbk>rare 
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de  potassium.  On  dissout  la  masse  dans  de  fétu 
bouillante;  la  couleur  verte  se  change  en  une  cou- 
leur brillante  poupre,  parce  que  le  manganésîale 
se  transforme  en  per-manganésiate.  On  décante 
(on  ne  peut  pas  filtrer)  et  on  évapore  la  dissolu- 
tion.  On  obtient  des  petits  cristaux  noirs ,  opa- 
ques, d'un  éclat  métallique  verdfttre^  de  per-man- 
ganésiate. 

Ce  sel  est  isomorphe  avec  le  per  -  cblotate ,  et 
ils  peuvent  cristalliser  ensemble  en  toute  propor- 
-tion  y  en  donnant  des  sels  de  couleurs  tr^belles 
et  trèa-variëes. 

54.  Sur  les  méthodes  pneumatiques  emplajrées 
pour  essayer  les  minerais  de  MANGicisE;  par 
M.  Zenneck.  (Journ.  d'Ërdmann,t.  18 ^  p*  7SO 

Les  principales  méthodes  pneumatiques  d'essai 
des  minerais  de  maDnnèse,  soèt  -led  suivadtes  : 
i"*.  la  calcination  en  dosant  t*oxigène  qui  se  dé- 
gage; n*".  lebullition  avec  de  l'adde  sulfuriqoe 
concentré ,   en  mesurant  également  le  volume 
d'ozigène  qui  se  dégage;  3^  la  calcinatiott  avec 
du  sucre  en  mesurant  le  volume  de  Facide  earb(h 
nique  formé  ;'4'-  l'ébuliition  avec  de  l'acide  niuria*' 
tique  en  mesurant  le  volume  du  chlore  dégaaé; 
5^.  Tébullitioû  avec  de  lacide  muriàtique »en  fai- 
sant réagir  le  chlore  gazeux  sur  de  Tamnioniaque 
liquide,  et  mesurant  le  volume  de  Tazotequiré- 
anlte  de  cette  réaction  ;  G*,  la  calcination  avec  du 
ael  ammoniac  y  et  mesurant  le  ga2  qui  se  dé- 
gage; 7^.  l'ébuliition  avec  de  l'acide  oxalique  en 
dottint  le  gaz  acide  carbonique ,  qui  se  pit>dmt. 
Ayant'  essayé  «n  «èsne  minerai  par  phisîeuiv  de 
œs  méthodes ,  elles  m'ont  donné  les  proportions 
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suivantes  de  peroxyde  :  la  a*.  o»454 1  la  3*.  0,454  f 
la  4**  ^6  <>i4^  ^  o»5^y  1^  5'«  o»53  et  la  7*.  oJSzn 

La  5*.  méthode  est  la  meilleure. 

La  4**  est  bonne  aussi  et  commode  :  voici  com* 
ment  on  Vexécute.  On  opère  sur  lo  e.  de  mine- 
rai que  Ton  place  dans  une  fiole  à  laquelle  eal 
adapté  un  tube  conducteur  qui  porte  le  gaz  dans 
un  tube  gradué  de  1 1  à  12  pouces  cubes  de  ^apiH 
citéy  et  plongeant  dans  une  dissolution  saturée 
de  sel  mario ,  qui  ne  dissout  pas  ie  chlore.  On 
verse  un  demi  pouce  cube  d'acicle  muriatique  con- 
centré dans  la  fiole,  et  Ton  chauffe  graduelle* 
ment  à  la  flamme  de  la  lampe  ;  quand  1  opération 
est  finie,  on  laisse  refroidir  rappareil,  et  ion  me- 
sure le  volume  de  chlore;  0,9  p.  c.  de  ce  gaz  équi- 
valent à  0,01  du  peroxide  de  manganèse* 

Lorsqu'on  calcine  Voxide  de  manganèse  avec  du 
sucre,  if  ae  forme  de  l'acide  carbonique  et  de  Veau; 
la  mesure  du  volume  de  l'acide  carbonique  ne 
donne  pas  un  résultat  certain. 

La  6*«  méthode  a  été. proposée  par  M.  Berthier, 
mais  elle  n'est  pas  exacte.  A  la  vérité  il  ne  se  dé- 
gage que  du  deutoxide  d'azote  sans  vapeur  ni- 
treuse,  mais  le  volume  du  gaz  est  extrêmement 
variable ,  aelon  que  le  sel  ammoniac  est  sec  ou 
humide ,  et  selon  que  l'on  chauffe  à  une  chaleur 
plus  ou  moins  élevée.  La  réduction  de  l'oxide-est 
d'ailleurs  rarement  complète.  Enfin ,  il  7  a  lien 
de  croire  qu'une  partie  de  Toxigène  du  peroaiide 
est  employée  à  brûler  l'ammoniaque,  et  non  pas 
en  totalité  à  former  de  l'eau  avec  i  hydrogène  de 
l'acide  hydrochlorique. 

La  7*.  méthode  est  recommandée  aussi;  psr 

M.  Berthier;  elle  me  parait  moins  bonne>  encoi^ 

que  la  précédente.  En  effet  elle  exige  de  Vaoidf 
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oxaliqiie  très  pur ,  ce  qu'on  trouve  rarettient  dans 
le  commerce ,  et  elle  en  consomme  une  grande 
quantité,  ce  qui  rend  le  procédé  dispendieux  :  elle 
nécessite  l'emploi  d'un  gazomètre  d'une  grande 
capacité  ;  racîde  carbonique  ne  se  dégage  que  len- 
tement,  et  doit  entraîner  lieaucoup  d'eau.  Enfin, 
il  est  probable  que  l'ébullition  seule  décompose 
une  partie  de  l'acide  oxalique  en  acide  carbonique 
et  oxide  de  carbone.  (  Voyez  Ann.  de  Chimie , 
t.  5i,  p-79.) 

35.  Note  sur  la  manière  (Tagir  de  Tkcwe  nitri- 
Qt3£  SUR  LE  FER;  par  M.  Herschel.  (  An.  de  Ch., 
t.  54,  p.  87.  ) 

M.  Braconnot  a  remarqué  que  le  fer  plongé 
dans  l'acide  nitrique  concentré ,  même  bouillant, 
n'est  point  du  tout  attaqué ,  et  il  a  attribué  ceC 
effet  à  l'absence  de  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  dissoudre  le  nitrate.  Les  expériences  que  j'ai 
faites  avec  de  l'acide  à  1,399  ^^  densité,  m'ont 

{présenté  le  même  pbénomène  »  mais  seulement  à 
roid,  et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagné 
m'ont  prouvé  qu'il  n'était  pas  dû  à  l'absence 
de  l'eau,  mais  bien  à  un  état  électrique  que  prend 
le  fer  dans  l'acide  concentré.  Cet  état  subsiste 
pendant  un  Ions-temps  après  que  lemétal  a  été  re- 
tiré de  l'acide ,  de  telle  sorte  que  ce  métal  ne  peut 
plus  être  dissous,  même  par  de  l'acide  plus  faible; 
mais  on  peut  le  faire  disparaître  en  touchant  le  fer 
avecdu  cuivre,  du  zinc,  de  l'étain,  du  bismuth,  de 
l'antimoine  ou  du  plomb,  ou  en  le  frottant  rude- 
ment à  sa  surface.  Le  contact  de  l'or,  de  l'argent, 
du  platine,  du  mercure,  du  zinc,  ne  détruit 
pas  son  état  électrique.  Dans  cet  état  il  ne  pré- 
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cipite  pis  non  plus  le  cuivre  du  nitrate  de  cuirre. 
L  acier  recuit  résiste  à  Taction  de  Facide,  à 
1,399  de  densité,  même  à  la  température  de 
rébullition;0iaisracier  le  plus  fortement  trempé 
est  attaqué  avec  une  extrême  violence  par  Tacide 
k  cbaud^  et  avec  assez  de  facilité  par  le  même  acide 
à  froid. 


56.  De  Taction  du  DEtiToxtBÈ  d'a^sote  sur  les 
SELS  DE  i»rotoxid'e  DE  FER;  par  M.  £.  Peligot. 
(J.  dePharm.,  t.  19,  p/644-) 

Tous  les  sels  de  protoxide  de  fer  solubles  jouis- 
sent, sans  exception ,  quand  ils  sont  dissous,  de  la 
5>ropriété  d  absorber. par  leur  contact  avec  le  deu- 
ioxide  d'aeote  une  proportion  déterminée  de  ce 
gaz  :  lacide  du  sel  n  exerce  aucune  influence  sur 
la  combinaison,  et  la  quantité  de  deutoxide  d'azote 
absorbé  est  proportionnelle  à  la  base;  les  liqueurs 
sont  d'un  noir  intense. 

J  ai  'trouvé  par  expérience  que ,  pour  le  sulfate 
«de  fer,  labsorption  est  de  70  C«  G.  en  volume, 
.et  os»  09. en  poids,  par  gramme  de  sel  anbydre,  et 

3ue  pour  le  protoxide  de  fer  cette  absorption  est 
e74  ce.  on  volume  et  o^  10  en  poids  par  gramme 
de  sel  anhydre*  Ces  quantités  correspondent  pres- 
que exactement  à  I  at.  de  deutoxide  d  azote  pour 
1  at.  do  sels. 

Le  deutoxide  d'azote  absorbé  ne  change  pas  de 
nature.  On  peut  le  recueillir  par  l'application  de 
la  chaleur  tel  qu'on  l'a  employé ,  et  le  sel  de  fer 
n'est  pas  altéré. 

Le  p^iosphate  de  soude,  le  cyanoferrure  de  po- 
tassium,, et  en  général  tous  les  sels  qui,  par 
double  décomposition,  peuvent  donner  naissance 
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à  des  précipités  insolubles  avec  les  mAs  de  pfo^ 
tozidedefer»  ppoduisen  t  avec  ceux-ci ,  lorsqa'ilssoat 
saturés  de  deutoxide  d'aeote ,  des  composés  dans 
lesquels  le  geas  reste  tout  entier  à  Tétat  de  oombi- 
liaison.  Ces  précipités  sont  la  plupart  brun  jau- 
nâtre» et  se  suroxident  rapidement  par  lear  expo- 
sition à  Tair. 

Les  alcalis  forment,  dans  les  solutions  de  fer 
saturées  de  deutoxide  d'azote,  des  précipités  grisâ- 
tres qui  jpassent jproaipt^ment  au  vert  et  au  jaune, 
et  il  se  clégage  Je  I  azote. 

Le  deutoxide  d'azote  qui  entre  dans  les  cômbi- 
saisons  que  nous  venons  de  décrire,  renferme 
précisément  la  quantité  d'oxigène  nécessaire  pour 
peroxider  le  fer  qui  en  fiiit  partie,  et  il  psr^^ 
jouer  un  rôle  analogue  à  celui  que  jouerait Toxî* 
gène  lui-même. 

Les  dissolutions  saturées  de  deutoxide  d  asote, 
an  contact  d*un  excès  de  ce  gaz,  le  '«Recomposent 
et  en  absorbent  Toxigène.^ 

Le  proto-chlornre  d'étain  décompose  le  deu- 
toxide d'azote,  et  enlève  à  ce  gaz  la  quantité  d'oxi'* 
gène  qui  lui  est  nécessaire  pour  se  peroxider* 

Le  proto-nitrate  de  mercure  absorbe  iedeo^ 
toxide  d'azote  en  grande  quantité  et  sans  résidu , 
mais  alors  il  se  forme  deThyponitrite  de  nercure, 
et  si  d'ailleurs  la  dissolution  employéeétait  saturée 
en  partie ,  du  nitrate  non  décomposé  se  dépose 
sous  forme  cristalliDe. 


.  •  ••• 

57.  Sur  l'oxide  de    cobalt  (  Go  -♦+  €0);  p**" 

M.  Hers.  (  Ann.  dePog. ,  t.  a6,  p.  54?*) 
L'oxide  de  cobalt  obtenu  en  calcinant  rotsiate, 
rhydrate,  le  nitrate,  ou  le  précijMté  produit  p^*" 
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les  chlorites  dans  les  sds  de  cobalt,  n'est  ni  dé 
lliyperoxide  ni  du  protoxide.  En  le  réduisant  par 
le  moyen  du  gaz  hjdrogène  dans  une  bouie  de 
verre,  jaî  trouvé  qu'il  renferrae  : 

Cobalt.   .        0.72903  —  100 
Oxigène  .        0.17097  —    35.98 

■ 

C'est  par  conséquent  un  coinposé  de  i   at. 

de  pfotoxide  Go  et  d'byperŒide  Go. 

Le  précipité  formé  par  le  chlorite  de  dinuz 
dans  une  dissolution  de  chlorure  de  cobalt,  est 
un  hydrate  d'hyperoxide  qui  peut  être  desséché 
par  le  contact  de  Tacide  sulfurîque  sans  se  dé*- 
com poser;  après  qu'il  a  été  soumis  à  une  chaleur 
de  80*  tout  au  plus,  il  contient  0.1784  d'eau,  ou 
a  at.  pour  1  at.  d'hyperoxide. 

Il  n'est  pas  encore  prouvé  qu'il  existe  un  acide 
cobaltique.  La  dissolution  ammoniacale  brune, 
dans  laquelle  on  suppose  que  cet  acide  existe, 
peut  être  soumise  h  1  ébultition  sans  qu'elle  se  dé^ 
compose  {  la  potasse  caustique  en  précipite  le  co- 
balt, mais  «eulenieat  à  chaud  et  sans  qu'il  Èe  dé^ 
g?Re  de  gaz. 

lfapotas.se  caustique  froide  se  ccMnbioe.par  VQJç 
sèc^eavec  Thyperoxide  de  cobalt.  La  ipatièrç  e^ 
Qp^qyç,  et,eile  parait,  attaquer  fortement  les  creu« 
sej^d'argpfl^ 

58.  Nouveau  procédé  pour  la  préparation  du 
SAPEB  en  Suède.  (Dict.Techno.,  t.  19,  p.  i40 

On  OTiUe  le  minerai  de  cobalt  iusqu^à  ce  qu'il 
ait  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  arsenic  , 
puis  on.  le  mâe  avec  une  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  suffisante  pour  former  une  pàtç 
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épaisse  que  Ton  exposé  à  une  dbalear  modérée  d*a^ 
l)ord;puis  poussée  jusqu'au  rouge  cerise  pendant 
une  heure.  Le  sulfate  ainsi  obtenu  est  réduit  en 
poudre  et  dissout  dans  Veau;  ou  y  ajoute  peu  à  peu 
une  dissolution  de  carbouate  de  potasse  pour  en 
séparer  le  fer,  et  lorsqu  on  s'aperçoit,  à  la  couleur 
du  précipité,  qu'il  ne  se  dépose  plus  que  du  cobalt, 
on  filtre  ou  on  décante  le  liquide  surnageant,  et 
on  le  précipite  au  moyen  d'une  dissolution  de  si- 
licate de  potasse,  que  l'on  prépare  en  diauffant 
dans  un  creuset  de  terre  un  mélange  de  i  o  p.  de 
potaase,  i5  p.  de  quartz  bien  pulvérisé,  et  i  p. 
de  charbon ,  et  traitant  la  matière  fondoe  par  l'eau 
bouillante.  Le  silicate  de  cobalt  qui  se  précipite 
est,  de  toutes  les  préparations  de  cobalt, celle  qui 
convient  le  mieux  à  la  peinture  sur  porcelaine  et 
pour  la  febrication  du  verre  bleu. 


59.  Sur  un  procédé  très  économique  pour  la  pré^ 

{yaration  du  protoxide  de  cuivre;  par  M«  Ma- 
aguti.  (Ann.  de  Cb. ,  t.  54,  p.  a  16.) 

On  fait  fondre  ensemble,  à  une  douce  chaleur, 
ïoo  p.  de  sulfate  de  cuivre ,  et  5q  p.  de  carbonate 
de  soude  cristallisé ,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que 
la  masse  se  soit  solidifiée  :  on  la  pulvérise  eton^ 
inéle  exactement  i5  p.  de  limaille  de  cuivre,  pui^ 
on  chauffe  de  nouveau  la  matière  dans  des  creu- 
sets jusqu  au  rouge  blanc,  enisoutenant  cette  tem* 
pérature  pendant  ao  minutes.  On  pulvérise  la 
masse  refroidie  et  on  la  lave.  Le  résidu  est  au 
protoxide  de  cuivre  d'un  beau  rouge ,  et  les  pre- 
mières eaux  de  lavage  renferrnent  du  sulfate  àe 
soude  que  l'on  peut  en  extraire  par  évaporatioo. 
L'oxide  ainsi  préparé  ne  revient  pas  à  plo^  ^^ 
5  fr.  le  kilogramme. 
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Si  l'on  se  contenrtsîit  de  calcÎDer  le  sulfate  avec 
du  cuivre  ;  ou  si  Ton  employait  du  carbonate  de 
soude  h  l'état  anhydre,  le  produit  serait  moins 
beau  et  moins  pur.  La  proportion  de  carbonate 
de  soude  prescrite  suffît  pour  décomposer  la 
moitié  du  sulfate  de  cuivre ,  et  une  plus  grande 
proportion ,  loin  detre  avantageuse ,  ne  donnerait 
pas  de  Foxide  aussi  beau. 

6o,  Sur  la  fabrication  des  tam  -  tam  et  des 
cTMBAUSs;  par  M.  Darcet.  (Ann.  de  Chimie, 
t.  54,  p.  339.) 

Selon  M.  Stanislas  Julien,  pour  faire  les  tam- 
tam  en  Chine,  on  coule  Talliageen  feuilles,  et  on 
leretreint  ensuite  ;maisil  n'est  pas  possible  d'opé- 
rer ainsi ,  parce  que  l'alliage  est  Fragile  comme 
du  verre  lorsqu'il  n'a  pas  été  trempé ,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  fait  voir. 

L'analyse  de  7  tam-tam  et  de  32  cymbales 
m'a  toujours  donné  environ  o,3o  d'étain  et  0,80 
de  cuivre. 

Voilà    l'idée    que  Ton   doit    se    faire  de    la 

fabrication  de    ces   instrumens.  On    coule  une 

pièce  modelée  en  sable ,  en  potée  ou  en  fonte, 

dvec   un   alliage  composé  de   o,ao   d'étain,  et  • 

0,80  de  cuivre.  Cette  pièce  sortie  du  moule  est 

ébarbée  :  on  la  trempe  comme  on  le  fait  pour 

l'acier.   Si  la  pièce  sest  voilée  en  la  plongeant 

étant  rouge  clans  l'eau  froide,  on  en  rectifie  la 

forme  au  moyen  du  marteau ,  et  en  la  planant  à 

petits  coups.  On  lui  donne  le  ton  convenable, 

soit  primitivement  en  forçant  plus  ou  moins  la 

trempe,  soit  ensuite  en  récrouissant  la  pièce  par 

uu  martelage  suffisant;  on  la  gratte  au  moyen 

Tome  F,  i834.  3o 
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d'an  tour  mal  centré  «  comme  on  W  &îtpoiir  les 
chaudrons,  et  riastrumeiit  es4  aLor»  tenomé. 


6i.  Sur  le  grillage  des  MiinsRàiai  ds  cunn»;  par 
M.  Bredberg.  (Ann«  du  comptoir  des  mines  de 
fer.  Suède.) 

JusquMci  on  a  grillé  les  minerais  de  cuivre  de 
Falilun  dans  des  espaces'  rectangulaires,  mais  des 
essais  ont  été  teatës  avec  s«i£cè8i  pour  pevicctios- 
ner  ce  grillage.  On  a  d'abord  employé  des  finir*) 
assez  semblables  à  des  fours  à  cbaux,  mais  le  ré* 
sultat  ayant  été  peu  satisfaisant ,  on  a  fait  usage 
des  Ibors  à  réverbères ,  et  Ton  a  complètement 
féiitn«  On  a  remarqué  que  lorsque  Te  minerai  est 
em  morceaux^  même  moindres  que  5  pouces  ^il  ne 
ar  grttle  petcomplétement  jusqu'au  centre,  et  que 
pour  ^^'f\  uy  reste  pas  de  soufre ,  il  est  nécessaire 
de  le  réduire  au  moins  en  poudre  grossière.  Le 
grillage  est  plus  prompt  et  plus  complet  quand 
on  l'emploie  à  fétat  de  poudre  fine  :  alors  88 
heures  de  grillage  suffisent  pour  en  chasser  con^plé- 
lement  )e  soufre.  On  a  remarqué  encore  que ,  poitf 
obtenir  )e  raerHeor  résultat  possible,  la  couche  de 
mioerai  que  Ton  étend  sur  la  sole  du  fourneau 
me  dort  être  m  trop  mrnce  nr  trop  épaisse.  On  a 
observé  k  Fahlun,  qu'en  général  plus  un  mine- 
rai est  riche  en  crrivre ,  plasTÏ  exige  de  temps  et 
de  peifte  ponr  être  grilTé;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  en  le  traitant  au  four  à  réverbère  à  Fétal 
Bulvérofent ,  et  Ton  assure  que  la  durée  du  g^il- 
t»geest  à  peu  près  la  même,  quelle  que  soit  la  ri- 
chcigo  du  minerai. 


Si.  Préparation  de  Antimoiice  exempt  ef  aksb- 
Nic  ;par  M.  Wôhler.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  19 , 
p.  358.) 

Li'an  sait  que  la  majeure  partie  d^  1  antinioiqe, 
Tantimoine  métal  aussi  bien  que  Taïuimoinecru  , 
contient  plus  ou  moiDS  d arsenic;  que  ceitar$epic , 
lorsqu'on  n*y  fait  ]>as  attention^  passe  dans  la  plu* 
pari  des  préparations  d  antimoine ,  et  quuii  pro^ 
cédé  plus  facile  et  plus  sûr  q4ie  ceuK  employé^ 
jusqu'ici  pour  enlever  ce  dangereux  métnl ,  »o 
faityivemçnt  désirer.  Nous  croyopsque  le  pro^ 
cédé  suivant  répond  parCaiten^Dt  an  but  pro^ 
poeé. 

Une  partie  de  régule  ii'aDtiq[ioiQe  réduite  en 
poudre  fin^  est  très  intimement  mêlée  avec  1  j 
partie  de  sitre,  puis  avec  f  partie  de  carbonate  dr 
potasse  ou  <le.  soude  sec  ou  pulvérisé.  On  peut 
^ussi  bien  employer  le  sulfure  dantimoine  (aiui* 
moieecru);  mais  il  est  bev^ueoup  plus  avaiiUi* 
geux  de  choisir  le  régule  <i'anti avoine  du  com- 
merce, qui  est  à  si  bon  mjircbé.  La  masse  es^ 
chauffife  daMs  u^  cr.euaet  de  Hesse  ;  aussitôt 
qve  la  dialeur  teH  portée  a  lu  xouge  faible ,  elle 
coaimeiice  k  brûjbr  ^irao^nUemeut.  Qiiaiiid  la 
•cooabufition  est  complète, on  la  coi^aprime  avec 
une  spatule  en  fer ,  x>o  gouvi  'e  1^^*  ereuset ,  0t  on 
élève  eooore  le  tempépatiire  p^ndai^t  environ  une 
deaû-heure,  de  manière  à  ice  que  la  masse  ne 
fonde  pas,  mais  quelle  ait  la  consistance  de 
bcmillie.  De  tewps  à  «tnUre  cm  la  compriaie  de 
nouveau ,  lorsqu'elle  est  boursoufflée  par  suite  du 
dégagement  des  gas  :  «alors^  au  iinoyen  d'une  spa<^ 
tiiei,  .on  la  retiii'e  dufipeuset  epoore  rougev  et  par 

fCI«lM^p^el^t,ei|ç0ne.u\Qlle;  oa<û  'réduit  en  poudre 

3/^  •»•'■"■ 
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et  oa  la  jette  dans  de  Teau  portée  préalablement 
à  rébuUition.  Dans  cet  état  elle  est  composée,  à 
part  l'excès  d'alcali ,  d'antimoniate  et  d'arséniate  : 
ce  dernier  sel  peut  être  enlevé  par  Teau;  mais 
quant  à  Tantimoniate  il  est  insoluble  dans  ce 
liquide. 

L'ébullition  est  continuée  pendant  quelque 
temps;  puis,  après  avoir  agité  fortement  la  li- 
queur, on  la  sépare  par  la  décantation  ,  ainsi  que 
la  partie  du  dépôt  la  plus  fine,  qui  est  tenue  en 
suspension,  des  portions  plus  grossières  qui  ne 
sont  pas  encore  complètement  divisées.  On  écrase 
ces  dernières  dans  le  vase  même  avec  un  pilon, 
et  on  les  fait  bouillir  de  nouveau  avec  de  l'eau  : 
alors  on  ajoute  toute  la  mbsse  de  liquide  ii  celle 
obtenue  en  premier  lieu  ;  on  laisse  déposer  Tantî- 
moniate  de  potasse  qui  est  en  suspension  et  soui 
forme  pulvérulente,  r;t  Ton  décante  la  liqueur 
alcaline  surnageante  q  ui  se  clarifie  promptement. 
En  ajoutant  à  plusieiirs  reprises  de  grandes  quan- 
tités d'eau  pure,  agitant ,  laissant  aéposer  et  dé- 
cantant, on  ne  tardf  ;  pas  à  obtenir  le  résidu  par- 
faitement bien  lavé  ;  on  le  jette  sur  un  filtre  et 
on  le  sèche.  La  quai  itité  d'antimoine  que  retient 
la  liqueur  alcaline  ne;  méi*ite  pas  d'être  retirée  par 
l'emploi  d'un  acide.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer 
que  les  dernières  ea  lUî  de  lavage  ne  s'éclairtîtbsant 
pas  aussi  compléter  nent  que  la  pi[*emTère  liquear, 
qui  est  fortement  al  câline ,  elles  exigent  au  moins 
plus  de  temps. 

Lantimoniate  ôle  potasse,  ainsi  obtenu,  est 
entièrement  exeo  ipt  d'arsenic;  il  est  sous  forme 
de  poudre  blancb  e  :  lorsqu'il  est  jaune ,  c'est  une 
preuve  qu'il  coati  ent  de  l'antimoftiate  de  plomb, 
et  l'acide  nitrique  ne  lui  enlève  qu'imparfaitement 
l'oxide  de  plomb. 


.  &« 
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Pour  réduire  rantimoniate  à  Tétat  métallique , 
on  le  fait  fondre  à  une  chaleur  rouge  modérée 
avec  la  moitié  deçon  poids  de  tartre.  On  obtient, 
par  ce  moyen ,  un  alliage  de  potassium  et  d'anti- 
moine en  fusion  complète,  peu  brillant  et  légè- 
rement malléable.  On  le  divise  en  plus  petits 
fragmensy  et  pn  les  jette  dans  deTeau  pour  oxider 
le  potassium  et  s'en  débarrasser  ;  il  y  a  alors  une 
vive  réaction  et  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

Si  Tantimoniate  d^  potasse  doit  servir  à ,  la 
préparation  du  kermès  ou  du  soufre  doré,  il  n  est 
pas  nécessaire  de  le  réduire  à  Tétat  métallique ,  il 
suffit  de  le  faire  fondre  avec  les  proportions  cou- 
yeiiables  de  pdudre  de  charbon ,  de  carbonate  de 
poia$se  et  de  soufre.  ' 

Je  me  smis  convaincu,  par  des  expéiriences 
exactea,  quie  rantiuif^n^  préparé  d'après  cette 
méthode  est  .toùt-à-fail:eMmpt  d'arsenic.  J'aîeimr 
ployé  exprès  de  Tantimoine  du  commerc^ry;^^ 
cootenait  une^sîigcand^.Xiuantité  d'arsenic ^ que 
la  plus  petite  :  pajrcelle  liondue  à  la  flamoie.  du 
chatumeaik  répandait  une  forte  odeur  d'ail  ;  puri- 
fié, il  ne  dév<^<^pait  plu^^  cette  odeur,  lors  mèmp 
que  j'en  brûlaia. plusieurs  onces  b  la  fois  pour  la 
préparation  de  roxide'd'antimoine  cristallisé.  On 
né  peut  pas  dire,  sans  doute,  que  la  vapeur  soit 
abaolument  sans  odeur,  puisquen  général  elle 

Î produit  une  certaine  impression  sur  les  nerfs  de 
'odorat;  mais  certes  ce  n'est  pas  là  Todeut^id^ 
l'arsebic,  et  quand  bien  même  on  voudrait \ad- 
.pA^tti^eque  la  vapeur  de J'antimoijie  métallique, 
-exempt  d'arsenic,  a  pour  l'odorat  de  quelques 
personnes  une  odeur  semblable  àjcelle  de  Tarset- 
juic ,. elle  serait  en  tout  cas- si  faible  et  si  peu  mar- 
-qiiées.quil  ibudnaît  «pf  siupoeptibUité  foute  patv 
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ticoirôre  de  IWgane  o1fftcC(f  pèdr  ie  riistiogiier. 
Je  partagé  toul-à-^fait  lopinion  de  Ben^liuf^,  qui 
p^nse  que  si  Ton  croit  trouter  une  od^ur  d'ail 
daiK^i  raûtimoiiie  qui  passe  pour  être  etempl 
d^ôrseûic,  ceci  prouve  seulement  qiie  jusqu'à  pr^ 
«ciu  il  a  été  très  dilficite  de  préparer  de  t'awti- 
nioii!^e  entièrennetll  pHvH?  dar^nie. 

Pour  esftiyer  i\  Tuntimoi^iate  tte  potasse,  ob- 
tenu par  cepT^^'^é,  côtfctetijaiit  encttre  àe  l'arse- 
nic ,  jfe  l'ai  fait  fondt«  d^  liouvéau  awc  du  carbo- 
hbte  de  ))Otaisâè  ;  mars  fe  ti'ai  pu  déc^iitrir  la 
Wioitidre  tr^ede  ce  dernier  tiiétal  ^na  f  eau  qui 
-atttit  i^ervi  à  laver  la  masse. 

Eâgn ,  l'état  de  Thydrogène ,  "dégagé  de  Tean 
par  l'alliage  de  potassium  et  d'amimoioe,  prouve 
i'»bseiic«  complète  de  P«t«e«iic.  Ceiga«  était  tout- 
h-'feit  in^dMe,  et  les'Véa^fs  ny  Élisaient  paa 
recdiinahre  la  moindre  ttmk  d*kyd^cKl^ène  one- 

La  lesafv'ê  Mcaline  ^  au  wûctwimy  cmUeMik  tioe 
^awdte  quantité  d'araenio  k  l'^td'atflSMite  èe 
potas^.  Lorfsqn'après  l'arolr  iirétflablecfiiPM  sa- 
turée par  un  excès  d'acide  bydroelita»ri^pie)  Ton  y 
eut  feft  -passer  un  courant  d'hjdrog^ne  sulfuré , 
IWtinioilYe se  ptiéoîpJCa  d'aboi  à  l^at^eacnifre 
doré^  lu  liquedr  tsurtm^èante  com»naai|  de  Yhy- 
dro^n»  sulfuné  fett  filtrât ,  et  elle  laissa  tdépMer, 
ik  Yàiée  Ak:  h  ckMdeur^  une  grande  ^^btilé  ^ 
aulfure  d'arsenic 

Je  dois  cKre  encore  len  «M*difnaifl  que^  àsm^œ 
procédé  de  purification  de  ranfimibiûe ,  'l^tldHiiuii 
nu  carbonate  de  potasse  est  abâokiment  néec»- 
aaîve  y  et  qu<e  la  combustion  UTec  le  nitre  ueal  w 
donnerait  pas  on  anttmoniate^de  potMse  «aeiia|it 
tlWsènîc^  de  métae^que  par  bi  ùmom  Au'^  ani^ 


iiical ,  08  de  nickel  afsénical  avec  le  nitre  «eul ,  on 
«l'i^ieodrait  pas  non  )>lii9  «m  oxwie  dhe  fer  ou  de 
nickel  sans  arfteaÂc  Si  idbos  ee  dernier  eus  on  -b  un 
tmémate  Jjastqw,  4»b  oi^trendrak  •égalemen^t , 
«vec  iBtttmoiue^  un  «reéniate  basique  d'anti* 
moiae  inaeM^lie  4lans  Veon ,  cpak  resterait  mêlé  à 
JaulÎBfMsniate  dt  potasse;  niai^,  par  la  présence 
de  lakaii  IH^iv,  ces  araénîatea  eoot  décomposée 
an  «BomecBt  même  de  leur  formation  (i). 


63.  Sur  la  précipitadon  de  fAVTiMoiNE ,  de  ses 
dissoiutkms  par  tJijrdrogène  suf/kré;  par 
M.  H.  ftoae«  <( Ann.  lie  Pog.,  t.  a8 ,  p.  4^  i .) 

L^antimohie  prëcipitéjdela  dissq)uU<iin  deaoji 
chloruré  dans  Veau  cnârgéecTacide  tartrique,  par 
l'hydrogène  sulfuré  emplo^^é  en  excès,  est  à  Tétat 
MsMmie  par:  t4  jieTtilâeèi|kas*M&sijUeaientcb 
eUeinei;  kobAs  lersquion  Jait  armer  dans  b  Infueur 
une  quantité  d'h)'arogèneâfdfuréi«0uffisanÉef)Our 
précipiter  la  totalité  du  métal,  le  précipité  est, 
afrnsî  que  Va  observé  M.  Tj.  Gmc^fio ,  un  chioro-sul- 
ftfre.  Desséche  sur  le  bain  de  sable,  ce  compose 
dericnt*  noir  et  exhale  des  vapeurs  de  chloruré 
â*atittimoîne. 

64*  Smp  le  «ESQDi icauM  «l'âsTAîw  ;  ^r  M.  fiérnélitte 
(Ano.  de  V4J%. ,,  1.  st&^  pw  44^-i) 

fM»  a  te  premier  obtenu  ïe  «esqul^oride  d^-^ 


■    '  t 


(i)  Iiepm:édécleM.AolHgiust,iqmjréii«ittrà8  bia^ 
prtvérTantimoÎDe  âTarseitic ,  «consista  It  le  cliauffer,  à  pliimiira 
reprâc» ,  avec  &b  peàtes  (pimtités  de  niti^.  [Note  du 
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taîn ,  composé  de  a  at.  de  métal  et  de  3  at.  d'oxi- 

Sène^  en  faisant  digérer  une  dissolution  d'étaîn 
ans  Tacide  bydrochlorique  avec  de  l'hydrate  de 
fer  récent  et  humide  ;  aiais  de  cette  manière  il  est 
difficile  de  Tavoir  exmpt  de  fer.  On  se  le  procure 
aisément  à  Tétat  de  pureté ,  en  versant  dans  une 
dissolution  de  proto-chlorure  d'étain  saturée  d'am- 
moniaque ,  une  dissolution  de  peroxide  de  fer  dans 
l'acide  muriatique  sursaturée  d'hydrate  récem* 
ment  précipité,  et  en  chauffant  à  So*"  dans  un  fla- 
con bouché;  le  fer  est  amené  à  l'état  de  protozide 
et  le.sesqui*oxide  d'étain  se  dépose. 

Cet  oxide  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  il 
donne  avec  l'acide  muriatique  ^une  dissolution 
dont  la  saveur  est  astringente  et  qui  précipite  l'or 
&  l'état  de  pourpre  de  Cassius. 

^5.  Sur  les  sels  doubles  cristallisés  (foxiDB  de 
ZINC  et  de  cabbonates  alcalins  ;  par  M.  Wôhler. 
(Ann.  de  Pog.,  t.  ^8.  ) 

Le  zinc  métallique  se  dissout  lentement  dans 
une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de  soude 
avec  dégageir^ent  d'hydrogène.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  il  se  forme  dans  la  liqueur  des  cris- 
taux octaédriques  ou  tétraédriques  incolores»  très 
brillans ,  durs ,  qui  sont  composés  d'oxide  de  zinc, 
de  carbonate  dé  sôùde  et  d'eâû.'  Ils  sont  tout-à- 
fait  insolubles  dsin&ee liquide^  tiiais,  en  lescalci- 
Hfint ,  ils  se.  décomppsej^t,  e^,  alors  l'eàU;  sépare  le 
carbonate  de  soude  et  laisse loxidé  de  zinc  pur. 

En  laissant  une  dissolution  d  oxide  de  zinc  uans 
la J^otasse  bu  la  soude  caustique  exposée  à  l'air,  il 
s*y  ,dépo^Q  aù',boùC,dequelqu$î,(e{nps  des  cristaux 
brillans  tout-&-fait  insolubles^  qui  se  composent 
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de  carbpdate  basique  et  d*oxide  de  zinc  sans. al* 
culi.  Si  l'on  verse  goutte  à  goutte  du  chlorure  de 
zinc  dans  de  rammoniaque,  et  qu'on  j  ajoute  en- 
suite du  carbonate  d'ammoniaquej  en  laissant  la 
liqueur  à  l'air  il  s'y  forme  de  beaux  cristaux  pris^ 
matiques  groupés  en  étoiles.  Ces  cristaux  sont 
complètement  insolubles  dans  l'eau  ;  ils  exhalent 
penqant  un  certain  temps  l'odeur  de  l'ammo* 
niaque,  et  se  réduisent  en  une  poudre  blanche. 
Cette  poudre  donne  par  calcina  tion  0^622  d'oxide 
de  zinc,  et  il  s'en  dégage  du  carbonate  d'am7 
moniaque  et  de  l'eau.  Il  y  a  donc  deux  sels  dou- 
bles diffërens  de  carbonate  d'ammoniaqiie  et  d'oxï- 
de  de  zinc  analogues  au  sel  double  de  soude  octaé- 
drique. 

66.  Sur  la  chaleur  latente  des  ALXiA^fis  !  par 
M.  Fournet.  (Ann.  de  Chimie,  t.  B4^  p.  ^470 

Les  expériences  de  M.  Rndberg  sur  la  clialèur 
.atente  des  alliages,  présentent  de  l'incertitude 
relativement  aux  alliages  de  bismutk  -et  de  ^inçl 
Bln  faisant  des  recherches  à  ce  sujc^ ,  j'ai  trouv^ 
que  ces  deux  métaux  ne  sont  pas  susceptibles  dé 
brmer  de  véritables  alliages*,  ainsi  que  Craméi^ 
.'avait  déjà  reconnu. 

En  fondant  ensemble 

Bismuth.   1  at.  —  '7>»73  l  33  g^  •    ! 

Zinc.  .  .  a         —  16,12   I       *     * 

Qaobtâeal  19^,410  de  bismuth  imbibé  dW 
>eu  de  zinc,  et  13^,280  de  zinc»  contenant  pro-t 
^ablementi  ua  peu  de  bismuth*  La  volatiHsaiion 
l'eat  que  de  o*',7o»  -   =*      ; 
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muriate   qu  an  ezêès   «Talcali    ne   décompose» 

rait  pas. 

70.  Sur  le  sous-oxiDE  oc  plomb  ;  par  M.  Boussin* 
gault.  (Ann.  de  Chimie,  t.  54,  p- ^640 
Pour  obtenir  le  soiis-oxide  de  plomb  bien  pur , 
il  faut  calciner  de  l'oxalate  de  plomb  dans  une 
cornue  de  verre,  en  entretenant  la  panse  au  roage 
naissant;  à  une  plus  Haute  température,  il  Repro- 
duit quelques  globules  de  plomb,  et  le  verre  est 
attaqué.  Ce  sous«oxide  est  d'un  gris  foncé  presque 
noir.  Chauflti  à  une  température  inférieure  à  la 
fusion  du  plomb,  il  se  chaDge  en  oxide..Le5  aci- 
des produiseni;  Iç  n^iém^  effet,  et  cui  sépereot  du 
plomb.  L'eau  pure  ne  l'altère  pas»  oiais^lokrsqu  il  j 
a  contact  de  THir,  elle  le  qbange  en  oxide  oarbo*» 
naté.  lie  mercure  w'ie  décompose  pas.  En  cher- 
chant la  quantité doxigène qu'il ^bs^rbe lorsqu'on 
le  chauffe  à  l'air ,  on  t(*ouve  qu'il  est  composé 
de  ; 

Plomb.  .  .     100        —  a  At.    iQ 
Oxigène.   .        3,86  —  i  ^' 

L'oxalate  stanneuxdoniieiiladistillationdereau, 
de  Toxide  de  carbonç,  de  Tacide  carbonique  et  de 
l'huile  emp^reuma tique  :  le. résidu  ^esi  de  loxide 
stanneux.  L'oxalate  de  bismuth  donne  de  leau 
et  de  l'acide  carbonique  comme  les  oxalates  cui* 
vrique,  argentique  et  mercurique,  et  il  reste  du 
métal  pur. 

^i.'  Mémoire  sur  t action    de  t acide  hydro- 
'  •  chlorique .  sur  Tahgent  ,  à  une  haute'  tem- 
pérature ;  observations  sur  le  départ  ség  ;  par 
M.  Boussingault.  (Ann.  de  Ch.j  t^  ^^tlP'  ^P^O 

Dans  Fhôtel  des  monnaies  de  Santa-Fé,  le  dé- 
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part  sec  ou  la  cémentation  se  fait  toutes  lés  fbid 
quil  s  agit  de  dépouiller  ror  des  mines  de  Tar* 
gent  qui  s'y  trouve  combiné,  afin  de  Tamener  au 
titre  requis  par  la  loi  pour  la  fabrication  de  la 
monnaie  d'or. 

L'or  argentifère  réduit  en  grenailles  est  soumis 
à  la  cémentation  dans  des  marmites  faites  en  terre 
poreuse.  Le  cément  est  une  poudre  composée  de 
2  p.  de  brique  et  de  i  p.  de  sel  marin.  On  corn* 
mence  par  mettre  au  fond  du  vase  une  couche  de 
cément  qu'on  recouvre  avec  de  Tor  en  grenailles  f 
puis  l'or  est  de  nouveau  recouvert  par  ce  cément, 
et  ainsi  de  suite.  Les  couches  de  cément  doivent 
avoir  environ  un  pouce  d'épaisseur.  Un  pot  à  cé- 
menter peut  contenir  lo  à  i5  livres  dor. 

Le  fourneau  dans  lequel  s'efiectuela  cémenta- 
tion ,  présente  un  vide  cylindrique  de  4  7  pieds 
de  diamètre  sur  9  pieds  de  hauteur.  A  3  pieds 
au-dessus  du  sol,  se  trouve  une  gnlle  destinée  à 
recevoir  les  pots  ii  cémenter.  Au  bas  du  fourneau, 
au  niveau  même  du  sol ,  on  a  pratiqué  une  ou- 
verture par  laquelle  on  introduit  le  combustible. 
Ce  fourneau  n'a  ni  grilles ,  ni  foyer ,  ni  cheminée, 
et  les  pots  à  cémenter  s'introduisent  et  se  retirent* 
par  la  partie  supérieure* 

La  cémentation  dure  de  24  à  36  heures,  selon 
la  quantité  d'argelit  qui  doit  être  séparée.  Le^  pois 
sont  entretenus  constamment  à  la  chaleur  rouge 
cerise.  L'opération.terminée,  le  cément  est  délaye 
dans  Feau ,  et  l'or  en  grenailles  est  séparé  par  le 
lavage.  Il  est  ordinairement  de  ai  k  22  karats. 

Le  cément,  après  avoir  été  broyé  en  pâte  fine, 
est  mélangé  avec  -'-  de  son  poids  de  sel  marin ,  et 
ensuite  incorporé  avec  du  mei^cure,  employé  dans 
la  proportion  de  10  fois  environ  le  poids  de  l'ar- 


en  boû»  à  une  tQi0pér«ture  de  i^k  •8'';  fopèn^ 
tioii  diwe  quatre  à  ctfliq  jours.  L  amalganic 
Tan  obtient  pm  ce  prooédé  est  toujours  très 
k  cause  de  la  grande  quantité  de  chlorare  de 
civre  qui.se  trouve  HHerposée  dans  sa  ransse^LTar- 
g^nt  qui  provienl  de  cette  opération  est  presque 
pur  y.  il  renferme  seulement  (fnelqiies  miUiènei 

d'or. 

Daa»  Vaote  delà  Gémeoitfttion,  Targent  cet  ttan»* 
jbniié  en  ehlorure  par  l'action  delargilesèche  et 
du  sel  marin  également  sec;  ropérs^lio»  ne  réussit 
qu'en  se  servant  de  creusets  poreux  qui  puissent 
laisser  passer  ks  gao^  qui  viennent  du  fejer,  et 
qui ,  contenant  de  la  vapeur  d'ean,  déteraiiuenl  à 
la  faveur  de  l'argile  )a  décomposition  du  sel  ma- 
rin en  soude  et  en  acide  h jFdrochloriqne  qui  réa- 
git aussitôt  sur  largent  et  le  transforme  en  chlo* 
rure.  L'air  sec  serait  incapable  de  déterminer 
cette  transfiormation  »  car  a^ant  placé  dans  nn 
tube  de  porcelaine  une  lame  d'argent  entoorée  de 
cément,  et  ayant  (ait  psser  dans  le  tubechacdEs 
au  vouge  un  courant  d'air  bien  desséobé ,  j'ai  re- 
connu que  l'argent  n'avait  subi  aucune  altération. 

Pour  admettre  l'explication  de  1  opération  du 
départ ,  telle  que  nous  venons  de  la  donoer ,  il 
restait  à  prouver  que  l'argent  décompose  Tacide 
bydrocblorique  à  la  cbaleur  ronge  (i).  A  cet  efèt, 
une  lame  d'argent ,  roulée  en  apimle,  fut  intro- 
duite dans  un  tube  de  porcelaine  placé  dans  on 
fourneau  y  et  l'on  introduisît  un  cOiuraat  de  cblore 


(i)  On  sait  depuis  îong-temps  que  Fargeot  est  sensible* 
ment  attaqué  par  IVcide  hydrocbiorique,  même  par  voie 
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Bfc  inB  le  tube.  Lops^e  VaMri^eiK  «it  été  fevîé 
an  rouge,  il  coannenta  à  m  déga;^  dm  gas  by* 
drogène ,  et  j'ai  reconnu  que  sa  superficie  était  en- 
I  duite  d'un  vernis  de  chlorure  argen  tique.  En  en- 
]  ItQcaAtFavgent  df alumine ,  t)  se  foraia  ntte  beera^ 
;  oosp  plus  grande  quantité  de  ce  eblorere,  parce 
I  que  l'alumine  l'absorbait  à  mesure  qu  it  se  for- 
g  mail,  et  que  l'argent  m^^tallique  se  trouvait  tou- 
jours ainsi  ea  contact  avec  l'acide.  £n  ajoutant  du 
,  sel  marin  a  l'alumine  ^  l'opéiratioia  marche  eoeore 
beaucoup  plus  rapidement  ^  parce  qu'il  se  forme 
un  chloiure  double. 

L'expérience  a  d'ailleurs  prouvé  que  VaeticM  de 
i  oxigènc  de  l'air  œ  favorise  pas  aeiiâibkui«i^ 
l'action  de  l'acide  hydrocblorlque  sur  l'argefit. 

Dans  ropération  du  départ ,  l'argile  du  cémeot 
réa^t  à  la  faveur  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  sel  naa^ 
rin;il  en  résulte  de  l'acide  hjdrocblorique  qui  atts»- 
que  l'argent  et  le  fait  passer  à  l'état  de  chlorure 
argeotique^lequel,  en  se  combinant  probablement 
avec  le  sel  marin ,  forme  un  chlorure  double  qui 
s'imbibe  dans  la  masse  du  cément»  de  manière  à 
laisser  la  surface  del'argent  parfaitement  décapée» 
Cette  circonstance  permet  à  l'acide  qui  se  forme 
sans  cesse  d'agir  sur  Te  métal ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  totalement  transformé  en  cUorwe. 


^^.  R4du€tiorè  du  cuLOBuaB  i>  argent.  (  Joum.  de 
Chimie  d'£rdmana,  i833,  p.  ^'](k) 

La  meilleure  manière  de  réduire  le  chlorure 
d'argent,  est  celfe  de  Mohr,  qui  consiste  à  mêler 
le  chlorure  avecle  tiers  de  son  poîd;*  de  colophane, 
et  à  chauffer  modérément  Te  mélange  dans  ua 
creuset ,  jusqu'à  ce  que  Ta  fiamme  cesse  de  se  co- 
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lorer  en  bleu  verdàtre ,  puis  de  donner  un  coop 
d^  feu  pour  fondre  Targenl  et  le  réunir  en  colot. 

73.  Réduction  de  /'or  dissout  dans  la  sauce  des 
orfèvres;  par  M.  le  docteur  Sclûncko.  (Mém. 
eocycL ,  t.  3 ,  p.  206.  )• 

Pour  mettre  Tor  en  couleur,  les  orfèvres  se  ser- 
vent de  diverses  liqueurs  qu'ils  appellent  sauce. 
La  plus  usitée  est  composée  de  i  p.  de  sel  marin, 
I  p.  d  alun  y  2  p.  de  nitre,  et  3  ou  4  P-  d*eau. 
Cette  liqueur  dissout  une  quantité  notanle  d*or, 
dontla  valeur  est  évaluée  annuellement  à  47y5oo  fr. 
pour  toute  la  monarchie  autrichienne.  Pour  re- 
cueillir cet  or,  on  étend  la  liqueur  de  deux  fois  au 
moins  son  poids  d  eau  bouillante  :  s*il  s'y  forme 
un  dépôt ,  on  réunit  la  dissolution  à  la  précédente, 
et  on  verse  dans  la  liqueur  une  dissolution  de 
proto-sulfate  de  fer  bien  pur;  on  recueille  le  pré- 
cipité d'or  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  le  sèche  et 
on  le  purifie  en  le  fondant  dans  un  petit  creuset 
avec  un  mélange  à  parties  égales  de  nitre  et  de 
borax. 


74*  Préparation  du  poubphb  de  Cassius;  par 
M.  Lampadius.  (Mém.  encjcl.,  t.  3,  p.  2o5.} 

On  dissout  des  cristaux  de  chlorure  d'or  neutre 
dans  5oo  à  600  p.  d  eau.  On  ajoute  à  la  liqueur  i, 
3>  3,  4^^  ^  P-  uacide  hjdrocblorique  fumant, 
et  Ton  y  plonge  ensuite  des  barreaux  de  l'étaia 
le  plus  pur  que  l'on  puisse  se  procurer;  après 
quelques  jours  le  pourpre  s'est  totalement  préci- 
pité et  on  peut  le  séparer  par  le  filtre  ou  par  dé- 
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cantatJon.  Il  est  d'une  nuance  d'autant  plus  pàle^ 
que  l'on  a  ajouté  plus  d'acide  à  la  dissolution.   , 

75.  Obsen^ations  sur  le  précipité  vovt{pke  dbX^as- 
siDs;par  M.  Fuchs.  (Ann.  de  Pog,,  i833, 
p.  6340 

Le  précipité  pourpre  normal  me  parait  un  com- 
posé défini  de  stannate  de  protoxide  d'or  et  de 
stannate  de  protoxide  d'étain ,  contenant  : 

Protoxide  d'or  ...  i  at.  o.SoS^      Or  .  '  OtaSag 

Deutoxide  d'étain.  .  a  0.4^68 

Protoxide  d'étain .  .  i  o.igon 

Eau ,  .  3  0.0760 

i.oooo 

> 

Les  faits  suivans  viennent  à  l'appui  de  cette 
expérience» 

Si  l'on  mêle  une  dissolution  très  étendue  d'hy- 
drochlorate  de  protoxide  d'étain  avec  une  dis* 
solution  d  or ,  il  ne  se  forme  pas  de  pourpre  ; 
mais  la  liqueur  se  colore  en  brun  noir  foncé ,  et 
devient  opaque;  cette  coloration  est  probable- 
ment due  à  un  alliage  très  divisé  d'or  et  d'étain. 
Si  l'on  abandonne  pendant  quelque  temps  la  11* 
queur  dans  un  vase  ouvert,  elle  devient  rouge  peu 
à  peu  de  la  partie  supérieure  à  la  partie  infé- 
rieure ,  et  il  se  forme  un  très  beau  pourpre  qui  ne 
se  précipite  que  lentement  lorsque  l'on  n'ajoute 

pas  d'alcali. 

Si  l'on  expose  pendant  quelque  temps  à  l'action 
de  la  lumière  dans  un  vase  fermé  la  dissolution 
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«e  précipite  et  il  se  forme  une  dissolution  desbn- 
nate  d^àmmoniaqiie  qui  necontieilt  pas  la  moin- 
dre trace  de  protoxidedetain. 

76.  Préparation  du  votjbphb  db  gassios;  par 
M.  Lucderdorf.  (Journ.  de  Ch.  d'Erdmano, 
i833»  p.  âiai) 

La  iiature  du  précipité  que  Ton  obtient  en  m^ 
tant  une  dlBSbltitioii  d'or  et  une  dîsaolutiou  d'é- 
tain  varie  de  couleur  et  de  composition,  selon 
Une  multitude  de  circonstances:  c'est  en  généril 
un  mélange  d'une  combinaison  d'ozide  dor  et 
d'ojiided*étain  âtee  deTornlétalIique  et  deroxide 
d'étain.  On  peûl  Tobtenir  d'une  composition  con- 
stante et  propre  à  servir  pour  colorer  les  verres  cl 
leë  émâui  pat*  le  îtioyeti  suivait  : 

On  dissout  i  p.  d'or  métallique  dans  quatre 
fois  sdH  poids  d'baU  t^é^ale;  on  rapprOthe  la  cljs- 
solotioii  jusqu'à  ce  qu'il  se  fbrttie  bne  croûte  cris- 
talline à  se  Surface,  on  décbnte  là  liqueur  rouge, 
dn  la  laisse  se  éolidifier  par  le  reFroidissetnent;  on 
lu  traite  pa^  dix  fois  son  poids  d'eâu  distillée,  ^ 
on  la  filtre  pour  en  iséparer  un  peu  d'or  tenu  en 
suspension.  D'un  autre  côté,  oh  dessèche  dd  fta- 
lOchloHire  d'étain  du  côtntnerce  Cristallisé:  en  le 
comprimant  dabs  du  papier^joseph ,  on  eti  (lis- 
août  1  p.  daHs  quatre  lois  ^on  fjt^ids  d'eau  Histij- 
lée,  et  oh  filtre  rapidement  la  liqueuf  pour  q^" 
ne  s'en  sépare  pas  de  sel  basique.  Enfin  éU  diront 
t  p.  deÉomme  yrabiquedans  n  p.  d'eau  chaude, 
et  on  filtte  à  ti^vers  du  papier  gris*  On  mW 
îi8»''de tttttfe diasolution  de gotnnne avec 3 on(» 
d'efltt  dfstill«è^  on  J  ajoute  ^4^-  de  dissoltftf^^' 
i'éiÉkïi  éî^Mkt  ^3  S''  de  dîs<tiMuttéli  d'i^*  ^ 


I 
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Hqu^ur  devient  d'uu  rouge  brun  ^  et  ensuite  d'un 
rouge  plus  clair.  Coaime  Tinfluence  d*uD  excès 
d  acide  est  toujours  fiuislble,  il  est  bon  d'ajouter 
à  la  dissolution  d'or  lo^*  de  carbonate  de  potasse, 
mais  cela  n*est  pas  indispensable.  La  liqueur  rouge 
ne  doûne  pas  spontanément  de  précipite ,  parce 
que  la  combinaison  pourpre  est  tenue  en  dissolu- 
tion h  la  faveur  de  la  gomme.  Pour  en  séparer  le 
poui^fe,  on  y  verse  de  l'alcool  à  0,75  dans  la 
propoftiôti  de  deux  fois  son  poids  ^  on  a  employé 
du  carbonate  de  soude,  et  de  trois  fois  si  on  a 
laissé  la  dissolution  d'or  Dcide.  Le  pourpre  se  dé- 
pose peu  è  peu,  entraînant  en  combinaison  une 
certaiàe  quantité  de  gomme  :  il  en  contient  d'au-^ 
tant  plus,  que  Ton  emploie  plus  d*alcool.  Pour 
donner  de  la  densité  au  poiirpre,  on  le  délayé 
dans  ralcool,  on  le  jette  sur  un  filtre,  et  OU  le 
comprime  dans  du  papier-joseph.  Pour  le  puri^ 
fier  et  en  séparer  l'acide  mu  rîa  tique  qu'il  peutcon^ 
lèoir^  On  le  broyé  d^ns  uu  mortier  avec  de  l'at-^ 
OQol  à  o^So,  de  manière  à  en  ièire  une  bouillie 
claireyt)Ti!  Vétend  ensuite  de  beaucoup  d'alcool , 
on  met  la  liqueur  en  ébuUition  pendant  a  ou  3  mi^ 
nutes,  puis  on  réiectd  de  beaucoup  d'eau,  on  laiMe 
le  pourpre  se  déposer^  et  on  lave  avec  un  peu 
d'eau  par  déoantatioa«  Il  ne  retient  plus  alors 
qu'une  oerteîpe quantité  dc>  gomme  qu  il  n'est  pas 

toflsibla  deilui  enlever ,  et  qut*  s'y  trouve  probe-* 
leraent  à  l'état  de  combinaison;  cette  gomme  le 
ivàd  très  sensiblement  «oluble,  ce  qui  facilite  son 
■tékinge  >avec  les  fondans  ^  mais  d'un  autre  c6té^ 
^leexi^  queJ'on  ciécutB'les  peinture»  àl'éssence 
(le  téoébeotlkinef  patceqoe  lorsqu'on  enl(lloye  l'eau 
pourjbroyer^  lagommc  se-goufte,  et  qii'tl  en  ré« 
•^le4|o':il  fte  &me  deséù^iHes  par  l'ectioo  du  fen 
8ur  les  surfaces  recouvertes  de  peinture. 
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77.  Sur  plusieurs  nouvelles  combinaisons  de 
FLATifCE;  par  M.  Dœbereiner.  (Ann.  deCk. , 
de  Phys. ,  t.  53 ,  page  204*  ) 

Si  Ton  mêle  du  chloride  de  platine  avec  ane  dis- 
solution  de  carbonate  de  soude  en  excès,  et  qae 
Ton  expose  pendant  plusieurs  jours  le  licjuideau 
soleil  ou  à  une  température  de  ipo""  c.,il  s*j  forme 
peu  à  peu,  un  précipité  d*un  jaune  de  chrome, 
partie  pulvérulent ,  partie  en  petits  cristaux,  qui 
est  un  composé  d'oxide.de  platine  et  de  soude  àoni 
les  proportions  ne  sont  pas  encore  bien  détermi- 
nées y  et  qui  contient  quelquefois  encore  de  o,5 
jusqu'à  un  pour  cent  de  chlore.  Je  regarde  ce 
précipité  comme  un  sel  que  j'appellerai  provisoi- 
rement platinate  de  soude  et  que  je  désigoerai 

par  N  a  PI*.  Ce  sel,  chauffé  jusqu'au  rouge,  doane 
d'abord  une  portion  d'eau ,  puis  de  racide  el 
devient  en  même  temps  noir  :  on  peut  alors  ea 
retirer  par  l'eau  la  soude  qu'il  contient.  L'oiide 
noir  qui  reste  parait  être  un  mélange  de  platioe 
et  d'oxide  de  platine,  car  il  enflamme  le  courant 
d'hydrogène  que  l'on  fait  passer  dessus  y  et  donne 
avec  l'acide  muiiatique  du  chlorure  de  platine, 
et  une  pondre  noire  qui  ne  s'y  dissout  pas ,  roa-* 


d  oxide  et  de  métal. 

L'acide  acétique  enlève  au  sel  en  question 
toute  la  soude  qu'il  contient,  et  laisse  del'oxi^^ 
de  platine  d'une  couleur  jaune  d'ocre.  Uue  P^ 
tite  quantité  de  cet  oxide  se  dissout  dans  l'aciaei 
sans  que  celui-ci  se  colore;  d^où  il  parait  s  en 
suivre  que  l'oxide  de  platine  ne  se  dissoot  ^ 
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dUfliciiemeiit  ou  même  presque  pas  dans  l'acide 
acétique.  Cependant  on  peut  objecter  contre  cette 
observation  que  le  chloride  de  platine  n'est  pas 

Erécipité  par  Tacétate  de  soude,  et  que  le  mé- 
inge  liqoide  des  deux  sels  ne  soutfre  aucune  alté- 
ration y  soit  par  la  chaleur,  soit  par  la  lumière  so- 
laire ;  mais  l'alcool  réduit  en  mousse  l'oxide  qui 
y  est  contenu ,  et  il  faut  pour  cela  que  l'oxide  soit 
uni  è  l'acide  acétique  dans  la  dissolution ,  car  le 
chloride  de  platine  lui-même  n'est  jamais  réduit  si 
vite  et  si  parfaitement  par  l'alcool. 

L'acide  formique  décompose  complètement  le 
platinate  de  soude  à  l'aide  d'une  chaleur  douce , 
c*est-a-dire  que  tout  l'oxide  de  platine  est 
réduit,  et  qu'il  s'opère  un  dégagement  d'acide 
carbonique  extrêmement  tumultueux.  8  grains 
de  ce  sel,  desséchés  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  ont  donné  avec  cet  acide  5  pouces  cu- 
bes d'acide  carbonique  à  la  température  o"",  et  à 
la  pression  réduite  ne  28  pouces  ;  par  conséquent 
2,5  pouces  cubes  (=:i,o5  grains)  d'oxigène,  sont 
comoinés  avec  le  platine  dans  les  huit  grains  de 
sel.  Le  platine  réduit  a  l'apparence  d'une  poudre 
noire  (mousse  de  platine),  qui  devient  instanta- 
nément rouge,  lorsqu'elle  est  répandue  sur  des 
feuilles  de  papier  à  impiression  légèrement  im- 
prégnées d'alcool. 

L  acide  oxalique  dissout  le  platinate  de  soude 
au  moyen  de  la  chaleur  avec  développement  d'a- 
cide carbonique.  On  obtient  un  liquide  foncé 
qui ,  en  se  refroidissant,  devient  d'abord  vert  et 
ensuite  d'un  bleu  foncé  magniBqiie  ;  il  s'y  forme 
bientôt  de  petits  cristaux  en  aiguilles  d*uh  rouge 
cuivré  foncé  et  d*un  grand  éclat  métallique  qui 

sont  de  Toxalate  d'oxidûle  de  platine  Pt  O.  Ces 
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criatDUn  étant  chauffés  déioBnent  saiid  fiilmina-» 
tioq  :  îl  8*61)  sépare  de  Teau,  et  il  se  produit  d« 
l'acide  carbonique.  Le  liquide  séparé  ctcs  cristaux 
est  d'un  blanc  pâle;  étendu  d'eau,  il  devient 
jaune,  ei  soumis  à  Tévaporatiou,  il  passeà  unUeu 
foficé. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  facilenieat  le 

J)latinate  de  soude;  la  dissolution  est  d*un  jaune 
bncé;  elle  forme  dans  une  dissolution  de  ni- 
traie  d'argent  un  précipité  jaune  qui  est  entière- 
ment dissout  par  l'acide  nitrique  si  le  sel  est 
exempt  de  chlore;  c'est  probablement  du  nitro- 
platinate  d'argent. 

Si  Ton  mêle  le  chloride  de  platine  d'abord  avec 
un  peu  de  lait  de  chaux ,  puis  avec  une  grande 

Îuantité  d'eau  de  chaux ,  et  que  Ton  expose  la 
issolution  flUréeau  soleil,  elfe  devient  promp- 
tenient  trouble  comme  du  lait,  et,  au  bout  de 
quelques  heures ,  il  se  forme  un  précipité  flocon- 
neux qui  se  présente,  après  avoir  boutlli ,  en  une 
poudre  d'un  blanc  jaunâtre.  Ce  produit  est, 
d'après  Herschel,  du  platinate  de  chaux;  mais 
d*aprè8  mon  procédé  pour  l'obtenir,  c'est  une 
combinaison  de  chloride  de  platine  avec  du  pla- 

tinate  de  chaux  (Pt  Ch^+CaPt*);  car  il  contient, 
outre  l'oxide  de  platine,  de  la  chagx  ^t  de  l'eau 
pour  environ  gS  pour  cent  de  chlore, 

Si   Ton  chauffa  cette  combinaison  dana  un 
creuset  de  platipe  cguvert  Jusqu'au  rouge  vif,  elle 

rerd  en  poids  environ  ^5  pour  ^,  c'estrà-dire  de 
eau  et  une  partie  de  loxigèoe  com))ipé  9¥W  1^ 
{>Iatii}e;  elle  se  change  e^  une  poudre  d'uq  violet 
bncé  quij  arrogée  d'eau,  s'échauffe  t^èy-f^rle" 
mept  ^  e(  qui  ^  traitée  pi|r  de  l'iicide  nigîque  é(en- 
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4m  »  etc.  f  se  décompose  m  qh]orure  de  calcium  ^ 
ep  chaux  et  eq  oxide  de  platine  4'un  viole^ 
ÎQpcé. 

Cet  Qxi4e  violet  est  »  k  ce  qiie  je  crois ,  Toxidule 

de  platine  pur  Pt  (  la  base  du  sel  oxalique  cuivré 
menlionnâ  plus  haut).  Ce  même  oxide  ne  se 
dissout  dans  aueun  oxacide,  mai^  il  se  combine 
aveo  lacide  oxalique  par  une  longue  digestion* 
Trpîté  avec  de  lacide  formique,  il  se  réduit  en 
mousse  de  platine,  et  il  se  dégage  de  Tpcide  carbo- 
nique tumultueusement  et  en  telle  quantité,  que 
Fou  peut  calculer  très  exactement,  d  aprèsson  vo- 
lume, la  quantité  de  loxigéne  contenu  dans  loxi- 
d||le.  3  grains  de  cet  oxide  desséches  à  + 1  oo*  c. , 
jètunt  réduits  jpar  TpiGide  formique,  portés  peq 
h  peu  jusqu'è  Vébuilition ,  donnent  9,97  pouces 
cubes  corrigés  d'acide  carbonique.  La  moitié  de 
Voxigène  «ippartient  k  loxidule  de  platine  et 
forme  ainsi  1 ,4^5  pouces  cubes  ou  0,6307  grains* 
Par  conséquent  100  parties  d*oxidule  doivent  cqpt 
tenir  7,790  parties  a  oxigàne  et  93,304  de  métal. 
P*apràs  ^epxélius ,  Voxidule  de  platine  çontienr 
drait  7,60  d'oxigène.  Cette  différence  des  chiffres 
provient  vaisemblablement  4e  ce  que  loxîdule 
qpe  j^ai  examiné  (  et  saulemept  une  fois  )  conter 
sait  un  peu  d'oxide ,  ou  bien  de  ce  que  loxidule 
de  Bersélius  contenait  epeore  du  chlore ,  nomme 
Lâefaig  l'fissuf e. 


x^*x 


78.  Examen  d'une  substance  çonsidiréç  QomWA 
un  composé  cf  hydrogènb  et  de  platine  ;  par 
M.  Boussingault.  (Ann.  de  Ch. ,  t.  53  ^  p.  44iO 

On  dissout  dans  de  Feau  régale ,  parties  égales 
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de  fer  et  de  platine^,  on  précipite  la  dissolution 
par  rammoniaque  ;  on  lave  et  on  dessèche  le  ré- 
sidu et  on  le  réduit  par  le  gaz  hydrogène  dans  on 
tube  de  verre  chauffé  au  rouge  naissant  ;  il  se  dé- 
gage de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  de  la 
vapeur  d'eau ,  et  il  reste  dans  le  tube  une  poodre 
noire  qui  est  entièrement  pyrophorique.  On  traite 
cette  poudre  refroidie  par  Tacide  hydrocfalori* 
que  :  il  se  dissout  du  fer  avec  dégagement  de  gas 
hydrogène,  et  on  a  pour  résidu  une  poudrenoirà- 
tre pesante  que  Ton  a  cru  être  un  composé  d'hydro> 
gène  et  de  platine.  Cette  poudre  s*en£lamme  bien 
au-dessous  déjà  chaleur  rouge ,  quelquefois  même 
avec  détona tiou  et  en  augmentant  de  poids;  mais 
j'ai  reconnu  y  en  la  traitant  par  loxide  de  cuivre^ 
quelle  ne  renferme  pas  du  tout  d'hydrogène  ^  et 
qu'elle  contient  beaucoup  de  fer  allié  avec  le  pla- 
tine: c'est  le  premier  métal  qui,  étant  dans  un 
état  de  division  extrême,  lui  donne  de  la  com- 
bustibilité. 

Descostil ,  en  traitant  un  alliage  de  zinc  et  de 
platine  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  a  obtenu 
nnepoudre  noirequi  s'enflammait  au«dessous  de  la 
chaleur  rouge  en  produisant  une  forte  détonation  ; 
j'ai  trouvé  que  celte  poudre  renferme  jusqu'à  o,3f 
de  zinc. 

En  traitant  par  l'eau  un  alliage  de  platine  et 
de  potassium,  M.  Davy  a  obtenu  des  paillettes 
noires  qu'il  a  considérées  comme  de  l'hydrure  de 
platine.  Je  me  propose  d'en  examiner  prochaine- 
ment la  composition. 
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79.  Préparation  de  Tosmium  et  de  ABiDruM ,  par 
M.  Persoz.  {Lu  à  C Institut  /e  1 8  février 
i83a.  ) 

-  On  chauffe  dans  un  creuset  i  partie  d*os- 
miure  d*îridium ,  :i  parties  de  carbonate  de  soude^ 
et  3p.  desoufre.On  trouve  les  sulfures  métalliques 
au  fond  du  creuset  sous  forme  de  petits  cristaux 
ayant  Faspect  de  la  pyrite,  par-dessus  une  couche 
de  sulfure  de  sodium,  au  milieu  de  laquelle  sont 
disséminés  quelques  petits  cristaux  de  sulfure 
d*osmium,  et  enfin,  à  la  surface,  une  croûte  de 
silicate  alcalin  légèrement  colorée  en  brun.  On 
trie  la  matière  ,  on  la  lave  à  grande  eau  par  dé- 
cantation, et  il  reste  un  mélange  de  sulfures  d'iri- 
dium y  d*osmium  et  de  fer  :  en  faisant  digérer  ce 
mélange  dans  de  l'acide  muriatique  étendu,  à 

'ebaud ,  tout  le  fer  sulfuré  se  dissout ,  et  on  a  les 
autres  sulfures  parfaitement  purs. 

-  Pour  séparer  l'iridium  de  l'osmium,  on  met 
les  sulfures  dans  une  cornue  de  porcelaine  avec  3 
parties  de  sulfate  acide  de  mercure;  on  adante  à 
la  cornue  une  allonge ,  un  récipient  et  un  uacon 
contenant  de  l'ammoniaque,  et  on  cbauffe  gra- 
duellement jusqu'au  rouge;  il  se  dégage  des  va- 

fleurs  qui  se  condensent  dans  l'allonge  en  un 
iquide  bleu  d'indigo,  et  le  col  de  la  cornue 
est  rempli  et  souvent  obstrué  par  un  composé 
d'osmium  et  de  mercure.  Quant  à  l'iridium ,  il 
reste  tout  entier  dans  la  panse  à  l'état  d'oxide. 

On  chauffe  légèrement  le  composé  d'osmium 
et  de  mercure  dans  un  tube  de  verre,  à  travers  le- 
quel on  fuit  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène; 
et,  par  ce  moyen,  on  le  réduit  et  on  en  extrait 
tout  l'osmium.  Le  liquide  bleu  est  un  oxi-wlfure 


d'osmium  :  on  en  sépare  ce  n^étal  par  lezinp,  ou 
bien  qn  le  mêle  avec  de  l'equ  (|qi  le  change  en  une 
substance  brune,  insoluble ,  et  l'on  réduit  celle-ci 
par  le  gaz  hydrogène  dans  un  tube  de  verre  ;  il  se 
dégage  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  l'os- 
mium reste  dans  )e  tube  sous  fprpip  pulvérulente. 
Pour  réduire  Iraide  d'iridium ,  op  le  obauffe  dans 
MQ  (Mbe  de  porcelaine  au  milieu  d'un  courant 
dliydrogène;  ordinairement  il  ne  contient  pat 
d'osmium;  s'il  f^n  contenait  par  accident,  on  le 
f^Fflil;  fondre  au  creuset  d'argent  avec  de  la  po- 
Uissf ,  on  laverait  poi|r  dissoudre  rosn}iun9  ,  puis 
on  traiterait  le  résidu  par  l'acide  muriatique,  et 
on  précipiterait Tiridium  delà  dissolution  par  le 
sel  ammoniac 

Toutes  les  fois  qw  1  on  chauffe  i}n  mélange  de 
bi-splfqte  de  potQsse  et  de  chlorure  de  sodium , 
ag  contact  du  platine  ou  des  métiiu^  qui  racoom- 
pagnent,  il  y  a  action  vive,  dégagement  d'acide 
sulfureux  et  formation  de  chlorures.  A  une  tem- 
pérature élevée»  le  su  Ifateacjde  de  potasse  dé- 
cpinpp^e  I^  qhlQrm*-^  alcalin^  avec  dégagement 
du  (:;b|ope. 


80.  Purification,  de  rpsii iuhe  d^irididm  ;  par  M.  P. 
Berthier.  (Traité  des  essais  par  la  voie  sèche , 
t.  a^  p.  100a.) 

L41  présence  du  titan^et  de  Ip  'iirçône  corapli'' 

3 ne  beaucoup  le  traitement  de  l'osn^iure  dirir 
jmn  et  rena  trèsdifliqile  Ifi  préparation  de  ces 
deux  p[iétfU|x  ^  l'état  de  pureté  ;  la  voie  sèche  nous 
fouriiit  haqreiiseaiept  pluiiews  moyens  fort  mwst 

plw  ^  i(ip^»p?  4e  Fosmipre  4'iH4lMrp  toutai  Iff 

«tdMtiWtH  4aP(  U  Mt  KNél«iigé»  saoi  altérer  aur 


cuneqi^t  cet  ospiiure.  On  peut,  i"^*  fopdrii  le 
piin^ai  à  MPe  haute  température  avec  du  cuivre , 
du  plomb  ou  de  J'argent;  3^  le  fondre  à  uue  tenir 
pérature  moyenne  avpc  du  plpmb;  et  3^  le  trair 
ter  par  la  litharge. 

i"*.  Ou  a  chauffé,  dana  dea  creusets  bra^qués,  à 
I  So''  p. 

Minerai  d'iridium  •     log.        —        los  —         iqS- 

Cuivre  en  limaille .     20      plomb,     ao      Argent.     30 
Borax  fondu.  ,  .  .      5  —         fi  -*-  5 

On  a  eu  pour  résultat  des  culots  métalliqueB, 
d'apparence  homogène,  surmontés  d'une  scorie 
vitreuse  noire,  qui  s'est  séparée  aisément  par  le 
choc.  Cette  scorie  devait  contenir  ]e  titane,  la 
zircône,  etc.  ^  qui  ne  trouvaient  dans  le  rninerai. 
Le  culot  cuivreux  pesait  28  gram. ,  le  culot  plom- 
beux  24  gram,,  et  le  culot  argentifère  37^,iJ. 
En  traitant  ces  culots  par  Tacide  nitrique  pur  ^  la 
totalité  du  cuivre,  du  plomb,  de  l'argent,  s'est 
dissoute,  et  l'osmiure  d'iridium  est  resté  à  l'état 
de  pureté  sous  forme  d'^^^e  scorie  grisAtre,  ce 
qui  prouve  qu'il  q'était  qu^  disséminé  dans  la 
matière  métallique  et  non  en  combinaison  ho- 
mogène. 

2°.  En  chauffîiut  le  mjper^i  à  la  manièire  d'un 
e^s^i  de  plomb  avec  10  parties  de  litharge,  ?  de 
çfirbonate  de  soude  et  Q|4  de  charbon ,  on  obtient^ 
que  ^prie  bien  fopdue,  compacte,  d'un  gris  noir» 
à  cas9i|re  grossière  et  matte,  ft  un  culot  métal- 
lifère %rès  bien  forq^é  et  t-v^  net  qui  pèse  iq 
parties  ;  ce  culot  n'est  autre  chqse  que  du  plqmQ 
dgn»  Içque}  Fûsmîprp  est  disséminé ,  çt  dpnt  on 

§épar«  ^ifiém^nti  çeîn|-ci  ^^  rnpven  4e  VwWe  w- 
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On  parvient  exactement  au  même  résaltat  en 
chauffant  du  minerai  avec  la  parties  de  litharge 
et  o,!i5  de  charbon;  on  obtient  une  scorie  vitreuse, 
compacte,  couleur  chocolat  foncé  et  opaque,  et 
un  culot  de  plomb  pesant  7  à  8  parties.  Ce  culot 
contient  toutl'osmiure  qu'on  en  sépare  par  Tacide 
nitrique.  L'osmiure  ainsi  purifié  est  en  poudre 
cristalline  brillante,  d'un  gris  blanc  comme  le 
platine. 

3"".  On  peut  employer  la  litharge  seule: tout 
aussi  bien  que  le  plomb  pour  purifier  le  minerai 
d'osmiure  airidium.  On  chauffe  i  partie  de  ce 
minerai  avec  10  parties  de  litharge  jusqu'à  fusion 
complète,  et  on  obtient  une  masse  compacte 
d'un  rouge  brun  ,  transparente  à  la  surface ,  mais 
noire  et  opaque  à  la  partie  inférieure.  Cette  sco- 
rie se  compose  d'une  combinaison  de  la  lithai^ 
avec  les  substances  terreuses,  le  titane,  etc. ,  dans 
laquelle  l'osmiure  se  trouve  en  suspension.  On  la 
concasse,  on  rejette  les  parties  transparentes, 
parce  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'osmiure;  on 
pile  le  reste,  on  le  traite  par  Facide  nitrique  un 
peu  étendu,  à  une  douce  chaleur,  puis  par  l'eau 
distillée  chaude ,  jusqu'à  ee  qu'il  ne  se  dissolve  plus 
rien.  Ensuite,  comme  le  résidu  contient  de  la  silice 
gélatineuse ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse 
caustique,  on  le  lave,  et  enfin,  pour  achever  sa 
purification,  on  le  fait  bouillir  avec  de  Tacide 
muriatique  et  on  le  lave  de  nouveau.  L'osmiure 
ainsi  préparé  est  pulvérulent,  d'un  gris  de  cen- 
dre ,  et  il  conserve  le  brillant  et  Taspect  cristallin 
qu'il  a  à  l'état  natif. 

En  chauffant  jusqu'à  fusion  1  partie  de  minerai 
avec  10  parties  de  litharge  et  o,o5  de  charbon,  on 
obtient  une  scorietitreuse  transpa)rente,  et  au  fond 
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du  creuset  un  mélange  d'osmiure  plonibeuxetde 
litharge.  On  sépare  aisément  la  matière  vitreuse 

far  le  triage^  et^  en  pilant  le  reste  et  le  traitant  par 
acide  nitrique ,  etc.  ^  on  obtient  Vosmiure  par- 
lâitement  pur,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
plus  économique.  - 

81 .  iSur  r Extraction  de  l'iridium  et  de  l'osmium 
du  résidu  noir  de  platine  \  par  M.  F.  Wehler. 
(  Ann.  de  ch.,  t.  54,  p.  317.) 

J'ai  trouvé  une  méthode  très  simple  pour  ex- 
traire Tiridium  et  l'osmium  du  résidu  noir  qui 
reste  après  la  dissolution  des  miuerais  de  platine» 
Ce  résidu  contient  des  grains  et  des  paillettes  mé- 
talliques d'osmiure  d'iridium  et  très  probable- 
ment de  Tiridium  en  poudre,  mêlés  avec  une 
grande  quantité  de  ûtanate  de  fer.  11  était  essen- 
tiel de  trouver  un  moyen  qui  permit  d'extraire 
les  prjçmiers  corps  sans  attaquer  le  minerai  de  fer. 

On  mêle  «bien  intimement  le  résidu  noir  avec 
un  poids  égal  de  sel  marin  fondu  ^  on  introduit  le 
mélange  dans. un  large  tube  de  verre  ou  de  por- 
c^j^ine.que  l'on  dispose  dans  un  fourneau  long, 
ordinains  :  on  adapte  à  Tune  des  extrémités  du 
tube,  un  .pietit  ballon,  à  l'autre,  un  af^areil  à 
cblorje.  Quapd  le  mélange  qui  se  troqve  dans  la 
tube,  est  .porté  à  une  température  rouge  faible ^ 
on  fait  passer  le  chlore  qui  est  absorbé  eu  grande 
q)iaptité{  il.  se  forme  alors  des  chlorures  doubles 
airi4iuni,  et  d'osmium  avec  le  chlorure  de  so- 
dium; mais  il  parait  que  la  plus  grande  partie.du 
chlorure  d'osmium  estdécomposée  parl'humidilé 
entraînée  piendant  le  dégagement  du  chlore;  il  se 
(oj^n^je  alors  de  |!acide  osmique  qui  est  volatil,  et 
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dont  hè  ^ûè  (grande  pnrtie  m  dépose  en  cristaux 
bliincs  dans  le  ballon.  La  partie  d'acide  osmiaae 
qui  éêt  etitt*Btnéey  se  trouve  absorbée  pat  une  ais- 
solution  alcali  de  qui  «it  placée  k  rextrèmité  de 
Tapparell. 

Quand  on  voit  que  le  chlore  n^^tt  pins  àbsOfM 
et  qu  il  commence  à  passer  dai^s  la  dissolution 
de  potasse,  Topération  est  terroio^o^  Après  le 
refroidissement,  on  démonte  le  tout,  Oft  OQUcbe 
le  ballon  qui  contient  Tacide  osmique,  qb  le 
chauffe  doucement  pour  fondre  ce  dernier  et  pour 
le  faire  couler  dans  un  petit  flacon.  Il  faut  bien  se 

Sarder  d'en  respirer  les  vapeurs,  elles  sont  très 
angereuïtes  et  occasioneraient  des  lésions  graves 
sur  les  organes  de  la  vue  et  de  la  respiration.  Pour 
obtenir  l'osmium  métallique^on  forme  un  osmiate 
de  potasse  que  Ton  mélange  avec  du  sel  ammo-^ 
niac,  et  l'on  évapore  à  siccité;  puis  on  pousse  la 
chaleur  jusqu  BU  rouge  faible,  et  on  bve  :  il  teste 
alors  une  poudre  iioire  qui  est  de  l'osmium  pur. 
La  masse  du  tube  qui  contient  le  chlorure  dobble 
d'iridium  et  de  sodium ,  est  traitée  psK*  l'eau  qui 
dissout  ce  sel  en  se  colorant  en  brun  roilgeètre 
très  foncé.  Le  tésidu  insoluble  qui  reste,  se  corn* 
pose  principalement  de  titanbte  de^fei^  Otdihai- 
fement  on  trouve  que  ce  résidu  a  pe^dQ  3b  pour 
cent  de  son  poids  primitif.  On  peut  fâire^  subir  k 
ce  résidu  encore  une  ou  deut  n>is  le  traitement 
précédent  pour  enlever  les  dernières  portions  d'os- 
mium et  d'iridium  qui  ont  tésisté  à  Isr  ptietUféM 
opération.  La  dissolution  filtrée  a  une  fotee  odeui* 
d  acide  oimique ,  oh  peut  distiller  le  liquide  pouf 
retirer  encote  l'acide  tw'il  contient.  ' 

Alors  la  liqueui^inôdot^,  colotéeenl*^ugelbocé, 
«it  mifiléea^ec'dfr  carbonate  d^ soude,  ##0pôMe  â 
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siccité  et  calcinée  à  la  température  du  rouge 
naissant;  il  se  forme  du  sesqui-oxide  d'iridium 
qu  on  lave  à  Teau  bouillante.  Cet  oxide  bien  dessé- 
ché est  traité  par  Thydrogène  qui  le  réduit  et 
donne  Tiridium  :  il  se  présente  sous  forme  de  pou- 
dre noire.  Mais  il  contient  encore  un  peu  de 
soude  qui  était  combinée  avec  l'acide  et  du  fer. 
On  le  traite  par  l'acide  liydrochlorique  concentré 
qui  le  débarrasse  de  ces  deux  corps.  Pour  obtenir 
rîridium  h  un  état  de  cohésion  qui  permette  de 
le  polir,  il  faut  le  soumettre,  quand  il  est  encore 
humide,  à  une  forte  pression ,  et  l'exposer  à  une 
température  d'un  feu  de  forge. 

L  iridium  pourrait  être  obtenu  immédiatement 
à  l'état  métallique ,  en  cbaufiant  au  rouge- blanc  le 
chlorure  double  d'iridium;  la  masse  traitée  par 
Teau,  donne  alors  le  métal  réduit;  il  est  sous 
forme  de  paillettes  brillantes.  On  pourrait  encore 
l'obtenir  en  masse  grise ,  cohérente,  en  chauffant 
jusqu'au  rouge-blanc  le  sesqui-oxide.  Mais,  dans 
ce  cas,  il  est  plus  difficile  d'extraire  le  fer  par 
Tacide  hydrochiorique. 

L'iridium  obtenu  contient  toujours  un  peu  d'ar- 

Î;ent  provenant  du  chlorure  d'argent  que  contient 
e  résidu  de  platine.  Il  serait  donc  mieiix  de  trai- 
ter celui-ci  d'abord  par  l'ammoniaque  qui  dissou- 
drait le  chlorure  d'argent.  Cependant,  en  traitant 
l'iridium  par  l'ammoniaque  et  l'eau  régale  éten- 
due, il  parait  que  Ton  peut  enlever  tout  l'argent 
que  ce  métal  contient.  L'eau  régale  étendue  a 
même  aussi  l'avantage  d'enlever  un  peu  d'or. 


*^— JÉJ 


NOTICE 

ir  les  résultats  de  F  emploi  de  Vair  chaud  et 
sur  Pappareil  qui  sert  à  le  chauffer  dam 
l'usine  de  la  Fbulte  (  Ardèehe)  (i). 

Par  M.  VARIN  «  iagéaieiur  det  nioet. 


L'asioe  à  fer  de  la  Yôalte  secomposede  4havtfr- 
Iboroeauz  alimeo  tésa  vecdu  coke  de  Rive-de^ieret 
le  minerai  de  la  Youlte  (  fer  ozidé  rouge  argileux). 
jQssont  disposés ,  sur  une  seule  ligue,  le  long  d'une 
terrasse  où  se  trouvent  les  magasins  à  coke, les  pla- 
ces déchargement,  et  le  débouché  des  fours  de  grilr 
lage.  Le  défaut  d'espace  a  obligé  de  faire  contigus 
les  massifs  des  fourneaux;  leur  distance  aux  murs 
de  terrasse  n  est  que  de  3  mètres,  km*  hauteur  est 
de  1 5  mètres,  leur  diamètre  au  ventre  est  de  4*)5o 
k  4  mètres. 

Ils  sont  activés  par  deux  macbines  soufflantes 
a  haaie  pression,  à  triple  cylindre,  faites  par 
Steel,  à  Paris.  Elles  ont  marché  d abord  avec  un 
Tolant  ;  mais  des  ruptures  réitérées  ont  obligé  de 
le  supprimer  et  de  modifier  en  conséquence  le 
mécanisme  qui  fait  jouer  les  tiroirs.  Le  cylindre 
aoufilant  de  chaque  machine  est  à  double  effet  ^  il 
a  d  mètres  de  diamètre  intérieur  sur  i",85  de 
liaitteur,  maïs  depuis  la  suppressioa  des  volans^ 
les  pistons  <mt  perdu  0*^,20  cle  leur  course ,  ce  qoi 
a  diminué  l'effet  utile.  Le  vent  est  employé  con- 


ttm 


(  I  )  Cette  oottce  a  été  rédigée  d'après  l'ordre  de  M.  le 
Areelear  «général  des  poats  et  ehaoïiées  ei  des  mines. 

Tome  F,  1834.  :5a 
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stamment  à  la  pression  de  o'^yoSâ  de  mercure. 
Elles  donnent  cnacune,  sans  surcharge,  i3  coups 
complets  par  minute ,  ou  bien  26  allées  et  venues 
des  pistons.  On  peut  augmenter  ce  nombre jusqu  a 
3o  et  3a ,  mais  on  compromet  la  solidité  et  on  a 
des  ruptures  de  pièces.  La  force  de  chaque  ma- 
chine est  évaluée  à  60  chevaux. 

Le  régulateur  est  une  caisse  de  tôle  renversée 
dans  un  Dassin  plein  d'eau.  Les  tuyères  étaient  en 
tôle  et  à  courant  d'eau;  elles  avaient  o"',075  d'ou- 
verture ;  les  buseâ  avaient  o^^oGô.  La  conduite  du 
vent  était  souterraine  et  distribuait  aux  i  a  tu jères. 

D'après  les  élémens  précités  des  machines  souf- 
flantes, elles  devraient  donner  2'jo  mètres  cubes 
d'air  en  1'  à  la  température  de  lo",  supposée 
celle  de  l'air  ambiant,  ou  Lâen  260  mètres  cubes 
à  la  température  de  o"^.  Cette  quantité  doit  être 
diminuée  à  cause  des  fuites,  et  aussi  parce  que,  au 
haut  et  au  bas  de  chaque  cylindre  soufflant,  il  j 
a  0*^,20  d'espace  nuisible.  Au  lieu  de  270,  j'adop- 
terai le  chiffre  de  2:10  mètres  cubes  en  i'. 

Ce  même  volume  d'air,  calculé  d'après  l'ouver- 
ture d'une  buse  et  la  pression  sous  laquelle  il 
sort,  ramené  à  la  température  de  o"",  serait, 
pour  les  9  buses,  221  mètres  cubes  (i). 

La  chemise  intérieure  est  faite  en  briques  con- 

(  I }  Soit  a  Torifice  de  la  buse  en  mètres  carrés  »  h  la 

Sresston  atmosphérique  =  o^^nS ,  x  Fexcès  de  pression 
u  vent  =  o",o83 ,  k  le  coefficient  de  la  dilatation  des 
§ai  =  0^00375  ,  /  la  température  égale  à  10®  ;  la  quantité 
'air  Q  ramenée  à  0°  ,  qui  sort  par  neuf  buses  ,  est 

0  =  244*630  "•  <^'a  V  / 

Cette  formule  s'obtient  en  mettant  dans  la  valeur  de  Q 
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fèctionoées  dans  Tusine,  et  composées  de  f  de 
terre  du  Teil ,  et  |  de  sable  quartzeux  du  même 
endroit.  Quand  on  a  de  vieilles  briques,  on  les  fait 
entrer  dans  le  mélange  au  lieu  de  sable  quartzeux. 

Les  diamètres  des  gueulards  varient  de  l'^yôo  à 
i™,8o.  Comme  le  minerai  se  comprime  beaucoup, 
et  ferme  souvent  le  passage  à  Fair,  je  les  crois 
trop  petits. 

Le  roulement  des  fourneaux  était  en  général 
assez  bon  :  les  causes  principales  de  dérangement 
ont  été,  la  variation  de  qualité  du  coke ,  les  arrêts 
forcés  des  machines  soufflantes  ou  des  avaries 
majeures  à  la  chemise  intérieure.  Dans  tous  les 
cas,  les  fourneaux  étaient  long-temps  à  se  remettre, 
et  la  qualité  de  la  fonte  était  altérée  pour  plusieurs 
semaines. 

La  première  cause  mérite  d'être  mentionnée  à 
part.  Le  coke  employé  contient  0,16  k  0,17  de 
cendres,  quelquefois  jusqu'à  0,20  et  0,22.  Dans 
ces  derniers  cas ,  son  emploi  sans  précaution  dé- 
range le  fourneau ,  et  occasionne  un  grand  sur- 
croît de  travail  au  fondeur,  même  après  que 
l'allure  est  rétablie. 

La  charge  pour  fonte  de  forge  se  coqiposait 
alors  de  : 

Coke .     200k.  ]  'm.        '       Q^ 

î*.        -Il'  -6VW-..  I         en  passait  environ  00 

Mmeraignlle aoo  en  4  heures. 

tiastioe DO     I  ^ 


Q^ôoxga 


i  +  Ar 
La  valeur  de  Y  donnée  par  Karsten, 


-V 


dans  laquelle  on  a:      As=  10467  (i+Ar) , 

et^=9",8o88 
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CeU  dans  ces  droonstances  ^ue  les  proprié- 
taires de  l'établissement  se  sont  décidés  à  monter 
un  apjpareil  pour  chauffer  le  vent. 

Avant  de  passer  à  sa  description  ^  je  dois  témoi- 
igner  ici  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Terret, 
svndio-gérant 9  et  à  M.  Gavet,  ingénieur,  pour 
l'obligeance  sans  égale  avec  laquelle  ils  ont  mis 
à  ma  disposition  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  ma 
aûssion. 

Les  hauts-fourneaux  étant  presque  contins  et 
très-rapproohés  du  mur  de  terrasse,  on  n  a  pu 
construire  des  appareils  isolés  pour  chaque  four- 
neau. On  a  établi  à  une  certaine  hauteur  un  porte- 
vent  commun  passant  derrière  les  fourneaux ,  et 
chauffé  dans  toute  sa  loi^gueur  ;  il  est  assez  élevé 
pour  que  les  tuyaux  descendans ,  qui  portent  le 
vent  à  chaque  tuyère,  reçoivent  un  développe- 
ment suffisant  pour  présenter  mie  surface  conve- 
nable à  l'action  du  feu. 

Le  ^and  porte-vent  est  enveloppé  d'une  ma- 
çonnerie de  briques  qui  laisse  à  la  flamme  un 
passage  de  o'^So  tout  autour ,  sauf  les  étrangle- 
mens  causés  par  la  saillie  des  brides.  Ce  canal 
reçoit  la  flamme  d'une  chauffe  particulière,  ainsi 
que  celle  de  tous  les  canaux  enveloppes  des  tuyaux 
verticaux.  Auprès  de  chaque  tuyère  il  y  a  aussi 
une  chauffe  aont  la  flamme  monte ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  dans  le  canal  qui  enveloppe  le 
grand  porte-vent,  et  se  rend  de  là  dans  une  che- 
minée commune  de  4o  mètres  d'élévation. 

On  voit  que  le  vent  marche  en  sens  inverse  de 
la  flamme,  et  se  trouve  partant  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  pour  dépouiller  les  tuyaux 
de  leur  cnaleur. 

La  partie  des  tuyaux  qui  avoisine  le  foyer  est 
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toujours  préservée  du  coatact  de  la  flamme ,  d*a« 
bord  par  un  pont,  puis  par  une  envelqppe d'argile 
réfractaire  faite  avec  b^ucoup  de  soin  (i). 

Le  grand  porte- vent,  ainsi  que  les  autres,  est 
porté  sur  des  rouleaux  de  fonte  suffisamment 
rapprochés.  Ceux-ci  reposent  sur  des  plaques  de 
fonte  munies  de  rebords.  Afin  de  laisser  la  dila- 
tation s'opérer  librement ,  on  a  ménagé  4  com- 
pensateurs également  espacés  sur  la  longueur  du 
grand  porte-vent.  Ils  se  composent  de  deux  tuyaux 
entrapt  l'un  dans  l'autre;  les  pertes  d'air  sont 
prévenues  par  une  boite  remplie  de  bourrelets 
d^amianle  serrés  à  vis  et  écrous. 

Tous  les  ipints  sont  faits  avec  un  soin  extrême  ; 
diaque  bride  est  tournée  et  polie  ;  on  les  assemble 
en  interposant  un  bout  de  tube  de  fer  ainsi  qu'une 
rondelle  de  môme  métal ,  aussi  tournés  e^  polis  : 
on  serre  les  écrous ,  et  on  remplit  le  reste  du  joint 
du  mastic  ordinaire  de  limaille  de  fer  et  de  soufre. 

Le  vent  firrive  aux  tuyères  par  un  tuyau  de 
fonte  qui  sort  de  la  dernière  chauffe;  il  est  tourné 
extérieurement  sur  unelongueur  de  o",35.  La  buse 
est  en  tôle,  elle  enveloppe  ce  tuyau ,  et  s'y  trouve 
fixée  par  un  collet  serré  par  une  vis.  Quand  on 
veut  retirer  la  buse,  on  desserre  la  vis,  et  on  fait 


(  I  )  La  surface  destinée  à  être  revêtue  est  hérissée  de 
poiotes  de  o'",o3  de  saillie  venues  au  mouiage.  On  l'en- 
veloppe d'abord  d'une  tresse  de  paille  très  mince ,  afin  de 
prévenir  l'effet  du  retrait  ;  puis  on  applique  une  première 
couche  de  terre.  Quand  elle  est  sèche ,  on  l'enveloppe  de 
fils  de  fer  et  on  met  une  deuxième  couche ,  le  tout  à 
l'épaisseur  de  o*,o5.  Quand  on  vient  à  chauffer,  la  tresse 
de  paille  bi*ûle ,  et  laisse  le  retrait  s'opérer  librement. 
Ces  chemises  ont  bien  résisté  jusqu'ici  ;  elles  sont  fendil- 
lées, mais  les  fentes  ne  paraissent  pas  s'être  proloogéss 
jusqu'au  métal. 


5oa  EMPLOI    DE   l'aie   CHAUD 

reculer  le  tout  jusqu à  lextrémité  de  la  partie 
polie  du  tuyau. 

On  laisse  à  la  buse  un  trou  de  4  ^^  millimètres 
fermé  par  un  bouchon  de  fer.  Il  sert  à  y  intro- 
duire un  fil  de  plomb  ou  d*étain.  Jusqu'ici  on 
a  maintenu  les  tuyaux  au-dessous  du  rouge  cerise, 
de  manière  à  donner  à  l'air  une  température  très 
peu  supérieure  à  la  fusion  de  Tétain ,  sans  jamais 
atteindre  celle  du  plomb. 

Comme  les  fourneaux  étaient  en  roulement,  on 
n'a  pas  encore  eu  dans  Fusine  de  mise  en  feu  au 
▼ent  chaud.  On  a  fait  la  substitution  pour  le  four- 
neau n**.  2,  le  13  septembre  i833.  Quoiqpon 
eût  conservé  toute  l'ancienne  conduite  du  vent 
iroidy  il  a  fallu  48  heures  pour  mettre  la  nouvelle 
en  communication  avec  le  régulateur  et  le  haut- 
fourneau.  Lesn^.  3  et  4»  soufflés  au  vent  froid,  ont 
été  fort  dérangés  par  cet  arrêt ,  tandis  que  la  fonte 
du  n«.  2  est  devenue  de  suite  grise  de  truitée 
qu'elle  était.  Puis  elle  est  devenue  noire ,  à  grandes 
lames  brillantes  y  avec  beaucoup  de  graphite,  sem- 
blable aux  belles  fontes  anglaises,  tant  qu'on  a 
conservé  l'ancien  dosage.  La  dose  de  minerai  a  été 
augmentée  à  chaque  coulée  et  portée  en  5  à  6  jours 
de  33o\  à  35o^.  par  charge.  Le  coke  et  la  castine 
n'ont  pas  varié.  Alors,  on  a  obtenu  régulièrement 
de  la  tonte  mêlée  plus  ou  moins  grise  ou  blanche,' 
mais  peu  tenace  en  général.  Jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre le  fourneau  a  marché  assez  régulièrement, 
aupnentant  ses  produits,  et  a  donné  une  fois  jus- 
qu à  i3.6oo^.  en  ^4  heures;  mais  c'est  un  maxi- 
mum qu'on  n'a  plus  atteint ,  et  qui  parait  dû  à  une 
forte  augmentation  de  vent. 

En  octobre  il  a  chômé  à  plusieurs  reprises,  tant 
à  cause  de  la  mise  du  vent  chaud  au  n^3,  que  de 


/^ 
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quelques  réparations  à  la  machine  soufflante.  On 
a  diminué  le  dosage  du  minerai  de  4o^.  par  charge. 
A  la  fin  de  novembre ,  nouvel  arrêt  pour  mettre 
le  vent  chaud  au  n"".  4;  ^la  reprise  au  fondage , 
une  diminution  considérable  dans  la  pression  du 
vent  a  fait  craindre  une  fuite  dans  les  tuyaux  du 
nouvel  appareil.  Une  revue  plus  exacte  des  ma- 
chines soufflantes  a  fait  découvrir  la  cause  de  la 
perte,  et  on  a  réparé  Tavarie.  La  production 
journalière  s*est  ressentie  de  ces  tâtonnemens. 

En  décembre,  les  trois  fourneaux  étaient  au  vent 
chaud;  ils  rendaient  chacun  moyennement  g.ooo^. 
par  jour;  mais  le  n"".  n  paraissait  être  sur  la  fin  de 
son  fcndage.  Depuis  larrêt  de  novembre  il  y  a 
eu  des  chutes  de  charges,  et  dernièrement,  le 
1 8  décembre ,  il  est  tombé  des  briques  dans  le 
creuset.  Si  elles  viennent  de  la  cuve  il  faudra 
mettre  hors,  si  elles  viennent  des  étalages ,  on. 
pourra  encore  marcher.  La  mise  en  feu  datait  du 
mois  de  mai  i83:2. 

Le  21  décembre  les  fourneaux  n»'.  3  et  4»  qui  ont 
reçu  le  vent  chaud  les  i8  octobre  et  26  novembre, 
étaient  en  bon  roulement  et  n -avaient  éprouvé 
aucune  avarie. 

Le  n"*.  3  reçoit  par  charge  36o^.  de  minerai  et 
rend  9*000^.  de  fonte  truitée  grise.  On  passe  de  55 
à  60  charges  en  24  heures. 

Le  n"*.  4  ^^  porte  encore  que  2801^.  de  minerai 
grillé ,  et  donne  seulement  8.000^.  de  belle  fonte 
grise  à  grains  brillans.  Cette  fonte  est  emplovée 
en  première  et  deuxième  fusion  pour  projectiles. 

Je  vais  mettre  en  regard  les  résultats  d'un  fon- 
dage  de  huit  mois  au  vent  froid  et  de  80  jours  aur 
vent  chaud  pour  le  n"*.  3. 
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de  janvier  i838  i  «oAt 
ioelaiiTeoMm. 


Ao  Tnv  esâv» , 
80  joan  dt  roui 


loke  eontonaë 
inetrai 

Castioe 

Fonte  obtenue. 


3.6ft3.8ooka. 
4*01 3. 55o 

1.470 

.068 


I.OQO.^ 

i.6o4-( 


i^m 


839.400  kU. 
f  .354  56o 
a5 1.820 
585.760 


Je  ne  fais  pas  mention  dans  cette  comparaison 
de  la  consommation  de  la  houille  pour  ckauffer 
lair.  Comme  pendant  une  partie  du  temps indi- 
aué  il  nV  a  eu  qu'un  seql  fourneau  soufflé  au  vent 
enaud ,  la  dépense  en  houille  a  dû  être  nécessai- 
rement trop  {ovïe. 

En  réduisant  les  nombres  précédens  pour  une 
tonne  de  fonte  obtenue ,  on  a  : 


wmm 
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rooA  nm  tons  m 
ta  veat  froid. 


Coke.  . 
Minerai. 
Gasthie. 


Foote  obtenue  en 
^heures  .  •  • 


KNrt  oat  roaas  ra 

•tt  vent  chaud. 


Cette  comparaison  est  faite  au  désavantage  du 
roalement  au  vent  chaud,  i».  perce  qu'on  a  chômé 
plusieurs  fois  dans  l'intervalle  de  80  joura; 
2«.  parce  qu'on  n'a  (Aangé  ledosageque  progressa 
ven)ent,et  qu'on  a  fait  plusieurs  coulées  de  fonte 
noire;  3*.  enfin  parce  que  le  fourneau  est  dorade 
et  que  le  fondage  tire  à  sa  fin. 
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Voidles  élémexis  de  la  coosommation  actuelle  : 


Fonte  produite  en  a4  ^«  • 9.000  * 

Ainsi  une  consooimation  de  i  de  eoke 

s'est  réduite  à  celle  de  ••••••.  •      0,60 

Un  de  castine  à  celle  de •  0,60 

Et  I  de  foBte  produite  en  24  heures  est 

devepue 1,29 

La  consommation  de  combustible  pour  chauf- 
fer le  vent  est  en  24  heur^  de  9.200^.  de  houille , 
mesure  de  Rive-de-Gier.  La  main-d'œuvre  de 
chauffage  coûte  iS'^^'ySo  pour  les  trois  haut»- 
fourneaux. 

Il  faut  donc  par  tonne  de  fonte  :  houille.  34o''. 

Main-d'œuvre o''"5o 

Aussitôt  que  le  vent  chaud  est  mis  dans  les 
hauts-fourneaux,  la  température  intérieure  s'élève 
presque  subitement,  et  on  obtient  de  suite  la 

Smalité  de  fonte  qui  exige  ordinairement  la  plus 
orte  chaleur.  Les  laitiers  sont  très  fluides  et  cou- 
lent à  8  ou  10".  de  la  dame.  En  même  temps  la 
flamme  du  gueulard  disparait  presque  totalement 
et  se  trouve  remplacée  par  une  fumée  blanche  fort 
abondante.  Il  se  dépose  des  quantités  considérables 
de  cadmie  grise  et  pulvérulente  sur  les  parois  in- 
térieures de  la  cheminée. 

n  est  remarquable  qu'on  ait  diminué  d'un  tiers 
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la  dose  de  castine  partout  où  Ton  souffle  au  vent 
chaud.  Peut-être  est-ce  pour  méuager  davantage 
les  parois  de  Fouvrage  et  du  creuset.  Peut-être 
aussi  la  température  étant  plus  élevée,  un  excès 
de  castine  est-il  moins  indispensable  pour  désulfu- 
rer la  fonte  : 

Les  tuyères  s'obscurcissent  en  moins  d'une 
heure.  Aussi  on  les  débarrasse  très  souvent.  Cela 
tient  y  je  pense ,  à  Timpureté  du  coke.  Cest  ce  qui 
a  empêché  de  luter  les  buses  aux  tuyères  :  il  al- 
lait rouvrir  celles-ci  trop  souvent. 

Il  y  a  trois  tuyères  à  chaque  fourneau  :  elles  sont 
en  tôle  de  7"°*.,  fabriquée  à  la  houille.  On  les  con- 
fectionne dans  l'usine  même.  Elles  ont  o'^ySo  de 
longueur  y  et  o"*,075  d'ouverture.  L'intervalle 
occupé  par  l'eau  est  de  o",070  à  o",o8o  :  à  cause  de 
l'énorme  chaleur  qu'elles  éprouvent,  il  faudrait 
une  pression  d'eau  d'un  mètre  au  moins  pour  opérer 
une  circulation  suffisante.  Comme  elle  n'est  que 
de  o'^^So  environ  y  il  se  forme  souvent  au  museau 
de  la  tuyère  un  bourrelet  de  vapeur  immobile  qui 
empêche  l'action  de  l'eau ,  et  la  tuyère  brûle  aus- 
sitôt; elle  dure  quelquefois  un  mois  ou  six  se- 
maines; mais  aussi  elles  sont  d'autres  fois  détruites 
en  q^uelques  heures.  Du  reste ,  on  peut  les  raccom- 
moder jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  à  peu  près 
à  la  moitié  de  leur  longueur.  Neuves,  elles  coûtent 
k  peu  près  60*^" .  On  pourrait,  je  pense,  les  refroi- 
dir plus  efficacement  en  prolongeant,  jusqu'à  quel- 
ques centimètres  du  museau  delà  tuyère,  le  tuyau 
Îrui  amène  l'eau  froide;  celle-ci  se  renouvellerait 
orcément  contre  cette  paroi  qui  est  la  plus  expo- 
sée au  feu.  On  va  en  essayer  en  fonte  et  en  cuivre 
laminé.  Les  premières  auront  le  défaut  de  ne  pou- 
voir être  réparées;  les  secondes  n'oflfrirpnt  peut-être 
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pas  un  appui  assez  solide  au  ringard  du  fondeur. 
On  a  conservé  au  vent  la  inême  pression  et  la 
même  ouverture  de  buse  quanciennement.  La 
soufflerie  donnait  jadis  221"  ^  par  minute;  soit 
Q  cette  quantité  et  Q^  le  volume,  ramené  à  o"",  de 
Tair  qu  elle  fournit  aujourd'hui  à  aSo"",  on  a 


hV^. 


+  10  k.  ^,t: 


L'effet  Utile  est  doncrédui..  d'environ  i;4«  Cela 
vient-il  d'une  altération  dans  les  cuirs  du  piston , 
ou  de  fuites  accidentelles  dans  les  tuyaux,  ou  bien 
d'une  erreur  (lans  la  mesure  des  buses?  Une  diffé- 
rence de  o'^oi  dans  le  diamètre  suffirait  pour 
rendre  raison  de  ce  fait.  Peut-être  aussi  que  les 
trois  causes  concourent  à  cette  diminution. 

On  a  essayé  de  porter  le  diamètre  des  bus4£  à 
0^,074  au  lieu  de  o",o66  qu'elles  avaient*  La 
pression  est  tombée  de  o^joSa  à  o",o6o;  on  a 
marché  ainsi  pendant  quatre  à  cinq  jours  sans 
avantage  ni  désavantage ,  3près  quoi  on  a  rétabli 
les  choses  comme  elles  étaient. 

Le  volume  primitif  d'air  étant  pris  pour  unité, 
le  volume  d'air  lancé  dans  le  second  cas  était  1,08, 
tandis  que  la  pression  primitive  était  devenue 
0,731.  L'effet  utile  delà  machine  soufflante  n'é- 
tait donc  que  0,781  X  1,08=0,79  de  ce  qu'il 
était  auparavant.  On  voit  donc  qu'en  employant 
de  l'air  moins  comprimé,  on  peut  produire  le 
même  effet  dans  les  hauts-fourneaux  soufflés  au 
▼eut  chaud  avec  un  moteur  plus  faible.  On  peut 
donc,  dans  ce  cas,  espérer  produire  davantage  avec 
les  mêmes  moteurs  ;  mais  il  faudrait  pour  cela 
changer  les  souffleries,  car  la  vitesse  des  pistons 
ne  peut  être  indéfiniment  augmentée. 

Ces  conclusions  sont  confirmées  par  le  roule- 
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ment  d'iiB  cubilot  qui  eal  activé  dant  la  même 
usioe  par  un  simple  ventilateur  à  force ceolrifug^ 
d'un  mètre  de  diamètre.  Lee  ailes  fout  i.ooo  tours 
en  i' ,  et  en  supposant  que  le  vent  sorte  de  la  buse 
avec  une  vitesse  égale  à  celle  de  l'extrémité  d*une 
aile  (i)=:  47  mètres  en  i^',  il  aurait  une  presûoo 
deo'^yOi  I  de  mercure.  Cest  moins  du  septième  de 
celle  qu'on  emploie  le  plus  souvent.  Quoiqu'au 
vent  froid,  cecuoilota  unemarcheezcellente^etsa 
production  journalière  est  à  peu  près  douUe  de 
celle  dun  cubilot  activé  à  la  manière  ordinaire; 
bien  que  le  coke  soit  très  impur,  il  n'ep  con- 
somme q«e  4oo  pour  i  .ooo  de  fonte  en  fusîoq. 
On  y  passe  par  jour  2  à  3. 000  ki},  de  £90 te  avec 
un  déchet  de  5  pour  100  au  plus. 

Le  ventilateur  n'a  d'autre  mérite  qu'une  grande 
modicité  de  prix ,  car  il  emploie  une  force  de  2 
chevaux  environ ,  tandis  qu'il  ne  faudrait  guèi«8 
qu'un  demi* cheval  pour  fournit  la  même  quan* 
tité  d'air ,  sous  la  pression  o",oi  i,  avec  une  pia* 
chine  plus  parfaite,  un  gazomètre  par  exemple. 

Il  n  est  point  sûr  que,  pour  de  hauts-fourneaux 
dont  le  creuset  éprouve  une  forte  pression  par  les 
matières  qui  les  remplissent ,  on  puisse  réduire  la 
tension  du  vent  à  o'^yOi  i  ;  mais  il  demeure  avéré^ 
i\  qu'à  production  égale,  il  y  a  éconçmie  d'un 
cinquième  dans  le  moteur  en  employant  l'air 
chaud  à  une  pression  de  o'",o6q  au  lieu  de  o",o8a; 
a*,  que  le  plus  mauvais  coke  de  Rive-de-Gier, 
contenant  0,30  de  cendre,  peut  être  brûlé  avan- 
tageusement par  le  vent  troid  sous  la  pression 
deo^jOii.  \ 

(i)  L'aile  n'a  que  o*,45  de  longueur,  à  cause  de 
■*épaiaseur  des  parois  et  du  jeu  nécessaire. 


A  LUSIMS   DE   LA   TOUtTE.  5o9 

Du  reste,  fort  peu  (Inexpériences  ont  pu  jus- 
qu'ici être  faites  sur  la  réduction  de  la  pression  y 
car  les  naachines,  construites  pour  une  certaine 
pressioa  du  vent ,  ce  peuvent  iacilement  fournit 
de  l'air  moins  comprimé  en  quantité  correspon- 
dante à  'Cette  diminuticm. 

La  fonte  a  moins  de  ténacité  au  vent  cbaud 

Îru'au  vent  froid,  mais  seulement  en  première 
usion.  £n  deuxième  fusion ,  celle  au  vent  chaud 
reprend  l'avantage.  J'ignore  comment  cette  der- 
nière se  comporte  comparativement  dans  l'affi- 
tiag^  pour  fer.  Il  faut  remarquer  aussi  qu'on  a  pu 
obt<mir  par  le  nouveau  procédé  des  qualités  de 
fonte  de  moulage  qu'on  était  loin  de  pouvoir 
fabriquer  auparavant. 

Ce  qui  caractérise  le  roulement  des  fourneaux 
après  la  mise  du  vent  cbaud,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  leur  allure  se  rétablit  après  un  chômage 
plus  ou  moins  long.  Parmi  les  nombreux  arrêts 
qui  ont  eu  lieu ,  je  vais  en  choisir  un  exemple 
remarquable^  parce  qu'il  présente  l'cflfet  d'une 
suspension  de  53  heures  sur  les  3  fout*neaux ,  sa- 
voii^,  le  n^.  a  au  vent  chaud  avant  et  après  le  chô- 
mage; le  n"*.  3  au  vent  froid  avant  et  au  vent 
chaud  après,  et  le  n"*.  4  ^u  vent  froid  avant  et 
après.  ^ 

Le  i5  octobre  les  3  fourneaux  xkiarchaient 
bien. 

Le  i6  octobre  53  heures  de  chômage  pour 
mettre  le  vent  chaud  au  n"*.  3. 

Le  i8  octobre  à  1 1  heures  du  soir  on  remet  le 
Tent  aux  3  fourneaux. 

Au  n*.  a  les  charges  sont  tombées  de  suite  et 
la  fonte  n'a  éprouvé  aucun  changement.  I^ 


^ 
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jours  suivans  l'allure  reste  la  même  :  tout  se  passe 
comme  si  le  fourneau  n'avait  pas  chômé. 

Au  n"*.  3,  auquel  on  donne  le  vent  chaud  pour 
la  première  fois ,  tout  se  passe  comme  au  n**.  a. 
Les  charges  descendent  de  suite ,  la  fonte  s'amé- 
liore rapidement,  et  le  21  on  augmente  de  7  la 
charge  de  minerai. 

Au  n"".  4)  après  avoir  remis  le  vent  froid,  on  voit 
que  le  1 9  au  soir  les  charges  ne  se  sont  pas  encore 
abaissées.  Le  vent  sopt  par  les  tuyères,  il  n'arrive 
daiis  le  creuset  ni  fonte  ni  laitiers  liquides.  Le 
20  le  fourneau  est  désespéré,  les  charges  ne 
tombent  pas,  la  flamme  ne  paraît  pas  au  gueulard, 
le  vent  continue  k  sortir  par  les  tuyères.  On  ar- 
rête momentanément  les  n""'.  2  et  3,  afin  de 
forcer  le  vent  sur  le  n°.  4  pendant  six  heures.  Le 
creuset  s'emplit  de  fonte  froide  et  l'ouvrage  est 
vide  de  coke.  Il  n'arrive  point  de  laitiers  dans  Ta- 
vant-creuset.  On  exhausse  les  tuyères.  Le  21 ,  à 
minuit  et  demi,  la  chute  des  charges  a  eu  lieu 
lorsqu'on  s'apprêtait  h  mettre  hors,  et  le'  four- 
neau s'est  remis  rapidement.  On  a  coulé  3  fois 
à  cause  de  l'engorgement  qui  diminuait  la  capa- 
cité du  creuset. 

Il  est  intéressant  de  connaître  l'eSet  utile  de 
l'appareil  employé  à  chauffer  le  vent ,  et  de  con- 
naître l'étendue  de  sa  surface  de  fonte  exposée 
au  feu. 

Le  grand  porte-vent  a  5o  mètres  de  longueur 
totale.  Sa  surface ,  comptée  au  milieu  de  l'épais- 
seur du  métal ,  est  de  So"**'  3o. 

Les  porte-vents  partiels  ont  un  développement 
de  100  mètres,  leur  surface  de  chauffe,  comptée 
comme  la  précédente,  est  de  iiS^-'^o.  Ainsi 
la  surface  de  fonte  maintenue  au  rouge  est  de 
ao-j  mètres  carrés. 
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La  coDsommation  de  combustible  étant  de 
9.200  kilogrammes  en  24  heures ,  est  de  6^*4^  en 
une  minute^  qui  produisent  par  la  combustion 
38.400  unités  de  chaleur. 

En  supposant  que  la  température  qu'atteignait 
Tair  fût  23o°,  et  que  la  température  primitive  fût 
lo**,  il  éprouvait  une  élévation  de  220°.  Les  220 
mètres  cubes  lancés  exigeaient  donc  1 6.456  uni- 
tés de  chaleur,  et  YeSet  utile  de  lappareil  était 

'4  =  0,428 ,  à  peu  près  ^. 


1  6  iS« 


â  S  4  o< 


Quant  à  la  surface  de  chauffe  nécessaire,  elle 
est  de  207  mètres  carrés  pour  220  mètres  cubes 
d'air  à  lancer  en  une  minute;  ainsi  —7:=  o^'^'oi 
sulnsent  pour  porter  en  une  niinute  un  mètre 
cube  d'air  à  230*".  La  surface  des  grilles  dé- 
pend de  la  qualité  de  la  houille.  Elle  doit  être 
assez  grande  pour  brûler  6'',4o  en  une  minute, 
quand  on  a  220  mètres  cubes  à  lancer  dans  le 
même  temps,  ou  —^^  =  0^,029  par  chaque  mètre 
cube  d'air.  Elle  est  à  la  Youlte  de  8  mètres  carrés. 
On  voit  donc  que  cet  appareil  utilise  assez  bien  ' 
la  chaleur,  bien  que  les  tuyaux  soient  maintenus 
à  une  haute  température;  la  plus  grande  cause 
de  déperdition  est  le  grand  développement  des 
conduits  de  la  flamme.  Ils  sont  nécessairement  en 
maçonnerie  très  mince ,  et  laissent  passer  une 

grande  quantité  de  chaleur.  Aussi  }a  température 
e  l'air  ambiant  est-elle  ejtcessivement  élevée  dans 
le  voisinasse  des  chauffes ,  et  surtout  sous  les  em- 
brasures  des  tuyères.  A  peine  peut-on  y  respirer 
quelques  minutes. 

Pour  ôter  le  vent  d'une  tuyère,  on  avait  d'a- 
][)Ord  disposé  un  robinet  à  tiroir  pour  le  perdre , 
^gn  de  ne  pas  laisser  trop  chauffer  les  tuyaux  de 
fQnte;  mais  la  grande  chaleur  qui  se  répand  sous 
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la  voâte  obligera  de  porter  au  loin  le  Tent  à  Fftide 
d'un  tuyau.  En  attendant ,  lorsqu'on  arrête  le 
vent 9  on  ouvre  la  porte  de  la  chauffe  la  plus  vm- 
sine ,  aBn  de  refroidir  les  tuyaux. 

Il  y  a  peu  de  regards  pour  voir  la  couleur  des 
tuyaux  cnauffés.  Ceux  quon  peut  apercevoir  sont 
auprès  des  grilles  et  approchent  du  rouge  cerise. 
Le  regard  est  au  bout  du  tuyau  de  fonte ,  scellé 
dans  la  maçonnerie  et  muni  d'un  clapet  habituel- 
lement fermé. 

On  ne  peut  faire  aucun  doute  sur  la  complète 
réussite  de  Fessai  du  vent  chaud  fait  à  la  Voulte. 
L'appareil  a  bien  fonctionné ,  et  les  résultats  ont 
dépassé  les  espérances.  On  n'a  pas  tenté  de  substi- 
tuer de  la  houille  au  coke,  parce  que,  à  poids  égal, 
la  houille  en  morceaux  est  plus  chère  que  le  coke 
àRive-de-Gier. 

On  peut  renfermer  dans  une  formule  algébri- 

3UC  les  résultats  économiques  de  la  substitution 
u  vent  chaud  au  vent  froid  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  qui  se  sont  présentées  à  la 
Voulte. 

Soit  un  établissement  roulant  an  vent  froid,  et 
fabriquant  n  tonnes  de  fonte  en  ^4  heures. 

Soit  C  le  prix  d'une  tonne  de  coke; 

G de  castine; 

H de  houille; 

F  les  frais  généraux  pour  un  jour; 

I  l'intérêt  pour  un  jour  du  coût  de  l'éta- 
blissement de  l'appareil  à  chauffer 
le  vent. 

Dans  les  frais  généraux  F»  il  ne  faut  oomprendre 
4pe  ceux  qui  sont  indépendaus  entre  eertaiiwi  li- 
antes de  la  production  joumaliéfe. 
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L'avantage  qu'il  y  aurait  à  chauffer  le  vent  se- 
rait donné  en  francs  et  par  chaque  tonne  de  fonte, 
par  la  formule  suivante  : 

o,85o.  C  +  o,258.  C  4-  f  î— 0,340  H  —  o^-,5o  —  ^  ^ 

L'écononaie  en  ^4  heures  s'obtiendra  en  multi- 
pliant l'expression  précédente  par  ^  /i,  ce  qui 
donnerait  : 

n  {1,09.  C  +  0,332  G  —  0,437.  H  —  of»^  ,643)  +  f  F—  L 

Pour  donner  un  exemple  de  l'emploi  de  cette 
formule,  je  suppose  un  établissement  composé, 
coinme  la  Voulte,  de  trois  hauts-fourneaux,  ren- 
dant 20  tonnes  de  fonte  par  jour. 

En  mettant  par  hypothèse  la  houille  à  6  fr.  la 
tonne ,  le  coke  à  1 5  fr.,  la  castine  à  3  fr. ,  on  pourra 
établir  F  ainsi  qu'il  suit  : 

Houille'  pour  les  chaudières 35  fr. 

Main-d'œuvre  indépendante  de  la 
quantité  de  la  foote  produite,  tel  que 
salaire  des  fondeurs,  ouvi'iers  au  creuset, 
casseurs  de  coke, machinistes,  chaufieurs, 
brouetteursde  houille,  etc 85 

Huile,  graisse,  fournitures  pour  les 
machines i5 

Frais  généraux  d'administration  .  .  .    55 

Réparations  d'outils,  paniers,  etc.  .  .     10 

200  fr. 

J'évalue  à  20  fr.  l'intérêt  journalier  à  10  poui; 
cent  de  rétablissement  de  l'appareil  k  chaufiér  le 
vent  ;  on  a  donc  : 

C  =  i5 
C  =  3 
H      =        6 

Tome  F.  1834.  33 


F 

..^ 

2Ô0 

I 

20 

N 

—7 

20 

f 
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La  première  formule  donne  la  fr.  22  c,  et  la 

seconde  317  fr. 

Ainsi  on  aurait  par  tonne  de  fonte  une  écono- 
mie de  la  fr.  22  c. 

Et  par  jour  on  en  aurait  une  de  3 1 7  fr. 

Les  élémens  de  ce  calcul  sont  entièrement  fic- 
tifs, et  nont  point  de  rapport  avec  les  prix  cor- 
respondans  à  la  Voulte. 

Je  m'abstiens  aussi  de  donner  les  élémens  deU 
dépense  qu  a  occasionée  l'établissement  du  sou^ 
flage  au  vent  chaud ,  entre  autres  motifs,  parce 
qu  une  grande  partie  de  la  dépense  a  dépendu  de 
remplacement  de  l'appareil ,  et  que  les  élémens 

aue  je  donnais  seraient  peu  comparables  avec 
'autres.  Je  puis  dire  cependant  que  tous  les 
tuyaux  et  pièces  de  fonte  ont  été  fondus  et  ajustés 
avec  une  rare  perfection  à  l'établissement  de 
Vienne  (Isère),  au  prix  de  45o  fr.  les  i  ,000  kilo. 

J'ai  analysé,  par  le  procédé  d'oxidation  par 
l'air  et  l'eau  indiqué  par  M.  Berthier,  quatre 
échantillons  de  fonte  de  la  Voulte,  savoir,  2  de 
fonte  de  forge  et  2  de  fonte  de  moulage.  Ils 
m'ont  donné  les  nombi^es  suivans  : 

Siliewm.      Carboae.    lUpportdk 

■U.  «acar^ 

N».  1,  fonte  truitëc  au  vent  froîd.  .  o,o36        o.oiS        ^,4© 

I9*.  9,  fontetroilëeaaventchaad.  .  o,035        (>,ai5         i.ôo 

lï*.  3.  fonte  grue  grenue  au  vent  ^33        ^,      5 

froid 

N •.  4  »  fonte  noire  ,  à  grandes  lames  ^    .^ 

de  graphite ,  an  vent  chaud.  '^ 

La  fonte  n*.3  éuit  la  meilleure  de  celles  qu'on 
avait  pu  faire  au  vent  froid. 

La  fonte  n".  4  est  celle  qu'on  a  obtenue  au 
vent  chaud  avec  l'ancien  dosage  lors  de  la  mise 
du  vent  chaud  au  fourneau  n*".  2. 


o.oao        a,  10 
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On  voit  que  la  fonte  Je  forge  est  beaodoup 
moins  chargée  en  silicium  qu'autrefois,  et  on 

1»eut  la  croire  meilleure  pour  la  fabrication  du 
er. 

Le  rapport  du  silicium  au  carbone  a  moins 
varié  pour  les  fontes  de  moulage  comparées; 
seulement  leur  quantité  absolue  est  plus  grande 
dans  la  fonte  au  vent  chaud. 

J*ai  analyse  aussi  deux  échantillons  de  laitiers 

Î)rovenant  d'un  bon  travail,  Yufi  au  vent  froid, 
'autre  au  vent  chaud,  tous  deux  accompagnant 
de  la  fonte  traitée.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis 
d'y  rechercher  le  soufre,  le  phosphore,  fa  ma- 
gnésie et  le  manganèse. 

SilîM.    AloaûiM.  Châ«x.  Proloiîde    i 

dtf«r. 

W.  1.  laitier  au  vent  froid,  .  g         3^         ^ 

blea  verdAtre  vttreax.  '^      "'*        "'  •*      *"*^ 

H»,  a,  laitier  ao  vent  chaud ,         ^  *^      ^  ,^      ^  •«      ^  _|. 

vert  bouteiUe  vitreux.        ^'^^      o.  17      0,33      0.06 

Tous  deux  sont  très  facilement  attaquables  par 
Vacide  muriatique  avec  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré. 

Le  second  est  plus  chargé  de  silice  que  )é  pre- 
mier, mais  moins  qu'on  ne  devait  s'y  attendre 
d'après  la  grande  réauction  de  consommation  de 
castine. 

Pour  se  rendre  raison  de  l'exiguité  de  la  diffé- 
rence, il  faut  remonter  k  la  composition  des 
charges. 

Charge  au  vent  froid  ,  correspondante  au  laitier,  a».  1. 

Siliee.  /Lion.  Cbaax. 

aook.  CoIlo  tenant  dok.  cendres.  =      ^  13        A     =  dok. 

aook.  Min.— —^ok.  gangue.  ^  .3a  4         ï     ^  io^ 

6ok.Ca|t. 33k,6  chaux.  r=        .  •  33,6  =  33.6 

Total.  ...      56         16      41,6  Gsxi3,6 
Go  bien.  .  .  0,49      o,i4        o»37=s    ifOO 


I 
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Charge  an  rent  chaud,  correspondant  au  laitier  n«.  z. 

Silice.      Alum>    CImdi. 

io^y  Coke  tenant  4ok.  cendres.  =:      24     .     il        4   =  4^- 

36ok-  Min. 7UI1.  gangue.  =      67,6        7,!!      2.2=r    7a 

Cok.Cast. 33k,6  chaux.  =       »  »        33,G=    33.6 


Total 81,6       I9,a  44,8  =  145,6 

Ou  bien. .  .  .      o,56       o,x3  o,3i=      t.oe 


Si  on  ne  tient  pas  compte  de  la  présence  de 
loxide  de  fer  dans  les  deux  laitiers  analysés ,  on 
verra  que  la  différence  entre  la  composition  ob- 
servée et  la  composition  calculée  est  extrêmement 
petite. 

Une  aussi  faible  variation  dans  la  composition 
des  laitiers  depuis  la  mise  du  vent  chaud  vient 
donc  évidemment  de  la  grande  richesse  du  mine- 
rai et  de  l'impureté  du  coke  employé. 

Explication  de  la  Planche  IX. 

Figure  i. 

Coupe  horizontale  des  quatre  hauts  fourneaux  de  la 
Youltc  à  la  hauteur  du  ventre ,  par  un  plan  passant  par 
Taxe  du  porte-vent  principal. 

A.  Régulateur  à  eau. 

fi.  Grande  chauffe. 

C^  C,  G Grand  porte-vent  de  o",5i  de  diamètre 

intérieur,  eto",o4  d épaisseur. 

D.  Dy  D Compensateurs  de  dilatation. 

£»  £y  E Ëmbranchemens  des  porte- vents  par- 
tiels de  o~,335  de  diamètre  intérieur,  et  de  o",o25  d'é- 
paisseur. 

F,  F,  F....  Maçonnerie  qui  forme  Tenveloppe  du  grand 
porte-vent. 

G.  Cheminée  commune. 

M Mur  de  terrasse. 

N Contre -fort. 

Figure  a. 
Coupe  horizontale  à  la  hauteur  des  tuyères. 
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A.  Régulateur  à  eau. 

B.  Grande  chauffe. 

b,  b,  b Chauffes  partielles. 

c^  c,  c Porte-vents  pai'tiels. 

H,  H,  H Buses. 

I>  I>  I Section  de  la  partie  varticale  des  porte- 

▼ents  partiels. 

M Mur  de  terrasse. 

N Contre-fort. 

Figure  3. 

Coupe  suivant  la  ligne  ab  de  la  figure  i ,  passant  par 
l'axe  d  un  des  porte-vents  partiels. 

C.  Grand  porte-vent. 

c,  c,  c,  Porte-veut  partiel. 

£.  Embranchement  de  ce  porte-vent  dans  le  grand. 
F.  Maçonnerie  en  briques  réfractaires  jusqu'à  la  jonc- 
tion avec  celle  du  grand  porte-vent. 
R  f  R...  Rouleaux ,  etc. 
S,  S...  Supports  en  briciues. 
T.  Embrasure  d'une  tuyère  latérale, 
y.  Chauffe  de  porte-vent  partiel. 

Figure  4- 

Coupe  suivant  la  ligne  cd  de  la  figure  i,  passant  pair 
l'axe  du  grand  porte-vent. 

A.  Régulateur  à  eau. 

B.  Grande  chauffe. 

C.  C,  G.....  Grand  porte- vent. 

F,  F^  F Maçonnerie  en  briques  du  fourneau  B  :  elle 

est  en  briques  réfractaires  jusqu'au  coude  supérieur  du 
gi*and  porte- vent. 

R,  R Rouleaux  portés  par  une  plaque  de  fonte  à 

rebords. 

S.  Support  en  briques. 

P.  Coupe  transversale  d'un  porte-vent  partiel  ainsi  que 
de  la  voûte  qui  l'enveloppe. 

Figure  5. 
Vue  d'un  regard  en  fonte  avec  son  clapet. 
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Figure  6. 

Goape  d'une  portion  du  grand  porte-yent  faite  sur  no 
des  compensateurs. 

A ,  A.  Tuyau  ni&le  avfsc  on  rebord  tourné. 

B ,  B.  Tuyau  femelle  avec  une  embotture  alésëe. 
G ,  G.  Collet  pour  presser  la  garniture. 

D  »  D.  Garniture  formée  de  boudins  d'Asbeste  roulé» 
dans  de  la  toile. 
E  y  £.  Vis  pour  comprimer  la  garniture. 

Figure  7. 

Coupe  d'une  bride  d'un  des  porte-vents  partiels. 

aa.  Anneau  en  fer  tourné. 

bb.  Anneau  plat  interposé  entre  les  deux  brides  ;ks 
deux  faces  planes  et  la  surface  concave  sont  tournées. 

ce.  Boulons. 

dd.  Mastic  de  limaille  de  fer  et  de  soufre ,  place  par- 
dessus la  rondelle  B ,  après  le  serrage  des  écrons. 

Figure  8. 

Vue  d'une  buse  avec  son  mode  d'assemblage. 
a.  Tuyau  en  fonte  tourné  extérieurement. 
*  b.  Collet  en  fer  muni  d'une  vis  pour  serrer  la  buse. 

c.  Buse. 

d.  Ouverture  de  la  buse. 

On  voit  que  le  vent  passé  dans  le  grand  porte- vent 
descend  à  toutes  les  tuyères,  et  que  la  flamme  suit  la  route 
contraire  :  elle  vient  de  toutes  les  tuyères  et  monte 
dans  l'enveloppe  du  grand  porte- vent  jusqu'à  la  cheminée 
unique. 

On  ne  peut  communiquer  avec  les  tuyères  de  derrière, 
qu'en  passant  au  moyen  d'une  échelle  sur  la  voûte  des 
cnauffes  partielles.  Toute  manœuvre  dans  les  embrasures 
des  tuyères  est  très  pénible  à  cause  de  l'excessive  chaleur. 

A  lais,  5  février  i834* 


ANALYSES 

De  substances  minérales. 

TRAYAUX    DE     l833. 


1 .  Sur  une  grêle  qui  contenait  des  nojraux  mi- 
néraux;  par  M.  Hermann.  (Anii.  de  Pog., 
t.  28,  p.  566.) 

Le  ao  octobre  i8!24  îl  ^^^  tombé  à  Stertita^ 
mansk,  dans  le  gouvernement  d'Orembourg,  des 
gréions  qui  enveloppaient  des  noyaux  de  matière 
minérale. 

Cette  matière  était  en  grains  ronds  et  plats  de 
-V  ^  --  de  pouce,  avec  des  faces  cristallines  indî- 
quant  la  forme  de  doubles  pyramides  à  quatre 
faces  très -aplaties,  ayant  des  angles  d'environ 
3o^  La  matière  est  d*un  noir  vif  ^  passant  au  brun 
rouge ^  demi-mét<)11ique  et  magnétique,  à  cassure 
fibreuse  et  brillante.  Sa  poussière  est  rouge  de 
rouille.  Sa  pesanteur  spéciGque  base  estde  3,706. 
Elle  est  composée  de 

Oxidedefer.  .  .     0.900a  1    ,  ^^^, 
x«  I   i*ooai 

£au 0.1019  ) 

_  ^  •  •  • 

C  est  par  conséquent  Fhydrate  Fe'  +  Aq. 

Ohsen^ation  de  M.  G.  Rose. 

La  forme  de  cette  substance,  qui  est  un  octaë- 
dre ,  prouve  qu  elle  peut  provenir  de  la  décom- 
position d'une  pyrite.  Son  origine  météorique 
nest  d'ailleurs  pas  suffisamment  constatée ,  parce 
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qu  on  ne  Fa  pas  observée  adhérente  aux  prêtons, 
mais  seulement  après  un  orage  dans  des  lieux  où 
elle  n  existait  pas  auparavant. 


2.  Sur  la  substance  dite  neige  inflammable  ;  par 
M.  Hermann.  (Ann.  dePog.,  t.  28,  p.  566.) 

Cette  substance  est  tombée  du  ciel  le  1 1  avril 
1832,  à  i3  werstes  de  la  ville  de  Wolokalamsk, 
et  couvrit,  d'une  épaisseur  de  i  à  2pouce3,8à 
10  rultres  carrés. 

Elle  est  d'un  jaune  de  vin  j  transparente  ,  molle 
et  élastique  comme  de  la  gomme,  insapide,  mais 
odorante  comme  l'huile  rance.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i,î.  Elle  se  fond  en  vase  clos,  et 
donne  les  produits  ordinaires  des  substances  vé- 
gétales, eu  laissant  un  charbon  brillant.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  bleue  sans  fumée.  Elle 
est  insoluble  dans  Teau  froide  :  elle  se  fond  dans 
Feau  bouillante  et  surnage  alors  ce  liquide.  L*al- 
cool  bo  allant  la  dissout.  Elle  se  dissout  aussi  dans 
le  carbonate  de  soude,  et  les  acides  séparent  de 
la  dissolution  une  substance  jaune  visqueuse ,  so- 
luble  dans  l'alcool  à  froid  et  qui  contient  un  acide 
particulier. 

L'analyse  par  l'oxide  de  cuivre  a  donné  : 

Carbone 0.6 15   | 

Hydrogène 0.070   >   i.ooo 

Oxigène o.3i5   | 

ce  qui  correspondu  la  formule  10  CH  +  4O  H. 
Je  lui  ai  donné  le^nom  d'ral  éaïne,  qui  signifie 
huile  du  ciel. 


/ 
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3.  Sur  la  structure  de  la  houille  ;  par  M.  Hut- 
lon.  (Philos,  mag.y  avril.)  (Mémor.  encypéd., 
t.  3,  p.  i63.) 

L'auteur  de. ces  observations ,  M.  W.  Hutton , 
a  suivi  la  méthode  microscopique  employée  avec 
tant  de  succès  par  M.  Witham ,  qui ,  en  exami- 
nant dernièrement  au  microscope  des  lames  min- 
ces de  houille,  y  a  découvert  une  structure  orga- 
nique distincte.  L'attention  de  M.  Hutton  fut  pro- 
TOquée  par  l'apparence  de  plusieurs  cellules  dans 
cette  partie  de  la  houille ,  où  l'on  ne  distinguait 

Eas  nettement  la  texture  de  la  plante  originaire, 
désirant  étendre  ses  recherches,  il  s'est  procuré 
une  série  considérable  de  lames  prises  dans  diver- 
ses variétés  de  houille  de  Newcastle  et  des  envi- 
rons. Les  trois  variétés  de  houille  que  M.  Hutton 
reconnaît  parmi  les  charbons  de  Newcastle ,  sa- 
voir :  le  caking'Coaly  qui  est  si  estimé,  le  cannel" 
parrot  ou  splent-coal  ^  et  le  slate^coal  ou  char- 
bon schisteux  de  Jameson  ,  ont  toutes,  indépen- 
damment de  la  structure  réticulée  qu'elles  doivent 
à  leur  origine  végétale,  montré  des  cellules  rem- 
plies d'une  matière  couleur  de  vin  paillet,  d'une 
nature  en  apparence  bitumineuse ,  et  qui  est  si 
volatile^  qu  elle  est  entièrement  chassée  par  la 
chaleur  avant  qu'aucun  changement  ait  eu  lieu 
dans  les  autres  elémens  de  la  houille.  Le  nombre 
et  la  structure  de  ces  cellules  varient  suivant  les 
variétés  de  houille.  Dans  le  caking-coal  elles  sont 
comparativement  peu  nombreuses  et  très  alon- 
gées  :  M.  Hutton  croit  que  leur  forme  originaire 
était  circulaire.  Dans  les  parties  les  plus  piu*es  de 
cette  houille,  où  la  structure  cristalline ,  indiquée 
d'ailleurs  par  la  forme  rhomboidale  de  la  cas- 
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sure^  est  le  mieux  développée ,  les  cellules  sont 
oblitérées;  dans  ces  endroits,  la  lexture  est  udî- 
forme.  Le  slate-coal  contient  deux  espèces  de  cel- 
lules, toutes  deux  remplies  de  la  matière  jaune 
bitumineuse  :  les  unes  ressemblent  à  celles  de  la 
variété  précédente ,  tandis  que  les  autres  consti- 
tuent des  groupes  de  cellules  plus  petites  d'une 
forme  circulaire  alongée.  Dans  le  cannel-coal ,  où 
Ton  ne  remarque  plus  de  traces  de  structure  cris- 
talline, les  cellules  de  In  première  espèce  man* 
quent  communément ,  mais  toute  la  surface  est 
parsemée  de  séries  uniformes  de  cellules  de  la 
deuxième  espèce  remplies  de  matière  bitumineuse 
et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons 
minces,  fibreuses.  Suivant  l'auteur,  il  estprob»* 
bleque  ces  cellules  sont  dues  à  la  texture  réticu- 
lée de  la  plante-mère,  arrondies  et  confondues 
par  l'énorme  pression  à  laquelle  la  masse  végétale 
a  dû  être  soumise.  Quant  à  la  structure  d'agré- 
gation ou  cristalline  que  l'on  remarque  souvent 
toutes  deux  dansun  morceau  de  houille  d'un  pouce 
carré,  il  l'attribue  à  la  diflférence  originaire  des 
plantes  qui  ont  donné  naissance  aux  différenslits 
de  bouille.  Il  montre  ensuite  qu'il  est  très  proba- 
ble que  le  gaz  est  dans  un  état  de  compression 
assez  considérable  dans  le  charbon  pour  être  k 
l'état  liquide;  et  il  a  corroboré  cette  opinion  par 
la  découverte  d'un  sjstème  de  cellules  très  diffî^ 
Bentes  de  celles  mentionnées  ci^dessus,  qui  lut 
paraissent  propres  à  servir  de  réceptacles  au  gax. 
Ces  cellules  ont  été  trouvées  vides,  elles  sont  de 
forme  circulaire,  se  présentent  par  groupes  qui 
communiquent  les  uns  avec  les  autres;  chaque  ca- 
vité a  dans  son  centre  une  petite  boule  de  matière 
charbonneuse.  L'anthracitedu  pays  de  Galles  con- 
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tient  les  cellules  à  gaz ,  mais  manque  absolument 
de  celles  du  premier  genre;  aussi  M.  Hutton  cite- 
t-il  des  exemples  de  cet  anthracite  qui,  frai- 
cbement  extrait  de  la  mine ,  dégage  spontané- 
ment du  gaz  inflammable. 


4-  Sur  le  GRAPHiTB  de  Ceylan\  par  M.  Princep. 
(  Journ.  de  Ch.  d'Erdmann ,  i833.  ) 

« 

On  trouve  à  Geylan,  dans  le  gneiss,  un  très  beap 
graphite  en  morceaux  de  la  grosseur  d^une  noix , 
qui  contieni;  : 

Carbone o.6!?8 

Fer o.o54 

Silice o.aié 

Alumine o.gqS 

Chaux o.ooi 

'  0.993 

5,  Mémoire  sur  la  non^ existence  de  Vacide  hjr- 

drochlorique  ou  des  hydrochlorates  dans  Fat- 

MOSPHÈRE  près  de  la  mer  ou  sur  la  mer  même  ; 

par  M.  Roubaudi ,  pharmacien  k  Nice.  (Journ. 

'  de  Pharm. ,  t.  19 ,  p.  570.) 

M*  Vogel  a  trouvq  que  l'atmosphère  de  la  mer 
Bi)ltique  contient  moins  d'acide  carbonique  que, 
r^tmosphère  du  continent,  qu'il  est  probanle  que, 
Vacide  carbonique  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gne des  côtes,  et  en  outre  que  cette  atmosphère 
renfernie  des  hy^rochlorates  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  la  présence  de  ce& 
hydrochlorates  dans  l'atmosphère  des  environs 
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de  Nice 9  et  mon  travail  ma  prouvé,  i**.  que 
Fair  sur  le  bord  de  la  mer  et  sur  la  mer  même 
ne  contient  ni  acide  hydrochlorique  ni  hy- 
drochlorates; 2"*.  que  lorsque  la  mer  est  agitée, 
et  surtout  lorsqu'il  règne  un  vent  violent,  des 
molécules  d'eau  de  mer,  dans  un  grand  état  de 
ténuité,  flottent  dans  Tair,  surtout  près  des  bords 
où  les  vagues  viennent  se  briser,  et  sont  même 
transportées  par  les  vents  à  des  distances  plus  ou 
moins  grandes  suivant  sa  violence  et  le  degré 
d'agitation  de  la  mer  ;  3*".  que  sans  vouloir  éta- 
blir d'une  manière  précise  cette  distance,  on  peut 
croire  qu  elle  ne  dépasse  pas  ordinairement  celle 
de  cent  pas ,  du  moins  à  Nice,  où  le  vent  du  sud 
est  rarement  très  violent. 

Pour  faire  mes  expériences ,  je  me  suis  servi 
avec  avantage  d'un  ballon  dans  lequel  je  mettais 
un  mélange  frigorifique  de  glace  pilée  et  d'acide 
sulfurique,  et  que  je  plaçais  au  milieu  de  Tair. 
Par  ce  moyen  je  déterminais  sur  ses  parois  une 
précipitation  d'eau,  dont  je  pouvais  examiner  la 
nature  au  moyen  du  nitrate  d'argent,  etc. 

6.  Gaz  inflammable  natif   de   Perse.  (Penny 

magazine.) 

Dans  une  petite  portion  du  territoire  de  Bakou 
en  Perse,  que  les  habita ns  appellent  Âteschjak 
(Demeure  du  feu),  il  existe  un  très  grand  nom- 
bre de  sources  de  gaz  inflammable,  ou  plutôt  ce 
gaz  s'échappe  du  sol  par  toutes  les  fissures.  Quand 
le  temps  est  sec ,  il  brûle  avec  une  longue  flamme 
bleuâtre ,  peu  apparente  pendant  le  jour ,  mais 
brillante  et  lumineuse  pendant  la  nuit.  Il  répand 
en  brûlant  une  forte  odeur  sulfureuse.  Les  Hin 
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dous  de  la  secte  des  Guèbres  y  qui  ont  voué  un 
culte  au  feu ,  se  sont  construit  un  grand  nombre 
de  petites  maisons  en  pierres  dans  cet  endroit. 
De  distance  eu  distance  ils  pratiquent  à  la  surface 
du  sol  des  trous,  qui  sont  bouchés  au  moyen  de 
tampons  en  bois,  et  la  nuit,  pour  obtenir  une 
lumière  qui  soit  à  une  hauteur  convenable,  ils 
enfoncent  dans  fun  de  ces  trous  des  tubes  de  ro- 
seau, dont  rintérieuf  a  été  préalablement  enduit 
d'une  couche  de  chaux.  Cest  à  la  lueur  de  ce  gaz 
que  travaillent  les  tisserands  hindous  qui  habitent 
ce  bourg.  Ils  l'emploient  aussi  à  la  cuisson  de  la 
chaux  et  pour  brûler  les  cadavres  des  morts.  Ils 
recueillent  quelquefois  ce  gaz  dans  des  bouteilles 
pour  l'expédier  dans  différentes  parties  de  la 
Perse. 

7.  Recherches  chimiques  sur  la  nature  des 
FLUIDES  ÉLASTIQUES  qui  sc  dégagent  des  i^ol- 
cans  de  réquateur;  par  M.  Boussingault.  (An. 
de  Chim. ,  t.  5a,  p-  5.) 

Les  fluides  élastiques  qui  se  dégagent  des  vol- 
cans de  l'équateur  sont  les  mêmes  aans  les  diffé- 
rons volcans,  et  consistent  en  vapeur  d'eau,  en 
gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  acide  hydro- 
sulfurique.  Il  s'y  trouve  quelquefois  de  l'azote  et 
de  l'aciile  sulfureux,  mais  ces  deux  substances 
sont  accidentelles;  l'azote  provient  d'un  mélange 
d'air  atmosphérique,  et  l'acide  sulfureux  de  la 
combustion  de  la  vapeur  de  soufre  qui  abonde 
dans  tous  ces  volcans. 
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8.  Considérations  sur  tes  eaux  thermales  des 
Cordillères;  par  M.  BoussÎDgault.  (  Ann.  de 
Chim.,  t.  Ss,  p.  i8i.) 

Dans  les  Cordillères  oo  croit  remarquer  que 
la  température  des  eaux  thermales  est  d'autant 
moindre  que  leur  hauteur  absolue  est  plus  con- 
sidérable, ce  qui  vient  k  Tappui  de  rhypothèae 
de  Laptace  sur  la  cause  de  ia  chaleur  des  eaux 
minérales  en  général. 

Mais  y  dans  le  voisinage  des  volcans,  cette  ré- 
gularité dans  la  décroissance  de  la  température 
n'existe  plus,  et  il  parait  vraisemblable  que  les 
sources  thermales  ont  leur  origine  dans  les  fojers 
volcaniques;  car  on  y  trouve  en  général  les  car 
bonates  de  chaux,  de  magnésie,  les  chlorures  de 
calcium,  de  sodium,  le»  sulfates  de  soude,  de 
chaux,  de  magnésie;  des  traces  de  silice  et  les  gaz 
qui  se  dégagent  de  toutes  sont  un  mélange  de  gaz 
carbonique  et  hydrosulfurique,  ou  les  mêmes  que 
ceux  qui  se  dégagent  des  cratères.  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  les  eaux  thermales,  voisines  des 
volcans ,  doivent  leur  température  aux  feux  sou* 
terrains. 

9.  Examen  chimique  d'une  substance  minérale 
déposée  par  Teau  chaude  de  Coconuco  , />rèj 
de  PopcTfran;  par  M.  Boussingault.  (Ann.  de 
Ch.,  t.  02,  p.  396.) 

La  source  de  Cocon uco  se  trouve  à  Ventrée 
même  du  village,  sur  la  route  qui  conduit  de 
Popayan  au  volcan  de  Puracé.  L'eau  sort  avec 
impétuosité  d'une  roche  trachy tique,  en  laissant 
<lég»ger  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
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sulfuré  et  d'acide  carbonique.  Sa  température  est 
de  72»,  8  cent.  Refroidie ,  elle  ne  possède  plus 
d'odeur  hépatique.  Elle  contient  : 

Sulfate  de  soude.  .  .  0.00889  \ 

Chlorure  de   sodium.  0.00275  |  ,^ 

Bicarbonate  de  soude.  Qf.00069  |   ^'^^1^^ 

Carbonate  de  chaux  .  0.000 10  ] 
Carbonate  de  magnésie, 
de  manganèse  et  silice. 

La  roche  d'où  sort  la  source  thermale  est  re- 
couverte par  une  concrétion  que  l'eau  dépose,  et 
qui  est  fort  abondante.  Cette  concrétion  est  d'un 
blanc  sale,  légèrement  translucide  :  elle  raye  for- 
tement la  chaux  carbonatée  :  s^a  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2.77  ;  elle  contient  : 


traces. 


Carbonate  de  chaux.  .  .  0.74^ 

Carbonate  de  manganèse.  0.210 

Carbonate  de  magnésie.  .  o.o4o 

Sulfate  de  soude 0.008 


1.000 


10.  Mémoire  sur  les  salines  iodifères  des  jàndes^ 
par  M.  Boussingault.  (Âun.  de  Gh.,  t.  54» 
p.  i63.  ) 

Les  sources  salées  sont  en  très  grand  nombre 
dans  les  Andes.  Elles  présentent  un  double  inté- 
rêt. Sous  le  rapport  géologique,  il  est  curieux  de 
voir  des  salines  pour  ainsi  aire  indépendantes  des 
terrains,  se  montrant  à  la  fois  dans  les  rochers 
les  plus  anciens  et  dans  les  dépôts  les  plus  mo- 
dernes, ayant  probablement  une  origine  qui  date 
du  soulèvement  des  Andes,  eu  un  mot  devant 
étFe  considérées  comme  le  résultat  du  lavage  des 
roches  cristallines  qui  constituent  ces  montagnes 
gigantesques.  Sous  le  rapport  de  la  salubrité,  ces 
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salines  sont  de  la  plus  haute  importance ,  parce 
que  le  sel  que  Ton  en  retire  étant  iodifère,  pré- 
serve les  habitans  qui  en  font  usage  de  la  diffor- 
mité du  goitre,  maladie  qui  est  extrêmement 
fréquente  dans  ces  contrées. 

Les  salines  en  activité  dans  la  province  d'An- 
tioquia  sont  très  multipliées;  les  plus  importantes 
sontcellesde  Guaca ,  près  deMédellin.  L'eau  sort 
d'iine  syénite  micacée  recouverte  ça  et  là  d'un  grès 
quartzeux  contenant  des  couches  de  lignite  pjri- 
teux.  Au  village  de  Samson,  sur  le  plateau  de 
Rio-NegrOy  on  exploite  une  saline  dont  le  sel  est 
peu  en  usage  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
sulfate  de  soude  qu'il  renferme;  il  contient  : 

Chlorure  de  sodium.    .  o.43 

Sulfate  de  soude.  .  .  .  o.53 

Carbonate  de  soude.  .  .  o.oi    )    itoo 

Carbonate  de  chaux.  .  .  o.o3 

Iode trace. 

Le  district  de  la  Véga  de  Supia  est  pourvu 
d'abondantes  salines.  La  syénite  porphyrique 
constitue  le  terrain  principal  de  cette  contrée.  Elle 
est  riche  en  filons ,  et  la  roche  elle-même  est  io- 
difère.  Le  fond  du  bassin  est  recouvert  par  un 
grès  qui  abonde  en  fragmens  de  lydienne.  J'ai 
trouve  le  sel  de  cinq  salines  composé  comme  il 
suit  : 

Penol.  Maéla.    CirueloT  Mogao.  QoinckU 

Chlorure  de  sodium.  .  .  0.8 1     o.65    o.5g    o,5g    o.B3 

Chlorure  de  calcium.  .  0.09 

Hydroch.  de  magnésie.  0.0 1 

Sulfate  de  soude.  .  .  . 

Sulfate  de  chaux.   .  .  .  0.09 

Carbonate  de  soude.  .  .  

Carbonate  de  chaux.  .  .  

Carbonate  de  magnésie. 


Iode trace 

I.OO 


0.14 

0.  i3 

0.37 

o.ot 
0.0a 
o.oi 
trace 

o.3i 

0.09 

o.o4 
o.o5 

0.08 

trace 

trace 

I.OO 

trace 

i.o5 

1.00 

I.OO 
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lia  vallée  de  Magdalena  possède  aussi  quelques 
salines  iodifères.  La  vallée  de  Gauca  en  renferme 
un  grand  nombre.  La  saline  d'Âsnenga  ,  près  de 
Pitayo,  lieu  célèbre  par  Tabondance  du  quin- 
qtiina ,  est  remarquable  par  la  forte  dose  d  iode 
qu  elle  renferme.  Le  sel  qu'on  en  retire  est  com- 
posé de  : 

Chlorure  de  sodium 0.71 

Sulfate  de  soude o.oj 

Carbonate  de  soude 0.18   }  100. 

Carbonate  de  ckaux  et  de  magnésie.  .  o.o3 

Silice ' , o.oi 

La  plaine  de  Mira  ,  près  de  la  ville  de  Ibarra , 
sert  de  base  à  l'ancien  volcan  de  Cotocacfae.  Elle 
se  compose  de  sable  blanc,  probablement  volca- 
nique, et  de   débris  ponceux   et  trachytiques. 
Cette  alluvion ,  qui  nivèle  tout  le  terrain  des  en* 
virons  de  Quito,  est  salée  dans  la  proximité  de  la 
rivière  de  Mira.  Cette   plaine  est  coupée  d'un 
grand  nombre  de  crevasses  qui  atteignent  sou- 
vent une  profondeur  de  plus  de  mille  mètres.  Le 
terrain  qui  a  voisine  le  Cotocache  se  recouvre  de 
sel  marin;  le  sable  est  enlevé  et  lessivé,  il  est 
seulement  salé  jusqu'à  la  profondeur  de  quelques 
pouces.  Après  avoir  été  lessivées,  les  terres  sont 
mises  en  tas;  au  bout  de  quelque  temps  de  sé- 
cheresse ,  la  surface  de  ces  tas  se  couvre  de  sel ,  et 
on  enlève  alors  la  surface   qui   est  lessivée  de 
nouveau.  On  croit  généralement  à  Mira  que  le 
sel  se  forme  spontanément  par  une  action  atmo- 
sphérique ;  mais  comme  il  est  certain  que  l'alluvion 
de  Mira  est  imprégnée  dans  toute  sa  masse  d'une 
faible  quantité  de  sel ,  il  est  tout  naturel  d'ad- 
mettre qu'à  cause  de  la  propriété  grimpante  des 
substances  salines ,  ce  sel  vient  cristalliser ,  et  se 
Tome  f^,  1834.  34 
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concentrer,  pour  ainsi  dire ,  à  la  superficie  dttaol , 
dans  la  partie  la  plus  riche  du  sable. 

J'ai  reconnu  que  l'ail  uvion  salée  de  Mira  re- 
pose sur  un  trachyte  à  pâte  pyroxénique ,  empà-* 
tant  des  cristaux  de  feldspath  vitreux.  Une  hypo- 
thèse plausible,  sur  l'origine  du  sel  de  Mira, 
consiste  à  admettre  l'existence  des  salines  dans  le 
trachyte ,  et  cette  hypothèse  a  pour  elle  un  fait 
qui  donne  un  haut  degré  de  probabilité,  c'est  que 
le  sel  de  Mira  est  iodifère. 


1 1 .  Analyse  de  Teau  minérale  du  port  Thareau 
(Nièvre)  ;  par  M.  P.  Berthier.  (  Mém.,  p.  Sog.  ) 

Le  port  Thareau  est  situé  sur  la  Loire ,  à  deux 
lieues  au-dessus  de  Decize,  département  tle  la 
Nièvre.  L'analyse  que  nous  rapportons  a  été  faite 
sur  le  résidu  de  l'évaporation  de  i6  litres  d*eau, 
exécutée  sur  les  lieux  par  M.  Petit-Jean.  Comme 
il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  quelque  perte,  le 
résultat  n'est  qu  un  minimum.  On  a  trouvé  : 

Carbonate   de  chaux.  .  .  o,oooo4o  ^-  o,oooo4o 

Carbonate  de  magnësie<  •  0,000027  —  0,000037 

Carbonate  de  fer 0,000079  —  0,000079 

Silice 0,00004.8  —  o,oooo4)S 

SeU  anhydres.  Sels  crUUlHact. 

Sous-carbonate  de  soude.       o,oo3So7  — 0,008980 

Sulfate  de  soude 0,000106  —  0,000240 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .       o,ooo455  —  o,ooo455 


>■ 


0,004062        0,009869 

Cette  eau  est  donc  fort  riche  en  substances  sa- 
lines. 

Les  matières  alcalines  que  l'on  pourrait  en  ex- 
traire seraient  composées  de  : 
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_  -  ,  SeUmhydret.  Selt  critUlliaés. 

Sous-carbonate  de  soude.  ,  .      0,857      —      0,982 

Sulfate  de  soude 0,027      0,025 

Chlorure  de  sodium 0,116      oio43 

1,000  1,000 

et  seraient  comparables  aux  meilleures  soudes 
du  commerce. 


1:2.  Analyse  de  Feav  minérale  de  Soultz-les- 
Bains  (  Bas-Rhin)  (  Mém. ,  p.  3io.  ) 

Soultz-les-Bains  est  situé  à  une  lieue  environ  au 
N.-N.-E.  deMutzig,  et  à  une  lieue  et  demie  au 
S.-S.-E.  du  Kronthal,  près  de  Wasselonne.  Le 
terrain  environnant  est  formé  de  grès  vosgien,  de 
grès  bigarré  et  de  muschclkalk,  et,  selon  M.  l'in- 
génieur Voltz,  il  a  éprouvé  plusieurs  dislocations 
qui  ont  fait  surgir  dans  quelques  points  le  grès 
vosgien  à  une  grande  hauteur. 

Les  eaux  sont  peu  chaudes,  limpides  et  pres- 

3ue  sans  saveur  ;  elles  forment  près  de  leur  sortie 
e  terre  un  dépôt  jaune  ocreux  assez  abondant; 
Lorsqu'on  les  fait  chauâfer,  elles  laissent  dégager 
du  gaz  acide  carbonique,  et  il  s'y  produit  un  lé- 
ger précipité  grenu  d'un  blond  très  clair. 
Le  dépôt  ocreux  est  composé  de  : 

Carbonate  de  chaux 0,1  o5 

Silice   gélatineuse.   .......  0.060 

Peroxide  de  fer 0,517 

Oxide  de  manganèse 0,010 

Acide  phosphorique.  ......  0,090 

Eau  combinée 0,218 

1,000 

Il  ne  contient  pas  de  strontiane ,  mais  on  y  ob- 


i 
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serre  oae  trace  très  notable  de  protoxide  de  fier» 
•  Le  {>récipité  qui  se  produit  pendant  rébullitum 

n>nf!drme  : 


Carbonate  de  chaux. o^gaS 

Carbonate  de  magnésie o,o4o 

Silice  gélatineuse 0,0 1 5 

Oxide  de  fer,  acide  phosphorique.  o,oao 


1,000 

L'eau  y  prise  à  la  source  ^  contient  les  propor- 
tions suivantes  de  sels  anhydres  ou  cristallisés  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,000177  \ 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  0,00001a  1  ^  ^^^^  ^ 

Silice r o,ooooo5  )o»o~3oi^ 

Ox.de  fer  et  acide  phosph.  .  0,000006  j 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  o,ooti499  —  o,ooi499 

Chlorure  de  potassium.  .   .  o^oooigS  —  0,000193 

Sulfate  de  chaux o,ooo43a  —  o,ooo547 

Sulfate  de  sonde o,ooo345  —  0,000780 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  .  0,000 i3o  — -  0,000226 


«M 


0,003899  0,004545 

On  n'y  trouve  point  d'iode  ni  de  brome. 

Les  sels  solubles  calcinés  donnent  à  l'analyBê 

Acide  muriatique 0,389 

Acide  sulfurique.  ......  .  0,088 

Magnésie o,or4 

Potasse.  .  .  * o,o38 

Soude  par  différence 0,47 1 

f»ÔOO 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  0,789 

Chlorure  de  potassium .  .  .  .  0,061 

Sulfate  de  soude 0,109 

Solfinte  de  magnésie o,o4i 

tfOÙÙ 
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i3  Anafys^de  r%kn  saléb  àeSougrame  (Aude); 
par  M.  P.  Berthier.( Mém. ,  p.  3ai.  ) 

L'échantillon  de  Teau  de  Songragne  que  j'ai 
soumis  à  Tanalyse  a  été  recueilli ,  le  3o  saptembre 
1 8a8  y  par  M.  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
Destrem.  Selon  cet  ingénieur ,  les  souces  de  Sou- 
gragne  sont  situées  à  è.ooo  mètres  du  village  de 
ce  nom ,  à  i  myriamètre  au  nord  du  Puy  de  Bu- 
garach,  dans  un  lieu  qui  est  élevé  de  ^oQ'^.ôiq 
au-dessus  de  la  Méditerranée.  Leur  température 
est  de  7"*-;  cent.  Les  sources  se  montrent  sous  un 
banc  de  grès  recouvert  par  un  calcaire  secondaire. 
Elles  se  font  jour  à  travers  un  immense  amon- 
cellement de  débris  de  grès  et  de  calcaire  non 
roulésy  mais  provenant  de  la  destruction  et  de 
l'éboulement  des  roches  préexistantes.  Au  3o  sep- 
tembre 18^8,  toutes  les  sources  réunies  ne  four- 
nissaient que  I  .Qoo  hectolitres  d'eau  par  24heure^ 
mais  elles  en  produisent  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  dans  la  saison  des  pluies. 

L'eau  analysée  contenait  un  peu  moins  de  0,06 
de  sels  anhydres;  mais  M.  Deslrem  a  observé  en 
18 18,  à  l'époque  d'une  légère  secousse  de  trem- 
blement de  terre,  qu'elle  tenait  en  dissolution 
0^096  de  sels  y  et  qu'elle  était  rendue  trouble  par 
environ  o,oo3  de  matières  terreuses  réduites  en 
poudre  impalpable.  Sa  salure  est  donc  très  va- 
riable. 

Les  substances  salines  extraites  de  cette  eau 
par  Tévaporation  ont  donné  à  l'analyse  : 

Acide  muriatique 0,3944 

Acide  sulfarique o,ott3o 

Chaux 0,0110 

Magnésie 0,0100 

Potasse 0,0166 

Soude  (par  différence).  .  .  o,475o 

1,0000 
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ce  qui  correspond  aux  combinaisons  saivanteB 
supposées  anhydres  : 

Sulfate  de  soude 0,0600 

Sulfate  de  chaux Oy05o6 

Sulfate  de  magnésie 0,0299 

Chlorure  de  potassium.  .  .  0,0268 

Chlorure  de  sodium.  .  •  •.  .  o,8332 

1,0000 

En  ajoutant  a  chaque  sel  Teau  de  cristallisation 
qu'il  peut  prendre,  on  a  : 

Sulfate  de  soude 0,1 222 

Sulfate  de  chaux o,o585 

Sulfate  de  magnésie o,o468 

Chlorure  de  potassium.  .  .  0,0287 

Chlorure  de  sodium 0,74^8 

1,0000 

On  n'y  trouve  pas  la  plus  petite  trace  d'iode  ni 
de  brome. 

L'eau  contenant  h  peu  près  les  o,o5  de  son 
poids  de  sel  marin,  les  1,200  hectolitres  que  les 
sources  fournissaient  en  septembre  1828  par  2^ 
heures  en  produiraient  au  moins  6,000  kil.  Si  ces 
sources  avaient  constamment  la  même  allure ,  od 
pourrait  donc  en  extraire,  180,000  kil.  de  sel  par 
mois, et  2, 160,000 kil.  ou plu.yde  20,000  quintaux 
métriques  par  année;  mais  il  est  probable  que  la 
proximité  de  la  mer  rendrait  cette  exploitation 
peu  lucrative.  Comme  les  sources  de  Sougragne 
tirent  certainement  leur  origine  d'une  masse  de 
sel  gemme,  il  serait  intéressant  qu'on  fit  des  re- 
cherches pour  découvrir  cette  masse. 


a 
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i4*  Analyse  du  sel  et  de Teau  mèeb  delà  saline 
de  SouUz'SOus^Foréts  (Bas -Rhin):  par 
M.  P.  Berthièr.  (Mém. ,  p.  3i3.) 

La  saline  de  Soultz  est  peu  considérable  ; 
elle  est  alimentée  par  Feau  d  une  source  dont  la 
^ure  est  très  faible.  On  gradue  cette  eau  sur  un 
bâtiment  à  épine  avant  de  Tévaporer  dans  des 
chaudières.  Elle  ne  dépose  pas  du  tout  de  sulfate 
de  chaux  sur  cesbàtimens,  et  elle  ne  forme  pas 
de  schlot  dans  les  chaudières.  Le  sel  qu'on  en  ex- 
trait est  fort  estimé  :  on  le  paye  plus  cher  que 
celui  de  Dieuze,  parce  que  Ion  trouve  qu'il  sale 
davantage.  Ce  sel  est  presque  pur;  les  seules  sub- 
stances étrangères  que  l'on  y  rencontre  sont  du 
chlorure  de  calcium  et  du  chlorure  de  magné- 
fiiun^,  dont  la  proportion  est  de  : 

Chlorure  de  magnésium.  .  .       o,oo56 
Chlorure  de  calcium.    .  .  .       0,00 1 a 

OyOo68 

L'eau-mère  qui  reste  dans  les  chaudières,  et 
que  Ton  rejette,  est  visqueuse  et  jaunâtre;  elle  a 
unesaveure  amèreet  acre.  Sa  densité  est  de  i  ,2884* 
On  y  a  trouvé  : 

Magnésie 0,0681 

Chaux o,o3i5 

Soude o»o58i  • 

Potasse.  . 0,0128  .* 

Acide  mnriatique 0''777 

Brome ^  .  .  .  o^ooSo 

o,353a 

ou,  en  supposant  toutes  les  combinaisons  anhy-^ 
dres: 
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Chlorure  de  ma^ésiam.  .  .  o,i584 

Chlorure  de  calciani 0^0619 

Chlorure  de  sodium*  ....  0^1094 

Chlorure  de  potassuiiB.  .  .  .  o,oao8 

Bromure  de  sodium o,oo5o 

0,3555 

Les  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium  pre- 
nant ensemble  0^3061  a  eau  de  cristallisation  yOD 
voit  que  l*eau-mère  renferme  0^6  de  sels  cristal- 
lisés qui  ne  contiennent  que  le  cinquième  de  leor 
poids  de  chlorure  de  sodium.  Cette  eau  est  tris 
riche  en  brome,  et  l'on  pourrait  eu  extraire  celte 
substance  avec  profit ,  comme  on  le  fait  à  la  saline 
de  Kreutznach ,  avec  laqudle  la  saline  de  Soultx  a 
d'ailleurs  les  plus  grands  rapports.  D'après  les  faits 
qui  ont  été  oiiservés  dans  dinërens  lieux,  il  est  pro- 
bable que  le  brome  existe  dans  Teau  de  Soum  k 
Fétat  de  combinaison  avec  du  magnésium. 


i5.  Uehettifigen  et  ses  sources  minérales  ;  par 
M.  E.  Herberger  (J.  de Pharm.,  1. 19, p.  i4^.) 

Cest  sur  le  bord  du  lac  de  Constance^  dans 
une  contrée  riante  et  pittoresque,  qu'est  siluée 
la  ville d'Ueberlingen,  et  les  sources  minérales 
sont  aux  portes  de  la  ville.  Les  collines  environ- 
nantes sont  fermées  de  sablé  quartzettx, agglutiné 
par  de  Fai^île.  La  source  fournit  60  h  jo  pieds 
cubes  d*eau  par  heure.  Elle  laisse  déposer  périodi- 
quement pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  une 
quantité -considérable  d'ocre  de  fer.  Elle  fleurit 
alors, selon  l'expression  du  peuple.  On  l'emploie 
en  bain  et  en  boûson.  Lorsqu'on  la  porte  è  l'é- 
bullition,  elle  se  couvre  d'une  écume  blanchâtre. 
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donne  un  léger  dépôt ,  et  exhale  une  odeur  parti- 
culière qui  se  rapproche  un  pen  de  celle  de  l'hj^ 
drogène  sulfuré. 

Leau  est  limpide  et  transparente;  elle  a  une 
saveur  et  une  odeur  particulières.  Sa  température 
naojenne  est  de  1 1*"  à  lâ"".  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  1,002.  Elle  est  sujette  à  une  sorte  de 
lux  et  reflux  ;  elle  contient  par  livre  de  1 6  onces  : 

Carbonate  de  protoxîde  de  fer.  .  .  .  o.434%4  0r» 

Carbonate  de  proioûde  de  manganèse.  o.o39'36 

Sous-carbonate  de  soude •  .  o.i46oo 

Sulfate  de  soude o.Bgooo 

Chlorare  de  calcium o.3oa8o 

Hydj'ochlorate  de  magnésie 0.19920 

Matière  azotée 0.32600 

Carbonate  de  chaux o. 88520 

Alumine 006000- 

Silice -  0.32000 

6.bo66o 

Ele  renferme  en  outre  3.666  pouces  cubes  d'a- 

cile  carbonique  et  0.433  d'azote. 

L'ocre  qui  se  dépose  dans  le  résea^voir  contient  : 

Ferrate  de  protoxîde  de  fer  hydrattJ,  0.7570 

Oiide  de  manganèse hydi*a té,  enTÎron*  o.ooSo 
Matière  extractive  (  vraiseiwblaWement 

la  substance  azotée  modifiée).  .  .  .  0.0060 

Carbonate  de  chaux o.i345 

Carbonate  de  magnésie «...  00295 

Silice  et  alumine.  . 0.0700 

i.oooo 

L  dépôt  qui  se  forme  pendant  VébuUition  de 

Veaiest  composé  de  : 

Ferrate  de  protoiîde  de  fer.  .  o.o45 

Carbonate  oe  chaux o  673 

Carbonate  de  magnésie^  ...  0.160 

Alumine coSg 

Silice 0.080 

Oxide  de  mangatièse ,  environ.  o.oo3 

I.OOÛ 
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L'eau  minérale  d'Ueberlingçn  est  surtout  coa- 
seillée  comme  fortifiant. 


16.  Analyse  de  Pekv  minérale  rfeC!rflmaux;pai 
M.  Lîmouân  Lamothe.  (  J.  de  Pharm. ,  1. 19  , 

p.  492-) 

Cette  source  est  située  dans  le  lit  du  ruisseaL 
appelé  Caudon,  à  3oo  at.  environ  et  au  couchan: 
du  village  de  Cramaux.  L'eau  est  limpide  et  ino- 
dore. Elle  a  une  saveur  styptique  ferrugineuse 
très  prononcée.  Sa  température  est  de4*,5cent; 
exposée  à  l'air  elle  se  recouvre  de  pellicules  irisée 
et  laisse  déposer  un  précipité  ocreux.  34  litre 
de  cette  eau  ont  donné  à  l'analyse: 

Acide  carbonique  libre,      -volume. 

Carbonate  de  fer       —  5o  grains. 

Sulfate  de  fer  —  12 

Carbonate  de  chaux  —  4^ 

Sulfate  de  chaux       —  24 

Muriate  de  chaux     —  4^ 

Murîate  de  potasse  —  4^ 
Sulfate  de  magnésie  —  7 
Matière  animale        —         3 


ou  I  o  grains  par  litre« 


340 


17.  Examen  de  /*eau  de  la  source  de  Pon  en 
Suède;  par  M.  J.  Berzélius. 

La  source  de  Porla  est  située  dans  le  pfs  de 
l'Erèbre ,  aux  confins  des  paroisses  de  Skaçhut, 
de  Viby  et  de  Bodurne  ;  elle  se  trouve  sur  lebords 
d'un  vaste  marais.  Le  bassin  d'où  elle  s  éoulc  a 
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une  aune  et  demie  de  profoudeur,  et  Ton  voit  des 
bulles  de  gaz  sq  dégager  continuellement ,  mais 
lentement  et  sans  bouillonnement ,  de  certaines 
"parties de  son  fond. 

L'eau  a  une  température  de  7*  cent.  Elle  est 
d'un  jaune  pâle;  mais  la  couleur  se  fonce  peu  à 
peu  à  l'air,  en  même  temps  qu'il  se  forme  une 
pellicule  à  la  surface  du  liquide  :  sa  saveur  est 
fortement  ferrugineuse.  Cette  eau  est  principale? 
ment  remarquable  par  la  grande  proportion  dç 
matière  organique  qu'elle  contient.  Cette  matière 
est  azotée  et  consiste  en  un  acide  que  j'appelle 
acide  crénigue ,  et  en  un  autre  acide  qui  provient 
de  l'altération  du  premier  par  le  contact  de  l'air, 
et  que  j'appelle  acide  apocrénique.  (  Voyez  a*, 
liv.  nag.  399.  ) 

L analyse  a  donné  sur  100.000  parties  d'eau: 

Chlorure  de  potassium o.SSpS 

Chlorure  de  sodium 0.7937    ' 

Soude  combinée  à  l'acide  crénique  .  0,641 3 
Ammoniaque  combinée  en  partie  à 
Tadde   crénique,  et  en   partie  à 

Facide  carboniaue 0.8608 

Bi-carbonate  de  en  aux 9. 05^8 

Bi-carbonate  de  magnésie i.9io3 

Bi-carbonate  de  manganèse o.o3o7 

Bi-carbonate  de  fer 6.6109 

Phosphate  d'alumine •  •_  0.0 1 10 

Silice 3.8960 

Acides  organiques S. 3535 

29.4058 

L'eau  de  Porla ,  exposée  au  contact  de  l'air, 
laisse  déposer  une  matière  ocreuse  qui  est  cono- 
posée  de: 
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Oxidedefer ^fîM^I  Créoate   de    fier 

Acide  crëniqne.  .  .  o.338oo}       l^ 

Eau 0.14340)       "«T»«- 

Carbonate  de  chaux.  o.o354o 

Silice o.o554o 

Phosphate  d'aluni.  o.oo3Bo 

1. 00000 

Les  gaz  qui  se  dégagent  de  Feau  consistent  en 
on  mélange  de  6  parties  d'azote  et  i partie  d'ackie 
carbonique  en  volume.  Ils  proviennent  probable- 
ment de  la  décomposition  de  la  matière  oi^ni- 
que  azotée. 

18.  Analyse  du  feldspath  du  Mont-^Dore  et  du 
Drakenfels;  par  M.  P.  Berthier.  (Mém. , 
p.  3i5.) 

On  sait  que  toutes  les  roches  tracby tiques  ren- 
ferment une  variété  particulière  de  feldspath  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  àefeldspath  vitreux^ 
parce  qu  elle  présente  dans  certains  sens  une  cas^ 
sure  éminemment  vitreuse;  mais  nulle  part  on 
n*en  trouve  de  plus  beaux  échantillons  qu  au  Dra- 
kenfels, pic  principal  du  groupe  de  mont«agnes 
volcaniques  qui  bordent  le  Rhin  entre  Bonn  et 
CoblentZy  et  au  M ont-Dore  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme.  Dans  ces  deur  localités  le 
feldspath  se  trouve  en  cristaux  réguliers  qui  ont 
quelquefois  plusieurs  centimètres  ue  longueur,  et 
qui  souvent  sont  tellement  rapprochés,  que  la 

Êâte  disparait  presque  entièrement.  Au  Mont- 
lore  la  roche  est  peu  agrégée  ;  les  cristaux  s'en 
détachent  aisément,  et  Ton  peut  en  feire  nne 
récolte  abondante  en  explorant  le  ruisseau  qui 
parcourt  la  vallée  auprès  du  village  des  Bains. 
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lie  fi^dspatli  du  MoDt^Dore  et  dit  Drakenfels 
efft  tout*à-faît  incolore,  translucide  et  même 
transparent  dans  les  fragmens  minces  ;  on  y  aper- 
çoit çà  et  là  des  paillettes  de  mica  noir ,  mais  il 
est  aisé  de  ^en  procurer  des  échantillons  purs 
pour  Tanàlysp.  Cette  analyse  ayant  été  faite  plu- 
sieurs fois,  sôit  en  atu^quant  la  pierre  par  la  po- 
tasse caustique,  soit  en  employant  le  carbonate 
de  plomb  ou  Tacide  fluorique ,  on  a  eu  le  résul- 
tat moyen  suivant  : 

Silice 0,66 1  ox.  6,343o  —  0,666  ox.  o,35o7 

AlumiDe.    ...  0,198        0,09^5  —  0^1 85         0,0864 

Potasse 0,069        0,0117  —  0,080        o,oi36 

Soude 0,087        0,0095  —  o,o4o         0,0102 

Magnésie.  .  .  .  o,oao        0,0077  —  0,010         o,oo36 

Oxide  de  fer.  .  0,006 

0,985  0,987 

Ces  mînéraox  diffèrent  du  feldspatk  ordinaire 
par  la  présence  de  la  soude  et  de  la  magnéeie , 
qui  remplacent  leur  équivalent  de  potasse.  Dans 
le  feldspath  du  Mont-Dore  on  a  toujours  trouvé 
une  proportion  de  silice  un  peu  plus  faible  que 
celle  que  Ton  pourrait  déduire  de  la  formule,  et 
au  contraire  une  proportion  d'alumine  uu  peu 

5 lus  forte  ;  mais  il  est  possible  que  Ton  ait  laissé 
ans  cette  terre  une  certaine  quantité  de  magné- 
sie. La  composition  du  feldspath  du  Drakenfels 
se  rapproche  davantage  de  la  formule  (K,  TS^) 
S'  +  3  AS\ 

rg.  Sur  la  composition  du  feldspath  vitrsux 
et  du  RirYACOLiTHE  ;  par  M.  G.  Rose.  (Ann.  de 
Pog.,  t.  a8.  ) 

Le  feldspath  vitreux  du  Vésuve  y  accompagné 
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d'hornblende ,  est  en  masses  lamellaires  non  cris-» 
tallisées.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,553; 
j'y  ai  trouvé  : 

Silice 0.655a  \ 

AlumiDe o.igi5  i   ^  ^^c^ 

Chaux o.<^i5      ""'99^ 

Potasse,  soude  et  perte.  o.i474  } 

Il  se  rapporte  donc  à  la  formule  ordinaire 
KS  +  ÂL  S^  qui  donne  : 


Silice o.65i 

Aiumioe  ....    o.i8i3   ^  i.oooo 
Potasse 0.1666 


3   l  1.4 
6  J 


Le  feldspath  du  Vésuve ,  accompagné  d'augite 
(rhyacolitlje)i  est  en  masses  compactes,  a  un 
blanc  de  neige  j  accompagné  de  néphéline  et  de 
mica  noir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a.6i8. 
On  a  trouvé  l'angle  du  prisme  d'un  petit  cristal 
de  II9''al^  Analysé  parle  carbonate  de  baryte  » 
il  m'a  donné  : 

Silice.  .  .  .     o.5o3i  oxig.  2614       a6i4    —    6 
Alumine  .  .     o.aQ44    —    i375  |     oq,  , 

Oxidedefer.    0.0028    —  9  j    '^^^    ~    ^ 

Chaux.  •  •  .  0.0107  —  3o  \ 

Magnésie .  .  o.oo23  —  9  1/        

Potasse.    .  .  o.o5o2  —  100  1     ^^             ' 

Soude.  .  .  .  o.io56  —  276  } 

0.9781 

Sa  formule  est  donc  (N,K)  S+ÀLS. 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  certains  feldspaths 
vitreux  sont  difFérens  des  feldspaths  ordinaires, 
et  qu'on  peut  les  désigner  sous  le  nom  de  rhya- 
colithes  que  j'avais  proposé  d'étendre  à  tous  les 
feldspaths  vitreux  croyant  qu'ils  différaient  tous 
du  feldspath  ordinaire. 
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Après  le  Vésuve,  c'est  FEiffel  qui  renferme  le 
plus  de  rhyacolithe. 


ao.  Anûlfse  de  /'obsidienne  del  Pasco  (en  Co- 
lombie); par  M.  P.  Berthier.  (Mém. ,  p.  3i6,) 

Cette  pierre  a  été  rapportée  d'Amérique  par 
M.  Mollien.  Elle  est  en  morceaux  amorphes,  ho- 
mogène ,  transparente ,  mais  opaline  et  d'un  ms 
de  lumée  très  peu  foncé  ;  elle  devient  tout-à-fait 
incolore  par  la  calcination ,  et  elle  perd  o,o3o 
de  son  poids.  Une'  analyse  qu'on  en  a  faite  par 
l'acide  ftuorique,  et  dans  laquelle  on  n'a  pu  doser 
la  silice  que  par  différence,  a  donné  : 

Silice 0,6946  oxigène  0^611 

Potasse 0,0712  OyOi2i 

Soude o,o5o8  0,0128 

Chaux 0,0754  0,0224  I    Q  o  ga 

Magnésie 0,0260  0,0100  '      '  ^ 

Alumine 0,0260  0,0120 

Oxide  de  fer.  .  .  .  0,0260  0,0080 

Matière  volatile.  .  o,o3oo 

1 ,0000 

On  voit  que  cette  pierre  n'a  aucun  rapport  avec 
le  feldspath. 

ai.^  Analyse    du   petrosilex   de    File  d^Aran 
(Ecosse)  ;  par  M.  P.  Berthier.  (Mém.,  p.  Si^.) 

Cette  pierre  est  compacte ,  à  cassure  vitreuse, 
un  peu  transparente  et  d'un  vert  foncé  noirâtre. 
Elle  devient  d'un  rouge  d'ocre  par  la  calcination. 
Analysée  par  l'acide  iluorique ,  elle  a  donné  : 
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Silice 0,676  oxigène  Oy35i5 

Potasse o,o55  o,oog3 

Soude o,o57  o,oq4^ 

Chaux o,o35  0,0098  ^       o«-g 

Magnésie 0,016  0,006a  (    "»«^«^ 

Alumine 0,087  o,o4o3 

Oùde  de  fer  ....  o,o36  0,0080 

0,96a 

On  voit  qu'il  y  a  de  Tanalogie  entre  ce  pétro- 
silex  et  robsidienne  del  Pasco. 


^2.  Analyse  de  la  gmblinit%  ou  htdrolitb; 
par  M.  Th.  Thomson.  (Journ.  de  Brcuwster, 
t.  6,  p.  323.) 

Les  échantillons  de  oe  minéral,  employés  pour 
Fanalyse ,  provenaient  du  comté  d'Antrin  en  Ir- 
lande, où  on  les  trouve  dans  une  roche  amygd»> 
loSde  comme  dans  le  Yicentin  ;  ils  ont  donné  : 

Silice 0.39896  —  i4  at« 

Alumine.  ....  0.12968  —  4 

Oiidule  de  fer  .  0.0744^  —     < 

Potasse 0.09827  —     I 

Eau 0.29860  —  18 

1.00000 


a3.  Substance  hejetée  par  le  Fésuve  en  iSSs. 
(Mém.  encylop.,  t.  3,  p.  228.  ) 

Cette  substance  s'est  présentée  en  stalactites 
cylindriques  de  i5  à  18  lignes  de  longueur  sur 
6  de  diamètre  y  d'un  vert  jaunâtre  ou  blanchâtre 
à  Textérieur  et  d'un  brun  luisant  à  rintérieur, 
d'une  saveur  métallique  et  caustique. 
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On  Ta  trouvée  composée  de  chlorures  de  so- 
dium ,  de  cuivre  et  de  fer ,  de  sulfate  de  potasse , 
de  chaux  et  de  magnésie  et  d'oxides  de*  fer,  de 
manganèse,  de  chaux  et  de  silice. 

^4*  Sur  les  GALGAiRcs  eriTuiFiABLEB  du  bassin 
de  Paris;  par  M.  Gaultier  de  CIaui>ry,(ADO. 
de  Gh.,  t.  52  ,  p.  2^.) 

En  parlant  de  Vernenil  et  descendant  la  Seiniî 
jusqu'à  Tripleval,  on  trouve  des  bancs  de  crjaîe 
uniformes  dan3  leur  épaisseur  et  leur  stratification 
alternative  avec  du  silex  rouj^.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue ,  ces  bancs  sont 
coupés  à  pic,  et  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées^ les  habitaus  en  extraient  du  salpêtre,  qu'ils 
obtiennent,  soit  en  recueillant  les  efflorescences 
salines  qui  se  forment  sur  leurs  flancs ,  soit  en 
enlevant  avec  de  petites  hachettes  quelques  mil- 
limètres de  la  craie  qui  est  traitée  ensuite  comme 
les  matériaux  salpêtres.  Après  un  certain  temps, 
une  nouvelle  récolte  peut  être  faite,  et  deux  fois 
par  an  au  moins  elle  est  effectuée  par  cinq  sal- 
pêtriers  établis  sur  les  lieux,  qui  livrent  ensemble 
à  l'administration  des  poudres  "^^.ooo^-  de  nitre 
brut. 

On  distingue  sur  les  craies  des  efïlorescences 
de  deux  espèces^ lesunes renferment  beaucoup  de 
sel  marin  et  une  faible  quantité  de  nitre,  et  ap 
contraire  le  nitre  prédomine  dans  les  autres. 

lies  craies  qui  se  salpêtrent  le  plus  facilement 
sont  celles  qui  sont  poreuses  et  grasses  ^  et  qui  se 
trouvent  en  masses  coupées  h  pic  et  exposées  au 
midi  :  ce  n'est  jamais  à  une  profondeur  de  plus 
de  8  et  lo™".  que  le  nitre  existe.  La  salpêtrisa- 
Tome  r.  i834.  35 
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tion  ne  s*opère  pas  avec  la  même  rapidité  dans 
toutes  les  années.  Les  deux  circonstances  les  plus 
favorables  sont  Télévation  de  la  température  et 
l'humidité  :  tout  concourt  à  prouver  que  sous 
l'influence  du  soleil  du  midi ,  et  d'une  humidité 
convenable,  les  craies  peuvent  absorber  les  prin- 
cipes de  Fair  et  déterminer  la  formation  dé  Fa* 
cide  nitrique  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  si  les 
substances  animales  ne  sont  pas  indispensables 
pour  la  nitrification  y  et  l'expérience  seule  a  le 
droit  de  prononcer. 

iLe  résidu  de  l'opération  des  salpêtriers  deTÎenl 
pour  eux  une  nouvelle  source  de  sel  qu'ils  se  pro- 
curent avec  la  plus  grande  facilité.  Pour  cela  ils 
{ràchent  avec  cle  Teau  les  craies  épuisées  par  le 
avage,  et  en  forment,  sans.y  ajouter  aucune  ma- 
tière animale  ,  des  murs ,  d'une  longueur  pro* 
portionnée  à  l'étendue  du  terrain  qu'ils  ont  à  leur 
disposition,  de  l'^.So  de  hauteur  et  de  o*.6 
il  o".7  d'épaisseur.  Après  un  laps  de  temps  qui 
dépend  entièrement  des  circonstances  atmosphé- 
riques, et  au  plus  tard  après  un  mois,  les  murs 
se  recouvrent  d'efilorescences  que  l'on  détache  en 
arrachant  une  petite  couche  de  craie  absolument 
comme  si  on  opérait  sur  le  rocher  lui-même ,  et 
peu  de  temps  après  ou  recommence  la  même 
opération  jusqu'à  ce  que  le  mur  se  trouve  détruit. 
Il  y  a  toujours  plusieurs  de  ces  murs  en  pleine 
exploitation  :  leur  durée  dépend  de  la  rapidité 
de  la  nitrification.  Cest  toujours  dans  la  partie 
exposée  au  soleil  du  midi  que  les  efflorescences 
se  produisent  avec  rapidité  :  dans  toutes  ceUes 
qui  sont  tournées  vers  le  nord ,  on  n'en  recueille 
qu'une  faible  proportion. 


\ 
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!i5.  Analyse  du  calcaire  hydrauuque  de  Morlac 
(  Tarn);  par  M.  P.  Berthier.  (Mém.,  p.  Sai.) 

Ce  calcaire  donne  de  bonne  chaux  hydraulique 
que  Ton  emploie  dans  la  construction  d'un  canal. 
Il  est  compacte ,  peu  dur,  à  cassure  grenue  mate, 
criblé  de  petites  cavités,  et  d'un  blanc  légère^ 
ment  jaunâtre;  il  fait  gelée  avec  les  acides,  même 
avec  l'acide  acétique.  Il  est  composé  de  : 

Chaux o,44o  CarboDHte  de  chaux.  0,700 

Maguéjtie.  .  .  ^  .  .  .  0,020  Ecume  de  mer.    .  .  o^ooô 

Silice  gélatineuse.  .  •  0,060  Araîle  et  okide    de 

Argile  et  oxîde  de  fer.  0,092        fer 0,092 

Acide  carbonique  et  Eau o,o38 

eao o,388 


^> 


\  propriétés  de  ce  calcaire  prouvent  que  la 
ésie  qui  s'y  trouve  y  est  à  Fétat  de  silicate 


i»ooo         I  1,000 

Les 
magnésie  qui  s  y  trouve  y 
ou  d'écume  de  mer;  mais  peut-être  une  partie 
de  la  silice  gélatineuse  vient-elle  de  l'argile. 

a6.  Analyse  de  la  marne  hydraulique  cfe  JPe'ro/tne 
(Somme);  par  M.  P.  Berthier. (Mém. , p.  3ao.) 

Dans  les  travaux  des  fortifications  de  Péronne 
on  emploie  communément  deux  nouirnes  cal- 
caires qui  donnent,  dit-on,  d^excellens  résultats. 
Elles  sont  d'un  gris  clair.  On  les  moule  en  pains, 
et  on  les  fait  cuire  comme  des  briques.  E)lles  con- 
tiennent : 

Chaux o,!»3o  —  o,io3 

Magnésie 0,008  —  o,oao 

Acide  carbonique 0,188  —  0,1  o3 

Silice • 0,354  —  0,618 

Alumine 0,111  —  0,06a 

Oxide  de  fer —  0,074 

Eau o,iog  —  0,010 

1,000  1,000 
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Carbonate  decbaui o,4>o  -^  o,t%i 

Carbonate  de  inagoéaie*  .  .  9>oiQ  ^^  0,042 

Ar^le  et  sable o,4t>5  —  0,690 

Oxide  de  fer 0,074 

fiau 0,109  *^  0,010 


•^fU  w^mm^—em^ 


I  ,000  I  9OOO 

Lea  briques  faites  avec  ces  marnes  et  cuites  modér 
rément  se  délitent  k  Tair ,  et  tombent  en  poudre 
sans  s'éteindre  et  sans  faire  prise,  comme  la  chauv 
hydraulique;  et  c'est  cette  poudre  que  Ton  em- 
ploie w  giiiae  de  ciment. 


^j.  Analyse  de  la  dolomu  MANGANÉsisiiirB  de 
Vaié  (Haut-Rhin);parM.P.  Berthîer.  (Mém., 
p-  323,) 

Cette  -dolomie  fait  partie  d'un  terrain  carbo- 
niArq.  Elle  est  compacte,  fa  cassure  écailleuse,  un 
peu  nacrée,  couleur  café  au  lait.  Elle  est  com- 
posée de  : 

Chaux o,!i5S    Carbonate        de 

ebauz 0,4486 

Magnésier 0,169    de  ma* 

gnésie 5,34g2 

^îde  de  manganèse.    0,021     deipap- 

8^0^ o,o34s 

Oxide  d^fev 0,oo9    Cai bonate  de  fer.  ojoiisk 

Argile.   .......     o,ï4a    ArgiU.   ......  Q.1460 

Acide  carbonique.    .     o,4oo 

• 

0.907  0,991a 

Sa  formule  est  CC»  4-  (  M ,  Mo ,  f)  C^ 
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38.  Ânaljse  d*une  idogkasjs  i^ioleéte  de  la  vallée 
dAUi  en  Piémont  ;  par  M.  A.  Sismonda. 
(Institut,  i833,  n^  i5.) 

Cette  idocrase)  est  très-rare»  On  ne  l'a  encore 
trouvée  qu  à  la  Mussa»  vallée  d*Ala ,  dan»  des  ter- 
raiosserpentineux.  Elle  est  accompagnée  de  chaux 
carbonatée  9pathique,de  matièrestalqueusesetde 
grenats.  On  la  rencontre  quelquefois,  mais  rare^ 
menty  en  cristaux  réguliers  ;  la  forme  de  ces  oris^ 
taux  se  rapporte  à  celle  qui  a  été  décrite  par  Haûv. 
ï^  plus  souvent  ridocrase  d'Ala  est  bacillaire  ou 
en  cristaux  imparfaits  striés  parallèlement  à  leur 
axe.  Sa  cassure  est  inégale;  elle  a  leclat  gras.  Sa 
couleur  est  le  rouge-violet  plus  ou  moins  intense  y 
et  quelquefois  tellement  foncé,  qu'elle,  parait 
noire  et  opaque.  L'âDalysem*a  donné  : 

Silice a.  3954  oxig.  ^o44       —  5 

Alumine o.  1 1 00    —      5oo  | 

Oxide  mauganique.     6.0710     —       ^^4  I 

Chaux  ..'....     0.3409    •*-«■      9S4 
Oxide  ferreux.  .  .  .     0.0800    —       182 


.^A. 


0.9973 

En  adoptant  pour  sn  composition  la  formule  i 
(A,  M,)S  +  3(C,  F,)  S,  ou^M  les  nombfes  sui- 
vans  : 

Silicate  d'atumine.  .  .  0.2088  silice  0.0988  alum.  o.  1100 

de  manganèse,     o.  11^3 0.041 3  maog.0.0710 

de  chaux.  .  .     o.5a5i 0.184^  chaux  0.3409 

■*-   '    'dcfer o.ii55^— — o.o355    fér    0.0800 

I  I     I      I  A. 

0*9617  0.3598 

qui  se  rapportent  bien  avec  ceux  de  Tanalyse,  eti 
admettant  que  le  minéral  est  mélangé  de  o.o356' 
de  quartz. 


• 
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ag.  Sur  la  nvuwu^TiLiTE;  par  M.Kobell.  (  An.dé 

Schveigger  Seidel ,  t.  40 

La  humboldtilite  a  été  trouvée  dans  les  pro- 
duits du  Vésuve ,  par  MM.  Montîcelli  et  Gôvelli  ; 
elle  est  accompagnée  d*augite.  Sa  forme  principale 
est  la  pyramide  quadrilatère.  Elle  est  demi-trans* 
parente,  à  cassure  inégale ,  testacée.  Elle  a  Tédat 
vitreux,  sa  dureté  est  celle  de  Tapatite.  Sa  pesan^ 
teur  spéci6que  est  de  3,io4«  Ses  couleurs  sont  le 
jaune  clair ,  le  jaune  grisâtre  et  le' gris.  Elle  est 
aisément  fusible  au  chalumeau  en  verre  un  peu 
buUeuz,  éclatant  et  transparent.  Les  acides  fat- 
taquent  aisément  en  formant  gelée. 

MM.  Monticelli  et  Govelli  y  avaient  trouvé  ; 

Silice  ....  0.5416 

Chaux.  .  .  .  0.3167 

Magnésie  •  .  o.o88d  )  0.97 1&. 

Alumine.  •  .  o.qoSo 

Oiide  de  fer.  o.oaoo 

Mais  Tanalyse  que  j*en  ai  faite  m'a  donné  : 

Silice 0.4396  —  oxîgène  ai83 

Alumine o.  iiao  —  533 

Chaux 0.3196  —  807 

Magnésie  ....  0.0610  — >  a36 

Protoxide  de  fer.  o.oaSi  •—  53 

Soude o.o4a8  «—  109 

Potasse Q.oo38  —  6 

lyooao 

Sa  formule  est  par  conséquent  N  S^  -f-  5  A  S  4- 
ia(C,M,F)S. 

3o.  Analyse  de  /'amphibole  des  monts  Ourals  ; 
par  M,  P.  Berthier.  (Mém.,  p^  3 17.) 

Lamelleuse,  d'un  vert  bouteille  foncé  ^  trans* 
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parente  dïins  les  fragmens  minces ,  mêlée  de  spath 
calcaire  lamelleux  et  de  molybdène  sulfuré.  Après 
avoir  été  bien  triée  y  elle  a  donné  à  Tanalyse  : 

Silice 0,438  oxigène  0,2280  {  g . 

Aluminç 0,i46  0,0680  )      '^ 

Chaux.   .    .  ...  .    0,1.34.  o,o375r,i 

Magnésie.   .^ .  •  •  .    0,075  o,n6.po«>    o,L285. 

Proloxi^e  de  fer  •  .    0,100  o,023o  J 

^  w 

0,993 

Gimposition  à  laquelle  s'applique  bien  là  for- 
mule CS*+  3  (M,  f>  (SSA^)  qui  appartient  à 
l^amphibole^ 


"^ 


3i.  AnaWse  de  la  phenakite ;  par- M;  HârtwalL 
(An.  de  JPog.,  p.  aa8.  ) . 

Ce  minéraïa  été  signalé  par  Nordenslâold.  Il 
accompagne  l'émeraude  deTOural,  et  il  a.quelque 
ressemolance  avec  le  quartz  rbomboédrique.  Il  est 
cristallisé  en  rbombeèdres  aplatis  de  1 14%  comme 
le  carbonate  de  ebaux  de  Freyberg.  Au  chalu- 
meau il  ne  se  fond  pas  sans  addition ,  et  il  ne  se 
dissout  que  difficilement^  dans  le  borax  et  le  sel 
de  phosphore.  Sa  composition  est  représentée  par 

la  formule  &e  Si^  G  est  par  conséquent  une  es- 
pèce nouvelle. 

32.  Analyse  de  /'alumine  sulfatâb  du  volcan  de 
Pasto;  par  M.  Boussingault.  (An.  de  Cb.,  t.  52  » 
p.  348.) 

On  trouve  ce  sel  en  abondance  en  masses 
blanches,  accompagnées  souvent  de  sulfate  de 
chaux  y  adhérant  à  la  roche  trachy tique  dans  la-- 
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«{neUe  est  ouvert  le  cratère  de  Pasto,  et  oui  < 
oôutîfDueUekneiit  traversée  par  de»  vapeurs  a*adde 
sulfureuit^  Ce  gel  est  ^luble  datialeau  et  com- 
posé de  : 

Altilïliiiè 6*^498    -^     I  at. 

Acide  éùlfurique.     o<3568    -»—    3 
Eàa ci.4934    -^  18 

Il  est  de  même  nature  que  Tàlun  de  Saldana  qui 
se  trouve  dans  un  terrain  de  transition. 


33.  Analyse  des  hydrosiucates  d'alumine  de 
Namur  et  de  Nontron  ;  par  M.  P.  Berthier. 
(Ment.,  p.  3i8.) 

Il  y  a  un  grand  nombi'e  de  minératl]!^  difiëréDê 
qui  É^tkl  Gomposég  de  silice,  d'alumine  et  d'eau; 
on  les  appelle  génériquement  A;^iirof^'£a/es  iftf- 
Uamineé  Ceux  de  ces  minéraux  qui  renferment 
une  grande  pfoportion  d  eau  ont  tous  à  peu  près 
le  même  aspect.  D'après  les  analyses  qui  ont  été 
faîtes  juequ  ici ,  la  plupart  peuvent  être  considérés 
coratne  des  combinaisons  de  i  at«  de  l'hydrate 
d'alumine  AAq  et  de  i  ou  plusieurs  atomes  de 
diâerens  silicates  d'alumine  contenant  de  l'eau  de 
cristallisation.  Us  fournissent  un  nombre  considé- 
rable d'espèces  distinctes ,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  espèces  se  trouvent  mélangées  en- 
tre dles  eti  un  grand  nombre  de  proportions. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  rangerai  ces  nninéraux  en 
deux  groupes.  Dans  le  premier  grotipet  seront 
compris  ceux  dana  lesquels  l'alumine  contient 
plu»  d'ôxiffèûe  que  la  silice  :  je  les  appellerai  mlto^ 
phanes;  dans  le  second  seront  plaeés  ceux  daM 
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lesquek  la  silide  contient  plus  d  oxigène  qui^  Talu* 
mine  :  je  les  nommerai  haUoysites. 

M.  d'Omalius  d'Haï loy  a  découvert  aux  envi- 
rons de  Namut  des  gîtes  très-àbondans  d'âllo- 
phanes.  Ce  minerai  s  y  trouve  en  rognons  et  en 
veines  dans  des  argiles  blanches.  Il  se  présente 
sous  divers  aspects  :  tantôt  il  est  vitreux ,  trans- 
parent ,  d'un  jaune  de  miel ,  ressemblant  à  du 
siicdîn;  tantôt  d'un  blanc  opalin  >  comme  de  I^ 
calcédoine;  tantôt  opaqu«^noi^,  écUtanI,  reasent- 
blant  à  du  jajet;  tantôt  enfin  k  cassure  cireuse'^ 
translucide ,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé ,  ayarit 
Tapparence  d'un  silex  pyromaque.  Il  prend  quel- 
quefoisaussi  l'état  terreux.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,10.  Par  calcination  il  devient  parfaite^^ 
ment  blanc ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  coloré  que 
par  une  substance  combustible  ;  celte  substance 
ny  est  d'ailleurs  qu'en  très  faible  proportion. 
Deux  échantillons  ont  donné  à  l'analyse  : 

Silice 0,14^  —  0,^76 

Alumine 0,396  —  o,362 

Magnésie o,oa2  —  0,026 

Eau 0,334  —  0,336 

0,994  ^  «,000 

La  composition  du  premier  est  exprimée  par  la 
forniule  très  simple  A'  S^  -+-  Aq^=:2  (AS  +  2  Aq) 
+  AAq  ;  la  seconde  l'est  à  peu  près  par  fa  formule 
plus  compliquée  A*  S*  •+-  Aq^  =  4  (  AS  M*-  à  Aq) 
-H  A  Aq. 

M.  Delanoue  a  trouvé ,  dans  une  mine  de  man- 
ganèse qui  fait  partie  d'un  terrain  de  grès  arkose , 
aux  environs  de  Montron ,  département  de  la  Dor- 
dogne»  un  hydrosilicate  d'alumine  qui  a  absolu- 
ment le  même  aspect  que  l'halloysite  d'Angleur  ; 


554  ANALYSES 

il  a  une  légère  teinte  verdAtre.  Il  est  compose 
de  : 

Silice o,4i3  o;dçènQ  o,2i4 

AlumÎDe 0,288  0,1 34 

Magnésie 0,016  0,006 

Eau 0,384  o,25a 

^""^^•"^■■^■■^ 

1,000 

Cest  une  halloysite  qui  a  pour  formule  A'  S'  4- 
Aq*  =s  (AS*  +  3  Aq)  +  AAq,  et  jui  diffère  par 
conséquent  beaucoup  de  Thalloysite  d* Angleur , 
dont  la  formule  est  A*  S4  +  Aq^=csa(AS^  -h  ^  Aq) 
+  AAq. 

La  coUvrite  est  aussi  un  hydrosilicate  d*alu- 
mine  y  mais  elle  renferme  2  at.  d'hydrate  par  i  at 
de  silicate  d'alumine. 

Les  hydrosilicates  d'alumine  accompagnent 
quelquefois  les  minerais  de  fer.  La  terre  bolaire 
qui  se  trouve  dans  les  roches  calcaires  de  Ghokier 
près  de  Huy  (Belgique)  est  composée  de  ; 

Silice  méié  d'argile 0,420 

Alumine  soluble  dans  les  acides  .  .  .  •  0,303 

Carbonate  de  zioc o,o35 

s.  Peroxide  de  fer. e,i52 

Eau 0,191 

1,000 

34.  Analyse  de  ^hallotsits  deGuatéqué^dans 
la  Noui^elle^  Grenade;  par  M.  Boussingaulu 
(  Ann.  de  Chim. ,  t.  53 ,  p.  439.  ) 

'  L'halloysite  de  Guatéqué  se  trouve  dans  un 
schiste  noir  très  carburé^  accompagné  d'amas 
peu  considérable  d'anthracite ,  et  qui  fait  partie 
d'une  formation  de  grès  très  étendue  que  sup* 
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porte  le  groupe  porphyrique  et  schisteux  de  Pam- 
plona. 

Cette  substance  est  blanche,  compacte,  à  cas- 
sure conchoïde  cireuse,  très  douce  au  toucher. 
Elle  est  translucide  sur  les  bords  et  devient  trans- 
parente quand  on  la  plonge  dans  Teau.  A  la  tem- 
pérature de  loo""  elle  perd  0.089  d*eau.  Elle  est 
composée  après  cela  de 


Silice  •  .  •    0.450 
Alumine.  .    0.402  ^  i.ooo 
Eau  •  .  •  •    0.148 


I 


Sa  formule  est  par  conséquent,  comme  celle  d'an- 

gleur,!i  AiS^  +A1H^ 

Quand  elle  n'a  pas  été  desséchée ,  elle  perd  par 
la  calcination  o.aoo  d'eau,  et  laisse  dégager  une 
trace  de  sel  ammoniac. 


35.  OuTABOYiTE,  nouveau  minéral \  par  M.  Hess. 
(Mém.  encyclop.,  t.  a,  p.  194.) 

On  a  trouvé  aux  environs  de  Bissersk  quelques 
morceaux  d'un  minéral  que  Ton  crut  d'abord  être 
une  dioptase ,  mais  qui  parait  appartenir  à  la 
famille  des  grenats.  Ses  cristaux ,  qui  sont  fort  pe- 
tits, ont  la  lorme  de  décaèdre  rhomboïdal.  Ils  ont 
une  très  belle  couleur  vert  émeraude ,  ils  sont  plus 
durs  que  le  grenat.  Ils  ne  perdent  ni  leur  couleur 
ni  leur  transparence  au  chalumeau.  Ce  minéral  a 
pour  gangue  le  chrômate  de  fer ,  et  il  est  coloré 
par  de  l'oxide  de  chrome. 
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36.  Analyse  de  ùuehjues  MiAflfuts  bli  HAirGAifteK. 
d'espèces  variées  \  par  M.  P.  Berthier.  (Aûn. 
de  Chim. ,  t.  5i,  p.  79.) 

On  peut  analyser  les  minerais  de  manganèse, 
i*^.  par  le  mojen  du  sel  ammoniac,  en  dosant  le 
gaz  azote  qui  résulte  de  la  décomposition  de  ce 
sel  ;  2**.  par  le  moyen  du  soufre,  en  dosant  Facide 
sulfurique  et  Tacide  sulfureux  qui  se  produisent  ; 
3"".  par  le  moyen  de  1  acide  sulfureui  liquide,  en 
dosant  l'acide  brpostilfutique  et  Facide  sulfurique 
ui  se  forment  dans  )a  réaction  ;  4^*  P^i*  le  moyen 
e  l'acide  oxalique  ^  en  dosant  1  acide  carbonique 
qui  se  dégage  par  la  transformation  des  diflférens 
oxides  de  manganèse  en  protoxide.  Ce  dernier 
procédé  est  le  plus  exact  et  le  plus  commode 
Voici  comment  on  lexécute. 

On  met  dans  un  petit  matras  î  g.  de  minerai, 
bien  porphyrisé,  avec  une  certaine  quantité  d'eau, 
et  4  à  5  gr.  aacideoxaliquecristallisé  bien  pur.  On 
adapte  immédiatement  au  matras  un  tube  de 
verre  recourbé  d'un  petit  diamètre ,  et  l'on  fait 
plonger  ce  tube  dans  un  matras  fa  col  étroit, 
d'environ  ^  litre,  à  moitié  rempli  d'eau  saturée 
de  baryte.  On  conduit  l'opération  lentcfment ,  et 
l'on  agite  fréquemment  le  matras  qui  contient 
l'eau  de  baryte  pour  déterminer  l'absorption  coM* 
plète  de  l'acide  carbonique.  On  cbaufie  quand  Je 
dégagement  du  gaz  se  ralentit,  et  l'on  finit  par 
faire  bouillir,  aàn  de  remplir  tout  rappareildc 
vapeur  d'eau  et  de  forcer  tout  le  gaz  acide  carbo- 
nique de  passer  dans  l'eau  de  baryte.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  minerai  ne  se  décolore  pas 
complètement  par  une  opération,  et  qu'il  en  reste 
une   partie  enveloppée  dans   l'oxalate  de  pro- 
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toxide  ;  dans  ce  cas ,  on  peut  le  laver  par  décanta- 
tion ;  porpfayriser  le  résidu  et  le  traiter  ensuite 
une  seconde  fois  par  Vacide  oxalique,  ou  bien 
ajouter  2i  la  liqueur,  suffisamment  étendue  d*eau 
et  refroidie ,  une  petite  quantité  d'acide  muri^- 
tique  suffisante  seulement  pour  dissoudre  1  oza- 
late  de  protoxide  de  manganèse,  décanter  et 
traiter  le  résidu  par  lacide  oxalique.  Mais  on 
évite  ces  inconvéniens  en  réduisant  le  minerai  en 
poudreimpalpable  sous  le  pilon.  On  recueille  sur 
un  filtre;  le  sulfate  de  baryte  qui  se  dépose  ;  mais 
comme  ce  sel  n'est  pas  absolument  insoluble  dans 
Veau,  son  lavage  exige  quelque  soin.  Il  faut  es- 
sayer fréquemment  les  liqueurs  et  cesser  d'ajou- 
ter de  l'eau  aussitôt  qu  elles  ne  se  troublent  plus 
par  l'addition  d'un  carbonate  alcalin.  Si  l'on  em- 
ployait l'acide  sulfurique  comme  moyen  d'é- 
preuve, l'eau  de  lavage  ne  cesserait  pas  de  se 
troubler,  et,  en  dépassant  le  terme,  on  pourrait 
perdre  beaucoup  de  carbonate  de  baryte,  i  p.  de 
ce  sel  réprésente  0.04057  d'oxigène  abandonné 
par  Toxide  de  manganèse  soumis  à  l'analyse  ponr 
passer  à  l'étatde  protoxide.  L'acide  oxaliquedonue 
avec  le  deutoxide,  3.435  de  carbonate  de  baryte ^ 
avec  le  peroxide  4-4^7  y  ^^  ^^^  Voxide  rouge 

'Hydrate  de  peroxide  natif.  J'ai  rencontré 
l'hydrate  de  peroxide  de  manganèse  dans  le  mi- 
nerai de  Groroi  (Mayenne) ,  de  v  icdessos  ( Ariége) 
et  de  Cautern  (Grisons);  mais  nulle  part  il  p'est 
pur. 
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Protoxide  ds  mugaoèM.  .  •  •  . 

Oxigène •  •  .  • 

Eau.   .    •  •  •  « •  .  *  • 

Oxide  de  fer.  •  .  • 

Argile 

QuwU .*... 

Peroxide  de  tnanganlie 

Deoioxida  de  manganèie*  .   .  . 

Ean 

Ozide  de  fer,  «te. 

Hjdrate  dé  peroxide 

Hjdrate  de  deuloxide.  •    .  •  •  « 

Eao •...• 

Oxide  de  fer ,  ele. 


OROIIOI 

(0. 


o,6a4 
Ofiaé 
o,i58 
0,060 
o,o3o 


1,000 

0,666 
0,086 
0,1 58 
0,090 


1.000 

0,800 
o,og6 

0,0 14 
0,090 


TiCDMIOt 


0,689 
0,117 

0,1^4 
0,070 


1,000 
0,455 

0,35 1 
6,ia4 
0,070 


.    (3). 


0,4^5 
0,071 
0,088 
o,o36 

o,o36 


1,000 


1,000 

0,545 
o,385 

0,0^0 


0,996 

o,s59 

0,088 
0,37* 


1,000 


i 


0.99^ 

0,3 10 
o,3io 
0,004 
0,37» 


0*996 


1 


(i)  Minerai  de  Ùroroi*  On  le  trouve 
en  rognons  dans  un  terrain  sableux  et  argileux , 
qui  feurnit  des  minerais  de  fer.  Il  est  en  mor- 
ceaux cohérensy  criblés  de  cavités  irrégulières , 
d*un  noir  brun  mat,  et  çà  et  là  métalloïde.  Sa 
poussière  est  couleur  chocolat  claire.  Il  commence 
déjà  à  perdre  de  Teau  à  une  température  voisine 
de  100^.  Il  se  dissout  lentement  dans  Tacide  soi- 
furique  qu'il  colore  en  rouge. 

(a)  Minerai  de  Vicdessos.  Il  tapisse  les  parois 
des  cavités  que  Ton  rencontre  dans  les  grandes  mi- 
nes de  fer  de  Rancié.  Il  est  compacte  ou  en  concré- 
tions mamelonnées ,  très-léger,  tendre  et  tachant 
fortement  le«  doigts;  couleur  chocolat.  Il  est 
mêlé  de  carbonate  de  chaux ,  qui  s'y  trouve  tantôt 
en  parties  cristallines  visibles  et  tantôt  intime- 
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xneût  mêlé ,  de  manière  à  le  rendre  indiscernable. 
On  peut  l'en  séparer  ^n  totalité  au  moyen  de  l'a- 
cide acétique  employé  à  froid. 

(3)  Minerai  de  Cautem,  près  de  Sunvic , 
pays  des  Grisons.  Amorphe ,  caverneux  ^  à  cassure 
unie  ou  grenue,  et  alors  seqsiblement  cristal- 
line :  dans  certaines  parties ,  il  est  métalloïde  et 
noir,  et  dans  d'autres  mat  et  brun.  Il  est  mêlé 
de  quartz  blanc  et  d'hydrate  de  fer.        ^ 

La  substance  qui  domine  dans  ces  minerais  est 
une  espèce  nouvelle  qui ,  à  l'état  de  pureté ,  con- 
tiendrait : 

Peroxide  de  manganèse.    o.SSit  —  loo         »v     1    * 
Eaa O.I683  —    ao,8      Mn+Aq 

Minerais  diversement  mélangés.  On  trouve 
des  mélanges  de  peroxide  anhydre  et  de  peroxide 
barytique,  à  Frène-le-Chàteau  (Haute-Saône)  et 
à  Saint-Ghrystophe ,  près  Saint-Amand  (Cher)  : 
ils  donnent  à  l'analyse  : 

le  I».  l«a«. 

Peroxide  de  manganèse.  o.gSa  —  0.568 

Baryte o.o33  —  o.oio 

Oxide  de  fer  et  argile  .  .  0.020  — 

Quarti o.oi5  —  0.4^2 

i.ooo        i.ooo. 

Le  minerai  de  Frène-le-Château  se  trouve  avec 
des  minerais  de  fer  en  grains  remaniés.  Il  est  en 
petites  masses  concrétionnées  ou  en  tablettes  tuber- 
culeuses un  peu  caverneuses.  Sa  cassure  est  gre- 
nue,  à  grains  très  fins  et  brillans ,  d'un  gris  foncé , 
bleuâtre  et  très  métalloïde.  Sa  poussière  est  d'un 
noir  gris  sans  nuance  de  brun. 

Le  minerai  de  Saint-Christophe  est  très  mé- 
langé de  gangue  et  d'un  noir  mat.  Il  se  trouve  en 
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rognons  plus  ou  moins  grots  et  en  veinules  dans 
un  grès  erkose ,  qui  est  interposé  entre  le  gra- 
nité et  le  calcaire  oolitique. 

On  rencontre  çà  et  là  dans  la  raine  de  fer  de 
Keymary  près  de  Villefranche  (Aveyron),  des 
masses ,  souvent  assez  considérables ,  d*un  mine- 
rai de  manganèse ,  qui  se  compose  d'un  mélange 
de  peroxide  onhydre,  de  peroxide  barytîqueet 
d'oxide  hydraté.  Il  donne  k  l'analyse  : 

Oxide  rouge  de  manganèse.  .  0.736 

Oxîgène o.ioo 

Eau o.oa6 

Baryte 0.012 

Oxide  de  fer o.oa4 

Gangue  pierreuse 0.098 

0.996 

Il  est  caverneux ,  k  cavités  mamelonnées ,  d'un 
gris  noir  métalloïde ,  à  cassure  unie  ou  grenue, 
çàetlà  cristalline.  Sa  poussière  est  noire,  mais 
il  offre  quelques  parties  brunes  qui  sont  proba- 
blement hydratées. 

Peroxide  aluminifère  cPHaltebom.  Ce  mine- 
rai est  fort  rare.  On  le  trouve  dans  une  mine  de 
fer  du  pays  de  Siegen.  Il  est  en  masses  feuilletées, 
à  feuillets  épais  contournés  et  testacés,  d'un  noir 
un  peu  bleuâtre,  mat  dans  la  cassure  transversale, 
d'un  noir  luisant  ou  irisé  à  la  surface  de  quelques 
feuillets,  peu  dur^  mais  il  ne  tache  pas  les  doigts. 
Sa  poussière  est  brune.  Il  est  veiné  de  quartz  blanc 
et  mêlé  dhydrate  de  fer  argileux  compacte.  L'a- 
nalyse de  divers  fragmens  a  donné  : 

Protoxide  de  mang^inèse.  0.544  — *  0.585 

Oxîgène 0.113  —  0.104 

Alumine 0.170  —  0.107 

Oxide  de  fer o.o5o  —  0.057 

Simiis o.oia  —  0.018 

au  et  perte o.  113  —  0.129 

i.ooo         1.000 
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Peroxide 'de  manganèse,  t     0.663  —  0.435' 
r  Deutoxide  de  manganèse^    —  0.^54 

Les  propriétés  chimiques  d^^  minéral  prou- 
vent que  l'alumine  qu'il  renfenR  s'y  trouve  à  l'é- 
tat de  combinaison  avec  de  l'oxide  de  manganèse 
et  avec  de  l'eau;  il  n'est  attaqué  ni  par  l'acide 
nitrique  ni  par  la  potasse  liquide.  L'espèce  pure 
serait  composée  de  i  ; 


Peroxide  de  manganèse.     0.719  —  9  at. 

Alumine 0^184  —  ^ 

Eau 6.097  —  6 

et  aurait  pour  formule  AMn^  -|-  Aq. 

Silicate  de  Tinzen ,  dans  les  environs  de  Goire, 
pays  des  Grisons.  Ce  minerai  est  compacte ,  à  cas- 
sure grenue,  un  peu  lamellaire,  noir,  tantôt  mat, 
tantôtdoué  d'un-  faible  éclat  métalloïde,  lourd , 
dur  y  mais  assez  cassant.  Sa  poussière,  est  d'un 
brun  très  foncé  et  grisâtre,  il  fait  légèrement 
mouvoir  le  barreau. aimanté.  L'acide  muriatique 
l'attaque  en  faisant  gelée.  L'acide  oxalique  le  dé- 
colore à  l'aide  d'uue  ébullition  soutenue.  L'ana- 
lyse de  deux  échantillons  a  donné  : 

Protoxide  de  manganèse.  0.707  —  0.589 

Oxigène.. 0.061  —  o.o56 

Silice  gélatineuse o.i54  -r-  o.iao 

Oxîde  ae  fer o.oio  —  o.oio 

Alnmine o.oio  —  o  010 

Quartz 0.01x8  —  0.190 

0.970      '0.975 

Le  fer  y  est  à  l'état  d'oxide  magnétique  et  sim- 
plement mélangé. 

Il  est  probable  que  ce  minéral  est  un  mélange 
de  silicate  d'oxide  rouge  de  manganèse  et  d^bydrate 

Tome  F  y    1834.  36 
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de  deutoside ,  e^  que  le  silicate  qu'il  renferme  se 
compose  de  3  aL  d'ozide  et  de  a  «t«  de  eîlice. 

Le  mioéral  de  Tinzen  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  silicate  daâaint-Marcél  en  riémont,  et  il 
est  possible  que  celui-ci  soit  également  à  base 
d'oxide  rouge  et  non  à  base  de  deutoxide,  comme 
lés  anciennes  ^périences  Tavaient  fait  penser.  Cela 
paraîtra  d'autant  plus  probabli;  que  l  on  trouve  à 
5aint-Marcel ,  au  milieu  même  du  silicate,  de 
Toxide  rouge  isplé  et  cristallisé. 


37.  Recherches  chimiques  sur  des  acouBS  de 
Blausfen,  de  t usine  de  Louisenthat  ^  dans  le 
pajrs  de  Gotha  ,  par  M.  Lampadius.  (  J.  d'Erd- 
mann.  ) 

Ces  scories  proviennent  de*la  fusion  d'un  mé* 
lange  de  fer  spaihique  et  d'hématite,  auquel  ou 
ajoutedou  10  pour  \  de  chaux.  Elles  se  composent 
aune  masse  transparente  bruue^.au  milieu  de 
laquelle  se  trouve  çà  et  là  une  substance  cristalliae 
opaque  jaune  verdàtre.  La  matière  transparente 
est  d'un  brun  rougeâlre ,  à  cassure  vitreuse^  écla- 
tante, très  fragile  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3.236  à  3.263.  La  matière  opaque  est  d'un  vert 
serin,  cristalline  ou  même  cristallisée  en  prismes 
hexagonaux  :  elle  est  mate;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3.182  à  3.201.  Ces  deux  substances 
entrent  en  pleine  fusion  à  la  température  qui 
fait  couler  le  cuivre.  Elles  sont  très  facilement 
et  complètement  attaquables  par  les  acides,  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Elles  ren- 
ferment les  mêmes  élémens,  mais  dans  des  pro- 
portions un  peu  différentes.  J'y  ai  trouvé  : 
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patitfbnme.        partis  verte. 

Silice .0.39030  —  0.4^590 

Chaux t  .  .  0.25385  -^  o.2a548 

Protoxide  de  manganèse.  0.28970  —  0.26826 

Protoxide  de  fer o.oi85o  —  o.oi432 

Potasse 0.00870  —  o.oo38i 

AluniDe  et  magnésie  .  .  o.  trace  —  o.  trace 

Soufre 0.02900  —  o.oSooo 

'  '  —  -     ir      ■  ' 

0.98895  0.98707 

Sulfure  de  calcium.  .  .  .     0.07520  —  0.12900 

Ces  analyses  font  voir  combien  raddition  d'une 
forte  proportion  de  chaux  dans  le  travail  est  utile, 
puisque^  nonobstant  la  présence  d'une  grande  pro* 
portion  de  soufre,  la  fonte  de  Louisenthal  est  àè 
très^bonne  qualité.  . 

38.  Cuivre  découvert  dans  différentes  pierres 
MÉTÉORIQUES  ;  par  M.  Stromeyer.  (  Ânn.  da 
Pog.  i833,p.  689.) 

Tous  les  fers  météoriques  que  j'ai  examinée 
]Ki*ont  fourni  du  cuivte  dans  la  proportion  de 
0^01  à  o.oo3. 

39.  analyse  d^ une  masse  de  fer  trouvée  à  Bo- 
humilitz  en  Bohême  \  par  M.  Berzélius..(  Ann. 
de  Pog. ,  t.  !i7,  p.  1 18.  )  * 

Cette  masse  a  été  trouvée  le  19  septembre 
1837  dans  un  champ,  près  du  château,  de  Boho- 
militz ,  province  de  Prague.  £}le  pesait  io3  livreB. 
A  Textérieur  elle  était  enveloppée  d'une  croûte 
épaisse  d'hydrate  de  fer  :  à  1  intérieur  elle  est 
tout-à-fait  métallique  et  ressemble  a  du  fer  or- 
dinaire«  On  y  remarque  beaucoup  decavités  ou  de 
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crevasses  qui  sont  remplies  de  graphit,  de  pyrites 
et  d'une  substance  métallique  dun  blanc  d'ar- 
gent ,  grenue  et  friable.  On  y  voit  aussi  une  grande 
quantité  de  noyaux  de  pyrites  magnétiques  dont 
quelques-uns  ont  la  grosseur  d'une  noisette.  La 
matière  métallique  est  grenue ,  et  lorsqu'on  la 
mouille  avec  de  l'acide  nitrique ,  elle  prend  l'as- 
pect cristallin  et  moiré  ^  qui  est  propre  au  fer  allié 
de  nickel.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7.146. 
Cette  matière  a  déjà  été  analysée  par  Steinmann 
et  Holger ,  mais  leurs  analyses  sont  incomplètes , 
inexactes. 

J'jai  successivement  employé  pour  dissolvant, 
I*.  l'acide  muriatique^  2*".  un  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et'  d'acide  muriatique  étendu  ^  et  3**.  Ta* 
cide  nitrique; 

Quand  on  emploie  l'acide  muriatique ,  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène  fétide  semblable  k  celui 
que  aonnela  fonte,  et  mêlé  d'hydrogène  sulfuré, 
et  il  reste  un  petit  dépôt  charbonneux  noir  qui 
répand  une  mauvaise  odeur. 
*  La  matière  métallique  réduite  en  limaille  ayant 
été  mêlée  avec  un  peu*  plus  de  son  poidis  de 
chlorate  de  potasse  et  délayée  dans  de  1  eau ,  j'ai 
versé  dessus  del'acide  muriatique  par  petites  doses 
k  la  fois;  en  chauffant  la  liqueur,  la  dissolution  a 
lieu  très  rapidement ,  et  il  est  nécessaire  ,  pour 
ne  le  chlore  ne  se  dégage  pas  trop  abondamment, 
e  laisser  refroidir  chaque  fois  que  l'on  veut  y 
ajouter  de  l'acide.  Par  ce  procédé ,  j'ai  trouvé 
dans  la  matière  métallique  : 


i 


Fçr 0.92473 

Nickel 0.05667 

Cobalt o.ooaSS 

Résidu  insoluble.  0.01625 


i.oooo 
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mais  il  ne  peut  pardonner  le  charbon  d'une. ma- 
nière exacte.  La  meilleure  manière  de  doser  cette 
substance  serait  de  dissoudre  la  matière  métal- 
lique par  le  moyen  du  chlorure  d'argent  plongé 
dan3  de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriati- 
que  y  mais  elle  a  l'inconvénient  d'exiger  une  trop 
grande  quantité  de  chlorure.  « 

Quand  on  se  sert  de  l'acide  nitrique  pour  dis- 
soudre le  fer ,  on  met  le  métal  réduit  en  limailles 
dans  de  l'eau  y  et  l'on  yerse  dessus  de  I acide  ni- 
trique bien  pur ,  par  petites  doses  successives, .  en 
agitant  fréquemment  et  en  évitant  que  la  tem* 
pérature  s'élève  au-dessus  de  5o^  Il  ne  faudrait 
pas  laisser  tropMong-temps,  par  exemple,  pen- 
dant 5  à  6  heures,  la  limaille  en  contact  avec  une 
liqueur  saturée,  parce  qu'alors  il  se  produirait  un 
dépôt  bleu  très  aggloméré  qu  il  serait  fort  diffi- 
cile de  dissoudre.  Quand  le  fer  est  complètement 
attaqué,  ce  qui  a  lieu  sans  dégagement  de  gaz, 

}>arce qu'il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque,  on 
ait  bouillir  pour  amener  le  nitrate  au  maximum 
d'oxidation  et  l'on  achève  l'analyse. 

La  masse  métallique  de  Bobumilitz,  traitée  de 
cette  manière,  a  donné  : 

Fer 0.93775 

Nickel o.o38ia 

Cobalt. 0.002I3  l   ''<>o«>o 

Résidu  insoluble  .  o.oaaoo 

Le  résidu  insoluble  se  compose  de  trois  sub- 
stances, i"".  de  silice  gélatineuse;  a"*,  dune  ma- 
dère noire  charbonneuse,  qui  reste  long-lemps 
en  suspension  ,  S"",  et  de  paillettes  métalliques. 
Pour  mieux  apprécier  la  nature  de  ces  substances, 
on  a  traité  60^'*  du  métal  de  Bohumilitz  par  l'acide 
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nitriaue  y  let  on  a  séparé  le  dépôt  noîr  du  dépdt 
métallique  par  lévigatioo.  Le  premier  pesât 
0^.679 et  le  second  o*''.777,  (total  k456). 
La  substance  noire  sounaise  au  grillage  a  ~ 
en  répanda  nt  une  fumée  d'une  odeur  particaliëre, 
et  a  laissé  un  résidu. noir  pesant  o<'m35.  Une 
autre  portion  ayant  été  chauflBée  dans  une  cornue 
dç  verre,  il  s'en  est  dégagé  de  leau  et  une  huile 
bi^nne  et  empyreumatique  ;  c'était  une  subatiknoe 
analogue  à  rulmine,  composée  de  carbone, 
d'oxigène,  d'hydrogène  et  dasote,  qui  ayait  dû 
se  produire  par  la  réaction  de  l'actde  nitrique  sur 
la  matière  charbonneuse.  Le  résidu  pesant  o^,535 
ayant  été  traité  par  leau  régale,  il  est  resté  0*^.074 
de  silice  noire  qui  était  colorée  par  une  petite 

Suantité  de  ferchrônié.  La  liqueur  contenait  dofer, 
u  nickel  et  de  lacide  phosphorique ,  sane  c<^lt, 
dans  la  proportion  de  : 

Oxide  de  fer  et  phosphate  de  fer.     o.36 1   ] 

Oxide  de  nicker Q.086   >  os.Ssi. 

Silice  et  fer  chromé 0.074  ) 

Le  résidu  noir  contient  donc  une  combinaison 
de  fer  et  de  nickel  avec  du  phosphore,  mêlé  de 
charbon  ,  de  silice ,  etc. 

La  matière  métallique  de  Bohnmilitz  a  une 
grande  analogie  avec  le  fer  météoirique.  Elle  a 
évidemment  été  fondue  ,  mais  on  ne  saurait  dire 
si  cette  fusion  a  eu  lieu  originairement  ou  bien 
accidentellement  après  sa  formation. 

La  substance  ccailleuse  métallique  est  jaune, 
presque  comme  de  For,  et  magnétique  :  au  mi- 
croscope, on  y  distingue  des  parties  parfaitement 
globulaires.  o^'^'.6i9  ont  été cliauifës dans  an  Cobe 
de  verre  au  milieu  d'un  courant  de  gaz  ozigène,  et 
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\emz  aétéreçu  dans  une  dissolution  decUorure  de 
calcium  mêlée  d^iEmamoniaque:  d'après  la  quanti  té 
de  carbonate  dechaux qui s«st  déposée,  elle  devait 
contenir  oS'\oo88  de  charbon.  La  substance  qui 
restait  dans  la  cornue  pesait  0^^.664.  Traitée  par 
Teau  régale  ellea  laissé  os^.ooS  de  silice.  La  liqueur 
a  été  précipitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
employé  en  grand  excès  :  la  liqveur  filtrée  était 
Yerte^  elle  a  donné  o<^-.o64  d'oxide  de  nickel  par 
la  potasse ,  maiselle  ne  contenait  pas  de  cobait.  La 
potage  ayant  été  saturée  par  de  l^acide  acétique,  a 
donné  par  l'acétate  de  plomb  o^'^'.ozig  de  pfaos^ 
phate  de  plomb.  Le  précipité  de  fer  et  de  pbos- 
phatede  fer  a  été  mis  len  digestion  avec  de  Thy- 
drosulfure  sulfuré  de  potasse  ;  le  résidu  traité  par 
l'adde  muriatique  a  laissé  du  suKure  de  nickel  et 
un  peu  de  sulfure  double  de  fer,  qui,  après  avoir 
été  grillé  et  redissout  dans  feau  régale,  a  donné 
avecl'ammoniaqueun  peu  de  fereto^'.o47  d'oxide 
de  nickel  sans  cobalt.  La  dissolution  du  sulfuré 
métallique  saturée  d'acide  nitrique  a  fourni  par 
l'ammoniaque  o^\6i7  d'oxide  de  fer.  Cet  oxide 
redissout  dans  l'acide  muriatique ,  la  liqueur  a 
donné  o.s'-.SÔg  d'oxide  de  fer  par  le  carbonate  de 
chaux,  puis  o5'\oo7  d'oxide  ae  nickel.  La  disso- 
lution   sulfureuse  a     fourni    avec   l'acétate   de 
plomb,  etc.  i^^'.iiS    de  phosphate  de   plomb, 
équivalant  à  o^^m67  d'acide  phosphorique ,  et 
o«'*.o863  de  phosphore.  Le  résultat  de  l'analyse  a 
été: 

Fer 0.65987 

Nickel  .  .  .  o.tSooS 

Phosphore.  o.i4o93  )  o.98477< 

Silice.  .  .  .  CL 0203 7 

Charbon .  .  0.014^2 
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4o.  Recherches  chimiques  sur  une  masse  de  fer 
trouvée  auprès  de  Magdehourg;  par  M.'Stro- 
meyer. 

Celte  masse  de  fer  a  été  trouvée  à  la  fin  de  Tété 
de  1 83 1  y  aux  eo viroos  de  M agdebourg ,  à  quatre 
pieds  au-dessous  du  sol ,  dans  ub  pays  où  il  n'y  a 
pas  d^usioes ,  ce  qui  a  fait  présumer  qu'elle  était 
aorîgine  météorique,  d'autant  plus  que  l'on  sait 
qu'il  y  a  eu  une  chute  d'aérolithes  en  998  auprès  de 
Magdebourg.  Cette  masse  consistait  en  six  mor- 
ceaux pesant  ensemble  1 37  livres.  Les  nlbrceaox 
étaient  un  peu  aplatis  et  arrondis ,  leur  sur&ce 
était  rouillée  et  recouverte  en  quelques  endroits 
d'une  croûte  terreuse.  Les  plus  petites  étaient 
mêlées  de  fràgmens  et  de  particules  de  scories.*  Ia 
matière  ferrugineuse  était  dure  et  cassante  comme 
une  fonte  blanche.  Sa  cassure  était  d'un  blanc 
d'étain  un  peu  gris,  grenue  et  écailleuse,  en  partie 
à  gros  grains,  en  partie  à  grains  fins.  Sa  pesan- 
teur spécifique  était  de  7.33  è  7.39.  L'analyse  des 
deux.variétés  a  donné  :    * 


Fer.  ,  .  . 
Molybdène 
Cuivre 
Gobait.  . 
Nickel.  . 
Manganèse 
Arsenic.  . 
Phosphore 
Soufre J  . 
Silicium  . 
Gharben. 


Variété  à  gras  graint.       Variété  à  graiaa  fint. 


0.7677 
0.0997 

o.o34o 
ô.oS^S 
o.oii5 
0.0002 
0.0  i4o 
o.oiaS 
0.0206 
o.oo35 
o.oo38 

i.oooo 


0.7465 
0.1019 
0.0432 
o.o3o7 

O.OI20 

0.000 1 
0.0247 
0.0227 
0.0092 
0.0039 
0.0048 

1.0000 


D'après  cette  composition ,  il  est  impossible  de  se 


f 
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{>rooonçer  reladvçmeot  à  la  question  de  savoir  si 
a  masse  de  Magdebourg  est  d'origine  af/nosphé- 
rique  ou  si  c'est  un  produit  de  forge.  Dans  tous 
les  cas^  il  est  certain  qu'elle  a  dû  être  fondue  ar* 
*tificiellement. 

Les  diflférens  élémens  découverts  par  l'analyse 
ne  forment  pas  entre  eux  une  combinaison  homo- 
gène. On  distingue  dans  la  masse  ferreuse  :  i  ^.  des 
filamens  de  cuivre  rouge  ;  2"".  des  grains  àe  cuivre 
panaché  quelquefois  accumulés  à  la  surface  ;  3*.  de 
l'hydrate  de  fer  en  lamelles  cristallines  ;  ^'*.  lors- 
qu'on ttaitela  masse  métallique  par  l'acide  nitri- 
que, ou  par  l'eau  régale,  elle  est  facilement atta- 
2uée,  et  il  se  sépare  des  écailles  métalliques  qui 
nissent  eUes-mémes  par  se  dissoudre.  Quand  on 
emploie  l'acide  muriatique  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène sulfuré  y  et  les  écailles  métalliques  ne  se 
dissolvent  pas;  ces  écailles  se  composent  de  mo- 
lybdène, d'arsenic  et  ^e,  phosphore,  et  renfer- 
ment aussi  du  cobalt  et  du  nickel  :  mais  une 
Sartie  de  ces  deux  derniers  métaux  se  retrouve 
ans  la  liqueur  muriatique. 
Pour  rechercher  la  proportion  du  charbon ,  on  a 
traité  un  poids  déterminé  de  la  masse  métallique 
par  le  chlore  gazeux ,  lavé  avec  de  l'eau  pour  dis- 
soudre les  chlorures,  etc. 

Pour  faire  l'analyse^  aprè^  avoir  dissout  dans 
l'eau  réffale,  on  a  précipité  par  l'hydrogène  sul- 
furé, d'aoord  le  cuivre  et  le  molybdène  ensemble , 
et  ensuite  l'arsenic  séparément.  On  a  chauffé  dans 
un  tube  le  premier  dépôt  pour  en  séparer  par 
volatilisation  la  petite  quantité  d'arsenic  qu'il 

Kuvait  contenir,  on  a  redissout  le  résidu  dans 
dde  nitrique ,  et  ou  a  séparé  l'oxide  de  cuivre 
de  l'acide  molybdique  parle  moyen  de  la  potasse 
caustique  employée  en  excès. 


^•J 


On  a  treuvé  dans  le  Harle,  anfyrès  de  Ytm 
k  fer  de.  RothehuttSy  tme  mas^e  mécallkpie  q» 
a  le  même  aspect  que  la  variété  de  MagdeboTBi^  à 
petits  grains  et  dont  la  compositiion  est  analogue. 
L'analyse  a  donné  : 


Fer.  .  .  . 

.  .     0.81 14 

Molybdène 

.  '.     0.0108 

•  Cuivre  .  . 

.  .     0.0769 

Cobalt . 

'  '  1  0.0240 

Nickel  .  . 

Manganèse 

.  .      0.0014 

Arsenic.  . 

.  •      o«oi8a 

Phosphore. 

o«oo8i 

Soufre  .  . 

.  .      0.0062 

Stlicium  . 

.  .      0.0194 

Charbon  . 

.  .      0.0069 

Calcium  . 

0.0029 

0.9862 

On  ignore  l'origine  de  ci 

Hte  masse. 

4  i .  Sur  quelques  sulfates  de  fer  ,  (Talvuive  et 
de  CUIVRE  de  P Amérique  du  sud\  par  M.  H. 
Rose.  (Ann.  de  Pog,,  t.  37.) 

Ces  sels  viennent  du  district  de  Çopiapo,  pro- 
vince de  Coquimbo ,  partie  la  plus  septentrionale 
du  Chili  y  et  voisine  de  Bolivia.  Ils  ont  été  recueillis 
par  M.  le  docteur  Meyen.  Ils  se  trouvent  en 
grande  quantité ,  et  paraissent  constituer  Taffleu- 
rement  d'une  couche  de  pyrite  qui  traverse  une 
pierre  verte  feldspatique  à  grains  fins.  La  masse 
saline  contient  le  sel  neutre  de  peroxide  de  fer, 
deux  sulfates  basiques  de  ce  métal ,  le  suliaâe 
neutre  d'alumine  et  le  sulfate  neutre  de  cuivre: 
comme  il  ne  pleut  jamais  dans  le  pays,  la  masse 
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de  ces  sels ,  qui  jpipvient  sans  aucbn  doute  de  la 
décomposition  des  pyrites ,  augmente  continuel-* 
lement. 

Le  sel  neutre  de  fer  est  la  substance  dominante, 
il  est  d'an  blanc  légèrement  violacé,  grenu,  à 
grains  fins  ou  cristallisé  ;  les  cristaux  ont  souvent 

}>lus  de  I  pouce  de  longueur  et  de  grosseur ,  ils  ont 
a  forme  de  primies  réguliers  à  six  faces ,  terminés 
par  des  pyramides  à  six  faces  tronquées;  Vangle 
que  font  les  £aices  des  pyramides  est  de  i38<»8', 
Fanglequ'elles  forment  avec  les  facesduprismeest 
de  1  ig"",  et  Fangle  qu'elles  forment  avec  la  tron* 
cature  est  de  iSi"".  lie  sel  se  dissout  en  totalité 
dans  Feau  froide,  mais  quand  on  fait  bouillir  la 
dissolution,  il  s*y  forme  un  grand  dépôt  d'ozide 
de  fer  mêlé  de  silice  fibreuse,  et  on  aperçoit 
quelques  grumeaux  de  soufre;  l'analyse  a  aonné  : 

Silice o.ooSi  oiig.  0.0037  oxig. 

Acide  salfuriq.  0.4355  —  2607  0.4355  —  2609 

Ozide  de  fer. .  o.a4iT  —  736  o.sSai  —  770 

Alumioe  .  .  .  0.0092  —  4^  0.0078  —  06 

Chaux 0.0073  —  20  0.0014  —  8 

Magnésie.    .  .  0.00^2  —  12  0.0021  —  4 

Eau o.3oio  —  2675  0.2998  —  2665 

1.0004  1.0014 

D'après  cela  le  sel  de  fçr  pur  est  le  sulfate  neutre 

Fe  S^4-9B.  On.  ne  le  connaissait  pas  encore 
cristallisé. 

L'un  dès  sulfates  basiques  se  trouve  à  la  surface 
des  masses  du  sel  président  sous  forme  de  grains 
ou  de  petits  cristaux,  en  tables  à  six  laces  irré- 
gulières ,  il  est  jaune ,.  transparent ,  et  il  a  un  éclat 
nacré  ;  j'y  ai  trouvé  ; 
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.Silice  fibreuse  .  .  0.01 37  oxig. 

Acîde  suifurique.  o.Sgëo    —     3870 

Oxide  de  fer  .  .  .  0.261 1     —      801 

AlumiDe o.oigS    —        91 

Magnésie.  .  .  .  .*  0.0264    —       102 

Eau 0.2967    —    2687 

i.oi34 

Il  est  probable  que  cest  le  sulfate  Fe^S^-f-i8  H 
mêlé  ae  sulfate  d'alumine  et  de  magnésie. 

Le  second  sulfate  basique  n'existe  qu^en  petite 
quantité^  sons  forme  de  concrétions  nbreuaes;  il 
est  d'un  vert  jaunàtrie  sale  :  il  a  l'éclat  soyeux , 
l'eau  le  dissout  en  en  séparant  de  l'oxide  ae  fer; 
il  contient  : 

Silice  fibreuse.  .  0.0 143  oxig. 

Acide  suifurique.  0.3178    —     1899 

Oxide  de  fer.  .  .  0.281 1     —      862 

Chaux 0.0191     —        54 

Magnésie 0.0059    —        ^^ 

Eau 0.3656    —    325o 

I  .oo33 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
2  Fe  8^+21  H. 

Lie  sulfate  d'alumine  ne  se  trouve  que  dans  quel- 

aues  échantillons  mêlé  avec  les  sels  précéaens. 
[  est  en  petites  masses  irrégulières,  ctivable  dans 
un  sens,  et  à  cassure  inégale  dans  les  autres  sens, 
incolore  et  transparent.  Il  contient  : 

Silice 0,0137 

Acide  suifurique.  0,^97  oxig.  221 3 

Oxide  de  fer .  .  .  o,0258    —  79 

Alumine o,i463    —  681 

Magnésie 0,00 14    —  5 

Eau 0,44^4    —  3968. 

I  ,oo33 
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Ce  sel  a  déjà  été  trouvé  dans  la  péninsule  de 
Araya,  par  M.  de  Humboldt,  en  Colombie  par 
M.  Boussingault ,  et  par  MM.  Shepartét  Hart- 
Wall  dans  rîle  Mélo. 

Le  sulfate  de  cuiyre  ne  se  trouve  qu*en  très 
petite  quantité  et  à  Tétat  cristallin.  Il  provient 
sans  aucun  doute  de  la  décomposition  du  cuivre 
«ulfiiré  'que  l'on  observe  çà  et  là  dans  le  gite  mi-- 
néral.  Il  a  exactement  *la  même  composition  que 
le  sulfate  ordinaire. 
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4^*    Sur   la    composition    die*  bronze  ;.  par 
M.  Mejer.  (Journ.  d'Erdmann.  ) 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  taches  blan- 
ches qui  se  manifestent  dans  le  bronze  ne  sont 
pas  formées  d'étain  pur  comme  on  Tavait  cru 
d'abord ,  mais  bien  d'étain  cuivreux.  On  trouve 
efiectivement  da\is  la  matière  qui  produit  les  ta- 
ches de  6.16  à  0.37  d'étain  et  0.84  à  0.73  de 
cuivre,  mais  en  triant  la  matière  avec  soin  pour 
en  extraire  la  partie  la  plus  blanche  et  la  plus 
brillante,  j'ai  trouvé  dans  cette  partie  o.3o  d'é- 
tain, proportion  qui  s'approche  beaucoup  4vÇ 
o.3i55  que  renfermerait  l'alliage  à  i*^*  d'étain 
pour  2»*-  de  cuivre.  Il  paraît  donc  que  c'est  ce  der- 
nier alliage  qui  se  forme  réellement ,  et  il  y  a 
tout  lieu  dé  penser  que  c'est  la  seule  combinaison 
chimique  qui  puisse  exister  entre  ces  deux  mé- 
taux,  et  que  tous  les  alliages  utiles  dans  les  arts 
ne  sont  que  des  mélanges  de  cette  combinaison 
avec  un  excès  de  l'un  des  deux  métaux. 

Un  grand  nombre  de  recherches  synthétiques 
ont  appris  qu'il  ne  faut  qu'une  très  petite  dose 
d'étain  pour  durcir  le  cuivre;  que  la  dureté  de 
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ralliage  s  aocroU,  et  qiie  sa  couleur  pâlit ,  à  mi 
sure  que  Ton  augmente  la  proportion  de  TétAÎii 
jusqu'à  un  certain  terme,  passé  lequel,  en  aug- 
mentant toujours  la  dose  de  Tétain,  Taioreur  di- 
minue au  contraire.  Il  est  probable  que  TalUage 
qui  a  le  maximum  de  fradlité  et  de  dureté  est 
1  alliage  chimique.  Cet  auîage  est  d*un  blanc 
bleuâtre  et  cristallin;  c*ést  cdui  que  l'on  êra.ploie 
pour  faire  les  miroirs  «de  télescope.    . 

on  remarque  qu'il  ne  se  forme  pa^  de  taches 
blanches  dans  les  alliages  qui  contiennent  moins 
de  0.8  ou  plus  de  o.i6  detaio-,  et  quen  général 
dans  les  pièces  de  bronze  Tétain  s'accumule  dans 
Taxe  et  dans  les  parties  inférieures. 

*  • 

43«  jinaljrse^  du  métal  dalcbb;  par  M.  Foss. 
(  Journ.  de jCb.  d'Ërdmann.,  iSSa,  p.4o5.  ) 

Cet  alliage  se  compose  de  o.gS  d'étain  eto.oS 
dte  cuÎTi^e,  et  tetiferme  en  outre  une  -petite  quan- 
tité d'antimoine  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  f. 

44-  Sur  un  nouveau  sulfate  de  cuivre;  par 
W.  P.  Berthier.  ^^Ann.  de  Ch.,  t.  5o,  p.  36o.) 

Ce  minerai  vient  du  Mexique.  Il  a  pour  gangue 
une  roche  quartzeuse  blanche  grenue,  qui  parait 
appartenir  à  un  grès,  et  il  est  mêlé  d'oxidule  de 
cuivre.  Le  sulfate  est  grenu ,  mat ,  presque  ter- 
reux, tantôt  d'un  vert  clair,  tantôt  et  le  plus 
souvent  d'un  vert  grisâtre.  Il  est  composé  de  ; 


Beutozifle  de  cuivre.    o,66>i 

o,i  66 
0,17a 


Acide  suif urique.  .  .    oii66  f   1,000 

Eau n   ina    } 
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QqmfÇmtion  qui  correspond  à  la  formule  Gu* 
Su^  +  4  ^'  I^  coostitue  une  espèce  nouvelle  qui 
se  rapproche  de  la  brochantite ,  sulfate  jde  cuiirce 
et  de  zinc  aoalysé  par  M.  Magnus,  et  qui  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  contient  4'^'  d'eau  bu  lieii 

de  a»*- 

ILe  sulfata?  du  Mexique  se  dissout  protnpiement 
çt  a«kas  altération  dans  l'acide  mbriatique,  lente* 
ment  dans  l'ammoniaque  et  rapidem^t  dans  le 
cairhonate  d'ammoniaque,  surtout  à  chaud.    . 


45.  Jnglyst  de  trois  variétés  de  siligatb  de 
cuivre;  par  M.  P.  Berthier.  (  Aun.  de  Gh., 
t.  5i ,  p.  395.) 

Les  trois  variétés  soumises  à  l'analysé  venaient 
la*  première  de  Canaveilles ,  près  Prades  (  Pyrë-| 
nées-Orientales);  la  seconde  ae  Sibérie  et  la  trôi* 
sième  de  Sommerville,  dans  le  New-Jersey  ;  eïles 
ont  donné  : 

CaDftreillet.        SiMrie.  SommertUl*. 

Deutoxide  de  cuivre.  0,4 1 3  —  0,899  —  0,351   - 

Silice  gélatineuse.  .  .  0^260  —  o,35o  -^  o,354 

Eau 0,235  —  0,210  — 0,285. 

Acide  carbonique.  .  .  0,037  —  — 

Peroxidede  fer.  .  .  .  0^20  —  o,o3o  —  0,01 6 

Quartz  et  argite*  .  .  .  o,025  —  0,011  «^^ 

1,000        I9O00        1,000. 

Le  silicate  de  Ganaveilles  est  amorphe,  un  piM 
ea^erneuxy  d'un  beau  vert  tirant  un  peu  survie 
blanc,  à  cassure  grenue  presque  terreuse,  ayant 
dans  quelques  parties  seulement  la  structure  un 
peu  cristanine.  Il  est  mêlé  de  carbonate  de  cuivre 
vert  et  bleu,  de  cuivre  oxidulé  et  pyriteuz,  de 
quartz,  etc.  On  peut  en  séparer  le  carbonate  de 
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cuivre  par  le  moyen  'de  Tacide  acétique  ou  de 
Fammoniaque.  Sa  composition  correspond  à  la 
formule  GS^  +  2  Aq, 

Le  silicate  de  Sibérie  est  connu  sous  le  nom  de 

kieselmalachite ;  il  est  compacte,    assez  tendre 

pour  se  laisser  couper  au  couteau ,  à  cassure  d- 

*  reuse,  translucide  sur  les  bords  ,  d'un  beau  bleu 

de  ciel  tirant  sur  le  vert.  Il  est  identique  avec  le 
minerai  de  Canaveilles.    - 

Le  minerai  de  Sommerville  a  son  gisement 
dans  un  grès  rouge  accompagné  de  porphyre.  Il 
est  associé  à  dû  cuivre  natif,  oxidulé  ,  sulfuré  et 
carbonate.  Il  est  tantôt  en  enduits  minces ,  trans» 
parent ,  d'un  beau  vert  ;  tantôt  en  masses  com- 
pactes, à  cassure  conchoïde,  mates,  grenues, 
opaque  ,  d'un  bleu  d'émail  tirant  souvent  sur  le 
verdÂtre ,  très  tendre  et  extrêmement  l^er;  tan* 
tôt  enfin  en  masses  compactes  ou  cariées^  d'un 
bleu  pâle  et  assez  dur  pour  rayer  le  verre  :  cette 
dernière  variété  est  un  mélange  intime  de  silicate 
et  de  silex.  L'espèce  pure  doit  avoir  pour  formule 
CS^  +  4  Aq. 

On  sait  que  la  formule  de  la  dioptase  est 
GS'  +  Aq.  D'après  cela ,  on  voit  que  le  silicate 
de  cuivre  CS^  existe  dans  la  nature  combiné 
avec  trois  proportions  d'eau  diflférentes  :  i"".  dans 
le  dioptase  avec  une  quantité  d'eau  qui  contient 
autant  d'oxigène  que  d'oxide  ;  2*".  dans  le  kieselma- 
lachite de  Sioérie,  de  Canareilles,  etc. ,  avec  une 
quantité  double  ;  et  S"",  dans  le  silicate  de  Som- 
merville avec  une  quantité  qpadruple. 
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46.  Sur  les  combinaisons  du  sulfuhs  i^'anti  moire 
et  du  SULFURE  dVbsenig  av'ec  les  sulfubes  métal- 
liques basiques'^  par  M.  H.  Rose.  (Aon*. de 
Pog.y  t.  28,  p.  4^5.) 

Les  combinaisons  naturelles  connues  sont  re«- 
présentées  par  les  formules  suivantes  : 


•_    iti 


j  .  ^    iZinckénite.      PB  Sbé 

Miargyrite.      Àg  ëk 

Berthierite. 

t  Ml 

TTT  i  Jamesonite.     Pb'  Sb^. 

Berthierite,     Fe'  &i>*. 
rV.     I  :  I  f  Fédérera.        Pb='  si>. 

(si, 

.Argentrouge.  Ag^  | 

Bournonite.     €u^  slb  4-  2  Pb^  ^b. 

^n.     i  .\     Fablera.  i... +^^| 

Fe«(As        èa*U. 

i 

VU.    I  :  ^      Sprodglazera.  Ag*  Sb. 

Âgn^i)-. 
Vni.  1  :  a  î   Polybasite.        ^  { 

€a*l  As. 
Tome'  r,  1834.  37 
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47*  Sur  le  lutiANOcaBOiTE  ;  par  M.  Heiwiattn* 

(  Aon.  d«  Pog.,  t.  a8.  ) 

On  trouve  ce  minéral  à  Beresofsk ,  dans  TOu- 
ral,  accompagné  de  plomb  rouge,  de  plomb 
vert,  de  vauquelinite  et  surtout  de  galène.  Il  est 
d*un  rouge  b jacinthe ,  passant  au  rouge  oran^, 

Îuelquefois  compacte,  le  plus  souvent  cristallisé. 
les  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  rhomboî* 
dauXy  ajant  deux  faces  larges,  ce  q«i  leur  donne 
Fapparence  tabulaire.  Ce  minéral  a  un  éclat  gras, 
mais  peu  brillant  ;  il  est  opaque  dans  sa  masse  et 
transparent  sur   les    arêtes,  aigre,    tendre,  « 
poussière  est  rouge  de  brique;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  5.^5.  Au  chalumeau  il  se  fond  facile- 
ment en  une  messe  brune  qui  prend  une  structure 
cristallisée  parlerefroidissement.Ilesl.coroposéde: 

Ozide  de  plomb.     o>7636  1 
Acideclirtoiique.    e.îi364  j   ''^^^^^ 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  Pb'  -H  Cr' 


48.  Sur  la  composition  de  la  po&tbasitb  et  le 
poids  aie^nupie  de  t argent  \  par  M.  Rose. 
(Ann.  de  PQg«,  t.  :28.) 

J\ii  trouvé  trois  variétés  de  poljbasite  compo- 
sées 'Comme  il  suit  : 

Meziqoe.         SeheauiiU.  Frcjbcrg. 

Soufre.   .  .  0,1704 —  o,i683  —  o,i635 

Antimoine.  o^ôSog  — ^  o^ooS  -~  o,o830 

Arsenic  .  .  0,0374  —  o,o6a3  —  0,0117 

Argent.  .  .  0,6429  —  0,724^  -^  0,6999 

Cuivre.   .  .  0,0993  —  o,o3Ô4  —  •,o4*  ' 

Fer. .....  0,0Do6  —  o,oo33  —  0,0029 

Zinc.  —  o,oo59  — 

1,001 5        0,9970        i,oo3« 


■«ii*a**«  .i«*iMA**i^ 
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Lee  dirers  métaux  prennent  dans  oes  bif nérauic 
les  quantités  suivantes  de  soufre  : 

Antimoioe.  o.ot^o  -^  0,0609  -—  6,68 14 

Arsenic  .  .  o,oa4o  —  o,o4o6  —  0,0076 

Argent.  .  •  o^g56  **-  0.1076  -^  0,104a 

Cuivre.  ♦  .  o,Oï51  -♦^  0,0077  —  0,0  io5 

Fer  et  zinc.  o,ooo3  ^^  0,004^  «-^  0,0017 

Ce  qui  &it  voir  que  le  soufre  des  sulfuriss  d*àn-* 
timoine  et  d^arsenic  réunis ,  est  le  tiers  du  soufre 
des  sulfures  d'argent  et  de  cuivre  réunis,  et  d'après 

III  I  M» 

cela  que  le  poiy oasiie  a  pour  fotimule  R  4-  9R  •  R 

représentant  les  sulfures  à. 3*^  de  soufre  et  R les 
sulfures  a  i''*.  Ce  sont  des  combinaisons  simples 
«t  «on  pas  doubles  comme  les  Bournonites  et  les 
Fablerz. 

Cette  formule  suppose ,  comme  celles  que  fai 
déjà  admises  potir  aautres  minéraux  sulfurés^ 
que  le  sulfure  d*argent  est  isomorphe  avec  le  sul- 
fure de  cuivre,  et  par  suite  que  l'on  doit  réduire 
le  poids  adopté  par  Berzélitis  pour  Tatome  d*ar*- 
gent.  Cette  supposition  s'appuie  d'ailleurs  sur  les 
observations  suivantes  :  i*.  elle  s*accorde  avec  les 
résultats  obtenus  par  Petit  et  Dulong  sur  la  capa- 
eité  des  métaux  pour  le  calorique  ;  2"*.  le  chlorure 
d'argent  et  le  chlorure  de  cuivre  sont  isomorphes; 
y^.  bien  que  le  sulfure  d'argent  naturel  cristallise 
en  cubes,  tandis  que  le  sulfure  de  cuivre  a  la  forme 
de  prisme  à  6  faces,  on  peut  obtenir  ce  dernier 
artificiellement  par  voie  de  fu^n,  sous  forme 
d'octaèdres   réguliers,   et   par  conséquent  iso- 
morphe avec  le  sulfure  d'argent. 
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49*  Analyse  de  la  stebnbbrgite;  par  M.  Zippe^ 

(Ann.  dePog.y  t.  37.) 

JTai  trouvé  ce  minéral  composé  de  : 


ent.  .    o»33a  | 
•  •  .    o,36o  >  Oy| 
(re.  •    o»3oo  ) 


Argent. 

Fer  •  •  .    o,36o  \  0,99* 

Soufre. 


qui  correspond  à  la  formule  Ag  S  +  3  Fe  S' 
FeS*. 


%q.  Analyse  efti  tbllttrubb  d'ob  suifo*ploiibif*bb 
de  Nagyag  ;  par  M.  P.  Berthier.  (Ann.  de  Ch.» 
t.  5i,  p.  i5o.) 

Le  seul  minerai  de  tellure  que  Ton  puisse  se 
procurer  à  Paris  est  du  genre  de  ceux  qui  por- 
tent dans  les  collections  le  nom  de  blaiterez , 
mais  il  n'est  pas  le  même  qiie  celui  que  Klaproth 
a  ùnalysé^  et  il  doit  constituer  une  espèce  oou* 
Telle.  Ce  minerai  vient  de  Nagyag;  il  est  en  lames 
courbes  et  entrecroisées ,  disséminées  dans  un  car- 
bonate de  manganèse  rose  cristallisé  et  du  quartz 
blanc.  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  tirant  au  gris  de 
plomb  :  il  est  très  éclatant.  Lorsqu'il  ne  contient 
pas  de  gangue,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0.84.  Il  a  donné  à  l'analyse  : 


Or  ...  . 
Tellure.  . 
Plomb  .  . 
AntimoÎDe 
Gnivre .  . 
Soufre .  . 


0,067 
0,1 3o 
0,63 1 
0,045 
0,010 
0,117 

J,ooo 
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ce  qui  revient  à  : 

Tellurure  d'or.  ....  0,197 

Sulfure  de  plgmb  .  .  .  0,729 

Sulfure  d*antimoine.  .  0,062 

Sulfure  de  cuivre  .  .  .  0,01  a 


i.poo 


Sa  composition  est  représentée  par  la  formule. 
Au  Te^  4-  Sb  S'  +  gPb  S.  Comme  cette  formule, 
est  un  peu  compliquée,  il  se  pourrait  que  le  mi-. 
Déral  fût  un  mélange  de  galène  et  de  Tespèce 
Au  Te'  +  Sb  S^ 

Il  est  facilement  attaquable  par  Tacide  nitri- 

3 ne  :  lorsque  Tacide  est  faible  et  aidé  seulement, 
fune  douce  chaleur,  presque  tout  le  plomb  et 
tout  le  tellure  se  dissolvent  et  For  reste  mélangé  de, 

Suartz ,  d'oxîde  d'antimoine^  desoufreet  d  un  peu . 
e  sulfate  de  plomb.  Quand  l'acide  est  concentré 
et  bouillant,  il  se  forme  une  grande  quantité  de 
sulfate  et  de  tellurate  de  plomb,  et  la  liqueur  con- 
tient It?  cuivre,  une  certaine  quantité  de  tellure  et 
un  peu  d'acide  sulfùrique.  L'acide  muriatiquefai-. 
ble  ne  l'attaque  pas;  mais  l'acide  concentré  et. 
bouillant  le  décompose  avec  dégagement  d'bydro- 

Sène  sulfuré,  et  de  telle  sorte  que,  quand  il  ne  se 
jssout  plus  rien,  il  ne  reste  que  du  tellurure  d'or,: 
Au  Te*  composé  de  : 


Or.  .  .  .    0,339  1 

:.  .     0,661   j 


»♦  I 


««      •! 


Tellure.  .     0,661   /  *^^^ 

On  peut  aussi  extraire  le  tellurure  d*or  du  mine- 
rai deNagyag,  en  fondant  celiii-ci  dans  un  creuset 
avec  3  ^  p.  de  sel  ammoniac.  Il  se  dégage  de  l'hy- 
dtosulfate  d'ammoniaque  qui  entraine  un  peu  de 
sulfure  d'antimoine ,  et  il  reslit  ^^ao  de  tellurure 
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d'or  parfaitement  pur,  enveloppé  d'une  acoria 
ffrise  qui  est  un  ehloro- sulfure  de  plomb  et 
aantimoine ,  d*ftutant  moins  sulfuré  quon  a  em- 
ployé plus  de  sel  ammoniac.  On  peut  encore  ob- 
tenir le  tellurure  d*or  en  fondant  le  minerai  de 
Nagyag  avec  3  p.  de  chlorure  de  plomb  qui  fornoie 
une  scorie  av«c  les  sulfures,  mais  alors  il  est  pas- 
sible que  le  tellurure  retienne  une  trace  d'anti- 
moine. On  réussirait  probablement  à  avoir  éco* 
nomiquemeut  le  tellurure  en  employant  un  mé- 
lange de  3  p.  de  chlorure  de  plomb  et  de  i  p«  de 
sel  ammoniac. 

Pour  extraire  séparément  le  tellure  et  Tor  du 
minerai  de  Nagyag ,  voici  quel  est  le  meilleur 
procédé  : 

On  chauffe  la  matière  métallique ,  bien  sépa- 
rée de  sa  gangue  par  le  lavage  à  Taugette,  avec 
son  poids  de  carbonate  de  soude ,  et  0,8  à  0,9  de 
nitre  ;  il  y  a  grand  bouillonnement ,  mais  sans  dé- 
flagration ni  boursoufflement.  Quand  la  tusion  est 
complète,  on  coule  le  tout  dans  unfi  lingotière, 
on  pile  et  Ton  se  sert  de  la  poudre  au  lieu  de  car- 
bonate de  soude  dans  une  nouvelle  opération  pour 
tempérer  Taction  du  nitre  sur  le  minerai,  et  en 
employant  toujours  0,8  à  0,9  de  nitre  pour  i  p. 
de  ce  minerai.  Quand  on  a  traité  toute  la  quantité 
de  matière  sur  laquelle  on  veut  opérer,  on  laisse 
refroidir  dans  le  creuset ,  après  avoir  donné  pen- 
dant auelques  instans  un  fort  coup  de  feu ,  et  l'on 
casse  le  creuset.  On  obtient  un  culot  métallique 
dont  le  poids  est  de  0,10  à  0,12  de  celui  du  raine- 
rai et  qui  contient  tout  Tor  combiné  avec  du 
plomb ,  de  Tantimoine  et  un  peu  de  tellure.  Par- 
dessus ce  culot  se  trouve  de  la  litharge  cristalline 
un  peu  b^une ,  et  enfin  une  scorie  salme >  opaque  ^ 
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d'un  Usac  lirait  un  peu^nr  le  jaune  sauition  frais. 
Cette  scorie  se  compose  de  carbonate,  de  sal&tef 
et  de  tellurate  de  potasse  et  de  soude ,  d*une  pe- 
tite quantité  d'antîmoniate  alcalin,  et  elle  est 
eolorée  par  tm  peu  de  litharse  disséminée.  On  la 
broîe  et  oo  la  delà  je  à  grande  eau  :  on  filtre  ec 
Ton  sépare  ainsi  Toxide  de  plomb;  on  sursature 
ensuite  la  liqueur  d*acide  sulfurique ,  on  la  fil  tre 
4e  nouveau  pour  se  débarrasser  d  un  petit  résidu 
qui  ne  se  dissout  pas ,  et  qui  se  compose  d'anti- 
moine, de  silice  et  d'vn  peu  de  tellure;  enfin  on 
précipite  le  tellure  de  la  dissolution  an  moyen  de 
lames  de  fer  doux  bien  décapées ,  et  on  le  lave 
avec  un  peu  d'acide  rauriatique  pour  enlever  les 
particules  de  fer  ou  d'oxide  de  fer  dont  il  pourrait 
être  mélangé  :  il  est  alors  parfaitement  pur. 
Quant  à  For  on  peut  Textrairo  du  culot  par  i^ie 
sèche  f  en  scorifiant  celui-ci  avec  de  la  litbarge, 
ou  même  en  le  coupellant  avec  du  plomb.  Si 
Ton  veut  procéder  par  voie  humide ,  on  traite 
d'abord  par  l'aeide  nitrique  pur  qui  dissout  le 
plomb  et  le  tellure»  et  oxide  I  antimoine  ;  puis, 
après  avoir  lavé  exactement ,  on  faitbouilUr  avec 
de  Tacide  muriatique  concentré,  et  en  lavant.  Foc 
reste  parfaitement  pur. 

Si  pour  attaquer  le  minerai  on  employait  i  p. 
de  nitre  au  lieu  de 0,8  à  0,9»  lor  serait  entière- 
ment dégagé  de  ses  combinaisons ,  mais  il  ne  for- 
merait pas  de  culot  unique,  et  il  resterait  dissé- 
miné en  grenailles  dans  la  litliarge  :  pour  Fex- 
traire  sans  perte  »  il  faudrait  projeter  du  plomb 
sur  la  masse  fondue  dans  le  creuset ,  donner  on 
coup  de  feu  et  coupeller  le  culot  qu'on  obtiendrait. 
Si  ao  contraire  00  n'ajoutait  au  oûnerai  qéeo,36 
il  0|4o  de  nitre ,  le  soufre  seul  serait  brûlé  y  et  l'on 
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aurait  un  culot  de  tellurures  d*or,  de  plomb  et 
d'antimoine ,  pesant  environ  0,80.  En  traitant  ce 
culot  par  Facide  nitrique  pur,  on  dissout  tout  le 
plomb  et  tout  le  tellure,  et  le  résidu  ne  contient 
que  For  métallique  et  de  Toxide  d'antimoine ,  que 
1  on  sépare  l'un  de  l'autre  au  moyen  de  Facide 
muria  tique. 

On  peut  essayer  le  minerai  de  Nagyag  par  sca- 
rification, en  le  fondant  avec  20  p.  de  lituarge  au 
moins,  ou  en  le  coupellant  directement ,  mais  il 
faut  employer  au  moins  8  p.  de  plomb. 

Quand  on  fond  le  minerai  de  Nagyag  avec  du 
flux  noir  y  on  obtient  un  culot  de  plomb  qui  ne 
contient  que  les  deux  tiers  de  For,  et  l'on  ne  peat 
pas  précipiter  la  totalité  de  la  portion  de  ce 
métal  que  retienneat  les  scories  par  le  moyen  du 
fer. 

5 1 .  Sur  la  composition  du  blattererz  ;  par 
M.  Berzélius.  (  An.  de  Pog. ,  t.  a8.  ) 

Les  résultats  de  l'analyse  du  blattererz,  faite 
par  M.  Berthier,  s'approcbent  de  la  formule 
Sb  S^  +  2  Au  T^  H-  18  Pb  S.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre qu'un  corps  aussi  basique  que  le  sulfure 
de  plomb  ne  soit  que  mêlé  à  un  sulfiire  métallique 
électro  négatif.  Il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
se  partage  entre  le  sulfure  d'antimoine  et  le  tel- 
lure d'or  :  ce  qui  donne  Pb^  S^i)  -t-  Pb^  Au^  Te^ 
Le  premier  membre  a  son  correspondant  dans 
le  polybasite ,  le  second  n'a  pas  encore  été  observé 
jusqu'à  présent. 

L'analyse  du  scbieferz  (or  graphique),  faite 
par  Klaproth ,  n'est  pas  exacte.  Une  analyse  ap» 
proxin^ative  m'a  donné  : 
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Or 0,240 

Argent 0,1 13 

Plomb o,oi5 

Tellure o,5i5 

Coivre  »  fer,  antimoine. 

Soufre  et  arsenic.  .  .  o.  1 1 7 


1,000 


5a.  Gisement  du  platine  en  Sibérie.  (J.  de 
Saint-Pétersbourg  y  septembre  i833.) 

En  Sibérie  comme  en  Amérique  »  le  platine 
se  trouve  ordinairement  dans  des  sables  très  fins , 
en  grains  plus  ou  moins  gros ,  parmi  lesquels  se 
rencontrent  quelquefois ,  particulièrement  en  Si- 
bérie, des  morceaux  de  platine  d*un  assez  gros 
Yolume.  On  a  trouvé  à  Nischne  Tagil  un  morceau 
pesant  4*^.  en  1827,  et  trois  morceaux  pesant,  les 
deux  premiers,  chacun  8^.  et  le  troisième  5^^. 
en  i83i  et  i832.  Le  platine  est  accompagné  dans 
ses  divers  gisemens,  dont  celui  de  Nischne  Tagil 
est  le  plus  riche,  d*or,  d'osmiure  d'iridium,  de 
fer  magnétique,  de  fer  chromé,  de  fer  oxidé  brun , 
d'oxide  de  titane ,  d'épidote,  de  grenat,  de  cristal 
de  roche  en  cristaux  et  en  grains,  et  quelquefois 
de  diamans.  Le  sable  se  compose  de  débris  de 
quartz,  de  jaspe  et  de  diorite  ou  Grunstein.  En 
outre,  on  remarque  dans  les  mines  de  Nischne 
Tagil  des  petits  cristaux  dodécaèdres  rhomboi- 
daux  et  à  14  faces  trapizoïdales ,  d'un  minéral  de 
couleur  jaune  verdàtre ,  comme  le  chrysobéril , 
ayant  Téclat  diamantaire,  dont  la  nature  n  est  pas 
connue. 

Parmi  les  roches  qui  accompagnent  le  platine, 
dans  rOural,  on  remarque  particulièrement  la 
serpentine;  et  l'or,  compagnon  ordinaire  du  pla« 
tine ,  ayant  été  découvert,  il  y  a  quelques  années, 
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daDs  cette  roche ,  près  de  l'osine  de  Kyschtjoe  , 
Il  paraîtrait  que  ces  deux  métaux  oat  leur  gise- 
ment primitif  daA&uoe  seule  et  même  gangue. 


53.  Iridium  natif  ;  par  M,  Breithaupt.  (Journ.  de 

Schweigger,  i833.) 

L'iridium  natif  a  été  trouvé  k  Niscbne  Tagil  , 
dans  rOurai,  accompagné  d*or  et  de  platine.  Il 
est  en  grains  d*un  blanc  d'argent  tirant  sur  le 
jaune  ou  sur  le  gris,  et  qui  ont  un  grand  éclat 
métallique*  Il  est  d'une  dureté  extrême  »  et  il  use 
promptement  les  meilleures  limes.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  a3,5  à  23,6.  Il  est  absolument 
inattaquable  par  ton»  les  acides.  On  peut  le  fondre, 
même  assez  facilement.  Il  est  combiné  avec  une 
très  petite  quantité  d'osmium. 


X 


OBSSEVATIOHS 

Sur  un  Mémoire  de  M.  E.  Martin ,  toudiant 

les  ponts  suspendus. 

Parl^  VIGAT,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaii8«ées. 


La  i"^.  livraisoa,  tom.  V,  des  jànnales  des 
Mines f  conlient  Textrait  d*un  Mémoire,  où  M.  £• 
Martin  a  cherché  à  prouver  que  1  emploi  du  fer 
en  barre ,  dans  les  ponts  suspendus,  est  plusavan- 
tageux  que  celui  du  61  de  fer ,  sous  le  triple  rap^ 
port  de  solidité,  de  durée  et  d'économie. 

Ce  Mémoire  offre  des  inexactitudes  graves,  qu  il 
me  paraît  utile  de  ne  pas  laisser  passer  sous  silence. 

Uauteur  rappelle^  d'après  Jes  expériences  de 
M.  Séguin  aine,  que  la  plus  grande  ténacité  du 
fil  de  fer  est  de  83*^^*39,  et  la  plus  petite  de 
49^^*32  par  millimètre  carré  de  section;  par- 
tant de  là  y  il  conclut  avec  raison  que  dans  un 
faisceau,  les  fils  d'une  ténacité  moindre  q^e  la 
moyenne  doivent  se  rompre  successivement  avant 
que  la  charge  corresponde  à  la  force  moyenne  du 
faisceau  calculée  sur  \a  force  moyenne  des  brins. 
Cette  objection,  très  rationnelle  en  elle-mAme,  ne 
trouve  pas  son  application  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  car  jusqu'à  ce  jour  aucun  ingénieur 
n'a  été  assez  mal  avisé  pour  composer  des  càblea 
avec  des  fils  de  fer  de  divers  numéros. 

Il  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  de  mots  :  M.  £. 
Martin  a  confondu  des  expressions  très  distinctes, 
en  prenant  pour  desnuméros  (Tordre  ce  qui  «  dans 
la  a*,  colonne  du  tableau  comparatif  de  M.  Séguin 
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(page  ioo)y  indique  au  contraire  des  numéros  dc^ 
grosseur.  Ainsi  83"*'  89  est  la  ténacité  moyenne 
de  tous  les  fils  n""  18  de  3  millimètres  de  grosseur;. 
49"*' 32  est  la  ténacité  moyenne  de  tous  les  fils 
n*.  14  de  2  millimètres  de  grosseur,  etc.,  etc. 
Or,  comme  tous  les  câbles  des  ponts  suspendus 
exécutés  jusqu'à  ce  jour  sont  composés  exclusive- 
ment de  fils  ou  brins  n"".  18,  il  s'ensuit  que  leur 
force  totale  serait  égale  à  83"*-  30  multipliés  par 
le  nombre  des  brins,  si  la  force  de  ces  brins  était 
uniforme  dans  toute  leur  longueur.  C'est  pour 
compenser  le  défaut  présumé  d'uniformité  que 
les  praticiens  ne  comptent  que  5oo  *"*•  au  lieu  de 
612  ^*'  par  brin,  et  conséquemment  76  ^^au  lieu 
de  83^**  39  par  millimètre  carré  de  section. 
L'objection  de  M.  E.  Martin  n'est  donc  pas  fon- 
dée, elle  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  n'a  pas  assez 
étudié  le  système  qu'il  attaque. 

Je  passe  à  la  seconde  objection  :  «  La  durée  des 
)>  câbles  en-  fil  de  fer  ne  sera  assurée,  dit  M.  E. 
i>  Martin ,  que  lorsqu'on  aura  découvert  un  vernis 
»  solide  qui  les  garantisse  de  l'humidité.  »  Cette 
découverte  sera  sans  doute  une  chose  fort  pré- 
cieuse, mais  en  attendant  on  emploie  avec  succès, 
en  les  renouvelant  en  temps  utile,  les  vernis 
gras  à  la  céruse  ;  l'exemple  des  ponts  du  Rhône 
prouve  que  ce  moyen ,  tout  précaire  qu'il  est,  ne 
manque  pas  d'efficacité.  Quand  on  voudra,  au 
surplus,  ne  composer  les  suspensions  que  d'un 
seul  câble  de  chaque  côté ,  et  abriter  chaque  câble 
sous  un  étui  ou  couverture  de  tôle ,  toute  la  dif- 
ficulté se  réduira  à  la  conservation  de  l'étui ,  c'est- 
à-dire  au  renouvellement,  tous  les  cinq  ou  six 
ans ,  d'une  couche  de  peinture  au  vert-dc-gris. 

Troisième  objection  sur  la  dépense  :  les  calculs 
sur  lesquels  s'appuie  M.  E.  Martin ,  pour  prouver 
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que  l'emploi  du  fil  de  fer  est  plus  dispendieux 
que  celui  du  fer  en  barre^  sont  tout-à-fait  illu- 
soires. Quand  on  compare  deux  systèmes ,  il  faut 
se  placer  pour  Tun  et  pour  l'autre  dans  les  mêmes 
circonstances ,  et  surtout  ne  pas  tirer  des  conclu^ 
sions  générales  y  d'exemples  qui  ne  sont  que  des 
cas  exceptionnels  (i). 

Dans  le  système  des  chaînes  de  fer  forgé»  M.  £. 
Martin  pose,  ainsi  qu'il  suit,  les  chiffres  de  la 
dépense  pour  une  ouverture  de  io6  mètres  : 

i6  chaînes  de  saspensîon         11. 

de  0B.045 a6,8i8\ 

^oa  lignes  de  snspension  1 43,  i6oi('  )  x«  ,ii^r  ^*  ^ 

deS-.o3.  .  .  : 4.704 1  àif.  00  H^'*^-'^^ 

3a 


»  lignes  de  snspension  1  â3,ï&ok'  \  .,  .^.  ,  , 

deS-.o3.  .  .  : 4.704 1  il  f.  00  H^'*^-»^ 

I  chaînes  de  retenue.  .  ii,o38] 


Chariots,  rondelles,  ancres 
et  roaleanx,  3,9aak.  à  of.6o a,353f.ao 

Adoptons  ce  calcul  et  passons  aux  dépenses  de 
suspension  au  moyen  des  câbles  en  fil  de  fer.  Sup- 
posons également  une  ouverture  de  106"^. 

I«es  câbles  en  fil  de  fer 
d'une  seule  pièce,  y 
compris  retenues ,  pè- 
seront juste  la  moitié 

^    du  fer  forgé,  puisqu'ils 

ont  une  force  double.  ig^aaS 


i';''3o)««.»?4''x»i 


^3x,a65f.9o 


Les  lignes    de    suspen- 
sion, idem a,35a 

Plos,  valeur  pour  yernis  après  la  pose.  .  .         60000 

FOUTE. 

Les  deux  systèmes  se  prêtent  aux  mêmes 
dispositions  accessoires ,  nous  adoptons 
comme  dans  le  premier. a,353  ao^ 

Plus,  valeur  pour  les  croupières  des  grands 
câbles  et  des  câbles  verticaux  43o  k.  de 
fonte  à  o  fr.  60 a58  ooj 

Economie  en  faveur  du  système  de  snspension  en  fil   

de  fer i4,a48f.oo 


(  1  )  Le  pont  d'Argentat  est  un  exemple  d'autant  plus 


Le  prix  î  f.  3o^  appliqué  au  kilogf.  de  câble  en 
fil  de  fer  tout  prêt  à  mettre  en  place ,  n*a  rien 
d'arbitraire;  c'est  le  prix  courant  auquel  les  câbles 
sont  livrés  par  les  entrepreneurs ,  sur  le  Rhône  , 
la  Saône,  1  Isère,  etc. 

Je  ferai  remarquer  de  plus  que  la  différence 
de  i4>34^  fr.  en  Faveur  du  fil  de  fer  (3o  p.  ^)  est 
nécessoirement  faible ,  pnrce  que  je  n*ai  pu  dis- 
traire des  chiffres  de  M.  E.  Martin  ce  qui  appar- 
tient aux  boulons  des  assemblages  des  chaînons, 
lesquels  boulons  ne  comptent  pour  rien  dans  le 
tirage;  leur  chiffre  différence  est  doue  trop  faiUe 
de  la  moitié  du  poids  de  ces  boulons  multipliée 
par  I  f.  3o. 

Si  Ton  désirait  maintenant,  comme  complé- 
ment, quelques  faits  authentiques  sur  la  solidité 
des  ponts  en  fil  de  fer,  nous  dirions  aircc  les 
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ttaHieureuscment  choisi ,  qu'il  contient  sur  une  totolrté 
de  33,798Lil.,  i  i,843k^l.  de  fer  foi|^é.  C'est  doue  mot» 
un  pout  en  fil  de  fer  qu'un  pont  nUxie^  et  cette  eift>Mi- 
stance  seule  aurait  dû  Tempécher  de  figurer  dans  une 
comparaison  qu'on  voulait  rendre  concluante.  Je  ne  com- 
prends pas  ensuite  pourquoi  M.  E.  Martin  suppose  que 
les  maillons,  anneaux ,  houloos,  etc.  du  pont  d'Argentat, 
devaient  être  plus  difficiles  à  forger  que  les  mmllons, 
anneaux,  boulons,  etc.  semblables  de  tout  autre  poiit^ 
et  qu'en  conséquence  ils  ont  coûté  i  fi*.  a5,  pendant 
qu'ailleurs  ils  ne  coûtent  que  i  fr.  Cette  supposition  est 
gratuite  ;  il  est  vrai  qu'elle  fait  surgir  en  plus  dans  l'esti- 
natton  une  petite  somme  de  a,^o  fr.,  aaas  la^eUfe 
M.  £.  Martin ,  malgi*é  ses  efforts,  n'aurait  jamais  pu  éta- 
blir la  balance  en  faveur  du  fer  foi*gé. 

Ce  n  est  point  en  procédant  ainsi  qu'on  arrive  à  la  con- 
naissance de  la  vérité.  La  suspension  du  pont  d'Argeotat, 
eût-elle  coûté  dix  fois  davantage  i  ne  prouverait  aiiim 
cboae»  sinon  qu'elle  a  été  mal  combinée  ^  ou  ecécntée  dans 
un  pays  diflkUe  sous  le  rapport  ^ea  travam. 
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journaux  et  les  procès-verbaux  de  Tépoque ,  que 
sur  près  de  trente  ponts  suspendus  de  ce  genre , 
pas  un  seul  ua  manqué  à  Tépreuve,  tandis  que 
sur  un  nombre  à  peu  près  égal  de  ponts  en  fer 
forgé,  cinq  déjà  se  sont  écroulés  en  donnant  lieu 
à  des  accidens  plus  ou  moins  graves  ;  en  voici  la 
liste  :  l^  le  pont  de  Brigthon  y  en  Angleterre  ; 
a*,  id.  de  Longue ,  sur  l'Allier;  3*".  id.  de  Cosne, 
sur  la  Loire  ;  4*'-  id*  ^^  Cbàteau-Arnoux ,  sur  la 
Durance;  5*.  id.  de  Genève,  sur  le  Rbône. 

Grenoble ,  3o  mai  i834. 


Nota.  En  insérant  un  extrait  du  mémoire  de  M.  E.  Martin, 
la  commission  des  Annales  des  Mines  avait  surtout 
pour  but  de  faire  connaître  les  résultats  des  expériences 
intéressantes  faites  à  Guérigny,  sur  la  résistance  des  fers 
forgés  à  la  rupture ,  et  sur  les  propriétés  particulièi*es  que 
possèdent  les  diverses  espèces  de  fer.  Ce  n'est  qu'occasion- 
Dellement  qu  elle  a  insère  la  comparaison  établie  par  M.  E. 
Martin,  entre  les  cAbles  en  chaînes  et  ceux  en  fil  de  fer 
pour  les  poùts  suspendus  ;  l'auteur  seul  est  d'ailleurs  res- 
ponsable de  ses  conclusions  qui  n'ont  été  ni  approuvées  ni 
improuvées  par  la  commission  ;  elle  s'empresse  de  mettre 
la  note  de  M.  Yicat  sous  les  yeux  du  lecteur,  qui  sera 
ainsi  à  même  d'apprécier  la  valeur  des  deux  opinions  qui 
se  trouvent  en  présence. 
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MÉMOIRE 

Sur  r exploitation    des   mines  des   comtés  de 

CornwaU  et  de  Devon. 

Par  M.  COMBES,  ingéniear  des  mines. 
(  Suite  et  fin) 

37.  Je  reviens  maintenant  à  la  machine  des  I 

Consolidated  mines. 

Les  fig.  I  et  2 ,  PL  XI ,  sont  une  élévation 
et  un  plan  de  la  machine.  Elles  font  voir  la  dis-  ^^^**^**ÎS 
position  du  cylindre ,  du  balancier,  de  la  mai-   ^     ^* 
treftse  tige  des  pompes,  des  soupapes,  des  pom- 
pes à  air  et  de  la  pompe  alimentaire. 

La  Jig.  3  est  une  section  du  cylindre  et  du  pis- 
ton de  Ta  machine,  par  un  plan  vertical  passant 
par  l'axe  du  cylindre. 

La  fig.  7  est  un  plan  horizontal  du  cylindre 
et  des  soupapes  qui  règlent  l'admission  de  la  va- 
peur; on  a  supprimé  dans  ce  plan  toutes  les  au- 
tres pièces  de  la  machine,  notamment  celles  qui 
déterminent  le  jeu  des  soupapes. 

he&fig.  4  9  5  et  6  sont  des  coupes ,  par  des  plans 
verticaux ,  des  soupapes  de  la  machine.  Elles  in- 
diquent la  forme  et  les  dimensions  de  ces  pièces. 

A6n  de  ne  pas  trop  surcharger  les^^.  i  et  2  , 
nous  n'avons  point  mis  de  lettres  sur  les  parties  de 
1  appareil  qui  n'offrent  aucune  particularité  re- 
marquable. Ainsi  on  distinguera  les  pièces  du 
parallélogramme  à  l'angle  duquel  est  attachée  la 
tige  du  p]ston;La poutrelleP, qui règleVintervaUe 
de  l'introduction  de  la  vapeur  et  le  jeu  des  sou-^ 
papes ,  est  également  attachée  k  un  point  qui  dé- 
Tome  r,  i834.  38 
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crit  une  ligne  verticale.  Ces  disposidons  ne  diflf^ 
rent  eu  rien  de  celles  générafement  connues  et 
adoptées.  Le  point  central  de  Taxe  du  balancier, 
et  les  points  d  attache  de  la  poutrelle  P  et  de  la 
tige  du  piston  sont,  dans  toutes  les  positions  da 
système  y  sur  une  même  ligne  droite. 

Les  mêmes  lettres  désignent  d'ailleurs  les  mê- 
mes objets  sur  les  fig.  i  et  2. 

On  distinguera  :  a.  Botte  contenant  une  sou- 
pape dont  Fouverture  reste  constante  pendant  Je 
jeu  delà  machine.  Elle  poi;te  le  nom  de^owema/* 
vak'e,  soupape  régulatnce;  elle  est  analogue  aux 
soupapes  à  gorge  qui ,  dans  les  machines  à  rota- 
tion ,  sont  ordinairement  liées  à  un  pendule  co- 
nique. La  coupe  de  la  soupape ,  contenue  dans 
cette  boîte ,  se  voit ,  fig.  5,  en  a.  Elle  est  manœu- 
yrée  à  la  main  par  le  machiniste,  qui  la  soulève 
plus  ou  moins ,  suivant  qu  il  veut  augmenter  ou 
diminuer  la  vapeur  motrice  dépensée   à  chaque 
coup  de  piston. 

b.  Boite  de  la  soupape  d'admission  dite  top 
steam  vahe ,  intermédiaire  entre  la  soupape  ré- 
gulatrice et  le  haut  du  cylindre.  Cette  boite  est 
en  communication  avec  a^  ainsi  que  l'indique  la 
coupe  verticale,  fig.  5,  qui  montre  la  forme  de 
la  soupape. 

c.  Boite  de  la  soupape ,  dite  equilibrium  valve, 
soupape  d'équilibre.  Elle  est  placée  à  la  partie 
supérieure  d  un  tuyau  T,  qui  communique  avec 
le  bas,  et  est  elle-même  en  communication 
avec  le  haut  du  cylindre.  Lorsque  la  soupape 
qu'elle  renferme  est  ouverte,  le  haut  et  le  bas 
du  cylindre  sont  mis  en  communication  par 
le  tuyau  T.  La  fig.  4  ^^  une  coupe  verticale 
de  la  boite ,  de  la  soupape  d'équilibre  et  da 
tuyau  T. 
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E.  Boite  de  la  soupape,  dite  exhaUàtion  vâlob, 
«oupape  d'éxhaustion  ;  rintétieur  de  cette  botte 
<x>mmunîque  avec  lé  bas  du  cylindre^  et  Iot*s<][ue 
la  sdupape  est  ouverte,  le  bas  du  cylindre  est  mis 
en  communication  avec  le  condenseur  H,  par  Titi- 
tertuédiaire  du  tuyau  Tt.  l^fig.  6^  est  utte  sec- 
tion verticale  de  la  boite  et  de  la  soupape  qui  y 
est  contenue. 

R,  R.  Pompés  à  air.  La  machine  en  a  deux, 
ainsi  qu*on  le  voit  sur  le  plan  ^fig.  n. 

S.  Portion  de  la  maîtresse  tige  des  pompés. 

s.  Tiges  des  pompes  à  air. 

X.  Pompe  aspirante  et  foulante  alimentaire. 

/•  Tige  de  cette  pompe. 

Y.  Tuyau  aspirateur  de  la  pompe  X. 

Z,  Z.  Bouts  auxquels  on  adapte  les  tuyatlx  par 
lesquels  1  eau  foulée  par  le  piston  est  conduite 
aux  chaudières. 

M.  Mur  antérieur  du  bâtiment  de  la  Inachine^ 
sur  lequel  est  posé  Taxe  du  balancier. 

N.  Massif  de  maçonnerie  sur  lequel  le  cylindre 
est  posé ,  et  fixé  au  inoyen  de  longs  boulons  en 
fer  qui  traversent  tout  Je  massif. 

G.  Appareil,  dit  cataracte ^  au  moyen  duquel 
on  règle,  suivant  les  besoins,  le  nombre  de  coups 
de  piston  ,  dans  un  temps  donné. 

A.  Appendice  fixé  à  1  extrémité  du  balancier, 
dtt  côté  de  la  tige  du  piston.  Une  traverse  en  bois 
ou  en  fer,  fixée  horizontalement  à  cet  appendice , 
tient  appuyer ,  quand  le  piston  est  tout  près  du 
point  le  plus  bas  de  la  course,  sur  deux  pièces  de 
bois  B ,  posées  sur  les  poutres ,  entre  lesquelles 
passe  le  balancier.  Ces  pièces  B  font  ressort,  et 
préviennent  un  choc  du  piston  contre  le  fond  du 
eylifidre.  Le  machiniste  est  averti  par  Ce  choe 
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qu'il  doit  diminuer  la  quantité  de  vapeur  admise 
à  chaque  coup  de  piston.  Quelquefois  la  traverse 
horizontale,  fixée  à  lappendice  A,  vient  ébran- 
ler une  sonnette  avant  de  toucher  les  pièces  B. 
Quand  cette  sonnette  n  est  pas  touchée  ,  le  ma- 
chiniste est  prévenu  que  le  piston  n*a  pas  par- 
couru à  la  descente  toute  l'amplitude  de  sa 
course. 
Détails  Avant  d'entreprendre  la  description  détaillée 
âes  soupapes.  (]u  jeu  de  la  machine  et  des  mécanismes  qui  ou- 
vrent et  ferment  les  soupapes,  il  est  nécessaire 
d'indiquer  la  construction  de  celles-ci.  Il  £aiut 
pour  cela  se  reporter  aixxjig.  4»  5  et  6. 

La  soupape  régulatrice  {govemor  vahé)jjig.  5^ 
est  une  soupape  ii  coquille  ordinaire.  Le  tuyau  à 
vapeur,  venant  des  chaudières ,  s'embranche  siir 
Forifice  I ,  et  pénètre  dans  la  boite  a  par  une  od- 
verture  que  Ton  rend  plus  ou  moins  grande,  en 
soulevant  plus  ou  moins  la  soupape  3.  De  là  la 
vapeur  se  répand  dans  la  boite  b  de  la  soupape 
d'admission  3;  quand  celle-ci  est  ouverte,  elle 
la  traverse  et  arrive  dans  le  haut  du  cylindre  par 
l'orifice  4«  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  fig.  4i 
5  et  6,  fait  voir  que  les  trois  soupapes  aadr 
mission  f  d'équilibre  et  ^exhaustion  sont  de 
même  forme  et  ne  diffèrent  que  par  leurs  dimen- 
sions. Il  suflira  donc  d'en  décrire  une  seule ,  la 
soupape  d'exhaustion , y{^.  6,  par  exemple,  qui 
a  de  plus  grandes  dimensions  que  les  autres.  Les 
tailles  de  gravure  indiquent ,  sur  la  fig.  6 ,  les 
parties  de  la  boite  qui  sont  coupées.  La  soupape 
est  entièrement  en  bronze ,  sauf  la  tige  t  qui  est 
en  fer  forcé.  Elle  se  compose  de  deux  parties, 
Tune  fixe  a ,  l'autre  ii ,  mobile  et  liée  à  la  tii^e  t. 
La  partie  d  repose  par  son  contour  sur  un  siège 
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poli ,  exactement  rodé,  où  elle  est  fixée  au  moyen 
d'une  traverse  inférieure  Ar,  et  de  boulons  h\ 
hf  terminés  par  un  pas  de  vis  oui  s*eDgage 
dans  un  écrou  en  fer ,  noyé  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  traverse  k.  Elle  a  la  forme  d'un 
cylindre  creux ,  terminé  supérieurement  par  une 
surface  plane,  ouvert  inférieurement,  et  dont  le 
contour  cylindrique  est  à  claire-voie ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  formé  de  petites  portions  de  surfaces  cy- 
lindriques, séparées  par  des  intervalles  vides, 
d'une  étendue  plus  considérable.  Les  parties  plei- 
nes ou  côtes  se  lient  supérieurement  et  inféneu- 
rement  à  deux  anneaux  complets,  qui  forment 
le  rebord  du  fond  supérieur  du  cylindre ,  et  le 
contour  par  lequel  il  repose  sur  son  siège.  Afin  de 
renforcer  les  parties  pleines  de  la  surface  cylin- 
drique ,  elles  sont  liées  à  des  cloisons  qui  viennent 
converger  suivant  l'axe  du  cylindre.  Les  boulons 
h,  h  sont  cacbés  dans  un  vide  cylindrique  pra- 
tiqué dans  deux  de  ces  cloisons,  renflées  à  cet  effet. 
Il  résulte  de  cette  construction  que ,  si  la  partie 
mobile  était  enlevée,  la  vapeur  qui  remplit  la 
botte  E  passerait  librement  par  les  ouvertures  de 
la  partie  fixe. 

La  partie  mobile  ii  est  aussi  un  solide  creux 
de  forme  annulaire  :  elle  est  ouverte  en  haut  et 
en  bas.  Elle  tient  à  la  tige  t  par  deux  traverses 
en  croix ,  telles  que  bb ,  qui,  ayant  beaucoup  de 
bauteur  et  peu  de  largeur ,  laissent  un  grand  pas- 
sage à  la  vapeur.  Lorsqu'elle  n'est  pas  soulevée, 
elle  repose  sur  la  pièce  fixe  par  deux  portions  de 
surfaces  coniques  sSj  5V,  qui  viennent  couvrir 
des  surfaces  égales ,  exactement  polies ,  sur  les 
contours  supérieur  et  inférieur  de  la  partie  fixe^ 
Entre  ces  portions  de  surfaces  coniques,  dont 
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réteadu€^  en  largeur  est  trè»  patite  »  U  partie 
inobile  û'  est  renflée,  ainsi  quoo  le  voit  clai* 
rement  par  U^.  6,  da  sorte  que  son  ccmtour 
intérieur  ne  touqbe  le  coptour  ^térieur  de  la 
pièce  fixe ,  que  par  les  deux  pprtipns  de  siur&ees 
coliques  sSf  /s\  Cela  po^»  qvand  la  pièce 
mpbue  tombe  sur  la  pièce  fi^e ,  et  que  lea  aur^ 
f^es  sSf  ^V  sont  en  contact,  il  est  évidoot  que  la 
vapei^rquji  eat  en  E  ne  peut  Ira  verser  la  soupape; 
par  conséquent  il  ny  a  point  de  comnauaîcatKMi 
entre  Iq  bas  du  cylindre  e;  le  condenseur.  Mai»  à. 
rpp.  soulève  la  pièce  mobilç  de  manière  que  ka 
surf^cef  couiques  ss^  //  sfi  séparent,  la  vapeur 

Sénètce  aussitôt,  par  le  Uau.t  d^  U  pièce  mo&le , 
fip^  le&  renflefneqs  de  cette  pièce,  d'où  elle  s>V 
coiile  à  travers  lasyrfaceà  cia^re^(;oiè  de  la  partie 
fixe  y  tandis  qu  elle  pénètre  diF?o(;?naent  dana  Vîn* 
téri^ur  de  cette  môme  partie  fix^ç ,  p^r  les  eapaoes 
vides  qqe  le  b^s  de  la  piècç  mc^le  ii  a  laissés 
k  décwvçrt  en  ^  ^ulevçiqt. 

I^  tige  t  traveifse  d'ailleurs  le  fond  supérieur 
de  la  bolt^  1^  k  travers  u^e  boite  k  étoupes. 
•  Vinventipp  de  ces  soupapes  est  due,  jç  croia, 
à  Hornblov^er,  ingénieur  très  babile  do  co|ii4é  de 
Cornv^all.  Elles  sont  exclusivement  emjplovées 
dans  l^s  machines  nouvelles  d'épi;ii^eaient»  etrex* 
péric^çe  a  démontré  qu'elles  étaient  beaucoup 
plus  ^v^nt^eu^s  que  celles  employa  aptérieu- 
rçmenL 

lia  fig.  3i  fait  voir  que  le.  cylindre  est  placé 
d99$^  une  chemise  pu  cylindre. en^l^ppe;  Viof^ 
tierx^ll^  vide  e^t  en  commiinio^ûg^^  avec  la 
chaudière^  et  e^txeiequ  plein^de  vapeur  i\  la  tem*- 
poi^tuire  de  la  fonn^tiof^.  L^e^  fonds  supérieur  et 
mférieur  du  cylindre  sont  aussi  recouverts  par 
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des  doubles  fondé.  La  mènne  figurre  présente  une 
section  du  piston.  Celui*-cî  e«t  garni  avec  des 
tresses  de  cnanvre ,  comprimées  supérieurement 
à  Faide  d*équerres,  serrées  par  de&  écrôus ,  qui 
tournent  sur  des  boulons  recourbés  et  arrêtés^ 
dans  Fépaisseur  de  la  fonte. 

38.  Rerenons  aux  jig.  i  et  a,  pour  expliquer     Jeade 
le   jeu  de  la(   machine;    nous    terons  d'abord  la™«chiii«. 
afaatractHMi  de  la  soupape   régulatrice  ii>  dont 
l'ouverture  est  constante. 

La  vapeur  motrice  n'agit  sur  le  pi&toiv  que  pour 
le  faire  descendre.  Alors  il  soulève  ^  par  Tititermf^ 
diaire  du  balanciCT',  la  maîtresse  tige  des  pom<* 
pes*  Pendant  ce  mouvement,  la  soQpape  d'exhaus* 
tîoa  £  est  ouverte ,  de  sorte  que  le  dessous  du 
pîetoia  est  en  communication  aVeo  le  condenseur. 
Loraque  le  piston  doit  commencer  à  descendre  ^ 
la  aoopape  h  d  admission  de  la  vapeur  s'ocwrc 
par  l'action  de  la  cataracte  G.  Le  piston  descend  ; 
lorsqu'il  »  parcouru  une  fraction'  qui  va^ie  de  > 
à  ^  de  sa  course ,  la  poutrelle  P  ferme  la  soopi^pe. 
d'admission ,  et  le  reste  de  la  ooiirse  s^ac^èv^ 
sons  la  pression  déctaîssante  de  la~  vapeur  qui  s^* 
dilata;  quand  le  pliston  est  au  bas.  de  sai  oourse, 
le  poutrelle  ferme  la  sonpape  d'exhaustton  E,  et 
ouvre  ka  soupstfpe.  d'équilibre  e.  Le  poids  de  1» 
maîtresse  tige  fail  remonter  le  piston  qui  est 
paiement  pnesaé ,  sur  ses  deux  faces ,  par  ]a  va- 
peur, ^en  même  temps  qo'fUe  foule  fearudan^  les 
tuyauxascensionnelsplaoés dâins^lepaits.A la  fin 
de  l'aaceiision,.  la. poutrelle  P  fei*me  la  soupupe 
d'équililMCe ,  et  le  piston  reste  en*  repoâ^  j^<I^  ^  ^^ 
que  ta  cataracte  vienne  ouvrir  successivement  1» 
soupape  d'exhanstion  et  la  soupape  d'admission, 
àioai ,  deux  coups  de  piston  successifs  sont  lou-« 
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jours  séparés  par  un  intervalle  de  repos,  dont  la 
durée  peut  être  réglée  à  volonté  au  moyen  de  la 
cataracte  y  ainsi  que  nous  allons  le  faire  voir. 
Cataracte.  Daus  la  fig^  I ,  le  pîston  est  au  point  le  plus 
élevé  de  sa  course,  et  toutes  les  soupapes  scmt 
fermées ,  excepté  la  soupape  régulatrice  a.  La  ca- 
taracte Ôà^fig*  I  et  12,  se  compose  d'un  peut  corps 
de  pompe  pp  placé  dans  une  bâche  remplie 
d'eau.  Dans  ce  corps  joue  un  piston  pldn  dont 
la  tige  est  liée  à  articulation  avec  une  tringle  ou 
leivier  /,  fixé  sur  un  axe  horizontal  N  N.  Au  même 
axe  sont  fixés,. d'une* part,  une  masse  en  fer  M 
placée  à  l'extrémité  d'une  barre  assez  longue ,  et 
que  l'on  peut  d'ailleurs  éloigner  ou  rapprocher 
de  Taxe  ;  d'autre  part,  un  long  levier  L  qui  vient 
raser  la  partie  antérieure  de  la  poutrelle  P,  et 
qui  est  pressé  ,  de  haut  en  bas  ,  par  la  pièce  Q 
fixée  k  cette  poutrelle ,  lorsque  celle-ci  descend  ; 
enfin  un  levier  V  \  également  fixé  à  Taxe  NN,  est 
lié  à  une  longue  tige  verticale  en  fer  forgé  qui  se 

Projette  verticalement  derrière  la  poutrelle,  et 
orizontalement  sous  les  pièces^*  et  /^ ,  de  sorte 
<|u'elle  ne  peut  pas  être  vue  daiis  le  dessin.  Cette 
tige,  guidée  dans  des  coulisses  fijsées  aux  pièces  de 
la  machine,  soulève  en  remontant  :  i*.  la  pièce 
y  {fig>  I  )  qui  tourne  autour  d'un  petit  axe 
horizontal  «  ;  3».  la  pièce  y  qui  tourne  autour 
d'un  petit  axe  horizontal  al-  Lorsque  la  pièce  Q, 
dans  la  descente  de  la  poutrelle ,  vient  presser  le 
levier  L ,  la  tige  soutenue  par  le  levier  l  s'abaisse, 
le  piston  de  la  cataracte  s'élève  ainsi  que  la 
masse  M.  Le  piston  aspire  l'eau  de  la  bâche  qui 
traverse  une  valve  logée  dans  le  tuyau  horizon- 
tal adapté  à  la  partie  inférieure  du  corps  de 
pompe,  laquelle   valve  s  ouvre   de    dehors  en 
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dedans.  Quand  la  poutrelle  se  relève ,  la  masse  M 
exerce ,  par  Tintermédiaire  du  piston  de  la  cata- 
racte, une  pression  sur  Teau  qui  s'est  introduite. 
Celle-ci ,  ne  pouvant  plus  traverser  la  soupape 
d'introduction ,  sort  par  une  ouverture  latérale 
munie  d'un  robinet  que  l'on  ouvre  plus  ou  moins, 
suivant  qu'on  veut  que  le  piston  descende  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité.  A  mesure  que  le  pis- 
ion  descend,  le  levier  l  soulève  la  tige  verticale 
qui,  dans  son  mouvement   ascensionnel,  vient 
soulever  d'abord  la  pièce  y  et  quelques  secondes 
après  la  pièce  y.  C'est  au  moment  où  cette  der- 
nière est  soulevée  que  la  vapeur  de  la  chaudière 
est  introduite  sur  le  piston  qui  commence  alors  à 
descendre.  Quelques  secondes  auparavant,  la  ca- 
taracte ,  en  soulevant  la  pièce  y ,  avait  ouvert  la 
soupape  d'exhaustion ,  et  par  conséquent  occa- 
sioné  la  condensation  de  la  vapeur  qui  remplis- 
sait le  cylindre  et  qui  avait^servi  au  précédent 
coiip  de  piston. 

On  voit  d'après  cela  que,  si  l'on  vent  que  les 
coups  de  piston  de  la  machine  se  succèdent  sans 
intervalle  de  repos,  il  faudra  régler  l'ouverture 
du  robinet  de  la  cataracte,  de  façon  que  la  tige 
verticale  qu'elle  fait  mouvoir  soulève  la  pièce  j 
immédiatement  après  que  le  piston  est  remonté 
an  haut  de  sa  course.  Si  au  contraire  on  n'a  be- 
soin que  d'un  petit  nombre  de  coups  de  piston 
dans  un  temps  donné ,  on  fermera  davantage  le 
robinet  de  la  cataracte,  et  les  intervalles  de  temps 
qui  séparent  deux  coups  de  piston  consécutifs  se- 
ront ainsi  réglés  à  volonté. 

Le  jeu  des  soupapes  est  maintenant  facile  à       Jeu 
expliquer.  La  tige  verticale  de  la  cataracte ,  en  ^^  «oapapcs. 
s'élevant,  soulève  d'abord  la  pièce  jr^  fig.  i  ;  elle 
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décrocha  ainsi  un  contre-poids  suspendu  à  hi 
tige  T.  L'axe  horissontal  sur  lequel  est  fixé  le 
manche  m^fig.  i  et  3,  tourne,  et  la  aoupane 
d'exbaustion  est  soulevée  par  rintermédiaire  des 
tringles  assemblées  èi  aruculation  X, ,  1. ,  Xj  de 
Taxe  V  et  du  levier  o  fixé  sur  cet  axe.  La  vapeur 
qui  remplit  le  cylinore  est  alors  condensée,  mais 
le  piston  ne  descend  point  encore.  La  tige  de  le 
cataracte,  continuant  à  s'élever  pendant  quelques 
secondes,  vient  soulever  la  pièce  y  et  décroche 
ainsi  le  contrepoids  suspendu  à  la  tige  r .  L'axe 
honzontal  u^L ,  Jig.  a ,  sur  lequel  sont  fixées  deux 
pièces  de  fer  recourbées  a  <s ,  fig*  i ,  qui  ombras- 
sent entre  elles  deux  la  poutrelle  P,  tourne  et  sou- 
lève la  soupape  d'admission  par  l'intermédiaire 
des  tringles  assemblées  à  articulation X\ ,  X\,  Vj, 
de  l'axe  horizontal  y^  fig.  a  et  du  levier  o.  Alors 
le  piston  descend  pressé  par  la  vapeur  de  le  chau- 
dière. Remarquons  que  les  pièces  ca^fig*  i ,  entraî- 
nées par  Taxe  ^nt.,  qui  a  fait  un  quart  de  révolu- 
tion ,  sont  alors  dans  une  position  rectangulaire 
à  celle  qu'indic[ue  la  firàre;  elles  embrassent  le 
poutrelle  P  qui  descend  en  méoiie  temps  que  le 
piston. 

Lorsque  celui  •  ci  a  parcouru  de  ^  à  -  de  sa 
course»  les  tasseaux  t ,  fig,  i ,  fixés  des  deux  c6^ 
tés  de  la  poutrelle,  viennent  appuyer  sur  lespièoes 
9(7  >  et  ferment  la  soupape  a  admission  en  rele^ 
vant  le  contre-poids  suspendu  à  la  tige  r .  Qn  peut 
remarquer  que  les  pièces  00  s'appliquent  pendant 
que  la  poutrelle  descend  contre  les  faces  postè^ 
rieures  des  longs  tasseaux  t ,  de  sorte  que  ceux- 
ci  maintiennent  la  soupape  fermée  jusqu'à  ce 
que  la  pièce  Q  ait  assez  abaissé  le  levier  L ,  pour 
mre  descendre  la  tige  verticale  de  la  cataracte,  el 
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permettre  aineî  k  la  nièce  /y  mi  reposeît  8ur  le 
iXHit  de  cette  tige,  ae  reprenare  la  position  ho- 
rÎEontale  qu  elle  a  dans  la  fig'.  i ,  et  d*acciH)cker 
le  contre-poida  au  moyen  de  l'arpét  ou  came  y\ 

Le  piston  continue  alors  à  descendre  pressé  par 
la  vapeiur  qui  se  détend.Quand  il  est  près  d'arriver 
au  bas  de  sa  course,  le  tasseau  1^,  fixé  à  la'poutrelle, 
vient  presser  le  manche  m  qui  est  alors  relevé,  le 
ramène  à  la  position  de  la^?^.  i ,  ferme  la  soupape 
d  ezhausiion ,  et  accroche  le  contre-poids  t  à  la 
pièce ^  par  le  moyen  de  Farrét  ou  came  y.  En 
même  tanps ,  une  came  adaptée  au  même  axe 
que  le  manche  m  décroche  par  un  mécanisme 
qui  n'est  point  représenté  dans  le  dessin ,  mais 
qui  est  analogue  à  ceux  du  même  genre  adaptés 
aux  machinesordinairesje  contre-poids  suspendu 
k  l'extrémité  de  la  tige  r'.  L'action  de  ce  contres- 
poids  bit  tourner  1  axe  fi'  f/'  auquel  est  fixé  le 
manche  n.  Cet  axe,  en  tournant,  soulève, par 
l'intermédiaire  des  tringles  assemblées  à  articu* 
lation  X'\ ,  X'^,  V'3^  de  l'axe  horizontal  vV  et  du 
levier  (f' ,  la  soupape  d'équilibre.  Alors  le  piston 
remonte  entraîné  par  le  poids  de  la  maîtresse 
tige.  Quand  il  est  près  d'arriver  au  point  le  plus 
haut  de  sa  course ,  le  tasseau  t'^  relève  le  manche 
71,  le  ramène  à  la  position  indiquée  dans  la^^.  i 
et  ferme  ainsi  la  soupape  d'équilibre.  Le  piston 
demeure  au  repos  dans  la  position  où  nos  dessins 
le  représentent,  toutes  les  soupapes  étant  fer* 
mées ,  jusqu'à  ce  que  la  tige  verticale ,  soulevée 
par  1^  cataracte,  ouvre  de  nouveau  les  soupapes 
d'exhaustion  et  ensuite  d'admission. 

Le  machiniste  qui,  par  la  cataracte,  peut  faire     Moyem 
varier  l'intervalle  qui  sépare  deux  coups  de  piston  ^^^J^mc^ 
consécutifs,  peut  encore,  en  faisant  couler  le  long  de  vapear. 
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de  la  tige  les  tasseaux  t,  augmenter  ou  diminuer 
la  partie  de  la  course  du  piston  pendant  laquelle 
la  vapeur  est  admise  en  plein.  La  position  de  ces 
tasseaux  doit  être  fixée  de  manière  que  la  pièce 
transversale  ,  placée  au  -  dessus  du  balancier , 
vienne  à  chaque  coup  de  piston  toucher  sans 
choc   les  pièces  élastiques  fi,  ce  qui  arrive  un 

{>eu  avant  que  le  piston  touche  le  fond  du  cy- 
indre.  Le  machiniste  peut  encore,  sans  changer 
la  fraction  de  la  course  après  laquelle  la  soupape 
d*admission  est  fermée ,  augmenter  ou  diminuer 
la  dépense  de  vapeur  en  ouvrant  plus  ou  moins 
la  soupape  régulatrice,  ce  qui  s  exécute  facile- 
ment au  moyen  de  la  tige  verticale  quil  fait 
monter  ou  descendre  à  Taide  de  vis  et  d*écrou8 
e,j\  Le  Ijout  de  cette  tige  soulève  le  levier  k ,  et 

Sar  suite  la  tige/de  la  soupape  a  par  Tintermé- 
iaire  de  l'axe  horizontal  ii  et  du  levier  o  fixé 
à  cet  axe.  C'est  toujours  à  l'aide  de  la  soupape 
régulatrice  que  le  machiniste  règle  à  chaque  in- 
stant le:  mouvement  de  la  macmne.  Il  doit  être 
surtout  très  attentif  à  ne  pas  admettre  trop  de  va- 
peur; car  il  est  arrivé  plubieurs  fois  que  le  piston, 
conservant  encore  une  vitesse  considérable  à  la 
fin  de  sa  course  descendante,  a  brisé  par  un  choc 
violent  le  fond  du  cylindre. 

Nous  verrons  plus  tard  que  la  durée  de  chaque 
coup  de  piston ,  indépendamment  de  l'intervalle 
entre  deux  coups  consécutifs,  est  aussi  variable, 
et  que  l'on  peut  proportionner  la  vitesse  du  piston 
à  Tafiluence  des  eaux  dans  la  mine.  Bien  que  les 
planches  représentent  exactement  à  l'échelle  in- 
diquée les  dimensions  des  pièces  de  la  machine, 
nous  croyons  qu'il  sera  commode  et  utile  au  lec- 
teur de  retrouver  dans  les  détails  qui  suivent  Yé- 
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noDciatioo  en  chiffres  des  dimensions  les  plus 
essentielles.  Toutes  les  mesures  se  rapportent  au 
pied  et  au  pouce  anglais,  ou  b  la  livre  avoir  du 
poids. 

La  pression  de  la  vapeur  dans  les  chaudières  Prettio» 
n'est  point  indiquée  par  on  manomètre  ;  mais  on  "  "  '"P*" 
suppose  qu'elle  est  i)  peu  prè»  de  aS""'  par  pouce 
carré  au-dessus  de  la  pression  atmosphérique; 
cela  correspond  à  3  atmosphères^.  (  Une  atmo- 
sphère est  représentée  par  une  pression  de  i5""' 
sur  une  surface  d'un  pouce  carré  anglais.  )  Pour 
éviter  les  déperditions  de  chaleur ,  la  machine  est 
tout  entière  enveloppée  dans  un  étui  ou  cylin-  Enveloppe 
(tre-enveloppe  en  bois,  qui  laisse  entre  lui  et  la^ '»>»«»">«• 
chemise  en  loiite  un  espace  annulaire  de  13  pouces 
d'épaisseur,  lequel  est  entièrement  rempli  de 
sciure  de  bois.  Le  couvercle  du  cylindre  est  éga- 
lement recouvert  d'une  couche  de  même  matière , 
et  les  tuyaux  en  fonte  qui  conduisent  la  vapeur 
sont  aussi  renfermés  du  us  des  caisses  carrées  qui 
en  sont  remplies.  I)  résulte  de  là  qu'il  y  a  très 
peu  de  chaleur  perdue,  et  la  température  n'est 
pas  beaucoup  plus  élevée  dans  la  chambre  de  la 
machine  qn  elle  ne  le  serait  dans  un  appartement 
habité. 

La  levée  du  piston  delà  machine  est  de  1 1  pieds  Dîmentiom 
anglais  (3".  355).  Il  est  lié  à  la  maîtresse  tige  pri-x^'P*^"- 
par  uu  balancier  en  fonte  pesant  sS  tonnes,  et 
dont  tes  deux  bras  sont  de  longueur  inégale,  celui 
auquel  est  attaché  le  piston  de  la  machine  ayant 
i8pi.  9po.,  tandisque l'autre, auquel estsuspen- 
due  la  maîtresse  tige,  n'a  que  14  pieds.  Il  en  ré- 
sulte que  la  levée  de  la  maîtresse  tige  et 
des  pistons  des  porapes  n'est  que  de  8 
Mesurée  directement ,  elle  est  de  8  pieds 
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Les  tuyaux  et  les  soupapes  présentent  à  la  va- 
peur des  passages  très  larges  ;  ainsi  le  tuyau  qui 
Ta  au  condenseur  a  2  pieds,  et  celui  qui  établit  la 
communication  entre  le  dessus  et  le  dessous  da 
piston ,  18  pouces  de  diamètre  intérieur. 

Les  diamètres  des  soupapes  d'ezhaustion  et 
d'équilibre  sont  respectivement  égaux  à  ceux 
des  tuyaux.  Quant  à  la  section  de  la  soupape 
'  qui  admet  la  vapeur  dans  le  cylindre,  elle  est 
beaucoup  moindre,  et  seulement  égale  à  un 
cercle  de  i  o  pouces  de  diamètre.  Le  passage  de 
la  vapeur  peut  être  encore  rétréci  par  la  valve 
régulatrice  manœuvrée  par  le  chauffeur. 

La  construction  de  ces  soupapes  est  très  remar- 
quable, en  ce  qu'il  faut  assez  peu  de  force  pouf  les 
ouvrir,  malgré  l'inégalité  de  pression  sur  les  deux 
fieices  opposées.  Il  suffit ,  en  effet ,  pour  soulever  le 
manchon-enveloppe,  de  vaincre  fa  pression  de  la 
vapeur  sur  une  surface  annulaire  ayant  à  peu  près 
un  pouce  d'épaisseur,  et  dont  le  diamètre  inté- 
rieur est  celui  du  passage  qui  sera  ouvert  à  la 
vapeur.  Ainsi ,  dans  la  soupape  d'exhaustion, 
l'anneau  sur  lequel  s'exerce-la  pression  à  vaincre 
n'a  que  yS  pouces  carrés  de  superficie,  tandis  que 
le  passage  ouvert  à  la  vapeur  a  4^:2  pouces  can^ 
L'ouverture  de  la  soupape  d'exhaustion ,  quel- 
ques secondes  avant  que  la  vapeur  soit  admise' 
sur  le  piston ,  présente  un  avantage  sur  lequel  il 
suffît  d  appeler  l'attention  du  lecteur. 
JPompesà  air.  Les  deux  pompes  à  air  ont  chacune  27  pouces 
de  diamètre  au  cylindre.  La  longueur  de  la  course 
des  deux  pistons  est  de  6  pieds.  Us  sont  creux  et 
construits  dans  le  même  geure  que  les  pistons 
creux  des  pompes  élévatoires  des  mines.  Les  valves 
ne  peuvent  pas  être  faites  en  cuir,  qui  serait  dé- 
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Cruit  très  promptement  par  Faction  de  l'eau 
chaude.  Elfes  sont  formées  d'une  toile  à  tissu 
très  serré.  On  coupe  dans  cette  toile  des  rondelles 
du  diamètre  convenable  ^  et  on  en  coud  douze 
ensemble  avec  de  fortes  ficelles;  dans  le  centre 
du  disque  ainsi  composé ,  on  découpe  l'ouverture 
rectangulaire  qui  laisse  passer  la  tige  du  piston  ; 
on  coud  les  douze  doubles  de  toile  tout  autour  de 
cette  ouverture.  On  cloue  ensuite  sur  les  deux 
faces  de  chaque  valve  des  plaques  de  tôle ,  de  la 
même  manière  qu'on  le  fait  sur  les  valves  en  cuir 
des  pompes  élévatoires.  Les  garnitures  des  pistons 
sont  en  toile  semblable ,  et  ajustées  de  la  même 
manière  que  les  garnitures  en  cuir  sur  les  pistons 
des  pompes  élévatoires. 

Le  vide  est  très  bien  exécuté  par  ces  pompes  à  Vide 
air;  car  toutes  les  fois  que  j'ai  visité  la  machine,  ** *^®'*^^«^*"- 
j'ai  trouvé  que  le  mercure  était  élevé,  dans  le  tube 
en  verre  communiquant  par  la  partie  supérieure 
avec  le  condenseur,  à  une  hauteur  de  28  pouces 
anglais  au-dessus  de  son  niveau  dans  la  cuvette , 
3o  pouces  anglais  de  mercure  représentant  une 
atmosphère,  et  lorsque  la  pompe  d'exhaustion 
s'ouvrait ,  le  mercure  ne  descendait  guères  qu'à 
27  pouces.  On  peut  remarquer  que  les  pistons 
des  pompes  à  air  commencent  à  s  élever  presque 
aussitôt  après  Touverture  de  cette  soupape. 

Un  compteur,  mu  par  une  tringle  adaptée  en   Compteur. 
un  point  du  balancier,  indique  le  nombre  de 
coups  de  piston. 

39.  La  maîtresse  tige,  attachée  à  la  seconde  ex-     Popipes 
tromité  du  balancier  de  la  machine  ,descend  dans    «P'*"*®™****' 
un  puits  vertical  Jusqu'à  une  profondeur  de  ^35 
fatboms,  dont  35  sont  au-dessus  du  niveau  de  la 
galerie  d'écoulement.  Au-dessous  de  celle-ci,  la 
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lienc  de  pompes  de  200  fathoms  de  hauteur 
est  divisée  en  six  colonnes,  dont  la  plus  basse 
seulement  est  une  pompe  élévatoire   à   piston 

creux. 
Maîtresse  tige.     La  maîtresse  tige,   a  la  partie  supérieure  du 
puits ,  est  formée  de  deux  pièces  de  bois  juxta- 
posées ,  ayant  chacune  i  pied  carré  de  section.  De 
sorte  que  la  section  de  l'ensemble  est  un  rec- 
tangle dont  les  côtés  ont  i  et  2  pieds.  La  lon- 
gueur de  ces  pièces,  qui  sont  en  bois  de  sapin, 
parfaitement  droites  et  sans  nœuds  ni  défauts , 
choisies  ordinairement  parmi  celles  que  Ton  ap- 
porte du  Nord  pour  la  mâture  des  vaisseaux,  est 
de  5o  à  60  pieds.  Elles  sont  liées  aux  pièces  infé- 
rieures au  moyen  de  boulons  et  de  fortes  barres 
de  fer,/^.  8  et  9,P/.  XI:  A, A'  étant  les  deux  pièces 
supérieures,  et  B,B'  les  deux  inférieures,  chacune 
d  elles  est  entaillée  à  mi-bois  sur  une  hauteur  de 
2  pieds  environ ,  et  elles  sont  ensuite  posées  bout 
à  bout  de  la  manière  indiquée  dans  la  fig.  8 ,  où 
les  lignes  brisées  abcd^  a  b'c'd!  représentent  les 
plans  de  juxta-position  respectifs  des  pièces  A  et 
fe ,  A'  etB'.  Deux  fortes  barres  de  fer  forgé  M,  N, 
a\ant   de   19  à  20   pieds  de   long,    i  pouce  7 
d'épais  et  7  pouces  de  large ,  sont  appliquées  mir 
la  large  face  de  la  maîtresse  tige  et  liées ,  par  de 
forts  boulons ,  à  deux  barres  semblables  placées 
sur  la  iiice  opposée.  Deux  autres  barres  de  fer 
semblables  DD,  D'D'  sont  appliquées  sur  les  deux 
faces  étroites,  et  pareillement  liées  entr'elles  par 
des  boulons  à  vis  et  écrou ,  qui  traversent  le  bois 
et  passent  entre  les  premiers  boulons  placés  dans 
un  sens  perpendiculaire.  Vers  la  partie  inférieure, 
les  portions  de  la  tige  ne  sont  plus  formées  que 
d'une  seule  pièce  de  bois  pe  i3  pouces  de  côté. 
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n  y  a ,  dans  sa  longueur  totale ,  20  assemblages  > 
14  pièces  doubles  et  6  pièces  simples. 

Cette  tige ,  guidée  par  des  moises  placées  de 
distance  en  distance^  estgarnie  de  patins  qui  vien-^ 
draient  reposer  sur  les  moises  et  soutiendraient 
les  parties  de  la  tige  dans  le  cas  où  elle  viendrait 
à  rompre.  Ces  patins  sont ,  comme  ceux  repré^ 
sentes  dans  la  PL  IVAu  !•'.  vol.  des  Jnnales 
des  Mines,  IIP.  série,  de  simples  blocs  de  bois 
posés  sur  deux  faces  opposées  de  la  tige  et  liées 
à  celles-ci  par  des  frettes  en  fer.  Les  patins ,  quand 
la  maîtresse  tige  est  au  bas  de  sa  course^  doivent 
presque  venir  toucher  les  moises.  Celles-ci  sont 
supportées  par  plusieurs  pièces  de  bois  posées  les 
ânes  sur  les  autres,  et  reposant  par  leurs  extré* 
mités  sur  le  roc  solide.  CSet  ensemble  est  ainsi 
susceptible  de  supporter  un  cboc  violent ,  en  cas 
de  rupture  de  la  tige. 

Les  pistons  pleins  {plungers  )  (  voyez^?^.  10  ^Pistons  pldnt. 
PL  XI)  des  pompes  foulantes  sont  formés  d*un 
manchon  ou  cylindre  creux  en  bronze,  ayant  une 
hauteur  un  peu  plus  grande  que  la  levée  de  la 
maîtresse  tige.  Ces  manchons  sont  tournés  exté* 
rieurement,  et  ramenés  sur  le  tour  au  diamètre 
exact  qu'ils  doivent  avoir,  et  qui  est  ici  de  12 
pouces.  Le  bronze,  après  cette  opération,  con* 
serve  de  ~  à  -  de  pouce  d'épaisseur.   On   rem- 
plit l'intérieur  du  cylindre  avec  l'extrémité  d'ane 
pièce  de  bois,  qui    a  en  tout  ^4  ou  35  pieds 
de  long;  pour  cela,  on  arrondit  l'extrémité  qui 
doit  entrer  dans  le  manchon,  sur  une  hauteur 
un  peu  plus  grande  que  la  lûuteur  de  celui-ci,  et 
00  laisse  au  reste  de  la  pièce  une  section  rectan- 
gulaire. On  fait  entrer  la  partie  arrondie  dans  le 
nchon ,  où  elle  est  solidement  fixée  an  moyen 

Tome  F,  1834.  ^9 
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•de  coins  en  bois  ou  en  fer  enfoncés  dans  le  bois 
du  côté  de  reztrémité  a.  On  voit  aue  Ton  a  ainsi 
un  piston  plein  en  bois,  revêtu  d  une  enveloppe 
en  bronze.  On  fixe  ce  piston  à  la  maîtresse  tige, 
de  la  manière  indiquée  dans  la  PL  If^,  tom.  i*\ 
de  la  m*,  série  des  Annales  des  Mines.  Il  faut 
avoir  sdn  d'interposer  entre  la  face  latérale 
de  la  maîtresse  tige  et  celle  de  la  tige  du  piston, 
>un  nombre  suffisant  de  pièces  de  bois  pour  tenir 
Taxe  du  piston  à  la  distance  où  il  doit  être  pour 
se  confondre  avec  Taxe  du  corps  de  pompe  ;  on 
aJHSte  ensuite  d'autres  pièces  de  bois  pour  donner 
à  Teiisemble  une  section  rectangulaire,  et  on 
réunit  le  tout  à  la  maîtresse  tige  par  des  frettea 
en  fer  fortement  serrées  au  moyen  de  coins. 

C'est  ainsi  que  sont  fixés  les  pistons  des  cinq 
pompes  foulantes. 
Piston  creux.  Quant  au  piston  de  la  pompe  élévatoire  qui  se 
tpouv^  au  fond  du  puits ,  il  est  lié  au  bas  de  la 
maîtresse  tige  en  bois  par  une  tige  en  fer  qui 
passe  dans  1  intérieur  des  tuyaux  de  la  colonne 
aloeiiskMiuelle.  Le  piston  creux  est  formé  d*un 
akinaatf  en  bronze  w ,  uh  ^  ayant  de  3  à  4  pou- 
ces de  bauteur  et  i/â  pouce  d  épaisseur  {figr.  1 1  }• 
Une  garniture  ^  formée  de  d^ux  lames  de  cuir 
très  épais  CyC,  cousues  ensemble ,  entoure  cet  an- 
neau et  le  déborde  à  la  partie  supérieure  sur  une 
hauteur  de  i  pouce  i/!3*  La  garniture  en  cuir 
s'amincit  vers  le  bas  et  est  serrée  contre  lanneau 
en  bronfte  par  un  cercle  en  fer  i^i ,  qui  a  i  pouce 
i^fl  de  bauteur  et  va  en  s'évasant  vers  le  haut. 
La  garniture  est  maintenue  en  place,  comme  dans 
les  pisUMis  du  même  genre  ^  par  une  traverse  t 
per^  suivant  un  des  diamètres  de  l'anneau ,  et 
placée  vers  le  centre  d'une  ouverture  rectangu- 
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laire  pour  laisser  passer  la  tige  du  piston.  Le  tout 
est  arrêté  par  une  clavette  m.  Les  valves  sont  en 
cuir  garni  de  lames  de  tôle  épaisse  sur  les  deut 
faces ,  et  fixées  par  la  tige  même  ^  qui  a  la  forme 
d'une  croix  et  maintient  la  partie  diamétrale  du 
cuir  des  deux  valves  appliquée  contre  la  traverse 
tf.  La  garniture  en  cuir  est  très  évasée  vers  le 
liaut ,  et  déborde  sur  une  hauteur  asses  considé**' 
rable  l'anneau  aa  bb,  ce  qui  est  très  convenable  ^ 
parce  que,  lorsque  le  piston  remoiite,  la  pression 
de  Feau  supérieure  tient  le  cuir  bien  appliqué 
contre  le  corps  de  la  pompe.  Une  garniture  sem-^ 
blable,  pour  un  piston  de  1 7  pouces  de  diamètre^ 
emploie  3  U^s,  de  cuir  et  coûte  8  shillings.  L|i 
durée  est  très  variable  :  le  plus  souvent  elle  n'e»> 
cède  pas  trois  semaines  et  ne  va  guères  au  delà 
de  dixv 

Tout  l'attirail  que  nous  venons  de  décrire  est  Co&tre-poidi 
d'un  poids  immense ,  et  bien  que  l'eau  soit  foulée 
par  les  pistons  lorsque  la  maîtresse  tige  descend, 
il  est  encore  nécessaire  de  Téquilibrer  en  partie 
par  des  contre-poids,  sans  quoi  elle  descendrait 
avec  une  trop  grande  vitesse ,  ce  qui  occasione* 
raie  des  ruptures  dans  les  parties  des  pompea  ou 
delà  machine.  D'ailleurs,  la  pression  de  la  vapeur 
sur  le  piston  de  celle-ci  étant  uniquement  em« 
ployée  à  soulever  le  poids  de  l'attirail  des  tige» 
qui  foule  l'eau  en  retombant,  il  est  évident  qu'il 
y  aura  économie  de  force  motrice  en  ne  laissant 
aux  tiges  que  le  poids  ^rictement  nécessaire  pour 
produire  le  refoulement  de  Teau.  Mais  à  mofure 
que  l'on  diminuera  lé  poids  des  tiges,  le  refoule* 
ment  aura  lieu  avec  plus  de  lenteur,  et  l'on  aug^ 
mentera  la  durée  de  la  descente  du  piston  de  la 
machine;  il  y  aura  donc  une  limite  qui  dépendra 
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de  la  vitesse  avec  laquelle  la  raachiae  iloit  Ira- 
vaillerpour  épuiser  toutes  les  eaux  affluentes  dana 
les  travaux  souterrains.  Ainsi  ^  quand  on  n'aâm 
besoin  que  d'un  petit  nombre  de  coups  de  pistos 
par  minute  pour  épuiser  toutes  les  eaux  afflueo- 
tes  ,^n  ne  laissera  à  la  maîtresse  tige  qu'un  faible 
excès  de  pokis  sur  celui  des  colonnes  d*eau  que 
doivent  soulever  les  pistons  (p/i^n^f^er;  ).  La  mai- 
tresse  tige  descendra  alors  avec  beaucoup  de  len- 
teur. Si  Taffluence  d'eau  exige,  au  con traire ,  un 
plus  grand  nombre  de  coups  de  piston ,  on  lais- 
sera plus  de  poids  à  la  maîtresse  tige,  en  cUnû- 
nuant  les  contre-poids  ;  la  descente  sera  plus  ra- 
pide; Teau  prendra  dans  les  tuyaux  ascensionnels 
une  vitesse  plus  considérable  ;  mais  aussi  chaque 
coup  de  piston  exigera  plus  de  vapeur  motrice 
ou  une  plus  grande  tension  de  cette  vapeur» 

La!mattresse  tige ,  dans  le  puits  des  consolida^ 
ted mines f  est  équilibrée  de  la  manière  suivante  : 

I  *•  Par  le  poids  d'une  colonne  d'eau  ayant  pour 
base  un  cercle  de  19  pouces  de  diamètre  et  3o  fa- 
thoms  de  hauteur.  Cette  colonne  d'eau  est  conte- 
nue dans  une  ligne  verticale  de  tuyaux  en  fonte , 
placée  entre  la  surface  du  sol  et  le  niveau  de  la 

Salerie  d'écoulement.  Vers  le  bas,  cette  ligne 
e  tuyaux  communique  par  une  pièce  en  H, 
eich  pièce  {yojrez^  pour  plusample explication, le 
mémoire  déjà  cité  de  M.  John  Taylor.  Ann.  des 
Minés,  3*.  série,  T.  I),  avec  un  cylindre  vertical 
dans  lequel  joue,  k  travers  unelioite  à  étoupes, 
un  piston  plein  {plunger)  attaché  à  la  maîtresse 
tige,  comme  celui  d'une  pompe  foulante  ordi* 
naire,  et  avant  19  pouces  ae  diamètre.  Extérieu- 
rement cela  parait  une  nouvelle  pompe  foulante 
dont  les  tuyaux  sont  au-dessus  du  mveau  de  la 
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galerie  d'écoulement ,  si  ce  n'est  qa'il  n*ya  pas  de 
tnyai»  aspirateur  à  la  partie  ^inférieure  de  la.ao-^ 
lonne. 

.  Intérieurement  ihn*  ja  aucune  soupape  :  la  ligne 
de  tuyaux  étant  remplie  d*eau  par  la  partie  su- 
périeure j  cette  colonne  presse  le  piston  de  baft 
enbaut^et  tend  ainsi  à  soulever  la  maîtresse  tige. 
Pendant  le  jeu  de  la  machine,  elle  ne  fait  qu'os- 
(^îller  dans  le  tuyau  y  son  niveau  à  la  partie  supé- 
rieure s'abaissantous'élevantlorsque  la  tigemonte 
ou  descend.  Lorsqu'une  partie  Ae  Teau  s'est  écoun 
lée  par  suite  de  fuites  à  travers  les  joints-,  on- 1» 
remplace  en  en  versant  à  la  partie  supérieure  de 
la  colonne,  ou  bien  on  adapte  à  celle-ci  une  eu-*. 
v€tte  dans  laquelle  on  amène  Teau  perdue  qui  a 
servi  à  la  condensation  dans  la  machine  à  va-* 
peur.  L'excédant  de  cette  eau  sort -de  la  cuvette, 
aans  tomber  dans  le  puits,  par  un  déversoir  de 
superficie.  Lepoîds  de  la  colonne  d'eau,  qui  presse 
ftinsi  la  maîtresse  tige  de  bas  en  haut  est  ',  d  après 
les  dimensions  que  nous  avons  indiquées,  égal  à 
telui  de  355  pieds  cubes  anglais  d*eau ,  ou  envi- 
ront  9  9io^kilogrammes,soit  lo  tonnes  en  nom-^ 
bres  ronds. 

of".  Par  3  balanciers  à  contre-poids  placés  Vna  à* 
la  surface  du  sol ,  et  les  deux  autres  à^  différens 
niveaux  au-dessous  de  la  galerie  d'écoulement 
dans  la  profondeur  du  puits.  Ces  balanciers  sont 
chargés  ensemble  d'environ  4^:  tonnes.  Ils  sont 
liés  à  la  maîtresse  tige  par -une  de  leurs  extrémités 
au  moyen  de  longs  tirans  en  bois  de  la  ma- 
nière indiquée  dans  la  /%*•  la  :  M  est  la  mal  tresse 
tige,  T  le  tirant  lié  à  la  tige  M  au  moven  des 
fi-ettes  en  fer/iy,y!  On  interpose  une  ou  plusieurs 
pièces  de  bois  entre  la  tige  et  le  tirant  pour  tenir 
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eelui^  un  peu  écarté.  Il  a  de  4o  à  5o  pieds  de 
ïonepent  et  est  lié  par  un  boulon  et  un  étrier  en 
fer  à  l'un  des  bras  du  balancier,  dont  Tautre  est 
chargé  de  contre-poids.  Le  tirant  étant  très  long, 
plie  suffisamment  pour  se  prêler  au  jeu  du  balan- 
cier. Les  balanciers  souterrains  sont  contenus 
dans  de  larges  excavations  creusées  dans  le  roc 
solide.  La  pose  de  ceux-ci  occasionne  une  dépense 
asses  considérable;  mais  en  les  plaçant  ainsi  dans 
kl  profiondeur ,  on  a  Tavantage  de  décharger  ies 
portions  supérieures  de  la  maîtresse  tige  du  poids 
des  parties  inférieures. 
Soupape»        L«i  soupapcs   OU  valves  placées  à    la  partie 
des  pompes.  gyp^Qn^g  ^^  tuyau  aspirateur  et  au  bas  du 

tuyau  ascensionnel ,  appelées  en  anglais  bottom 
çahe  et  top  valve  sont  semblables  à  celles  des- 
sinées PL  V  du  I*'.  ¥oI.  delà  a""',  série  des  ^ii- 
naks  des  Mines  ^  ou  bien  ce  sont  des  disques 
en  bronze  tournant  à  charnière  autour  d'un  axe 
parallèle  à  un  de  leurs  diamètres,  retenu  par  ses 
tourillons  a  et  6  dans  deux  anneaux  fixés  au 
siège  fixe  de  la  soupape^  fig.  i3.  Pour  éviter 
les  pertes  d'eau ,  on  creuse  près  du  contour  du 
disque  mobile,  une  rainure  circulaire  d'un  denû* 
poocede  profondeur  qu'on  remplit  avec  des  lames 
de  cuir  très  épais  saillantes  sur.  la  face  inférieure 
du  disque.  Cest  par  celle  couronne  en  cuir  que  le 
disque  se  pose  sur  l'anneau  fixe  de  la  soupape. 

Afin  de  pouvoir  déplacer  facilement  les  portes 
des  diapelles  y  lorsqu  on  a  besoin  de  visiter  les 
soupapes ,  on  dispose  convenabl^nent ,  soit  une 
potence  à  poulie,  soit  une  simple  poulie.  On 
prend  les  points  d'appui  nécessaires  sur  les  brides 
du  ocNrpsde  pompe,  ou  bien/ quand  cela  n'est  pas 
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praticable  ,  sut  la  charpente  qui  porte  cesbadies, 
on  sur  les  parois  du  puits. 

On  attache  la  porte  qu'on  veut  déplacer  k  une 
«haioe  eo  fer  qui  passe  sur  la  poulie.  L'autre 
extrémité  de  la  cbatoe  est  chargée  d'un  contra- 

Soids  (}ui  facilite  l'enlèvement  et  le  déplacement 
e  la  pièce. 

TûQS  les  tuyaux  sont  «n  fonte  et  k  brides.  Us 
ne  s'emboîtent  point  l'un  dans  l'autre.  Ou  iater- 
pose,  entre  deux  brides  contiguës,  une  rondelle 
•n  fer  plat  que  l'on  a  entourée  de  7  ou  8  doubles 
d'une  étofie  eu  laine  &  tissu  très  lAche.  Cette  AMembUgn. 
étoffe  est  assujettie  au  mojen  d'un  sim^e  fil. 

Le  joint  ainsi  préparé  est  plongé  dans  du  gou- 
dron liquide ,  où  on  le  laisse  pendant  une  heure 
pour  que  l'étoffe  s'en  imprègne  complètement. 
Le  j(HDt  serré  fortement  entre  les  deux  brides , 
par  les  boulons  k  vis  et  écran ,  prévient  tonte  fuite 
a'eaa.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit,  ces  joints  dur 
vent  indéfiniment,  sans  nécessiter  aucune  répara- 
tion. J'ai  examiné  moi-màmeaTec  soin  la  longue 
ligne  de  pompe  du  puits  des  consoUdated  mines-, 
et  je  n'ai  tu  aucune  fuite  d'eau  senûble  par  les 
joints  nombreux  des  tuyaux  ascensionnels. 

Les  eaux  des  consoUdated  vaines-  étant  très  DwUuf* 
acides ,  détruiraient  très  rapidement  les  tuyaux  *°  ''*>"- 
en  fonte  des  pompes  y  si  on  ne  prenait  pas  hi  pré- 
caution de  les  doubler  intérieurement  en  bois. 
Ge  doublaee  se  &it  au  moyen  de  douves  qui  ont 
3  jXKices  de- large  et  ^  pouce  d'épaisseur.  On  ap- 
plique d'abord  autant  de  douves  semblables  qu'on 
Te  peut  sur  la  face  intérieure  du  tuyau.  On  rem- 
plit ensuite  le  vide  qui  reste  au  moyen  de  deui 
oauvea  tailléM  en  pointe  comme  Aix,  B6,  daoi 
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la^.  i4*  Deux  ouvriers  sont  placés  aux 
bouts  du  tuyau  qu'il  s'agit  de  doubler.  L'un  pi 
la  douve  Aa  y  la  pointe  en  avant  dans  le  vide  <pxi 
reste  entre  les  douves  déjà  placées ,  tandb  qiae 
Feutre  place  ]a  douve  B6  dans  le  même  espace  , 
de  manière  que  les  pointes  viennent  se  dépasser 
Tune  lautre.  Ils  frappent  alors  avec  un  mailleC , 
et  tous  deux  à  la  fois,  sur  les  tètes  A,  B  des 
douves,  jusqu'&  ce  qu'elles  refusent  de  s'enfoncer 
davantage.  L'ensemble  de  la  doublure  se  trouve 
ainsi  assujetti  sur  la  paroi  intérieure  du  tuyau, 
par  ces  deux  clés  qui  complètent  le  revêtement. 
Cette  opération  que  j'ai  vu  faire  sous  mes  yeux, 
est  très  prompte  et  très  facile. 

L'expérience  a  d'ailleurs  démontré  que  le  re- 
vêtement en  bois  y  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
crire y  s'opposait  très  emcacement  à  la  destruction 
des  tuyaux  par  l'action  corcosive  des  eaux.  Quant 
au  dernier  tuyau  aspirateur  qui  plonge  directe- 
ment dans  Teau  du  puisard,  il  est  nécessaire  de 
le  changer  très  souvent,  et,  lorsqu'on  le  retire,  on 
trouve  que  la  partie  immergée  dans  l'eau  est  de- 
venue molle ,  et  se  labse  couper  avec  un  couteau 
aussi  facilement  que  du  plomb  (i). 
Eii|u,  Pour  pouvoir,  descendre  ou  remonter  des 
tuyaux  ,,  en  cas  de  rupture  ou  d'accident ,  pro- 
longer la  ligne  de  pompes,  placer  une  nouvelle 
colonne,  et  en  un  mot  pour  les  réparations  qui 
exigent  le  déplacement  ou  la  mise  en  place  de 
pièces  d'un  poids  considérable,  un  cabestan  garni 
a  un  câble  a  une  très  arande  force  est  placé  à  une 
petite  distance  du  puits. 

(i)  Le  même  genre  d'altération  s'observe  dans  toutes  les 
mines  où  les  eaux  sont  acides  et  notamment  dans  (jaei- 
quet  houillères  du  département  de  la  Loire. 
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Au-dessus  de  celui-ci  est  montée  une  chèvre 
ou  engin  qui  a  60  pieds  de  hauteur  verticale 
C^g'  i5  ).  Elle  est  formée  de  deux  jambes 
aa,  bb  et  d'un  chapeau  ce  portant  une  poulie 
de  reoToi  p.  Les  deux  jambes  de  la  chèvre  sont 
reliées  au  wtïment  qui  renferme  la  machine  h 
vapeur,  par  des  arc-DOUtans  en  bois  placés  &  la 
hauteur  de  Taxe  du  balancier  de  celle-ci,  c'est-à- 
dire  &4'>pi^8  environ  au-dessusdu  sol. 

Le  cftble  du  cabestan  traverse  une  entaille  pra- 
tiquée au  bas  de  la  jambe  bb  ,  passe  sur  la  gorge 
de  la  poulie  p\  vient  ensuite  passer  sur  la  poulie 
supérieure  p  et  retombe  dans  le  puits.  Le  cabes- 
tan ou  treuil  vertical,  sur  lequel  s'enroule  le 
câble,  porte  8  ou  1  o  bras  horizontaux  ,  sur  cha- 
cun desquels  cinq  ou  six  hommes  peuvent  agir  fa- 
cilement. Il  repose  par  le  bas,  au  moyen  d'un 
pivot ,  sur  une  crapaudine  posée  dans  un  bloc  de 
pierre,  qui  est  lui-même  lié  à  un  massif  de  ma- 
çonnerie qui  s'étend  jusqu'au  pied  de  la  chèvre. 
A  la  partie  supérieure,  il  porte  une  aiguille  ou 
tourilloD  tournant  dansune boite  fixée  à  une  pièce 
de  bois  horizontale  h ,  appuyée  contre  la  jambe 
bb  de  la  chèvre.  Le  cabestan  et  l'engin  se  trou- 
vent ainsi  solidaires  l'un  de  l'autre,  et  forment  un 
système  qu'aucune  force  ne  tend  à  renverser. 
Des  barreaux  de  bois  sont  cloués  sur  le  montant 
aa  pour  permettre  4  un  ouvrier  de  monter  & 
son  sommet  quand  il  fautplacer  le  cAbtesur  la 
poulie,  ou  faire  toute  autre  réparation. 

4o.'VoicilerésuUatobservé  le  jour  de  ma  visite. 
Les  eaux  étant  peu  abondantes  dans  le  puits,  la 
machine  marchait  avec  beaucoup  de  lenteur,  tt«b 
seule  chaudière  fournissait  de  la  vapeur.  La 
■ion  dans  la  chaudière  surpassait  la  pressioi 
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mosphërique  d'environ  a  5*^  par  pouce  carré.  La 
vapeur  n  était  admise  sur  le  piston  que  pendant 
le  premier  huitième  de  sa  course  ;  le  piston  cm* 

J>loyait  a  secondes  7  à  descendre ,  en  soulevant 
a  maîtresse  tige  et  les  pistons  des  pompes  foa* 
lantes ,  ce  qui  donne  une  vitesse  moyenne  de 

—  s=:  ^.^  pieds  anglais  par  seconde. 

La  maîtresse  tige  employait  ensuite  5  se- 
condes ^  à  descendre  en  foulant  Veau  dans  les 
tuyaux    ascensionnels.  Cela  correspond  à  une 

vitesse  de  grr  :=  1  .^5  pieds  anglais  par  seconde* 

(  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  maîtresse 
tige  n'a  pas  la  même  vitesse  que  celle  du  piston 
de  la  machine,  les  hras  du  oalancier  étant  de 
longueur  inégale.  )  Ainsi  la  durée  complète  d'une 
oscillation  du  piston  était  de  8  secondes*.  A  ce 
taux  le  nombre  de  levées  par  minute  ne  pourrait 
pas  excéder  7  7.  Si  Ton  voulait  faire  travailler  la 
machine  plus  vite ,  il  faudrait  diminuer  les  contre- 
poids qui  équilibrent  la  maîtresse  tige ,  afin  que 
celle-ci  descendit  plus  vite  :  mais  alors  on  serait 
obligé  d'admettre  la  vapeur  pendant  une  plus 
grande  partie  de  la  course  du  piston  ,  sans  quoi 
celui  ci  ne  parcourrait  pas  la  longueur  totale  du 
cylindre*  On  voit  ainsi  comment  une  augmenta* 
tion  de  vitesse  de  la  machine  requiert  tout  de 
suite  une  plus  grande  dépense  ae  vapeur  par 
coup  de  piston. 

Au  reste ,  loin  d'avoir  besoin  de  plus  de  7  le- 
vées 7  par  minute ,  pour  extraire  toute  l'eau  du 
puits  y  il  n'était  pas  même  nécessaire ,  à  l'époque 
où  j'étais  sur  les  lieux,  d'en  avoir  autant.  On  lais- 
^it  donc ,  entre  deux  coups  de  piston  consécuti&^ 
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un  intei^ralle  réglé  par  ]e  jeu  de  la  cataracte  qui 
était  de  3o  secondes.  Ainsi  le  piston ,  arrivé  au 
sommet  de  sa  course ,  y  demeurait  immobile  pen* 
dant  une  demi-minute,  après  quoi  la  tige  ue  la 
cataracte  venant  décrocher  le  contre-poids  de  la 
soupape  d  adaiission  ^  une  nouvelle  course  recom^* 
menait. 

Voici  le  relevé  du  travail  utile  de  la  machine 
marchant  de  la  manière  que  nous  venons  d'in- 
diquer pendant  le  commencement  de  juillet  1 833: 


(!f».  I.) 
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de    lerées 

minute. 


a56o 
a46a 
243; 
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a7a3 
^4^1 
a8Q3 
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Duir  ou  travail 
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en  millions 

de    livres-avoir 

du  poids 

éleT«^9  A  nn 

pied  de  hauteur 

par  bushel  de 

houille  brûlée. 
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1,70 
t. 69 

i,6a 

i»48 

1,89 
t,86 

s, 
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59,3 

57. 
54. 
54.3 

53,7 

63,1 

58,3 

6a»7 
55,4 


Travail     utile 
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tonnes 

métrique* 

élevées  i  un 

mètre  de 

hauteur    pourj 

chaque  kit.  de 

bouille  brûlée. 

(W.6.) 


ai5,a 
ao6,8 

195.9 
«97  »o 

>94i9 

ai9.o 
aii,5 
aa7,5 
aoi,o 


Releyée 
da  trayaU. 


Les  nombres  de  la  6*.  colonne  s'obtiennent 
en  multipliant  ceux  de  la  5*.  par  le  nombre 
3.6a85. 

Le  nombre  de  coups  de  piston  est  indiqué  par 
le  compteur  de  la  machine  qui  a  cinq  cadrans. 
L'aiguille  du  cadran  n"^.  i  avance  d'une  division 
du  liaibe  pour  chaque  coup  de  piston ,  celle  du 
cadran  n*.  a  avance  d'une  division  à  cbacpie  révor 
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lutionconiplète  de  Taiguille  du  cadran  n*.  r  ^oellé 
du  cadran  n"*.  3^  d'une  division  à  chaque  révoln* 
tion  complète  du  cadran  ^^  2^  etc. ,  ainsi  de 
suite. 

Quant  à  la  quantité  d*eau  élevée ,  on  obtient 
flon  volume  en  multipliant  la  surface  circulaire 
de  chaque  piston  par  la  longueur  de  la  levée-qui 
est  égale  à  celle  de  la  maîtresse  tige  exprinaée  en 
pieds  9  et  par  le  nombre  de  coups  de  piston. 

Multipliant  ensuite  le  produit  relatif  à  chaque 
piston  par  la  hauteur  de  la  colonne  à  laquelle 
il  appartient  exprimée  en  pieds ,  et  par  le  poids 
de  1  unité  de  volume  d'eau  en  lii^res  avoir  du 
poids  y  ajoutant  tous  ces  produits  ensemble,  on  a 
le  travail  total.  On  obtient  le  duty'  exprimé  dans 
la  5*.  colonne  en  millions  de  livres  avoir  du 

Eoids  élevées  à  un  pied  de  hauteur  par  chaque 
ushel  de  houille ,  en  divisant  par  le  nombre 
de  bushels  et  par  i  .ooo.ooo  la  somme  des  pro- 
duits. Le  résultat  ainsi  obtenu  est  donc  toujours 
trop  élevé  à  cause  des  pertes  d'eau  inévitables 
dans  le  ieu  des  pon^pes  'dont  on  ne  tient  pas 
compte.  Il  est  surtout  beaucoup  trop  élevé  dans 
le  cas  où  les  pompes  inférieures ,  soit  par  suite  du 
diamètre  trop  petit  de  leurs  pistons  ,  soit  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  en  très  bon  état  ou  que  l'eau, 
manque,  n'alimentent  pas  suffisamment  les  bâ- 
ches dans  lesquelles  puisent  les  pompes  supé- 
rieures. 

Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  ligne  de 

Sompes  sur  laquelle  nous  venons  de  donner  des 
étails  étendus.  Je  me  suis  en  effet  assuré  par 
un  examen  attentif  que  toutes  les  pompes  étaient 
en  très  bon  état ,  et  qu'aucune  n'aspirait  de  l'air. 
Les  clapets  retenaient  aussi  l'eau  très  exactement  : 
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icar  le  niveau  de  Teau  ne  s'abaissait  pas,  dans  la 
colonne  ascensionnelle,  pendant  rintervalle  d'une 
demi-niinute  qui  séparait  deux  coups  de  piston 
consécutifs.  Je  ne  pense  donc  pas  que  le  travail 
de  la  machine,  en  eau  réellement  élevée,  soit 
inférieur  de  plus  de  j  au  travail  indiqué  dans  le 
tableau  précédent.  Toutefois,  jai  beaucoup  re^ 
gretté  de  ne  pas  pouvoir  m^assurer,  par  un 
jaugeage  direct,  de  Teau  fournie  par  la  pompe 
supérieure.  Mais  il  m*était  impossible  de  disposer 
des  appareils  convenables  pour  cet  objet  dans  la 
localité. 

41  •  Les  pompes  établies  dansles  autres  mines  du  Dîsporitîon 
Goruwall  et  du  Devonshire,  ainsi  que  les  machi-^?*J?P"** 
nés  d'épuisement ,  sont  généralement  semblables 
à  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Mais  il  arrive 
souvent  que  les  pompes  sont  placées  dans  des 
puits  inclinés,  et  alors  les  tiges  portent  sur  des 
rouleaux  posés  sur  le  mur  du  puits.  Elles  s'usent 
assez  rapidement  dans  la  partie  qui  frotte  sur  ces 
rouleaux ,  et  leur  entretien  occasionne  des  dé- 
penses très  considérables ,  indépendamment  des 
accidens  de  rupture,  et  des  soins  plus  grands 
qu'exigent  les  corps  de  pompe  et  les  pistons  in- 
clinés, pour  éviter  les  pertes  d'eau.  D'autres  fois, 
la  même  machine  imprime  le  mouvement  h  deux 
tiges  placées  dans  des  puits  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre  et  réunies  au  moyen  de  deux  balanciers  et 
d'une  longue  ligne  de  tirans  en  bois ,  placés  à  la 
surface  du  sol  ou  dans  des  galeries  souterraines. 
Nous  citerons  seulement  ici  quelques  exemples 
choisis  dans  les  localités  que  nous  avons  visitées. 

A  la  mine  d'étain  de  Huel-Vor,  la  machine  de    g^^^p^^ 
Trelawny,  de  80  pouces  de  diamètre  au  cylindre,      diren. 
extrait  1^  eaux  d'une  profondeur  de  a  1 9  fathoms, 
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dont  194  au-dessous  du  niveau  de  la  galerie  d*é- 
ne  -Yor.  ^Q^lement.  Toutes  les  eaux  venant  du  fond  sont 
élevées  jusqu'à  la  surface^  où  elles  sont  utilisées 
pour  le  lavage  des  minerais.  Le  puits  est  vertical 
jusqu'à  i35  ifatlioms  de  profondeur  au-dessous  de 
la  surface,  puis  il  est  creusé  dans  le  filon  jusqa*i 
2 1 9  fathoms.  La  maîtresse  tige ,  placée  dans  Jâ 
partie  verticale ,  se  lie  par  une  équerre  ou  varlet 
à  la  tige  inclinée ,  portée  par  des  rouleaux  placés 
sur  le  mur  du  puits,  et  qui  s'étend  jusqu'au  fond 
des  travaux.  Les  pompes ,  dont  les  pistons  sont 
attachés  aux  deux  tiges  ci-dessus,  sont  : 

I*.  Une  pompe  élévatoire  de  14  pouces  de  dia-» 
mètre  au  piston ,  prenant  les  eaux  du  puisard  à 
3ig  fathoms,  et  les  élevant  dans  une  oache  si- 
tuée au  niveau  de  la  galerie  d'alongement  supé- 
rieure, c'est-à-dire  à  209  fathoms  auKlessous  de 
la  surface. 

a*.  Une  pompe  élévatoire  de  16  pouces  de  dia» 
mètre,  prenant  les  eaux  au  niveau  de  209  fathoms 
et  les  élevant  à  199  fathoms  environ. 

S"".  A  ce  dernier  niveau ,  une  pompe  élévatoire 
de  16  pouces,  et  une  pompe  foulante  dont  le  pis* 
ton  a  9  pouces  |  de  diamètre  :  ces  colonnes  de 
pompes  déversent  les  eaux  dans  une  ^bache  qui 
est  au  niveau  de  189  fathoms. 

4''*  A  ce  dernier  niveau  une  pompe  élévatoire 
de  16  pouces  et  une  pompe  foulante  de  i4  pou- 
ces qui  élèvent  les  eaux  dans  une  hache  située  au 
niveau  de  179  fathoms. 

5"*.  A  ce  dernier  niveau  une  partie  des  eaux 
provenant  des  niveaux  inférieurs  et  celles  affluenteft 
au  niveau  lui-même,  sont  conduites  à  une  autre 
machine  d'épuisement ,  et  le  piston  d'une  seule 
pompe  foulante  de  1 5  pouces  de  diamètre  est 
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'fixée  à  la  maîtresse  tige.  Ce  piston  foule  les  eaux 
jusquesdans  une  bacne  placée  au  niveau  de  i58 
fathoms. 

G"*.  Ici  est  une  nouvelle  pompe  foulante  de  1 5 
pouces  de  diamètre  qui  porte  les  eaux  au  bas  du 
puits  vertical. 

7**.  Depuis  ce  point  jusqu'à  la  surface  il  n'y  a 
plus  qu'une  ligne  de  pompes  foulantes  dont  les 
pistons  ont  i4  pouces  de  diamètre.  Elles  sont^ 
sur  cette  hauteur  de  i35  fathoms,  au  nombre 
de  cinq. 

Ainsi,  en  résumé ,  les  deux  parties  de  la  mai* 
tresse  tige  font  jouer  les  pistons  de  i3  pompes , 
dont  4  pompes  élévatoires  et  9  pompes  foulantes  à 
pistons  pleins.  La  portion  verticale  de  la  maîtresse 
tige  est  en  bois  de  chêne  d'Amérique;  elle  est 
équilibrée  en  partie  au  moyen  de  4  balanciers  dont 
un  est  à  la  surface  du  sol  et  3  sont  placés  à  diftl^ 
rens  niveaux  dans  des  excavations  pratiquées  à 
cet  effet  dans  les  parois  du  puits* 

La  levée  du  piston  de  la  machine  est  de  i  o 
pieds  anglais ,  la  levée  de  la  maîtresse  tige  est  de 
7  pieds  |. 

Le  jour  où  je  l'ai  vue  fonctionner,  la  vapeur 
était  admise  dans  le  cylindre  pendant  le  quart 
de  la  course  du  piston  de  la  machine ,  la  durée  de 
la  descente  était  de  2  secondes  :  il  employait  4  se- 
condes k  remonter ,  et  il  y  avait  entre  deux  coups 
de  piston  un  repos  de  4  secondes.  Cela  revient 
à  6  levées  par  minute  de  la  maîtresse  tige. 

On  peut  remarquer  que  le  nombre  et  le  dia- 
mètre des  pompes  augmentent  à  mesure  qu'on 
s'élève  des  niveaux  inférieurs  aux  niveaux  supé- 
rieurs dans  le  filon.  Cela  vient  de  ce  que  chaque 
galerie  de  niveau  fournit  et  amène  aux  haches 
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une  nouvelle  quantité  d*eau ,  qu'on  retient  k  ce 
niveau,  et  qui  s'ajoute  à  celle  versée  dans  les  bâ- 
ches par  la  pompej  inférieure.  Il  est  très  impor^ 
tant  de  retenir  ainsi  les  eaux  au  niveau  où  elles 
sortent  du  rocher,  et  de  les  empêcher ,  autant 
que  possible,  de  retomber  dans  les  niveaax^nfé-^ 
rieurs. 

D'après  le  relevé  mensuel  du  travail  utile  des 

{>rinci pales  machines  à  vapeur  employées  dans 
es  mines  du  comté  de  Cornv^alljpour  le  mois  de 
juin  i833,  la  machine  de  Trelawny  a  marché 
avec  une  vitesse  moyenne  de  6.09  coups  de  pis- 
ton par  minute,  et  le  travail  utile,  exprimé  en 
millions  de  livres  avoir  du  poids  élevés  à  un  pied 
de  hauteur  pour  chaque  bushel  de  houille  brûlée, 
a  été  de  62.3.  Cela  correspond  à  225.7  tonnes  de 
mille  kilogrammes  élevées  à  un  mètre  de  hau- 
teur verticale  par  kilogramme  de  houille  con- 
sommée. 

La  machine  qui  a  donné  le  plus  grand  travail 
utile  dans  le  même  mois  de  juin  ,  est,  d'après  le 
relevé,  une  machine  placée  aussi  à  Huel-Vor,  et 
appelée  machine  de  Borlase  {Borlasés  engine). 
Celle-ci  met  en  jeu  les  pistons  de  7  pompes  seule- 
ment, dont  5  ont  14  pouces  de  djametreet  les 
deux  autres  16  et  10  pouces.  La  maîtresse  tige  est 
brisée  comme  celle  du  Trelawny  s  engine.  Mais  la 

f)artie  verticale  a  160  fathoms  de  longueur  et 
a  partie  inclinée  28  fathoms  seulement.  4  ba- 
lanciers dont  un  à  la  surface  et  trois  souterrains 
sont  liés  à  la  ti^e  verticale  et  équilibrent  une 

Î)artie  de  son  poids.  Le  diamètre  du  piston  de 
a  machine  est  de  80  pouces ,  la  longueur  de  la 
course  de  10  pieds.  La  levée  des  pistons  des  pom- 
pes de  8  pieds.  La  machine ,  travaillant  à  5.37 
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coups  de  pisloa  par  minute  moyen neineo t ,  a 
donné  un  travail  utile  de  84.7  millions  de  livres 
avoir  du  poià  élevés  à  un  pied  de  hauteur  verti- 
cale par  hushel  de  houille  brûlée ,  ce  qui  corres* 
pond  à  307.3  tonnes  de  i  .000  kilogr.  élevées  à  un 
mètre  de  hauteur  verticale  par  kilogramme  de 
houille  consommée. 

A  la  mine  de  Pembroke ,  près  SaintrAustle ,  la  p^m^^o^c 
machine  à  vapeur,  ôÂ\jQ\E(i^ecumbes  engine,  fait 
mouvoir  deux  tiges  verticales  placées  dans  des 
puits  différens.  Le  premier  a  son  orifice  tout  près 
de  la  machine,  de  sorte  que  la  maîtresse  tige,  qui 
descend  au  fond  de  ce  puits,  est  directement  at- 
tachée au  balancier  de  la  machine.  L'autre  puits 
est  situé  à  une  distance  de  3 10  fathoms  du  pre- 
mier, et  la  maîtresse  tige,  qui  y  est  placée,  est 
Jjée  à  la  première  par  une  ligne  de  tirans  en  bois   Lignes  de 
posés  à  la  surface  du  soi ,  et  deux  balanciers.  A      tirans. 
cet  eflfet,  chaque  tige  est  liée  au  bras  d'un  ba- 
lancier placé  à  la  surface  du  sol  près  de  VoriSce 
des  deux  puits ,  et  la  ligne  de  tirans  est  reliée  à 
ses  deux  extrémités,  par  de  longues  bielles,  aux 
poinçons  des  balanciers.  Elle  est  supportée,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  tiges  en  fer  de  12  à  i5 
pieds  de  long ,  attachées  par  leur  extrémité  supé- 
rieure au  sommet  d'une  chèvre  formée  de  trois 
Fièces  de  bois  ou  jambes  arc-boutées  l'une  contre 
autre  à  leur  sommet.  Le  plus  souvent  ces  trois 
{nèces  sont  réunies  ensemble  par  un  simple  bou- 
on  auquel  pend  un  étrier  où  est  accrochée  la  tige 
de  saspension.  La  ligne  de  tirans  en  bois  est  for- 
mée de  pièces  équarries,  ayant  de  6  à  7  pouces 
de  côté,  liées  entre  elles ,  eu  entaillant  k  mi-bois 
les  extrémités  qu'on  rapproche,  et  appliquant  sur 
le  joint  deux  fortes  bandes  de  fer  serrées  par  des 
Tome  F,  1834.  40 
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boulons  à  vis  qui  les  traversent,  l^  fig.  i6  re- 
présente cet  assemblage  :  le  joint  &  est  dans  un 
plan  vertical,  il  a  une  longueur  de  ii  à  lapoucOw 
Les  deux  barres  de  fer  m  /i ,  rnl  ri ,  placées  sur  le» 
deux  faces  opposées  de  la  pièce,   ont  de  8  à   9 
pieds  de  long,  5 pouces  de  large  et  ;  pouce  d*ë^ 
paisseur.  Elles  sont  maintenues  par  des  boulons 
à  vis  et  écrou  espacés  entre  eux  de  1 5  à  16  pouces. 
Des  coins  ou  cales  en  bois  enfoncés  en  a  6,  d  tf 
entre  les  extrémités  des  pièces  juxta-posées,  éta- 
blissent entre  elles  un  contact  parfait.  Comme  la 
ligne  de  tirans  n est  point  bonzontale,  et  quelle 
incline  vers  le  second  puits,  ainsi  que  la  surface  da 
sol ,  on  a  équilibré  son  poids  au  moyen  de  3  ba- 
lanciers à  contre-poids  disposés  sur  la  ligne.  Cha- 
cun d'eux  est  placé  dans  une  fosse  creusée  pour  le 
recevoir.  Un  de  ses  bras  est  chargé  de  poids,  et 
la  ligne  de  tirans  est  liée  au  poinçon  du  balancier 
par  une  longue  pièce  de  bois;  indépendamment 
de  ces  contre-poids  destinés  à  relever  la  ligne  de 
tirans  qui  lie  les  deux  tiges ,  celle  qui  est  attachée 
directement  au  balancier  de  la  machine  est  ren- 
due plus  pesante  au  moyen  de  larges  cylindres  en 
fonte  remplis  de  vieux  morceaux  de  fonte  cassée, 
lesquels  sont  posés  sur  les  patins  supérieurs  et  liés 
à  la  tige  par  des  frettes  en  fer* 

A  cette  tige  sont  attachés  les  pistons  de  6  pom* 
pes  ,  dont  5  foulantes  et  une  éleva toire,  savoir  : 

10.  Une  pompe  élévatoire  au  fond  du  puits, 
dont  le  piston  a  7  pouces  ^  de  diamètre,  et  qui  élève 
Teau  à  12  fathoms,  et  i  pied  de  hauteur  verticale. 

a«.  Uue  pompe  foulante  ayant  7  pouces  \  de 
diamètre  au  piston ,  et  élevant  encore  l'eau  à  la 
fathoms  et  i  pied. 

3".  Deux  autres  pompes  foulantes  de  9  pouces 
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de  diamètre  au  piston ,  élevant  ensembleTeau  à 
46  fathoms  et  3  pieds. 

4''.  Une  pompe  foulante  de  14  pouces  de  dia- 
mètre au  pisun ,  élevant  Teau  à  3o  fathoms  i  p., 
et  la  versant  dans  la  galerie  d'écoulement. 

5"*.  Une  pompe  foulante  de  8  pouces  de  diamè- 
tre au  piston ,  élevant  à  2  fathoms  3  pieds  de  hau- 
teur verticale  Teau  nécessaire  au  service  de  la 
machine. 

Dans  lautre  puits ,  la  tige  n'a  que  deux  colon- 
nes de  pompes  foulantes,  ayant  toutes  deux  10 
Eouces  7  de  aiamètre  au  piston ,  et  élevant  ensem- 
le  Teau  à  aS  fathoms  de  hauteur  verticale. 

La  machine  à  vapeur  a  un  cylindre  travaillant 
de  4o  pouces  de  diamètre  intérieur;  la  levée 
de  son  piston  est  de  9  pieds ,  celle  des  tiges  des 
pompes  y  de  6  pieds  ^.  Dans  le  mois  de  juin 
1833,  la  machine  travaillant  avec  une  vitesse 
moyenne  de  7,86  coups  par  minute,  le  travail 
utile  par  bushel  de  houille  brûlée  a  été  de  54^8 
millions  de  livres  avoir  du  poids,  élevées  à  un 
pied  de  hauteur  verticale ,  ce  qui  correspond  à 
198,84  tonnes  de  1 ,000  kilogr.  élevées  à  un  mè- 
tre de  hauteur  verticale. 

42 .  Aux  mines  de  cuivre  de  Huel-Fr iendship ,  et  Roues  hydn«- 
de  plomb  de  Huel-Betsey ,  paroisse  de  Mary-Ta  vy,  ^V^- 
dans  le  Devonshire>  les  eaux  sont  extraites  au 
moyen  de  grandes  roues  hydrauliques  en  dessus 
placées  à  la  surface  du  sol.  Chaque  roue  imprime 
un  mouvement  alternatif  de  va*et-vient ,  à  deux 
lignes  de  tirans  en  bois  ou  en  fer,  au  moyen  de 
deux  manivelles  adaptées  aux  extrémités  da  Tar- 
bre ,  dans  un  même  plan ,  mais  en  sens  inverse 
l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  à  180''.  Ces  tirans 
sont  ensuite  Ués  aux  liges  des  pompes  par  Tin- 
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termédiaire  de  balanciers  établis  près  des  puits» 
-Ordinairement  le  balancier  est  araié  d'un  poinçon 
auquel  est  attachée  la  ligne  du  tirant.  A  run  des 
bras  est  suspendue  la  niattresse  tige;  Tautrebras 
est  chargé  a  un  contre-poids.  Quand  les  deux  li- 
gnes de  tirans  sont  dirigées  vers  le  même  puits  , 
l-une  lïiet  en  jeu  une  ligne  de  pompes  placée  vers 
le  fond  du  puits,  et  Tautre  une  ligne  de  pompes 

f>lacée  dans  la  partie  supérieure.  D'autres  fois  les 
ignés  de  tirans ,  brisées  au  moyen  de  varlets  ou 
équerres  placés  à  la  surface  du  sol ,  se  dirigent 
vers  des  puits  diffërens.  Dans  tous  les  cas,  les 
deux  maîtresses  tiges,  auxquelles  une  même  roue 
imprime  le  mouvement,  s*équilibrent  l'une  Tau- 
tre,  et  Ton  fait  en  sorte  que  cet  équihbre  soit  le 
plus  parfait  possible,  en  disposant  convenable- 
ment des  pompes  foulantes  ou  éleva toires ,  et  adap- 
tant à  Tune  ou  à  Tautre  des  tiges  des  balanciers 
à  contre-poids.  Les  roues  à  augets  sont  générale- 
ment d'un  grand  diamètre  (i^oir  le  tableau  A). 
Leur  construction  n'offre  d'ailleurs  rien  de  bien 
remarquable.  Le  pi  us  souvent,  Tarbredela  roue  est 
tout  entier  recouvert  d'une  suite  de  manchons 
ou  tubes  en  fonte.  La  fig.  17  représente  une 
des  extrémités  de  l'arbre.  AA  est  une  bague  ou 
manchon  sur  la  surface  duquel  sont  disposés  des 
creux  destinés  à  recevoir  les  extrémités  des 
bras  ou  rayons  qui  sont  d'un  côté  de  la  roue. 
Ces  creux  sont  terminés  d'un  côté  par  les  brides 
annulaires  du  manchon ,  de  l'autre  par  des  cloi- 
sons allant  d'une  bride  à  l'autre,  et  dont  le  plan 
paaise  par  l'axe  de  l'arbre.  BB»  mnuchon  qui  re- 
couvre le  bout  de  Tarbre ,  lié  par  des  brides  et  des 
boulons  à  clavette,  d'une  part  à  l'anneau  AA, 
d'autre  part  au  tourillon  à  manivelle  MM.  Les  fa- 
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ces  condguës  des  brides,  des  anoeaux  et  des  tou- 
rillons ,  ne  sont  pas  seulement  juxtà-posées,  mais 
elles  se  pénètreot  l'une  l'autre  comme  les  deux 
pièces  dun  embrayage  à  manchons,  de  la  ma- 
nière indiquée  en  xyz,  a^ y  ié . 

Les  rouef  ordinaires  n'ont  que  deux  systèmes 
de  rayons  disposés  vers  les  deux  bords  de  la  cou- 
TODue.  Ces  rayons  sont  au  nombre  de  1 8  au  plus 
de  chaque  côté.  Ce  sont  des  pièces  de  bois  ayant 
de  5  à  6  pouces  sur  8  à  lo  d'équarrissage.  Les 
joues  latérales  ou  couronnes  sont  boulonnées 
contre  ces  bras,  et  le  fond  des  augets  est  simple- 
ment cloué  sur  les  joues. 

Pour  les  roues  du  plus  grand  diamètre,  les 
rayons  posés  dans  un  même  plan  sont  réunis  en- 
tre eux  pur  un  cercle  complet  de  secteurs  en  bois 
ou  en  fer,  placé  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 
Enfin,  pour  les  roues  les  plus  larges,  il  y  a  trois, 
rangs  de  rayons,  deux  corresponaans  aux  extré- 
mités,  et  un  au  milieu  de  la  couronne  de  la  roue. 
La  forme  des  augets  n'a  rien  de  remarquable.  Les 
tirans  sont  en  barres  de  fer  rond  ou  carré,  de  3 
pouces  de  diamètre  ou  de  côté,  liées  entre  elles 
par  des  boulons ,  et  supportées  par  des  rouleaux 
ou  plutôt  des  poulies,  qui  sont  espacées  entre 
ellesde  3o  à  36  pieds.  Dans  la  partie  où  elles  por- 
tent sur  les  rouleaux  ,  les  barres  de  fer  sont  ar- 
mées d'un  morceau  de  bois  plat  qui  se  trouve  in- 
terposé entre  elles  et  la  surface  des  rouleaux ,  et, 
prévient  l'usure  des  unes  et  des  autres. 

Le  tableau  A  indique  les  dimensions  des  prin- 
cipales roues,  la  quantité  d'eau  motrice  et  le  tra- 
vail utile  correspondant. 
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Le  tableau  B  est  le  relevé  mensuel  du  travail 
exécuté  par  les  machines  à  vapeur  du  comté  de 
Cornwall ,  pour  le  mois  de  juin  i833. 

Un  tableau  semblable  est  publié  cbaque  mois 
par  le  capitaine  Thomas  Lean ,  qui  parcourt  à  cet 
effet  toutes  les  mines  du  comté.  11  mesure  lui- 
même  la  levée  des  tiges,  des  pompes  et  les  dia- 
mètres des  pistons.  La  quantité  de  houille  con- 
sommée est  indiquée  par  le  régisseur  de  chaque 
mine  y  et  le  nombre  de  coups  de  piston  marqué 
par  le  compteur  adapté  aux  machines. 

Ces  relevés  mensuels  n'indiquent  pas  la  pres- 
sion de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  et  la  por- 
tion de  la  course  du  piston  pendant  laquelle  la  va- 
peur est  admise  dans  le  cvlindre  travaillant  ;  mais 
ces  élémens  variables  de  leur  nature  n'auraient  pif 
être  constatés  d'une  manière  précise,  comme  ceux 
qui  sont  indiqués  dans  les  relevés.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  d'observer  que  l'on  estimait  la 
tension  de  la  vapeur  dans  les  chaudières  à  aS'K  par 
pouce  carré  au-dessus  de  la  pression  atmospné- 
rique;  c'est-à-dire  à  2  atmosphères  ^.  Il  est  très 
fâcheux  que  l'on  n'ait  point  fait  d'expériences  sur 
la  quantité  d'eau  qui  est  vaporisée  par  un  poids 
donné  de  houille  dans  les  chaudières  des  ma- 
chines d'épuisement.  Elles  auraient  pu  seules 
faire  connaître  le  degré  de  bonté  de  ces  chaudiè- 
res, et  appris  pour  quelle  part  elles  contribuent 
au  travail  réalisé  par  les  machines.  Il  est  néan- 
moins très  probable  que  leur  forme  est  avanta- 
geuse. 

Dans  le  tableau  A,laquantitéd*eaumotricea  été 
calculée  en  mesurant  la  vitesse  à  la  surface,  au  mi- 
lieu du  courant  et  sur  les  bords,prenant  la  moyenne 
de  ces  trois  vitesses  comme  étant  la  vitesse  moyenne 
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à  .la  surface,  et  les  -^  de  cette  dernière  pour 
la  vitesse  ntoyeune  dans  la  section  d*eau.  Le  capi- 
taine régisseur  de  la  mine  de  Huel-Friendship 
m'a  donné  la  vitesse  moyenne  à  la  surface  déduite 
des  observations  faites  dans  Thiver  précédent  par 
lui  et  une  autre  personne,  ainsi  que  la  section 
d'eau  dans  le  canal.  J'en  ai  déduit  la  quantité 
d'eau  motrice  en  multipliant  la  section  d  eau  par 
les  7'-  de  la  vitesse  moyenne  à  la  surface. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  élevée  par  les  pom- 
pes, elle  est  calculée  d'après  le  volume  engendré 
par  la  course  des  pistons.  Elle  doit  donc  être  di- 
minuée du  déchet  qui  a  lieu  dans  le  jeu  des  pom- 
pes. 

La  vitesse  des  roues  à  leur  circonférence  est  de 
^o  à  i3  pieds  anglais  par  seconde.  11  est  vraisem- 
blable que  l'on  gagnerait  à  charger  davantage  les 
roues ,  c'est-à-dire  à  augmenter  un  peu  le  diamè- 
tre des  pistons,  ce  qui  entraînerait  une  diminu- 
tion de  vitesse  de  la  roue.  Si  on  ne  le  fait  pas, 
cela  tient  aux  variations  dans  la  quantité  (l'eau 
motrice  qui  sont  considérables  suivant  les  saisons. 
Lorsque  j'étais  sur  les  lieux ,  en  juillet  i833  ,  je 
n'ai  pu  faire  aucune  observation,  parce  qu'il  y 
avait  très  peu  d'eau  ,  et  qu'une  partie  des  pompes 
étaient  décrochées.  En  définitive ,  je  ne  donne  les 
résultats  ci-dessus  que  comme  approchés,  et 
comme  indiquant,  avec  un  degré  considérable  de 

{probabilité,  que  l'établissement  de  roues  hydrau- 
iques  analogues  aux  précédentes,  pour  l'épuise- 
ment des  eaux  des  mines,  peut  fournir  en  tra- 
vail utile  la  moitié  du  travail  moteur  dépensé , 
lorsque  les  pompes  sont  entretenues  en  fort  boa 
état. 

L'on  travaillait  au  reste,  au  mois  de  juillet 
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i833,  à  établir  une  machine  à  vapeur  dans  le 
système  de  celles  du  comté  de  Cornwall ,  pour 
Vépuisement  des  eaux  à  la  mine  de  Huel-Friends- 
bip.  La  bouille  revient  cependant,  rendue  sur 
place ,  à  1 1  pence  j  le  busbel  de  84  livres  avoir  du 
poids  y  ce  qui  correspond  à  3  fr.  07  c.  les  100  kil. 
Quant  à  la  mine  de  plomb  de  Huel-Betsey,  dont 
on  est  obligé  d'abandonner  les  niveaux  inférieurs 

i>endaDt  Tété,  à  raison  du  défaut  d'eau  motrice, 
eprix  du  plomb  est  aujourd'hui  si  peu  élevé, 
qu  on  ne  peut  songer  à  raire  une  dépense  sem- 
blable. 

Les  localités  se  prêteraient  très  bien  à  rétablis- 
sement de  machines  à  colonne  d'eau ,  dont  la 
puissance  serait  bien  supérieure  à  celle  des  roues 
hydrauliques  actuelles.  Je  n'ai  vu  en  Angleterre 
aucune  application  de  ce  genre  de  machines  qui 
sont  si  fréquentes  en  Allemagne,  et  dont  une 
très  puissante  a  été  récemment  établie  aux  mines 
deHuelgoat,  par  M.  l'ingénieur  Juncker.  J  au- 
rai peut-être  l'occasion  ,  dans  un  autre  mémoÊre, 
de  parler  des  machines  à  eau  très  simples,  usitées 
sur  beaucoup  de  mines  de  houille  du  sud  du  pays 
de  Galles,  et  qui  y  sont  appelées  water  balances ^ 
balances  d'eau. 
TnTaU  utile  ^3.  Le  tableau  B  ci-contre  contient  le  relevé  du 
à  Tapeur,  travail  de  59  machines  d'épuisement  qui  ont 
extrait  ensemble,  dans  le  mois  de  juin  i833^ 
plus  de  15,954  gallons  impériaux  (72,431  litres' 
par  minute.  Toutes  ces  machines  sont  à  simple 
effet  et  à  détente;  la  vapeur  n'est  admise  que 
pendant  le  premier  quart,  et  quelquefois  pen- 
dant le  premier  huitième  seulement  de  la  course 
du  piston.  La  pression  dans  la  chaudière ,  est 
habituellement  de  a  ^  à  3  atmosphères. 
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La  troisième  colonne  du  tableau  enrime  la 
charge  en  eau  sur  chaque  pouce  carré  de  surface 
du  piston  de  la  machine  à  vapeur,  c'est-à-dire  le 
poids  totakiela  colonne  d'eau  élevée  par  les  pompes 
dans  chaque  oscillation ,  réduit  dans  le  rapport 
des  longueurs  des  leviers  aux  extrémités  desquels 
sont  attachés  la  maîtresse  tige  et  le  piston  de  la 
machine,  et  divisé  par  la  surface  du  piston  expri- 
mée en  pouces  carrés.  La  douzième  colonne  in- 
dique la  charge  en  eau  sur  le  piston  des  pompes, 
ou  le  poids  de  la  colonne  soulevée  à  chaque  os- 
cillation, de  sorte  que  les  nombres  delà  troisième 
colonne  s'obtiennent  en  divisant  ceux  de  la  dou- 
zième par  la  surface  du  piston  de  la  machine,  et 
multipliant  par  le  rapport  de  la  levée  de  la  mai- 
tresse  tige  à  la  levée  du  piston.  La  machine  qui  a 
donné  le  travail  utile  le  plus  considérable,  relati- 
vement à  la  quantité  de  houille  consommée,  est 
celle  diteBorlase's  eDgine,placéeà  Huel-Vor,  ayant 
80 po.  de  diamètre  et  i  o  pi.  de  course  au  piston  ;  le 
travail  utile  a  été  de  807, 3  tonnes  de  1,000  kilo- 
grammes élevées  à  un  mètre  de  hauteur  verticale 
par  kilogramme  de  houilleconsommée.  Celle  qui 
a  fourni  le  produit  le  plus  faible  est  la  machine  de 
Hucl-Retaflack,  ayant  36  pouces  de  diamètre 
et  7,84  pieds  de  course  au  piston.  Le  produit 
n'a  été  que  de  84,9  tonnes  métriques  élevées  à  un 
mètre  par  kilogramme  de  houille  consommée. 
Le  produit  moyen  des  Sg  machines  dont  le  tra- 
vail est  inséré  dans  le  relevé  mensuel  est  de  166,1 
tonnes  métriques  élevées  à  un  mètre  par  kilogr. 
de  houille  brûlée,  ou  en  mesures  anglaises  4^»^ 
millions  de  livres  avoir  du  poids  élevés  à  un  pied 
anglais  par  bushel  de  houille  consommée. 

Si  Ton  se  reporte  au  mémoire  de  M.  Taylor, 
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traduit  dans  le  T.  Il  Ae&Ânnales  des  Mines ^  IIP. 
série  y  on  verra  qu'en  i83o  le  produit  moyen 
de  55  machines  d  épuisement  fut  de  43>3  mil- 
lions de  livres  avoir  du  pois  à  un  pied  de  hau- 
teur par  bushel  de  houille.  11  y  aurait  donc  eu 
depuis  ce  temps  une  légère  augmentation  dans 
Tefiet  utile,  augmentation  qui  provient  sans  au- 
cun doute  des  machines  nouvellement  établies,  et 
qui  ont  porté  le  nombre  de  celles  inscrites  dans 
les  tableaux  mensuels  à  6i  au  lieu  de  5^.  Le 
produit  des  machines  anciennement  établies 
a  plutôt  diminué  qu'augmenté,  ce  qui  provient, 
soit  de  dégradations  dans  la  machine  elle-même, 
soit  dedérangemens  dans  les  colonnes  de  pompes 
et  les  charpentes  qui  les  supportent,  dérange- 
mens  qui  auront  pu  augmenter  les  frottemens. 
Au  reste ,  cette  diminution  n  est  pas  aussi  con- 
sidérable qu'on  pourrait  le  croire.  La  machine 
de  Wheal-Towan,  dite  Wilson's  Engine,  quia 
donné  en  1828,  1829  et  i83oun  produit  supé- 
rieur à  toutes  les  autres ,  et  qui  s'est  élevé  à  75,79 
et  jusqu'à  80  millions  de  livres  avoir  du  poids 
élevés  à  un  pied  de  hauteur ,  n'a  donné ,  il  est 
vrai,  en  juin  i833,  qu'un  produit  de  63,8  mil- 
lions. Mais  il  parait  que  cela  tient  à  des  causes  pu* 
rement  accidentelles;  car  je  trouve  dans  le  relevé, 
pour  le  mois  de  mars  i833 ,  que  le  produit  de  la 
même  machine  est  de  78,3  millions  encore  supé- 
rieur à  son  produit  moyen  pour  i83o. 
D'ucnttion  ^^  nombres  inscrits  dans  les  relevés  mensuels 
des  relevés  sont  exacts,  en  tout  ce  qui  concerne  les  dimen- 
mensaels.  g^^^g  j^g  machines  ej;  des  pompes ,  le  nombre  de 
coups  de  piston  et  la  quantité  de  houille  con- 
sommée. Celui  qui  a  vu  les  lieux,  ou  même  qui 
a  lu  la  notice  de  M.  John  Taylor,  déjà  citée. 
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ne  peut  pas  conserver  de  doute  à  ce  sujet.  Quant 
au  poids  de  l'eau  élevée,  il  est  déterminé  par 
le  calcul  du  volume  engendré  par  l'excursion 
des  pistons  des  pompes ,  et  non  par  un  jaugeage 
direct.  Ainsi,  il  est  d'autant  plus  supérieur  à  la 
réalité,  que  les  pompes  sont  moins  bien  entre* 
tenues.  Nous  ferons  observer  que  le  mauvais  état 
des  pompes,  tout  en  diminuant  l'effet  utile,  n'a 
presque  aucune  influence  sur  le  travail  de  la  ma- 
chine à  vapeur.  En  effet,  les  pompes  de  mines 
sont  presque  toujours  des  pompes  foulantes  ^  à 
piston  plein,  à  l'exception  decelle  placée  au  fond 
du  puits  qui  est  élévatoire,  à  piston  creux,  et 
dont  la  hauteur  est  très  petite.  L'eau  est  foulée 
dans  les  tuyaux  montans  par  le  poids  de  la  mai- 
tresse  tige,  et  le  travail  de  la  machine  consiste 
presque  entièrement  à  élever  ce  poids ,  attendu 
que  les  tujaux  aspirateurs  des  diverses  colonnes 
ont  une  hauteur  très  faible  comparativement  à 
celle  des  tuyaux  ascensionnels.  Or,  le  poids  de 
la  maîtresse  tige  a  été  réglé  dans  l'origine ,  lors- 
que les  pompes  étaient  en  bon  état ,  et  demeure 
le  même  lorsqu'elles  viennent  à  se  détériorer. 
S'il  survient  des  pertes  d'eau  considérables ,  cette 
maîtresse  tige  aescendra  avec  plus  de  vitesse; 
mais  comme  il  y  a  toujours  un  temps  de  repos , 
lorsqu'elle  arrive  au  bas  de  sa  course  et  que  la 
machine  n'a  point  de  volant ,  l'excès  de  force 
vive  qu'elle  conservera  à  la  fin  de  sa  course ,  sera 
totalement  détruit  par  les  chocs  qui  auront  lieu 
à  cette  époque  ,  et  ne  contribuera  en  rien  à  dimi- 
nuer le  travail  nécessaire  pour  la  relever  de  nou- 
veau. Il  résulte  évidemment  des  considérations 
qui  précèdent  : 

I  *.  Que  s'il  y  a  des  fuites  d'eau  dans  les  pompes, 


J 


638  EXPLOITATION   DBS   MINES 

OU  si  elles  aspirent  de  l'air ,  par  suite  de  Tinsuf- 
fisance  d'eau  dans  les  bâches  où  plongent  les 
tuyaux  aspirateurs  ,  le  travail  moteur  de  la  ma- 
chine ,  par  coup  de  piston ,  ne  variera  cependant 
pas  sensiblement  ; 

a**  Que  des  fuites  très  considérables  dans  les 

Sompes  j  ou  l'insuffisance  d'eau  dans  les  bâches 
ans  une  limite  un  peu  étendue ,  seraient  annon* 
cées  par  l'excès  de  vitesse  que  prendrait  à  la  des- 
cente la  maîtresse  tige ,  et  les  chocs  qui  auraient 
lieu  à  la  fin  de  sa  course  ;  chocs  qui  pourraient 
occasioner  des  ruptiTTes  très  fâcheuses  si  on  ne 
se  hâtait  de  les  prévenir ,  soit  en  réparant  les 
pompes,  soit  en  diminuant,  à  l'aide  de  la  cata- 
racte ,  le  nombre  de  coups  de  pistons  dans  un 
temps  donné; 

3"*.  Que  dans  tous  les  cas  il  est  indispensable 
de  réparer  les  pompes  aussitôt  qu  elles  en  ont 
besoin.  Ensuite  on  règle,  par  la  cataracte,  le 
nombre  de  coups  de  pistod,  d'après  la  masse 
d'eaux  affluentes  dans  la  mine  que  les  pompes 
doivent  épuiser,  de  manière  quil  nV  ait  point 
insuffisance  d'eaux  dans  les  réservoirs  des  pompes 
successives;  enfin,  on  règle  aussi  le  poias  de  la 
mattresse  tige,  en  augmentant  ou  diminuant  les 
contre-poids,  suivant  que  la  durée  d'un  coup  de 
piston  doit  être  plus  ou  moins  longue.  Mais  ces 
contre-poids  demeurent  constans  tant  qu'il  nV 
a  pas  de  variations  très  considérables  dans  raf- 
fluence  des  eaux  souterraines.  Ainsi  on  les  aug- 
mentera ,  par  exemple ,  au  commencement  de 
l'été ,  pour  les  diminuer  de  nouveau  au  commen- 
cement de  la  saison  pluvieuse.  On  les  diminuera 
d'une  manière  permanente  lorsque  de  nouvelles 
sources  se  seront  fait  jour  dans  les  travaux  sou- 
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lerraîns  et  auront  augmenté  Tafflaence  d'eaux. 
Dans  aucun  cas ,  au  reste ,  la  vitesse  moyenne  de 
la  maîtresse  tige  à  la  descente  n'excède  celle  que 
nous  avons  indiquée  pour  ]a  machine  de  Tre- 
lawny  à  Huel-Vor;  elle  est  souvent  beaucoup 
moindre ,  et  il  est  évident  qu'on  doit  faire  en  sorte 
quelle  soit  la  plus  petite  possible,  eu  égard  au 
nombre  de  coups  de  piston  qui  sont  nécessaires 
dans  un  temps  donné. 

4"".  Que  les  nombres  inscrits  dans  les  colonnes 
1 3  et  1 5  du  tableau  B,  et  indiquant  le  travail 
utile  de  la  machine  par  bushel  de  houille  con- 
sommée, lors  même  que,  par  suite  de  fuites  d'eau, 
ou  autres  dérangemens,  ils  deviennent  très  supé- 
rieurs au  travail  utile  évalué  en  eau  élevée  à  une 
certaine  hauteur  verticale,  n'en  expriment  pas 
moins  avec  exactitude  le  travail  moteur  employé 
à  soulever  l'attirail  des  tiges  et  des  pistons  des 
pompes,  travail  qui  demeure  toujours  constant, 
malgré  les  dérangemens  accidentels  des  pompes. 

Ces  réflexions  m'ont  paru  utiles,  parce  qu'elles 
me  paraissent  expliquer  d'une  manière  précise 
les  circonstances  du  jeu  des  machines  d'épuise- 
ment dont  nous  nous  occupons,  et  la  manière  de 
les  conduire ,  et  qu'ensuite  elles  feront  apprécier 
convenablement  les  objections  faites  aux  relevés 
mensuels  du  capitaine  Lean ,  tirées  de  ce  que  les 
nombres  qui  y  sont  portés  n'expriment  réelle- 
ment pas  le  travail  utile  des  machines. 

44-  Appliquons  actuellement  à  ces  machines  les     Trarail 
notions  théoriques,  d'après  lesquelles  on  peut  éva-  théorique  de 
luer,  abstraction  faite  des  résistances  passives, 
le  travail  moteur  développé  par  la  vapeur  d'eau , 
et  la  quantité  de  houille  correspondante  à  ce 
travail. 
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Nous  admettrons  que  la  pression  de  la  vapear 
dans  la  chaudière  est  seulement  de  2  ^  atm(v- 
sphères,  hien  qu'elle  s'élève  assez  souvent  à  3  j. 
Cette  pression  correspond  à  une  température  de 
laS"*,  8  centigrades,  et  à  une  pression  de  :i  ^  ,  58a 
par  centim.  carré ,  ou  25.820  kilogrammes  par 
mètre  carré. 

La  pression  dans  le  condenseur  est,  ainsi  que 
nous  1  avons  vérifié  pour  la  machine  des  Conso- 
lidated mines  f  de  2  à  3  pouces  anglais  de  mer- 
cure ,  c'est-à-dire  de  7-  à  -^  d'atmosphère  :  elle 
ne  s'élève  à  3  pouces  qu'au  moment  où  la  sou- 
pape d'exhaustion  s'ouvre ,  et  elle  redescend  aus- 
sitôt à   2  pouces,  de  sorte  que  nous   pouvons 
admettre  qu'elle  est  seulement  de  2  pouces  anglais 
de  mercure ,  ou  2066  kilogr.  sur  i  mètre  carré, 
pendant  toute  la  course  du  piston ,  qui  ne  com- 
mence qu'un  peu  après  l'ouverture  de  la  soupape. 
Le  cylindre  de  la  machine  étant  placé  dans  une 
enveloppe,  et  la  vapeur  de  la  chaudière  ayant 
un  libre  accès  autour  de  ce  cylindre,  il  en  résulte 
que  la  vapeur  qui  presse  le  piston  est  entretenue 
à  une  température  constante  de  i2d'',8,  égale  à 
celle  de  la  formation ,  pendant  toute  la  durée  de 
la  détente.  La  détente  de  la  vapeur  a  lieu  pendant 
les  I  au  moins,  ou  au  plus  pendant  les  j  de  la 
course  du  piston ,  et,  pour  chaque  machine,  dans 
une  étendue  d'autant  plus  grande,  que  la  charge 
en  eau  sur  chaque  pouce  carré  du  piston,  indi- 
quée par  la  colonne  3  du  tableau  B,  est  moins 
considérable.  En  effet ,  la  pression  moyenne  de  la 
vapeur  sur  le  piston  doit  excéder  la  charge  d'eau, 
et,  d'après  cela,  nous  pouvons  calculer  d'abord  si 
les  limites   assignées  à  la  détente  sont  compa- 
tibles avec  les  conditions  de  rétablissement  des 
machines. 
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Soit  A  la  surface  du  piston  en  mètres  carrés ,     Limites 
L  la  longeuur  de  la  course  en  mètres.  de  u  détente* 

Si  la  vapeur  n  est  admise  que  pendant  ^  de  la 
course  totale,  le  travail  moteur  développé  par  la 
vapeur  admise  pendant  ce  huitième  sera  évidem- 
ment exprimé  par  : 

I  I  kil.Xm* 

A X  qL X  258ao— Ax^L  X  2066  (i) 

(  25S20  et  ao66  expriment  en  kilogrammes ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  la  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière  et  la^  pression  du  condenseur  sur  un 
mètre  carré  de  surface  )• 

Le  travail  moteur,  pendant  les  ^  restans  de 
la  course  du  piston  est,  d'après  les  formules 
connues  , 

n  kil.  X  m. 

—A  X  '  L  X  2066 

8  (a) 


p  désignant  la  pression  variable  de  la  vapeur 
pendant  la  détente ,  et  z  la  distance  également 
variable  du  piston  au  sommet  de  sa  course. 

Or  on  a ,  d'après  la  loi  de  Mariotte ,  la  tempé- 
rature étant  entretenue  constante  : 


d*où 


p  !  25820  :  :  2  L  :  Z 
o 


p^  '  25820  X  s  L 
z  o 


portant  cette  valeur  de  p  dans  l'expression  (a),  et 
int^ant,  cette  expression  deviedt  : 

25820  n  kil  X». 

A  X  L X  2~^ /.  8-A  X -Jl  xao66 

Tome  r,  1834.  4i 
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dans  hqoelle  /.8  est  un  logarithme  népérien. 

Ajoutant  le  travail  moteur  développé  par  la 
vapeur  pendant  le  premier  huitième  de  la  course, 
on  trouve  pour  le  travail  moteur  développé  peu-» 
dant  une  course  ètltiè^e  du  piston  : 

^^X(i4-l.8)-^o66J  (3) 

Tout  calcul  fait ,  le  coefficient  numérique  de 
AL  dans  Texpression  (3)  est  égal  à  7873,41  (i). 

Or ,  ce  nombre  exprimé  évidemment  la  pres- 
sion moyenne  de  la  vapeur  en  kilogrammes,  sur 
un  mètre  carré  de  la  suriace  du  piston ,  pendant 
la  course  entière.  Cette  pression  est  donc  de 
i^kUog.^,^g^3  sur  I  centimètre  carré  9  ou  de  i!,23 
livres  avoir  du  poids  sur  un  pouce  carré  anglais. 

Il  faut  conclure  de  ce  calcul  que ,  pour  toutes 
les  machines  iniscritès  au  tableau  B,  pour  Jes- 
quelles  la  charge  d'eau  sur  le  piston  mentionnée 
à  la  3*  colonne  de  ce  tableau  égale  ou  excède 
le  noQOibre  1 1  ^aS ,  la  vapeur  est  admise  pendant 
plus  d'un  huitième  delà  course  du  piHon ,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  formée  à  une  pression  et  à  une 
température  supérieures  à  cdies  qtee  nous  aimns 
admises. 

Si  nous  reprenons  les  mêmes  calculs,  dans 
l'hypothèse  où  la  détente  aurait  lieu  seulemeot 
pendant  les  trois  derniers  quarts  de  la  course  du 
piston,  nous  trouvons  pour  le  travail  moteur, 
total  transmis  au  piaton , 

AL|~ïx(i+1.4)-iio66| 


(  I  )   /.8  8*obdetil  en  multipUatit  le  logaï^thiiie  ordi- 
naire  de  8  par  a,3o!i6 
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«t  pour  la  pression  moyenne  en  kilogr.  sur  un 
mètre  carré  18337,57,  ce  qui  équivaut  à  i  "^'«-SS 
sur  I  centim.  carré  ou  18,97  livres  avoir  du  poids 
sur  un  pouce  carré  anglais. 

Or,  pour  toutes  les  machines  inscrites  au  ta^ 
bleau ,  hors  une  seule ,  dont  le  travail  utile  est 
beaucoup  au-dessous  de  la  moyenne  générale,  la 
charge  a  eau  est  inférieure  à  cette  dernière  limite; 
pour   la   plupart  d'entr^elles  elle  en  est  même 
très  éloignée.  Ainsi ,  3o  machines  sur  5g  fournis- 
sent un  travail  utile  supérieur  au  travail  moyen 
de  166,1  dynamodes  par  kilogr.  de  houille.  La 
charge  d'eau  sur  un  pouce  carré  du  piston  s'élève 
^   un  peu  plus  de   16   livres   avoir  du   poids 
par  pouce  carré ,  pour  deux  de  ces  machines  ;  elle 
est  de  16  livres  poar  une  3*.,  inférieure  à  1 5  livres 
pour  tontes  les  autres,  et  la  pression  moyenne, 
pour  Fenseoible,  est  seulement  de  1 1,3^  livres. 
La  détente  de  ht  vapeur ,  au  moins  pour  les 
machines  qui  fournissent  les  meilleurs  résultats , 
doit  donc  se  faire   entre  les  limites  que  nous 
avons  indiquées ,  et  pour  beaucoup   d*entr'eiles 
la  partie  de  la  course  du  piston  ,  pendant  laquelle 
la  communication  du  cylindre  avec  la  chaudière 
est  fermée ,  s'approche  plfus  des  ^  que  des  |  de  la 
course  totale. 

En  conséquence ,  nous  supposerons  que  la 
vapeur  est  admise  pendant  |  de  la  course  totale , 
cette  fraction  étant  à  peu  près  moyenne  arithmé- 
tique entre  ^  et  *. 

Le  travail  moteur  transmis  au  piston ,  pendant 
le  premier  cinquième  de  sa  course,  est  alors  : 


AXvL  jaSSio  — 2066} 


kil.  »  m. 


€44  EXPLOITATION   DES    UIVES 

Le  travail  moteur  transmis  pendant  les  quatre 
derniers  cinquièmes  est  ; 

,,        /  Nkil.xm. 

Ax^LjaSSaoXl.S— 4xm66J 

En  effectuant  les  calculs  numériques ,  ces  deux 
expressions  deviennent  respectivement  : 

AL       ^  „,i^«x-. 
— .Xa3754 

5 

AL     „      w-X» 

-—X  33292 

5 

AL  "^-X"»- 

dont  la  somme  est  -^  x  57046         La  quantité 

de  vapeur    dépensée    pour   obtenir    ce   travail 

moteur  est  égale  eu  volume  à  —  :  or  le  poids  du 

mètre  cube  de  vapeur  à  100^  et  sous  la  pression 
d'une  atmosphère  est  de  0*^,55; 

Sous  la  pression  de  deux  atmosphères  7,  et k  la 
température  de  128'', 8,  un  mètre  cube  de  vapeur 
d  «au  pèsera ,  d  après  les  lois  connues  de  la  dila- 
tation des  gaz  qui  sont  aussi  applicables  aux 
vapeurs , 

•*^  366,67 

266,67-4-120,0  ' 

et  un  volume  -^  pèsera  en  conséquence  -—  x 

1^,275  ;  d'où  il  suit  que  i*'*,275  de  vapeur  a  trans- 
mis au  piston  un  travail  moteur  égal  à  5no4^^'  ^  **' 
et  que  par  conséquent  le  travail  transmis  par  kilo- 
gramme de  vapeur  dépensée  est  de  4474^  kilog. 
élevés  à  un  mètre  de  hauteur  verticale. 

La  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  obtenir 


r 
I 
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le  travail  moteur  ci-dessus  fixé  se  compose,  i^.de 
celle  nécessaire  pour  la  vaporisation  d'un  kilog. 
d*eau  prise  à  la  température  existante  dans  le 
condenseur  que  nous  supposerons  seulement  égale 
à  5o*;  2"*.  de  celle  nécessaire  pour  entretenir  la 
vapeur  à  la  température  constante  de  laS^^^S 
pendant  que  son  volume  augmente  dans  le  rap- 
port de  I  à  5 ,  et  que  sa  force  élastique  passe  de 
3  ;  atmosphères  à  \  atmosphère. 

Nous  admettrons  avec  IVl.  Clément  et  la  plupart 
des  physiciens  que  la  quantité  de  chaleur  néces^ 
saire  pour  vaporiser  un  kilograonne  d'eau  prisQ 
à  o"*  est  constante ,  et  égale  à  65o  fois  celle  néces- 
saire pour  échauffer  d'un  degré  centigrade  un 
kilogramme  d'eau  liquide^  quantité  que  l'on  prend 
pour  unité«  Diaprés  ce  principe,  la  vaporisation 
d'un  kilogramme  d'eau  prise  à  So"*  exigera  600 
unités  de  chaleur. 

Quant  à  la  chaleur  nécessaire  pour  maintenir 
la  vapeur,  pendant  la  dilatation ,  à  la  tempéra^r 
ture  primitive  de  laS'^yS,  elle  n'est  pas  susceptible 
d'une  détermination  exacte  dans  l'état  actuel.de 
nos  connaissances  physiques. 

M.  Poisson  a  déterminé ,  à  l'aide  de  oertaine9 
hypothèses ,  la  quantité  de  chaleur  contenue  dans 
un  gramme  d'air  à  une  pression  et  à  une  tempéra- 
ture données.  Les  résultats  de  son  analyse,  exposée 
dans  le  a*,  vol.  du  Traité  de  mécanique^  p.  687 
et  suivantes,  a*  édition ,  sont  sensiblement  d'ac- 
cord avec  une  expérience  dans  laquelle  MM.  La- 
roche et  Bérard  ont  déterminé  la  quantité  de 
chaleur  perdue  par  un  gramme  d'air,  dont  la 
température  s'abaisse  d'un  certain  nombre  de 
degrés,  la  pression  demeurant  constante. 

En  apphquant  la  même  formule  à  la  vapeur 


^ 
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d'e^Uy  M.  Poisson  arrive  à  l'expression  stxirmnt^ 
de  lia  quantité  de  chaleur  contenue  dans  un  kilo* 
gramme  de  vapeur  d'eau  : 

dans  laquelle  f  exprime  la  quantité  de  chaleor, 
G  une  constante  égale  à  la  quantité  de  chaleur  né- 
cessaire pour  vaporiser  un  kilogr.  d'eau  prise  i  o% 
sous  une  pression  de  o'*,76  de  mercure  et  h  loa* 
de  température  y  9  la  température  de  la  vapeur, 
h  la  pression  en  hauteur  de  mercure ,  c  la  cha- 
leur spécifique  de  la  vapeur  d'eau  à  pression  con- 
stante, y  le  rapport  supposé  constant  entre  la 
chaleur  spéciBque  de  la  vapeur  à  pression  eon« 
stante  et  ia  chaleur  spécifique  de  la  vapeur  à 
volume  constant.  (Voyez  le  Trcdté  de  mécanique^ 
a*,  édition  ^  tom.  a,  p.  65o  ;  voyez  aussi  note  sur 
les  machines  à  vapeur  ^  Annales  des  Mines ,  Z'*. 
série ,  T.  IX ,  pag.  /^2,  et  suivantes.  ) 

La  valeur  de  y  n'avant  point  été  déterminée 
par  des  expériences  directes ,  on  peut  y  suppléer^ 
en  observant  aue  si  la  quantité  ae  chaleur  con- 
tenue dans  un  kilogramme  de  vapeur  prise  à  l'état 
de  saturation ,  e'est-lh-dire  ë  son  maximum  de 
densité ,  est  constante,  quelles  que  soient  la  prea- 
sion  et  la  t€«npérature ,  la  fororale  précédente 
doit  donner  ^  £=;  G  =s  65o ,  toutes  les  fois  que  l'on 
y  remplace  6  et  h  par  la  température  et  la  pres- 
sion correspondantes  à^  l'état  de  saturatiou.  Or 
on  connaît,  par  les  expériences  de  MM.  Dulong 
et  Arago ,  les  valeurs  de  9  et  de  A  correspondantes 
k  cet  état ,  depuis  la  pression  d'une  atmosphère 
ou  8*^76  de  mercure,  jusqu'il  14  atmosphères  ou 
i8",2i4  ^^  mei'cure.  Ainsi  en  prenant,  dans  la 
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REMARQUES    ET    NOMS    DBS   INGISnIEURS. 


I 


Extrait  verticalement.  Balaneier  tu-dcMus  da  cylindre ,  et  on  balancier 
à  contre-poids  à  la  surface.  Sivis  et  Fiu.       1 


Extrait  verticalement.  Balancier  au-deuut  du  cylindre,,  el  nn  iMlaneier 
à  contre-poids  à  la  surface.  Sim  et  Fils. 


Extrait  verticalement  dans  deux  puits.  Balancier  au-dessos  da  cylindre  ; 
trois  oootre-poids  et  loo  fathoms  de  lirans  horiaonlaux  à  la  surface. 

SiMs  et  Fils. 


Extrait  verticalement  dans  deux  paits  ,  avec  un  balancier  an-dessus  do 
cylindre  et  3io  fathoms  de  tirans  horixontaox  liés  à  3  contre-poids  placés 
à  la  surface.  Sims  et  Fils. 


Extrait  verticalement.  Balancier  an-dessus  du  cyfindre.  Un  balancier  sj 
contre-poids  à  la  surface  et  deux  colonnes  équilibrantes  de  Ifo  Cathoma  de] 
hauteur  et  17  pèuces  de  diamètre  dans  le  puits.  Sihs  et  Fils. 


Extrait  verticalement.  Balancier  au-dessns  du  cylindre.  Un  balancier  à 
contre-poids  à  la  surface  et  91  fathoms  de  tirans  verticaux  dans  le  puits 

W.  Pkthbrick  et  W.  West. 


Extrait  verticalement ,  avec  un  balancier  au-dessus  da  eylindre. 

W.  PsTBKaicK  et  W.  WasT. 


id. 


id. 


S.  TaETvatrv. 


Extrait  yerticalement ,  avec  un  balancier  au»dessns  du  cylindre  et  un  ba- 
lancier à  contre-poids  a  Ta  surface.  -  S.  Trurad. 


id. 


id. 


S.  TapaA*3. 


id. 


id. 


S.  GROSietJ.WisT. 


Extrait  verticalement.  Balancier  au-dessus  du  cylindre  et  un  balancier  à| 
contre-poids  à  la  surface.  S.  Gaosa  et  J.  Wist. 


Extrait  verticalement  sur  une  hauteur  de  160  fathoms ,  et  le  surplus  sui- 
vant  une  ligne  inclinée.  Balancier  au-dessus  ^a  cylindre.  Un  balancier  à 
contre-poids  à  la  surface,  3  dans  le  fond.  Ricasans.       ' 
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tablç  dreasée  par  ces  illustres  physiciens  et  in- 
sérée dans  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
pour  i83o,  deux  valeurs  quelconques  de  0  et  de  /k 
iMirrespondantes  à  l'état  de  saturation ,  on  doit 
avoir  : 

(266,67  +  e  ) /^-|^   '^~  366,67  »o      {<«> 

la  vapeur  k  la  température  de  laS^^^Â  et  à  son 
maximum  de  densité ,  a  une  tension  de  a  7  at*< 
mosphères  ou  i^^qo  de  mercure.  Portant  ces  va- 
leurs dans  Féquation  précédente ,  on  en  déduit  » 
tout  calcul  fait ,  ^ 

7=1.0899 

en  substituant  dans  l'équation  (a)  des  valeurs  dif- 
férentes de  0  et  de  /(,  prises  dans  la  table  de 
MM.  Dulong  et  Arago ,  on  trouve  des  valeurs  de 
y  un  peu  différentes;  ntiaii  les  écarts  ne  sont  paà 
très  considérables.  Ainsi  à  la  tension  de  loatikio^ 
^bères ,  la  température  de  la  vapeur  prise  à  son 
maximum  de  densité  est  de  iSi^^^G.  En  posant 
dans  1  équation  (a)  g  =  181 ',6  et  A  ç3=;7*,6o,  on 
en  déduit 

7=si,io66 

Nous  supposerons,  en  conséquence^  dans  la 

valeur  générale  de  7,  y  :=?  i  ,09  :  si  nous  rcmpla  • 

çons  en  même  temps  dans  cette  formule  C  par 

65o,  et  c  par  0,847,  qui ,  d'après  une  expérience 

de  MM.  Laroche  et  Bérard ,  exprime  la  chaleur 

spécifique  de  la  vapeur  d'eau  à  pression  constante, 

il  vient  : 

I 
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Si ,  dans  cette  formule ,  nous  remplaçons  e  par 
laS^'S  température  constante  de  la  vapeur  pen« 
dant  qu  elle  se  dilate,  et  h  par  o*,38  hauteur  de 
mercure,  correspondante  à  la  pression  d^une 
demi  -  atmosphère  que  conserve  la  vapeur  à  la 
fin  de  la  course  du  piston ,  nous  trouvons  pour  la 

Juantité  de  chaleur  contenue  dans  le  kilogramme 
e  vapeur  qui  a  fourni  un  travail  moteur  de 
4474^^'^°'' ,  au  moment  où  la  détente  a  atteint 
sa  limite, 

y = 65o  +  44, 14 = 694, 14 

Ceci  est  la  quantité  de  chaleur  à  partir  de  Veau 
liquide  prise  i  o®. 

Comme  la  chaudière  est  alimentée  avec  de 
Teau  qui  est  déjà  à  la  température  de  So"*,  il  en 
résulte  crue  le  foyer  ne  transmet  à  Feau  que  644, 14 
unités  de  chaleur,  dont  600  sont  employées  à 
vaporiser  l'eau ,  et  44*  >  4  ^  entretenir  la  tempéra- 
ture de  la  v^eur ,  pendant  son  expansion.  On 
remarquera  que  cette  quantité  de  chaleur  n  est 

Eas  la  douzième  partie  de  la  première;  ce  qui 
\\t  voir  Qu'on  ne  commet  pas  une  erreur  grave 
en  la  négligeant,  comme  on  le  fait  habituelle- 
ment dans  le  calcul  du  travail  moteur  fourni  par 
la  vapeur. 

Le  pouvoir  calorifique  de  la  houille  de  bonne 
qualité  étant  au  maximum  de  7o5o  unités,  il 
résulte  de  ce  qui  précède  que  la  quantité  de  cha- 
leur, développée  par  la  combustion  d*un  kîlo- 
;rarame  de  houille ,  suffit  pour  un  travail  moteur 
le  48963 1"»-^".,  à  raison  de  644, 1 4  unités  de  cha- 
leur pour  un  travail  de  44742*^''^"-.  Mais  on  sait 
que  toute  la  chaleur  développée  par  la  combus- 
tion ne  peut  être  employée  à  la  vaporisation  de 
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Feau  contenue  dans  la  chaudière ,  puisque  une 
partie  de  cette  chaleur  est  employée  à  élever  la 
température  des  gaz  produits  par  la  combustion 
même ,  ou  de  l'air  non  brûlé  qui  est  entratné  dans 
le  courant  général  qui  va  du  cendrier  à  la  che- 
minée ,  et  qu'une  autre  partie  se  perd  à  échauffer 
la  chaudière  et  les  corps  en  contact  avec  elle. 

11  parait  que ,  dans  les  appareils  les  mieux 
construits,  un  kilogramme  cie  houille  ne  peut 
guères  vaporiser  plus  de  7  kilogrammes  d'eau ,  ce 
qui  retient  à  admettre  que  les  77  seulement  de  la 
chaleur  totale  développée  par  la  combustion, 
sont  employés  utilement  à  chauffer  l'eau  conte- 
nue dans  la  chaudière.  Il  n'a  point  été  fait  d'ex- 
Sériences'  directes  pour  déterminer  la  quantité 
'eau  évaporée  par  un  kilogramme  de  houille , 
dans  les  chaudières  du  comté  de  Cornv^all.  Mais, 
avant  d^en  venir  à  la  forme  qui  est  aujourd'hui 
généralement  usitée,  on  en  a  eu  d'un  autre  genre, 
et  les  essais  multipliés  que  l'on  a  faits ,  les  précau  • 
tions  infinies queion  prend  journellement  pour 
parvenir  k  économiser  le  combustible  dont  le 
prix  est  assez  élevé,  ne  me  laissent  guères  de 
doute  que  la  forme  actuelle  des  chaudières  ne 
soit  aussi  favorable  que  toute  autre  à  l'économie 
du  combustible. 

J'ajouterai  encore  que  les  chauffeurs  ont  soin 
décharger  le  combustible  par  petites  portions, 
de  fermer  la  porte  du  foyer  aussitôt  après  chaque 
charge,  et  conduisent  le  feu  avec  beaucoup  de 
précaution.  J'admettrai ,  en  conséquence  9  que  la 
quantité  de  chaleur  utilisée  à  la  vaporisation  de 
1  eau  est  les  77  de  la  chaleur  totale  développée  par 
a  combustion,  et  qu'ainsi  chaque  kilogramme 
^e  houille  fournit   un  travail  moteur  égal  à 
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3 1 1 583^'- ^""'^  ou  3 1 1  y6  djnamodes.  Le  travail  uti- 
lisé élaot  moyennement  y  d'après  le  tableau  B, 
de  1 66, 1  dynamodes  ^  on  Yoit  que  le  coefficieat, 
par  lequel  il  convient  de  multiplier  le  travail 
théorique  pour  obtenir  le  travail  réel  moyen ,  est 
égal  il  0,53. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous  avons 
supposé  la  chaleur  utilisée  au  foyer  égale  aux  77  de 
la  chaleur  totale  développée  par  la  combistioo^ 
tandis  qu on  admet  ordinairement  quelle  n en 
est  que  la  moitié. 

Le  coefficient  de  réduction  auquel  on  est  con-^ 
doit  serait  bien  plus  élevé  que  0,53,  si  au  Uea  de 
prendre  Tensemnle  des  machines  et  leur  travail 
utile  moyen ,  on  voulait  se  borner  à  considérer 
celles  qui  produisent  les  résultats  les  plus  élevés, 
telles  que  la  machine  de  Borlase,  à  Hoel-Vor, 
celle  lie  Wheal-Darlington ,  etc.  Le  travail  utile 
de  la  machine  de  Borlaseest,  eneflPet,  presque 
égal  au  travail  théorique  calculé  conmie  nous 
l'avons  fait  ci^dessus. 

Nous  sommes  bien  convaincus  que  le  coefficient 
0,53  est  trop  faible  pour  les  meilleures  machines 
du  pays.  Quant  h  celles  qui  fournissent  un  travail 
exceptionnel  et  voisin  de  3oo  dyîiàmodes  par 
kilogramme  de  houille ,  il  est  évident  que  la  va- 
peur y  est  formée  à  une  pression  supérieure  à 
celle  de  2  at.  7 ,  que  nous  avons  prise  pour  base 
de  nos  calculs  ;  la  détente  a  peut^tre  lieu  dans 
des  limites  plus  étendues,  et  enfin  il  est  possible 
que  plus  des  7^  de  la  chaleur  développée  par  la 
combustion  de  la  houille  soient  utilisés  pouir  la 
vaporisation  de  Teau  contenue  dans  les  chaudières. 

Si  Ion  suppose  la  vapeur  formée  à  onetensioi 
de  3  atmosphères  qui  correspond  à  la  tempén* 
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ture  de  i35^,i  «  et  aue  la  détente  a  lieu  pendaDl 
les  I  de  U  course  du  pistou ,  ou  trouvera,  pat  la 
méthode  suivie  précédemment ,  que  chaque  kilo» 
gramme  de  vapeur  fournira  un  travail  moteur  de 
SaSgS^'*  ^  ""-  y  et  emploiera  658,45  nDité:^  de  cha* 
leur;  d'où  il  suit  que  les  'jo5o  unités  de  chaleur 
produites  par  la  combustion  d'un  kilogramme 
de  houille  suffiront  à  un  travail  moteur  de 
560970*"'* ^"^^  Prenant  les  |  de  ce  nombre,  peur 
tenir  compte  de  la  perte  de  chaleur  qui  a  lieu  au 
foyer  même ,  on  arrive  à  un  travail  moteur  de 
356981"''^°''  par  kilogramme  de  houille  consom- 
xuée^  Le  travail  réalisé  dans  les  meilleures  ma- 
chines étant  de  3oo  dynamodes ,  à  très  peu  près , 
le  coefficient  de  réduction  serait ,  pour  ces  ma- 
chines ,  égal  à  10,84,  de  sorte  que  les  0,16  seule- 
ment du  travail  moteur  fourni  par  la  vapeur  se- 
raient  consomoiés  par  les  frottemens ,  le  jeu  des 
p<Hnpes  à  air  et  alimentaire ,  celui  des  soupapes , 
et  les  déperditions  de  chaleur  dans  l'espace  envi- 
ronnant. Cette  dernière  cause  est  réduite,  au 
reste ,  k  fort  peu  de  chose ,  par  la  précaution  que 
Ton  a  d'entourer  le  cylindre,  et  toutes  les  parties 

vi  contiennent  de  la  vapeur,  d'une  couche  épaisse 

js  sciure  de  }K)is. 

En  définitive,  l'ensemble  de  toutes  les  ma» 
chines  inscrites  dans  les  relevés  mensuels  eon-  ^^^^^^ 
somme  i^*,6255 ,  et  les  mdlleures  machines  seu*  d?G9TnwaU. 
lement  0^9  de  houille  par  force  de  cheval  et  par 
heure,  tandis  que  les  meilleures  machines  à 
moyenne  pression  et  à  détente»  employées  sur 
le  continent  et  même  en  Angleterre ,  consom*- 
ment  encore  3  kilogr.  de  houille  par  force  de 
cheval  et  par  heure. 

Cette  économie  ne  doit  pas  étire  seulement 
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^  attribuée  aux  grandes  dimensions  des  machines,  & 

de  réconomie  leur  excellent  état  d'entretien ,  et  aux  précautions 
, ^^ ...    prises  pour  éviter  les  déperditions  de  chaleur,  en 
entourant  les  cjlmdres  de  corps  mauvais  condoc- 
teurs.  Il  est  évident  qu'elle  est  due  aussi    en 
grande  partie  au  système  de  soupapes  usité ,  et 
à  la  manière  d'en  régler  le  jeu.  Les  soupapes 
ouvertes  brusquement  par  des  contre-poids  lais- 
sent à  la  vapeur  un  passage  très  large;  la  soupape 
d'exhaustiou  et  les  tu jaux  qui  établissent  la  com- 
munication avec  le  condenseur  ont  pardcutiè- 
reroent  des  dimensions  considérables;  comme 
d'ailleurs  la  cataracte  ouvre  cette  soupaped*exhaus- 
tion  avant  la  soupape  d'admission,  il  en  résulte 
que  la  tension ,  dans  l'intérieur  du  cylindre ,  sous 
le  piston ,  doit  être  très  sensiblement  la  même 
que  dans  le  condenseur,  au  moment  où  la  vapear 
motrice  est  admise.  Cet  effet  n'a  pas  lieu  dans 
les  machines  ordinaires,  et  des  expériences  di- 
rectes, faites  en  Ecosse ,  en  appliquant  un  dyna- 
momètre à  ressort  sur  le  fond  de  la  partie  du 
cylindre  communiquant  avec  le  condenseur,  ont 
prouvé  que  la  tension  s'y  maintenait  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  du  condenseur,  lorsque  la  com- 
munication était  établie  par  des  soupapes  ou  des 
tuyaux  étroits. 

La  facilité  avec  laquelle  l'ingénieur  règle  la 
détente ,  par  le  déplacement  des  longs  tasseaux  t 
fixés  à  la  poutrelle,  permet  de  proportionner 
exactement  la  dépense  de  vapeur  aux  résistances 
à  vaincre.  Aussi  on  remarque  qu'il  n'y  a  jamais, 
k  la  fin  de  la  course  des  pistons,  ces  chocs  et  ces 
ébranlemens  qui  sont  très  sensibles  dans  les  ma- 
chines ordinaires  à  simple  ou  à  double  effet ,  em- 
ployées à  mouvoir  des  pompes.  Nous  devons 
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aussi  TCTiarquer  que  le  soin  de  TentretieD  des 
machines  n'est  jamais  abandonné  à  un  simple 
ouvrier,  comme  cela  a  lieu  sur  nos  mines  de 
France.  Uengineer  chargé  des  machines  du 
Gornwall  est  un  véritable  constructeur  de  ma- 
chines. Le  chauflfeur  n'agit  que  sur  la  soupape 
régulatrice ,  et  ne  règle  jamais  ni  la  position  des 
tasseaux 9  ni  les  contre-poids  de  la  maîtresse  tige 
ni  ]e  jeu  de  la  cataracte. 

On  remarquera  que  Ion  a  conservé ,  en  Corn-      utilité 
wall ,  le  cyliudre-enveloppe,  destiné  à  contenir  du  cylindre- 
une  couche  de  vapeur  qui  entretient  la  tempéra-  ««^^^^^P*- 
ture  de  la  vapeur  motrice  pendant  la  détente. 
Cette  pratique  est  regardée  comme  utile  par  les  '' 

constructeurs  de  la  contrée ,  et  il  m'a  été  dit  que 
l'addition  de  ces  cylindres-enveloppe  avait  con- 
tribué à  augmenter  le  dutjy  travail  utile,  de  plu- 
sieurs millions  de  livres  avoir  du  poids.  Il  est 
certain  que  la  vapeur  qui  environne  le  cylindre 
travaillant  prévient  la  liquéfaction  d'une  partie 
de  la  vapeur  motrice ,  qui  sans  cela  aurait  lieu 
lors  de  la  détente.  Or,  on  conçoit  que  cette  con- 
densation de  la  vapeur  aurait ,  entre  autres  incon- 
véniens,  celui  de  couvrir  le  piston  d'une  couche 
liquide,  dont  la  température  serait  un  peu  infé- 
rieure à  celle  de  la  vapeur  fournie  par  la  chau- 
dière. Une  partie  de  celle-ci  serait  donc  condensée 
en  pénétrant  dans  le  cylindre.  L'enveloppe  épaisse 
de  sciure  de  bois  y  mise  autour  de  la  chemise  en 
fonte,  prévient  d'ailleurs  le  refroidissement  de 
la  couche  de  vapeur  destinée  à  maintenir  l'uni- 
formité de  température. 

Quant  aux  pompes  elles-mêmes ,  nous  n'avons 

1>resque  rien  à  ajouter  aux  détails  contenus  dans 
e  paragraphe  09.  Il  suffira  de  faire  observer 


i 
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aue  les  plus  grands  soins  sont  apporlâs  à  la  poee 
e  tontes  leurs  parties,  qu'on  ne  redoute  aucooe 
dépense  propre  à  la  reodre  plm  parfaite,  et 
qu'enfin  le  système  de  pompes  adopté  est  le  plus 

{>ropre  à  diminuer  les  frottemens  de  Teau  dans 
es  tuyaux  ascensionnels.  Sous  ce  rapport,  les 
pompes  élévatoires  à  piston  creux  ne  peuvent 
soutenir  la  comparaison.  L'entretien  de  ces  dei^ 
nières  est  aussi  beaucoup  p]us  dispendieux,  et 
les  fuites  d'eau  y  sont  plus  fréquentes  que  dans 
les  pompes  foulantes  du  ComwalL 

La  nouvelle  machine  des  consoUdated  mines , 
représentée ,  avec  tous  ses  détails ,  dans  la  plan- 
che XI,  peut  être  considérée  comme  réu* 
nissant  tous  les  perfectionnemens  aujourd'hui 
connus  ;  elle  ne  figure  pas  sur  le  relevé  du  tra- 
vail utile  des  machines  en  juin  1 833,  parce  qu'elle 
n'avait  travaillé  pendant  cette  époque  que  d  une 
manière  intermittente.  Mais  il  est  très  probable 
que,  lorsqu'elle  travaillera  régulièrement ,  V^et 
en  sera  au  moins  égal  à  celui  de  la  machine  de 
Borlase  à  Huel-Vor. 

Quelques  machines  ont  deux  cataractes  :  l'une 
joue  le  même  rôleque  celle  delà  machine  des  Con- 
solidated mines  que  nous  avons  décrite,  c'est- 
à-dire  qu'elle  ouvre  les  soupapes  d'exhaustion  et 
d'admission.  La  ti^ede  la  seconde  cataracte  ouvre 
la  soupape  d'équilibre,  equiUbrium  s^ahe^nn  peu 
après  que  le  piston  est  arrivé  au  point  le  plus  bas 
de  sa  course.  Dans  ce  cas,  il  y  a  un  tc^nps  de  re- 
pos quand  le  piston  arrive  au  bas  de  sa  course , 
comme  quand  il  est  remonté  à  la  partie  supé* 
rieure ,  et  la  poutrelle  ne  sert  qu'à  fermer  les  sou- 
papes. Toutes  sont  ouvertes  par  les  cataractes 
tlont  le  jeu  est  indépendant  de  la  machine.  Je 
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n  ai  pas  eu  occasion  d'étudier  des  machines  sem- 
blables h  deux  cataractes  dans  le  comté  de  Gorn- 
wall  ;  mais  j'en  ai  vu  une  placée  sur  la  mine 
de  houille  dfe  Mold-Town  dans  le  Flintshire.  Je 
Qe  crois  pas  que  cette  addition  ait  offert  d'avan- 
tage. 

Le  tableau  B  se  termine  par  l'état  du  travail 
exécuté  par  des  machines  à  double  effet ,  faisant 
mouvoir  des  bocards;  il  est,  comme  on  devait 
s'y  attendre ,  très  inférieur  à  celui  des  machines 
d  épuisement. 

L'étendue  déjà  considérable  de  ce  mémoire 
nous  engage  à  ajourner  à  une  autre  époque  quel- 
ques détails  sur  la  préparation  mécanique  des 
minerais,  et  sur  les  exploitations  du  Stockverk 
de  Carclase  et  des  Streamworks  de  la  vallée  de 
Pentowan. 


I 


SUR  LE  TRAITEMENT 

du  minerai  de  cuii^re  danslesuddupajrs  de  Gqlles, 

Par  E.  DE  BILLY,  iDgënieur  des  mines. 


Les  renseignemens  consignés  dans  cette  note 
ont  été  pris  dans  de  grandes  usines  aux  environs 
de  Heatn  et  de  Swansea.  Us  laissent  beaucoup  à 
désirer,  et  je  ne  les  eusse  probablemest  pas  pu- 
bliés si  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  mé- 
tallurgie du  cuivre  en  Angleterre  eût  été  plus 
avancé. 

Les  procédés  suivis  et  les  appareils  employés 
dans  les  établissemens  que  j'ai  eu  occasion  de 
voir  dififèrent^  à  plusieurs  égards,  de  ceux  publiés 

Êar  M.  Jobn  Vivian ,  et  que  MM.  Dufrénoj  et 
■lie  de  Beaumont  ont  fiiit  connaître  dans  leur 
voyage  métallurgique. 

Je  commencerai  par  donner  des  résultats  sta-* 
tistiques  sur  le  produit  des  mines  et  des  usines 
à  cuivre  pour  les  années  1828  à  i833. 

Tjes  minerais  de  cuivre  traités  dans  le  pays  de    Minerait. 
Galles  sont  principalement  des  pyrites  cuivreuses; 
celles-ci  soatmélangéesd  autresminerais  du  même 
métal ,  de  pyrites  arsenicales ,  de  gangues^  etc. 

Le  tableau  n*.  i  (  pag.  suiv.),  nous  apprend  qu'ils 
proviennent  en  majeure  partie  du  Cornouailles  ;  le 
tableau  n*".  2  est  un  relevé  des  quantités  produites 
par  les  mines  de  ce  comté,  depuis  i8ao  jusqu'en 
i83:i  y  avec  la  valeur  et  le  rendement  moyen  de 
ces  minerais. 

Tome   F,  lH^.  4« 
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Tableau  »••  i .  Quantités  dt  cuistre  produites  dam  la 
Grande-'Breiagneei  en  Irlande.    . 

I ^ 

Avee  l«»  tolbtnbde  : 


CornoDAlUet 

DeTonahire 

Antres  parties  de  l'Angleterre 

lie  d'Anglesee 

Autres  perties  du  pajs  de  Celles . 

Irleade 

lUe  de  Msn 

oteui  dceoin*  provenant  de  mi- 
nerais du  rojauœe-ani 

Cuivre     provenant    de    minerais 
étrangers 


rptanz  généranz. 


BedaBa±ftBK 


BSSBB 


Tableau  n  ^.  2.  Produit  des  mines  de  cuiifre  de 

Comouailles. 


ANNÉES. 


1 


TOVVBS 

de 
minerai 

(0. 


i3o866 
ia5ao« 

X35665 
i465oa 

1VS7 


Vaiboss 
en  livres 
sterling 


Encioqans 


67799a 


284000 
817740 
835éiA 


TOmiEt 

de 
enirre. 


B9^a56i 


9263 
10890 

13!ll8 

iao99 


BBVDB- 
VBirT 

moyen 

dn 
minerai. 


54931 


74pioo 
2ip.ioo 
8  p.  100 
8^p.ioo 
8  Jp.ioo 


8ip,ioo 


moYen 

deU 

tonne  de 


lÎT.  ak.  d. 

5.  16.  O 
5.  i5.  6 
5.  i5.  6 

5.  XI.  7 

6.  u.  o 


5.  i5.  8 


(i)  La  tonne  est  de  1014^.94:  nous  prendroDB  ioi5^. 
|>dur  plus  de  simplicitë;  elle  est  composée  de  aoquintaox 
4e  I IV  libres  chaque. 

(1)  La  livre  sterling  raut  ^^  iSc;  elle  a  vo  sbilings  de 
12  pence  chacun. 
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Le  rendement  moyen  a  été  obtenu  par  là  cûm- 
paraîsoB  des  totaux  67^,992  tonnes  ae  nkiuerai , 
et  54,931  tonnes  de  cuiyre.  Le  prii:  moyen  de  la 
tonne  de  minerai,  5**  i5*^*  Sr*  résulte  égale^^- 
mentde  la  comparaison  des  totaux  3,923,561^**^, 
et  677,992  tonnes. 

Voici  de  quelle  manière  les  acheteurs  établis-* 
aentles  prix  du  minerai  en  Cornouailles  : 

On  désigne  sous  le  nom  de  retuming  charges 
la  dépense  nécessaire  au  traitement  d'uàe  tonné 
de  minerai  de  cuivre  ;  cette  dépense  était  autre* 
fois  2*-**-  iS**"-  (  69  fr.  56  c.  )  elle  a  diminué  beau- 
coup par  suite  du  perfectionnement  des  procédés 
métallurgiques ,  mais  elle  sert  encore  k  l'établis- 
sement du  prix  du  minerai  (1). 

La  richesse  moyenne  des  minerais  chi  Cor- 
nouailles est  d'environ  8  p.  7  ;  le  tableau  n*«  2 
vient  à  lappul  de  cette  assertion.  Bien  que  parmi 
les  antres  minerais  anglais  il  en  eoit  4e  plus 
riches  et  de  plus  pauvres  et  queparmi  les  minerais 
étrangers  il  y  en  ait»  comme  ceux  da  Brésil  et 
de  Cuba,  contenant  jusqu'à  3o  p«  ^,  on  admet 
que  le  mélange  des  minerais  soumis  au  traitecnent 
dans  le  pays  de  Galles  contient  8  p.  7  de  cuivre. 

Le  minerai  du  Cornouailles  consiste  en  «uiwe 
pyriteux  mélangé  d'autres  sulfures  de  enivre  et 
de  fer,  quelquefois  d'an- peu  de  minerai  d'étaiil 
et  de  pyrites  arsenicales,  et  toi^oursde  gangues* 


MÉMaa*MM^IMMi*MMiMaMiA«M««*l 


(i)  Supposons  par  exemple  que  leminenai  donne  à  l'essai 
n  I  de  cuivre ,  et  que  le  prix  courant .  4a  cuivre  métal* 
uque  soit  de  126 1.  st«^  on  d'u*a  :  si  100  p.  de  cuivre  valent 

136  fr»,  7  parties  vaudront       ■  ■  ?■  ou  61.  i6ah.  6.d.  En 

ÏOO 

déduisant  2 1.  i5sh.  pour  les  frais  de  fabrication  ,  le  pi*ix 
du  minerai  est  de  6 1.  i  sh.  6  d. 
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Ces  gangues  9  principalement  quartzeuaes,  ren- 
ferment de  la  chaux  fluatée,  de  la  chaux  carbo- 
natée,  du  schiste  argileux ,  etc. 

Il  résulte  de  cette  coni])Osition  que  le  but  des 
opérations  métallurgiques  doit  être  de  séparer,  du 
cuivre  y  le  fer,  le  soufre ,  les  matières  terreuses  et 
quelquefois  Tétain  et  Tarsenic. 

Le  minerai  est  tantôt  en  fragmens,  tantôt  en 
sables.  La  grosseur  des  fragmens  n*excéde  pas 
celle  d*une  noix ,  elle  est  ordinairement  moindre; 
les  sables  sont  plus  ou  moins  tins,  suivant  les  ate- 
liers de  préparation  mécanique  dont  ils  provien- 
nent. 

Les  sables  et  les  fragmens  sont  disposés  sur  les 
parcs  à  mines,  auprès  des  usines, en  tas  stratifiés, 
de  manière  à  présenter  une  richesse  à  peu  près 
constante.  Dans  quelques  établissemens,  on  sépare 
les  diverses  espèces  de  minerai ,  et  Ton  ne  fait  Je 
mélange  quau  moment  de  commencer  le  traite- 
ment. 
Descnption  des  Les  fourneaux  employés  pour  le  traitement  do 
oarneanx.  0|i|,epfli  de.cuivre ,  sont  au  nombre  de  quatre , 
savoir:: 

1*.  Le.  fourneau  à  griller  le  minerai  (calcining 
/urnace  on  ore  calciner); 

a?.  Le  fourneau  à  griller  la  matte  (  caldning 
Jumace  ou  métal  calciner)  ; 

3*.  Le  fourneau  de  fusion  pour  le  minerai  et 
pour  la  matte  {melting  fumaee); 

4**.  Le  fourneau  de  rôtissage  et  de  raffinage 
(  refintngfumace  ). 

Nous  allons  les  décrire  successivement  : 

If».  Les  fourneaux  de  grillage  pour  le  minerai 
Cfig.  ij  a  et  3,  PL  X)  sont  des  fours  k  réverbère 
dont  la  voûte  peu  élevée  va  en  s'abaissant  de  la 
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c^uffie  vers  la  cheminée;  au-dessus  du  centré  de 
la  sole,  cette  voûte  a  o^^So  (  i^*-  8^**^  anglais)  de 
hauteur. 

La  sole  a  grossièrement  la  forme  d'un  quadri- 
latère dont  les  angles  sont  tronqués  j  elle  repose 
Sûr  une  voûte;  quatre  trous  circulaires  percés  au 
travers  de  la  sole  établissent  autant  de  conimu- 
nîcationa  entre  cette  voûte  et  l'intérieur  du 
ibuniêaa«i 

La  chauffe  est  en  dehors  du  miassif  du  four  de 
grillage;  die  a  1-.67  (  5^^-  6?^  )  de  long ,  sur  0-.9I 
03^*-)  de  large.  Un  autel  deo~  45  (ip^  6^)  d'épais- 
seur  la  sépare  de  la  soie. 

•La  porte  P  est  dêsrinée  au  chargement  dû 
combustible;  une  ouverture Q;  de  o".68  (2^'  i^) 
de  longueur  pour  la  sortie  de  la  ilamme  et  du 
courant  d'air,  existe  du  côté  opposé  U  la  chauffe'; 
elle  communique  par  un  canal  quadranguldiiTe 
oblique  Ravec  la  cheminée  placée  à  l'un  des  angles 
du 'massif.  î.  i  -;  •    •  •;  ;  ,    .       '  . 

'■  Quatre  portes  placées  deux  à  deux  sur  cha'cutt 
des  grands  côtés  du  iburneau  servent  au  charge^ 
Tfifent  :et  au  travail;  ell^  ont  de  largeur  o^^.Sô 
(  i^*-  bP^)  à  l'intérieur^  et  0-.76  (  aP'-  6?-  )  à  Pexté- 
rieur  du  fourneau.  ,     «    ;      ^ 

Tout  l'intérieur  est  en  briqués  réFractaires  ;  les 
inriqiies  de  la  sole  sont  posées  de  champ.  Le 
dehors  est  également  en  briques  et  revêtu  d'une 
armure  en  fer  pour  donner  plus  de  solidité: 
"'  a*.  Le-fourueau  de  grillage  pour  la  matte  (Jig'i) 
est  construit  comine  le  four  a  griller  le  minerai; 
mais  les  dimensions  de  la  sole  et  les  ouvertures 
des  portes  sont  moindres  que  dans  ce  dernier. 
'  3*.  La  chauffe  du  fourneau  de  fusion  (fig.  5  et 
6)  a  seulement  i^Sa  (5^*)  de  long  sur  0^-91  (3^*) 
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dto  large;  l'ouverture  iaférieure  de  la  chemioéeoa 
que  &^'6o  (2^).^  leâ  portes  de  travail  que  o"*4^ 
(ii»-6P')  à  Fintérieur.  Ici  la  sole  a  une  forme  ellip- 
soïdale tronquée  aux  deux  extrtoulés  dû  gmnd 
axei  c*es^à-dire  près  delà  diauffe  et  près  de  Tou* 
irerture  conduisant  à  la  eheiniD4«.  On  Sait  la  sok 
avee  le  sable  du  bord  <le  hi  mer  depuis  qu  un  ou* 
vrîer  a  remartjué  qu'en  jetant  une  pelletée  de  œ 
sable  dans  le  fourneau  sur  la  matière  fondiie,  il 
obtenait  une  combiitaison  iafusiUe  àla  tsmjp^- 
t^reà  laquelle  f  opération  est  conduite.  Autfekiîs  la 
5pleétaitfaiteep  briqmsèt  be.détéi^iorait  beancouD. 
Elle  est  légèrement  concave  »  ayant  uee  faible 
ioclinaiâon  g^ébérale  vera^lè  trou  de  cxmlée»  La 
chdiuffe  aussi  large.  ||ue  celle  du  fourneau  de  giil- 
)Uge  est  moins  longue >  elle  a  o"*-  91  (3^**)  sur 
;»"*  2Sk  (  4*"''  );  elle  est  séparée  de  la  aèle  par  un 
«fitel  de  o**-  61  (  a^'')d'épais8eur< 
:  Ce  fourneau  a  quatre  portes  r  Fuse .  pour  la 
cbauffe^  une  autre  pour  un  des  grands  côtés» 
elle  tst  de9tiiiée.à  la  charge;  une  trpisiènae  du 
£6té  opposé  à  la  cbauflS^  servant  tfu  travail  ;  c'est 

}>ap-Jà  que  Touvrier  brasMS  le:  métal  :et  qu  il  retve 
e9 tories;    .  •     ;  -  -.  ,,  • 

La  quatrième  porte,  moins  gnende  cfue  les  au- 
tres ,  ^t  sur  Je  côt4  opposé  à  la  porta  aé  ebatge- 
ment^  mais  Aon  nas  à  lextréoiité  du  petit  axct 
^.'M.prës  de  cette  dernière  la  sole  est  p«rcée  du 
trou  de  coulée  (  taper  )  par  lequel  le  métal  fondu 

Sasse  dans  nu  conduit  en  fer,  .pour  a))î|r  tomber 
.  ans  une  libase  pleine  d*eau  creusée  dans  le  sol  d^ 
I  atelier.  (  ÎTte  métal  is  taped  mt^water^  ) 

4^  Le  fourneau  de  i^lfinage  «a  que  de  lé- 
gèrp9  différences  avec  le  fiMicilea«  prf§céâeni,  il 
na  (gu^  trois  portes ,  savoir:  celle  de  la  nfeauSis, 


akèoD^^  du  cô 
1  ouvrier  et 


ions. 


^  .Donr  le>  ohiurgMnfiB  V  b^  Upî^ 
:ài4  <d?  Jft  ckemm^e  pDal"  le  fthivail  dt 
^pijtyjrier  et  p(}ui^  puisfup  le  niétalé.I^i  sole  li'etft 
point  piorçée,  lellf)  «st  i)a  peq:  oommQ  j^  fodliDanf 
y^i*8  la  pp?t^  4lB.(pataU ^  f^ur ipertxiâttce  aux  oih 
Yiiers ae  puisep  le piiMi^  à;la  £a .à»>X€Xf&tBlàovi, 

I4  Youte  ^t.  pi  m  ;^evée  ^Qi^dansd  es  Iqurnoaux 
defi)9te;,^U^  a^  9?!' 9^  (:3?*v)  a UrdeBSuadùi  centre 
de  la  sole  :  c*est  afin  d'emp^hêr  leiOUÎTire  de  s'os» 
^^  PAF  Ï^^}PP^  d'iJtnjc^Urwit^'èîe  tn^p  cessevré. 

Lfs  trfd^f  19^0,1  ^iWi  Qiine^aia  de  tuiNW.  sç  i«^ddit  Saite 
^  des  alterjpa^yei^  deçpiUages  et^ie  fontes  :  leapce^-  ^éuUu^il* 
j^ij|Cf^  ojat  ppupbpf  ;d?  Ql^NiUsâr  les  f  ubstanees  wla«  r^Luef  • 
tiïes  et  d  oxidér  Ijes  métafi^  élvan^ers.;  par  les  (b^ 
pions  )^  o3^d^:prpdi|its  se  eofoJbinent  avec  leséub- 
alpnces  tlerxeuses,  tft  fornient  des  sdorîes  pendant 
^p^  le.puivre  se  cqaCjQnitre  d^  pliis  esiplus  dans -la 
pprtje  inétalliqHfr 

Ces  dimreotes  opévaûeAa  se  àucdèdenb .  dada 
Tordre  suivant  :  1    ! 

t     i^*  Grillage  du  naii^erai  (  ad^cinùig  M^the  ùtre )  ;  .'  '  ; ' 

o^..  J^ontf  d|i  minerai  grillé  (melùng\ofthe  ùre% 

o^Y  Grillaffe   d^  la  cna^te  (  'calcining  o/ikè 

^,  4^,  FoQte  de  la  matte  (^meking:  oftlie  coarsk 

meta});  /. -.••    • 

..    5<f.  Grilljagf  de  I9  peioonde  Aiatibe  (  calcinmg  of 
thebestffiçtal)^,       :    .   j,  •  '    î 

..  .60.  Fonte  de  la  denxième  ma  tte  grillée  (  meldng 
qfthe'bestijiatal);)      •    .:.   -.0;-    .  ^    • 

7<'.  Rôtissage  du  cuivrefbcaflBinage  {roasting 

1  *"•  ]^s  OMyriers  cl^^rgeqt  .le  minerai- sur  la  seie  GriiUge  du 
du  fourneau^e  grillage  en  le  }«^M  à  tufoia  panlet    »»•»»• 
quatfie  portas  dont  pe  ibitrAeau  eatpercé;)ils  île 
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répâvdaseBt  ensuite  d'une  inaxiière  uniforme  aa 
mojfren  du  ràUe.  La  charge  est  de  4  t6hiie8(4ô6o'^). 
Le  feu ,  trèsHmôdëré  d^âmrd  i  est  aotWé  de  pins  en 
plus  jusqu'à  atteindiie,  vers  'la  fin  du  grillage ,  le 
maximum  de  la  chalenr  que  le  minerai  peut  sup- 
porter sans-  entrer  en  fusion.  On  empêche  Fagglo- 
tination,  et  Ton  accélère  le  grillage  en  renouvelant 
les  surfaces  au  mojân  du}iiâible  ;  ce  travail  est  ré- 
pété, d'heure  ea  heure. 

L'opévatipaf  achevée,  c'est  Ta  heures  apris  la 
i^rge ,  les  ouvriers  font  tonober  le  minerai  au 
travers  des  trous  ménagés  dans  là  sole  ;  ils  le 
transportent ,  quand  il  est  refroidi,  dans  un  ma* 
gàsin  d'où  on  le  prend  pour  le  fondre. 
.  Deux  ouvriers  sont  employés  à  chaque  fourneau 
de  grillage  :  ils  y  restent  24  heures  de  suite.  La 
;con8ommàticm  en  combustible  est  d'une  demi- 
tonne  de  houille  par  tonne  de  fliineraî.  Le  poids 
du  minerai  n'éprouvis  qiïe  peu  de  changement 
par  le  grillage. 
Fonle  du        30.  Le  «inersi  grillé  est  jeté  i  fa  pelle  par  la 
minent  gn   .  ^^^^^^^  jg  chanjerticnt  sur  la  sole  du  fourrieau  de 
fiiaioo.  Quand*  l'ouvrier  y  a  introduit  une  tonne 
(10  iS*"*'*)  de  minerais  et  une  quantité  de  scpries  de 
l'opération  n^  4  p^ssnt  deù  à  4  quintaux  ÇioiySo 
à  ao3^^'),  il  retend  sur  la  sole  avec  son  r^le,  et  il 
ferme  lo  porte  de  chargement  qu'il  lu  te  pour  ne 
la  rouvrir  qu'au  moment  de  la  diarge  prochaine. 
,  .  Lés  scories  ajoutées  ne  renferment  pas  4  pour 
cent  de  cuivre;  on  ne  les  traite  pas  seulement 
^oionme  matières  cuivreuses;  mais  surtout* pour 
faciliter  la  fusion  du  minerai.  C'est  par  cette  rai- 
son que  la  quantité  est  variable  ;  on  en  met  plus 
ou  moinsy  suivââfupe,  dans  la  fonte  précédente,  le 
minerai  a^est  montré  plus  ou  moins  rélractaire. 
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Le  feu  doit  être  conduit  de  manière  à  ce  que 
les  scories  (  slags  )  forméeâ  pendant  ropération , 
soient  dans  an  état  de  liquidité  pâteuse,  et  la 
mette  (  métal)  en  liquidité  parfaite.  Par-là  on  fa- 
cilite la  séparation  des  parties  métalliques  et  des 
parties  terreuses. 

Quand  les  scories  ont  la  consistance  conve-' 
nable,  les  ouvriers  les  appellent  bonnes  (kina  ): 
si  elles  prennent  cette  consistance  d'el>es-mèmes, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  un  flux  ;  mais  si  la 
matière  résiste  trop  à  Faction  de  la  chaleur ,  on 
ajoute  de  la  chaux  fluatée  concassée  en  morceaux: 
cle  la  grosseur  d'une  petite  noisette  ;  la  quantité 
de  flux  est  variable  aepuis  un  demi-quintal  jus- 
qu'à un  quintal (  liS''"-  à  5ï^'*).  Environ  six  heures 
après  le  moment  de  la  charge',  l'ouvrier  ouyre 
la  porte  de  travail  et  découvi*e  le  bain  métallique 
avec  son  râble;  il  fait  tomber  les  scories  par  cette 
porte  sur  le  sol  de  l'atelier,  où  elles  se  rident  dans 
deux  ou  troîsmouks  grossièrement  préparés  daus 
le  sable,  et  où  eTIes  prennent  à  peu  prèslâ  forme 
de  paralléKpipèdes.  Chacun  des  pains -pèse  de '4 
à  5  quintaux  (  environ  23o  *^**  ).       *^'        .  :   - ..  n 

Quand  l'ouvrier  a  fini  d'écumer  (  skimed^i  U 
examine  s'il  y  a  sur  la  sole  du  fourneai*  assez  'd^ 
malté  fondue  pour  la  faire  écouler.  Dans  lé  'cas 
où  le  minerai  aurait  été  trop  pauvre  et  n'aurait 
pas  donné  asses  de  matte  ^  il  fait  t^ne  seéOndè 
charge  d'une  tonne  de  minerai  grillé  et  desctfrié^ 
de  l'opération  n*.  4  >  et  referme  ensuite  la  porte 
de  chargement;  la  coulée  n'a  lieu,  dans  ce  der- 
nier cas,  que  durant  la  fusion  de  la  deuxième 
charge ,  aussitôtque  l'ouvrier  juge  la  quantité  de 
matte  fondue  suffisante.  ^ 

Pour  faire  la  coulée  on  débouche  le  trou  mé- 


nagé  daes  U  sole ,  Id  métul  liqwid4i  pwse  daas  le 
coqduit  en  fonte  ettonihe dans  Teta  où  il  aéré- 
dait  en  grenailles.  Le  trou  est  Tcfenné  avant  qm 
toptp  û  -matte  ne  soit  sortie ,.  car  soit  que  la  cou- 
lée se  fasse  anssitôtr  après. upc  charge,  soît  qu die 
ait  lieu  entre  deux  changes,  l'ouvrier  doit  toujours 
cQii^rver,  sur  la  sole  du  fourneau,  une  oeruioe 
Œu^nti^^  de  matte  fondue ,  afia  de  faciliter  la. 
fô^ion  des  matières  encore  solides 

On  yoit  ainsi  <|ue  les  charges  se  fout  r^julîère- 
^  mçnt.de  six  eri  six  heures,  notais. que  le  moment 

dç  la  GoifLléet  dépend  de  la  rich^sae  dinoinerai  ao»* 
i^îs  ^u  traiten^ent.  t 

La  inatie.ol3|tenw(  coarse  metal%  essentielle- 
ment composée  de  cuiirrc  ,  de  fer  et  de  soufre, 
j^efiferqie  de  90  à  3à  pour  100  de  cuivre.. 
..  Les  ^copies  s^nt  noires jetcontienoeat  deafrag* 
XB^ns  de  quartz  blanc  qui  leur  doniient  la  caa- 
pure  d*Mn  porphyre.,  On  les  casse  pour  s'assurer 
pi  elles  ne  contiennent  paa  de  parties  métalliques: 
dans  pe  cas ,  ce  qui  est  rare ,  on  les  rend  à  1  ou- 
yrier  qui  les  refond  dans  le  même  fourneau  avec 
d'autres  matières  et  à.^eg propres  frais*  La  chau» 
0uaté^  est  le  ûw  dont  il  fait  usage  pour  aug- 
mec^ter  \^  fusibilité  de  ces  scories» 

dfl  p^sse  ei>  vingt-quatre  heures»  dane  chaque 
fp^f pe^u  de  foutQ ,  Quatre  charges  ou.  quatre 
^pnnesC  4q6o  kHogr.)  ae  minerai  grillé ,  plus  enr 
:iriroa  une  demirtdune  de  sporiea  de  Vopér^tion 
xk%  4,  fit  ÏQf^iMimt  WYirpïi  une  tanne  à  une 
tçpne  jun  tiers  (  101 5  à  i35okilogrO  :4e  matte, 
et^  yà  3  tonnes  (1^537  à  3o45  kilogr.  ). de  scories. 
Qn  fi^n^QXf^me  \\ne  demi^ton^e  ae  bouille  par 
tonne  de  minerai  grillé.  U*  seul  ouvrier  cowuût 
^mt^  )'iQp4ratiQu  pendaint  vingt-quatre  heures 
de  suite. 


I 


ri 
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UafoMCoeau  k  griller  correspond  à  deux  fbur- 
pe^Mx  dç  fonte^  £n  effet ,  od  traite  ea  vingts 
quatre  heures  biiit  tonnes  de  minerai  brut  daus 
le  premier,  et  quatre  de  minerai  grillé  dans  le 
^fq0ad,  et  le  poid»  ne  change  paa  sensiblement 
par  le  grillage. 

3*.  La  roatte  réduite  en  grenaille  est  charaée  Grillage 
Wr  la  pple  di^  fourneau  (Jig.  4);  en  a  soin  de  ré-  *•  ^  "****• 
tf^n^r^  sur  la. sole.  Coaim«  on  cherche  surtout^  pat 
c^Ue  opéra jLioD^  k  p^ider  les  métaux  étrangers^on 
irenquvelle  les  surfaces  autant  que  possible  au 
moyen  du  r^blei  daiUeui^s  œ  grillage  est  conduit 
çoniipe  c?Jui  du  minerai. 

La  mat^e  augmente  très  sensiblement  de  poids 
€it  change  peu  de  volume.  La  charge  est  de  qaatre 
j^pnes(4Q6Q^kilogr«)>  le  grillage  dun)  vingtiquatre 
heures,  c*^tla  durée  du  poste  des  deux  ouvriers 
Auxquels  U  efi^  qonfié.  On  consomme  un  peu  moins 
4't?i)^  demi  <-  tonne  (§07  kilogr») ,  de  houille  par 
tonne  de  ma tte  en  grenaille. 

4/'  ^  tut  de  cette  fonte  est  pticorfi  la  concen-  .fo^te^de  u 
tratipn^du  cpivre;  elle  $e  fait  dans  «n  £9turaeau  '^^-^'W^** 
^n^blable  k  celui  pour  la  fusion  du  minerai.  La        ' 
pharge  ^t  également  d'une  tonne  d^  matte  gril- 
la ^  laquelle  op  ajoute  trois  à  quatre  quintaux  de 
scQnes.^f^  riches  €0  cuiivre,  provenait  de  Yopéy 

mm  W?f  ^- . 

Lqa  matières  fpi^mfiint  la  charge  éilant  d'une 
fiompo^tioi^  ))^uco.up  plus  uniforme  que  le  mi-^ 
ni?r?i:«TiUiÇ  traité  dans  la  [première  fonte ,  la  cofl^ 
4uite  de,  ViOpération  diptut  il  s'agit  est  plus  régn^ 
4ièrçquie  c^Ie  de  l'opération  n\  3.  Aiosî,  nour 
fifpHçmevu  ]es  ph^tges  se  $\^èdent  de  six  en  si* 
if  ei^Ees ,  .|p4Js^ilftn  est  encwe  de  même  des  coulées  : 
AW^M^W^fM  n^y  a  que  pepd«  difl^^rences  daw  la 
conduite  des  deux  fontes. 
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Les  scories  de  cette  opération  sont  très  peu 
liquides ,  fort  riches  en  fer ,  peu  en  cuivre.  Noua 
avons  vu  quon  les  refondait  avec  le  minerai 
grillé. 

La  matte  provenant  de  cette  opération  (  besi 
métal  )  est  réduite  en  grenailles  ;  elle  contient 
environ  60  pour  1 00  de  cuivre. 

On  brûle  ici  un  peu  moins  de  houille  que  pour 
la  fusion  du  minerai  grillé;  ce  n'est  pas  tout-à* 
fait  une  demi-tonne  par  tonne  de  matte  grillée. 
Un  seul  ouvrier  est  employé  à  chaque  foarneau 
pendant  vingt-quatre  heures  de  suite. 
GriiU|j[e         S"".  Ce  grillage  se  fait  de  la  même  manière  et 
^«  *■  *^**™«dans  le  même  appareil  que  celui  de  la  première 
matte.  On  charge  aussi  quatre  tonnes  à  la  fois; 
l'opération  dore  vingt -quatre  heures  :  elle  est 
conduite  par  deux  ouvriers.  La  consommation  de 
combustible,  par  chaque  tonne  de  matte,  e9t  un 
peu  moindre  que  dans  le  grillage  de  la  première 
matte. 
Pôntè'dela      6^  La  troisième  fonte  se  fait  dans  le  même 

maS'griUéc.  ^'^y*''^®^^  ^««  ^^s  précédentes.  La  charge  est  d'une 
*  tonne  (  ioi5  kilogrammes)  de  matte  grillée  et 
^ô  scories  fort  riches  provenant  du  ralmiage  du 
cuivre.  Après  six  heures  de  feu  Fôuvrieir  écume 
{heskims)  en  faisant  tomber,  avec  son  ràble, 
les  scories  sur  le  sol  de  l'atelier.  Quand  il  a 
cessé  d'écumer,  il  introduit  une  secondé  charge 
de  matte  grillée  et  de  scories.  Six  heures  plus 
tard  il  écume  de  nouveau  le  baih  métallique, 
et  ainsi  de  suite.  Au  bout  de  vingt-quatre' heu- 
res, lorsque  quatre  tonnes  dé  matte' et  quatre 
à  cinq  quintaux  (  ao3  à  264  kilog.  )  de  scories 
ont  été  chargés  et  fondus ,  louvrier  débouche  le 
trou  de  coulée;  la  matte  se  rend  alors  dans  des 
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moules  grossièrement  préparés  dans  le  sable  sur 
le  sol  deTatelier ,  où  elles  prennent  la  forme  de 
pains  (pigs)  quadrangulaires  aplatis  ayant  lo  à 
lâ  centimètres  d'épaisseur. 

Un  seul  ouvrier  conduit  l'opération  :  il  reste 
vingt-quatre  heures  au  fourneau.  On  choisit , pour 
cette  seconde  fonte,  un  ouvrier  plus  habile,  parce 

Ïu'une  faute  commise  ici  aurait  sur  le  résultat 
nal  beaucoup  plus  d'inQuence  que  si  elle  avait  eu 
lieu  dans  l'une  des  opérations  précédentes. 

La  consommation  en  combustible  est  un  peu 
moindre  que  pour  la  fonte  n".  4»  c'est-à-dire  au- 
dessous  d*une  demi- tonne  de  houille  par  tonne  de 
matte  grillée. 

Un  fourneau  donne  par  vingt-quatre  heures 
environ  i5  pains(pi^5)  de  cuivre  noir^  pesant 
ensemblede  deuxà  trois  tonnes  (:2838a  3o4o  lil  )  ; 
ils  sont  couverts  d'ampoules  {ttiej  are  blistered); 
on  préfère  les  qualités  de  cuivre  noir  qui  pré- 
sentent les  plus  grandes  ampoules.  Le  cuivre  noir 
renferme  moyennement  76  p.  100  de  cuivre. 

Les  scories  provenant  de  celte  opération  sont 
encore  plus  visqueuses  que  celles  de  la  fonte  pré- 
cédente et  fort  richesen  cuivre.  Nous  savons  qu'on 
les  traite  dans  l'opération  n"".  4* 

7''.  Les  pains  de  cuivre  noir  provenant  de  deux  Ratissage  et 
coulées  pesant  ensemble  de  cinq  à  six  tonnes ,  ^^^^^ 
sont  disposés  sur  la  sole  du  fourneau  de  rôtissage 
de  manière  à  présenter  le  plus  de  surface  possible 
au  contact  de  l'air  et  de  la  flamme.  Quand  on  en 
a  chargé  autant  que  le  fourneau  peut  en  contenir, 
on  referme  et  on  lute  la  porte  de  chargement , 
on  finit  par  donner  le  feu. 

Les  douze  premières  heures  sont  destinées  au 
rôtissage  y  opération  dont  le  but  est  d'oxidcr,  au- 
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taDt  que  possible^  les  métaux  étrangers  contenos 
dans  le  cuivre  noir.  Le  feu  est  conduit  très  douce- 
ment,  de  manière  à  chauffer  les  paids  sans  I» 

fondre. 

Quand  on  juge  le  rôtissage  terminé,  on  aug- 
mente la  chaleur,  le  métal  entre  peu  à  pea  en 
fusion;  tout  est  ordinaireiinent  fondu  au  nout  de 
six  heures. 

L'ouvrier  ouvre  alors  la  porte  de  travail  pour 
écumer,  mais  de  manière  à  laisser  quelques  sco- 
ries à  la  surface  du  bain.  Ces  scories  sont  rou- 
ceàtres ,  très  riches  en  cuivre ,  et  traitées  dans 
1  opération  n*.  6  avec  la  deuxième  matte  grillée. 

C'est  à  cette  époque  que  le  maître  ouvrier 
{foremah  )  commence  ses  essais  sur  de  petites 
quantités  de  cuivre  qu'il  puise  avec  une  poche  en 
fer.  Les  petits  lingots  d'essai ,  aplatis  sous  Je  mar- 
teau et  cassés  dans  un  étau  ,  présentent  un  grain 
et  une  couleur  d'après  lesquels  l'ouvrier  juge  si 
le  cuivre  est  prêt  au  raffinage  otl  s'il  doit  encore 
laisser  aller  l'opération  comme  jusqu'alors.  Dans 
ce  dernier  cas ,  la  porte  de  travail  est  refermée , 
de  nouvelles  scories  se  forment ,  et  l'on  écume  de 
nouveau  quand  on  croit  que  le  moment  est  venu. 
Le  maître  ouvrier  recommence  ses  essais ,  qui  lui 
fbut  connaître  l'état  du  métal ,  et  quelles  seront 
à  peu  près  les  quantités  de  bois  et  de  charbon  de 
de  bois  nécessaires  au  raffinage.  On  couvre  ensuite 
de  charbon  de  bois  la  surface  du  bain  métallique, 
et  l'opération  est  abandonnée  à  elle-même  pen- 
dant une  heure  environ. 

Plus  tard  l'affineur  recommence  ses  essais  d'a- 
près lesquels  il  jette  de  temps  à  autre,  dans  le 
fourneau,  plus  ou  moins  de  charbons  et  dcpetitès 
bûches  qui  brûlent  à  la  surface ilu cuivre.  Enfin, 
Une  heure  avant  la  (in  de  l'opération ,  il  plonge  , 


DaI^S    Lfi   "PkYi    M    GALLES.  fi'Jt 

par  la  porte  de  travail ,  dans  letnétal  lotidu ,  one 
l^nosse  perche  de  hiàis  {pôle)  (i)  dont  la  com- 
bustion produit  des  dégagetneas  de  gaz,  et  pài^ 
suite  des  bouillouDenieos  (thepoling^)  qui  re- 
fiouvellent  les  durfacea  et  bâtent  laffinaj^e;'  Cette 
perche  est  ordinairemeiit  introduite  et  retirée  à 
plusieum  reprisés. 

Pendant  que  cela  se  passe,  Taffineur  continue 
ses  essais ,  dans  lesquels  il  consulte  à  la  fois  la 
couleur ,  le  grain  du  cuivre,  sa  ténacité  et  sa  maU 
léabilité.  Ce  métal  est  cassant  aussi  loag->temps 
qu  il  contient  de  l'oxigène.  Le  grain  devient  de 
plus  en  plus  serré,  la' cassure  de  plus  en  plus 
soyeuse,  la  couleur  passe  du  rouge  sombre  au 
rouge  jaunâtre  clair. 

Aussitôt  que  Talfineur  jugeTalfinage  termijoé, 
il  ordonne  de  couler.  Les  ouvriers  puisent  le  cui- 
vre avec  des  poches  en  fer ,  qu  on  a  eu  soin  de 
chauffer  d'avance,  et  le  versent  dans  des  lingo- 
tîères  en  fonte.  La  forme  et  les  dimensions  des 
lingbtières  varient  suivant  l'usaee  auquelTe  cuivre 
est  destiné.  Pour  ne  pasjavoir  besoin  d'un  grand 
nombre  de  lingotièresdela  même  forme ,  on  les 
prend  profondes ,  et  Ton  y  verse  successivement 
des  quantités  voulues  pour  former  le  lingot ,  en 
ayant  soin  de  ne  verser  que  quand  le  lingot  pré- 
cédent est  déjà  refroidi  ou  du  moins  solidifié. 

La  durée  totale  du  rôtissage  et  du  raffinage  est 
de  vingt-quatre  heures;  le  produit  est  d'environ 
quatre  tonnes  (  4o6o  kilogr.  )  de  cuivre. 

« 

(i)  Pal  vu  foire'  usage  d'un  jeune  chêne  d'environ 
4o  «ientîmitres  de  diamètre:  On  m^a  dit  qu'on  aurait  pu  se 
servir  tout  aussi  bien  d'no  jeune  i)ouleao  ou  d'un  antre 
arbre. 
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On  brûle  moyeanement  deux  tonnes  (  ao3o^'  ) 
de  houille,  et  de  o'-'^^^iSS  à  o""^2o6  (  4  à  6 
bushels  )  de  charbon  de  bois  par  opératioD. 

Quatre  ouvriers ,  dont  un  affineur  ou  maître 
ouvrier  (foreman),  sont  employés  au  raffinage  ; 
ils  se  relaient  les  uns  les  autres  durant  vingt- 
quatre  heures:  vers  la  fin  de  Taffinage,  ils  travail- 
lent tous  les  quatre  à  la  fois.  Un  seul  poste  d'ou- 
vriers suffit  par  fourneau  ,  quoique  les  affinages 
se  succèdent  presque  sans  interruption. 

Les  ouvriers  se  servent  des  escarbilles  produites 
par  la  combustion  de  la  houille,  pour  actiirer  ou 
diminuer  la  chaleur;  ils  les  jettent  ou  les  laissent 
sur  la  grille  de  la  chauffe,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  suivant  qu'ils  jugent  nécessaire 
de  donner  moins  ou  plus  d'activité  au  feu. 

Pendant  la  durée  du  rôtissage,  ces  morceaux 
sont  disposés  de  manière  à  ralentir  la  combustion 
et  à  donner  une  chaleur  modérée.  Pour  les  coups 
de  feu,  par  exemple,  à  la  fin  de  l'affinage ,  on 
ringarde  de  manière  à  dégager  la  grille. 

Durant  l'affinage,  on  maintient  la  surface  du 
bain  métallique  couverte  de  charbon  de  bois  et 
de  bûches;  c'est  afin  de  réduire  l'oxide  de  cuivre 
qui  se  trouve  encore  dans  la  masse,  et  d'empê- 
cher qu'il  ne  s'en  forme  de  nouveau  par  l'action 
du  courant  d'air.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  laisser 
les  choses  trop  long-temps  dans  cet  état  de  peur 
que  l'affinage  ne  soit  dépassé,  circonstance  dans 
laquelle  le  cuivre  devient  cassant. 

Il  est  important  de  chauffer  d'avance  les  poches 
servant  à  puiser  le  cuivre  ;  des  outils  froids  intro- 
duits dans  le  métal  fondu  donnent  lieu  à  des 
explosions. 
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Observations  générales. 

Toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte,  grillages,  ÎTonles  et  raffinage,  niar-> 
chent  jour  et  nuit;  dimanches  et  jours  de  fête, 
sans  autres  interruptions  que  celles  qui  sont  né"- 
cessaires  pour  réparer  les  fourneaux. 

En  récapitulant  la  consommation  du  combus- 
tible dans  chaque  opération ,  on  trouve  que  Ton 
consomme  au  plus  17  tonnes  de  houille  pour  ob- 
tenir une  tonne  de  cuivre  raffiné. 

Le  prix  moyen  du  minerai  du  G>rnouailles , 
correspondant  aux  années  1828,  1820,  i83o, 
i83i ,  i832  sur  le  marché  de  Bedrutn,  est  5'* 
iS****  8**-  (i45fr.8oc.)  la  tonne  (1).  Le  prix  de  la 
tonne,  rendue  à  Neath  ou  à  Swansea ,  ne  doit  pas 
beaucoup  diâerer  de  ce  prix-là ,  parce  que  le 
minerai  est  pris  en  retour  par  lès  navires  qui 
transportent  la  houille  du  pays  de  Galles  dans 
le  Cornouailles.  En  admettant  que  la  tonne  revient 
à  i5o  fr.,  nous  ne  serons  donc  pas  au-dessous  de 
la  vérité,  surtout  si  nous  considérons  qu'en  i833, 
et  pendant  lès  marchés  d'octobre  i8o3,  le  .prix 
du  minerai  a  été  au  delà  de  i5o  fr.  Prenons  8  p;  ^ 

Cur  la  teneur  en  cuivre  du  minerai  traité  dans 
iusinesdu  pays  de  Galles,  il  faudra  12  tonnes 
et  demie  de  minerai  par  tonne  de  cuivre  raffiné , 
et  il  entrera  dans  la  valfur  de  la  tonne  de  cuivre 
pour  1,875  fr.  déminerai. 

MM.  Dufrénoy  etElie  de  Beaumont  ont  admis 
qoe  les  frais  de  fabricatioD|  âont  de  5oo  à  600  fr. 
par  tonne;  en  supposant  que  depuis  dix  ans 
ces  frais  aient  été  simplifiés ,    nous  pourrions 

(0  Tableau  n'.  s. 

Tome  F,  i834.  4^ 
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prendre  5oofr.  ;  alors  le  prix  de  revient  s'établi- 
rait aiosi  qu'il  suk  : 

la  7  tonnes  de  minerai  i  iSofr.  •  .  .     19875 ir. 
Frais  de  fabrication  ,  combustible,  etc.       5oo 

Prix  de  revient.  •  •    s,375 

OQ  bien  en  admettant  que  l'on  brûle  1 7  tonnés  de 
bouille  à  lo-fr.  pour  une  tonne  de  cuivre  : 

13  7  tonnes  de  minerai  à  iSofr.  .  •  .    1,875  ùr, 

17  tonnes  de  houille  à  10  fr ijo 

Fi^aisdemain  d'oeuvre,  bois,  répa-i      ., 

rations,  etc.,  etc •  *  •} 

«.■■««^••^^ 

Total  da  prix  de  revient.  •  .    a,3^5 

ou  par  quintal  métrique  dé  cuivre  : 

laSokil.  déminerai.  ........  184.73 

.fjogkil.  de  houille i^>74 

'Frais  de  main  d^œuvre ,  etc 3a,5f 

Total  du  prix  de  revient.  •  .  .  933,9^ 

Or,  en  octobre  i833,  le  cuivre  raffiné  s'est  vendu 

g4 'à  98  livres  sterl  in  fi;  (2,364''*  ^  2412^')'* 
tontie  sur  le  marcbé  ae  Lîverpool,  c'est-k-dire 
û^}f*  à  i38^*ié  quiutal  métrique;  il  y  a  donc 
lien  de  Cfoire  que  le  prix  de  revient  établi  ci- 
dessus  est  trop  élevé.  D'où  il  résulterait  que  les 
frais  de  fabrication  par  tonne  de  cuivre  obtenue 
sont  au-dessous  de  ooofr. 

4/iutre  traitement  du  minerai  dé  cuii^re. 

Dans^une  de«s  ui^ineis  de9ienviroos.de  Swansea, 
quej^  qVfait  qii/e«  parcourir  »' les  fourotiauiK  em- 
ployés ^ontsQmblfiblefi  à.ceux  décrits  par  MM.  Do- 
Jrénoy  et  £lie  de  Be^umoot  ;  mais  les  procécys 
étant  un  peu  différens  dejCfiUXjCQnfiignés-dans.le 
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i^O^age  rhéteUUit^ique  de  ces  inffénieurs,  et  de 
ceux  dont  la  descriptioo  est  ci-dsssus^  j'ai  cru 
utile  d'indiquer  la  suite  des  opérations  que  j'y  ai 
vu  suivre;  la  voici  : 

I".  Trois  tonnes  et  demie  de  minerai  brut  sont 
introduites  dans  le  fourneau  dé  grillage  par  deux 
ouvertures  pratiquées  dans  la  voûte  au-dessus  de 
la  sole.  Après  12  heures  de  feu,  on  fait  tomber 
ce  minerai  sous  la  sole ,  où  il  reste  6  heures  à  se 
refroidiob  Oa-  fi  ail  *par  l'arroser  d'eliu^,  et  on  le 
porte  en  magasiii. 

2**.  Le  minerai  grillé  est  traité  dans  un  four- 
neau de  fonte  ;  on  obtient  des  scories  que  Ton  re* 
tire  par  la  porte  de  travail ,  et  une  matte  cui- 
vreuse qui  s'écoule  sur  le.  sol  de  f'ateKèr; 

3^.  La  qiaûe  est  refondue  dans  uo*  faumeaii 
de  mêmes  iottiies  et  dimensions;  que  cc^lûii  d^lV* 
pération  n%  :2  ;  les  Qcorij^sontégalen^eot  tetîrééj^ 
par*  la  pome  de  travail ,  m^iç  Qn  fait  écouler  U 
matte  dans  l'eau ,  qù  elle  se  réduit  en  i^enaillêl^. 

4^  On  So.vimet  k  un  .grillag€|  la^  naatte»  «in»i 

obtenue.  .    .  :  •       ! 

5^  I^à  i^atte  griJIée  est  refondue,  les  produits 
de  cetter  opértUion  sont  des  scoHesf.  éi  uÂè!  jï^ijiltte 
que  l'on  cciule  e|i  pains  quadrangulaires  aplatis^, 

6*.  Cette  matte  traitée  dans  uipi  ..fourneau  def 
[bnte,  où  elïésùbit  probablement  un  rôtissage,  est 
fbudue  de  nouveau ,  et  donne  uii  cuivre  noir  éga- 
lement coulé  en  pains  quadrangulaires  aplatis. 

7^  La  dernière  opération  est  le  raffinage;  elle 
se  pratique  daas  un  fourneau  semblable  à  ceux 

Eour  la  fonte  des  mattes,  et  comprend  proba- 
lement  un  second  rôtissage,  car  elle  dure  a4 
heures. 

Des  renseignemens,  peu  circonstanciés  à  la  vé-^ 
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rite,  me  fo&i  croire  (|ue  l'on  brûle  ici  plus  de 
houille  que  dans  le  traitement  décrit  d  abord. 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  quantités 
(\e  cuivre  produites  par  les  usines  du  pays  de  Gal- 
les pendant  les  années  1828  à  i8^a  inclusive- 


pendant 
ihent. 


NoëM  det  Mbetton 

Idt  mÛMttit  de  onivra  de  la  Greade- 

ÀreUgne  et  de  l' Trient. 


Compayde  rojale  det  minée 
Compegnie  enf^ise  .... 
Coinpepne  ^  Rfarminghem 
Vivien  et  file •  • 


feeinen  et  oomp*.  •  -  •  • 
Williema,  GvenfeU  et  cqmp» 
P.  Grenfell  et  eomp*. .  .  . 

A.  Willianie 

mpeynit  de  la  eooronne. 
DanieU,  NerrUl  et  eomp*.. 
WiHiama,  Foater  et  eomp*. 

Sheanct  fila 

Diborn  (Forcit)^  eomp*. 
GlaMott  ctoomp*.  .... 
G.-Wildea  et  oomp*.  .  .  . 
Compagnie  d*AnflMea.  ;  . 


Totaux. 


If  ombrea  de  b>oDea  de 
produitea  dans  les  diven 


ESPÈ 


DES   H/ 


8UBSTAKCI 

Antimoûj 
Cuivre  .  ' 

M/ 
n 
< 

ica 

Fer.  (  M 

x 

fl 

0 

Manganj 
Or.   .   .. 


.,  I 
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rité^  me  font  croire  que  l'on  brûle  ici  plus  de 
bouille  que  dans  le  traitement  décrit  d^abord. 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  quantités 
(!e  cuivre  produites  par  les  usines  du  paj^sde  Gal- 
les pendant  les  années  i8a8  à  i8oa  inclusive- 
ihent. 


t^B^m 


NotfM  det  Mfa«ltBTfl 

(b  miaarmit  <fe  ettivra  d«  k  Gnade- 
ÂrtfafM  ci  de  l*IrUiHi«. 


CompAgBM  rojale  det  minet 
Compegnie  eaf  Uiae .... 
Coiniiepne  de  Binainghem 
Vivien  et  file 


rreMnea  et  oonp*. 
Waiien»,  GrenMl  et  epmp*. 
P.  Grenfell  et  oomp*. .  .  . 

A.  WiDienit 

Compéfttie  de  le  eonronne. 
Deaiell ,  Nenrill  et  eomp*.. 
nriUiene,  Foeter  et  eomp». 

Shceie  et  Bk 

Dflborn  (Poreit)^  eomp*. 
Gleeoott  eteonp*.  .... 
G.-Wildei  et  eom 


ie  d*A 


omn*.  . 
ngdeee. 


L 


Tolens. 


If  ombrai  de  tannée  de 
prodttilee  deoi  les  divcn 


ESPÈ 

DES  ml 


8I7BSTA1IGI 

AntîmoW 
Cuivre  .; 


•y 


C9I 

Fer.  (M 

i 

Mangan 
Or.  .  , 


f 


<'.i»  .'. 
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MINES. 


Lorsque  dei  exploitons  ou  concessionnaires  de  min^ 
demandent  une  réduction  de  limites ,  c'est  aU  conseil 
de  préfecture  à  déterminer  la  nouvelle  cote  des  rede- 
vances^ et  au  gouven^ement,  à  fixer ^  par  un  acte 
d^ administration  pul?ligue ,  le  périmètre  de  la  con- 
cession. 

Le$  exploitans  des  mines  de  ploml>  de  Saint-Julîen- 
Molin-Mplettes ,  situées  dans  les départemens  delà  Loire 
et  de  rArdèche ,  ont  demandé  à  conserver  seulement  les 
gttes  dits  de  la  Panse  et  de  Broussin,  d'une  étendue  de 
3  kil.  (environ,  et  à  être  pour  \fi  reste  affranchis  du 
paiement  des  redevances,  leurs  travaux  sur  les  auti'es 
points  étant  infructueux. 

Ces  mines  sont  depuis  très  long*temps  possédées  par  la 
famille  de  Blumenstein,  en  vertu  de  titres  anciens; 
n'ayant  été  régularisées  ni  sous  l'empire  de  la  loi  du  a8 
juillet  1791  ni  postérieurement,  elles  ont  été  classées, 
par  suite  du  décret  du  6  mai  181 1,  parmi  les  mines  non 
concédées ,  et  portées  comme  telles  sur  les  états  de  rede- 
ii^ances. 

Aux  termes  de  l'article  4^  de  ce  décret ,  lorsqu'il  y  a 
lieu  à  réduction  dés  redevances  pour  cessation  de  travaux 
ou  autr^  cause ,  c'est  aux  conseils  de  préfecture  qu'il  ap- 
partient de  prononcer  la  quotité  de  cette  réduction,  fje 
conseil  de  préfecture  du  département  de  la  Loire  a  ,  le 
3  mai  i832  ,  pris  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

«Conformément  à  la  demande  de  MM.  de  ^lumens- 
»  tein,  l'exploitation  des  mines  de  Saint-Julien-Molin- 
»  Molettes  est  réduite  au  filon  qui  s*étend  de  la  Panse  à 
»  Broussin ,  en  telle  sorte  que  la  ligne  qui  va  de  la  bara- 
»  que  de  Broussin  à  celte  de  la  Panse  en  sera  le  milieu  ; 
*»  elle  s'étendra  de  2,000  mètres  au  delà  de  chacune  d'el- 
»  les,  sur  une  largeur  de  aSo  mètres  de  chaque  côté  ,  et 
»  une  superficie  de  3  kil.  carrés  environ. 


X^avoirm  à.  l»i 
L^'voîrs  A  ci 
Bocards  â 
Patoajll«te* 
Fonmeau: 
Hauts-fooi 


de  bols 


Foarii' 

mon  11 
Fonmeanx 
AteUen  de 
h  oreries*    - 
BaUeries  d  , 
Ma  séries  oi 
Affineries  «i 
CbauSieries 
Foyers  à  1« 
Fîoeries  ou  f 
CbanflReries 

la  u>orb« 
FoaroeattS  f 
Chaufferies! 

Fours  A."l*3 
L.amlooirs  M 
Cbaaflieries  J 

fcrs  et  fe*f 
CliaoVenesf 


; 
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que  qpe  la  pr^enoe  reconnue  d'un  gîte  exploitable  i 
une  condition  iSécessaire  pour  qu'une  concession  puisse 
être  accordée.  Par  conséquent ,  lorsquou  n'a  encore  au- 
Gune  notion  sur  la  substance  minérale  que  peut  rentermer 
un  terrain ,  des  travaux  de  recherches  sont  toujours  nu 
préliminaire  indispensable.  Disposer  du  tréfond  sans  s'être 
assuré  qu'il  renfei*me  une  matière  concessible ,  ce  serait 
attenter  aux  droits  de  la  propriété ,  et  faire  peser  sur  le 
sol  une  servitude  contraire  aux  lois  civiles ,  et  sans  objet. 
Aussi  l'instruction  ministérielle  du  3  août  1810  porte- 
t-elle  expressément  qu'une  concession  ne  saurait  être  ré- 
clamée que  lorsque  le  gisement  de  couches  minérales  c&t 
tellement  constaté  qu'il  y  a  certitude  d'une  exploitattoa 
utile.  Ainsi  il  n'y  avait  point  lieu  de  donner  suite  à  la  de- 
mande ;  mais  de  plus  un  rejet  formel  était  nécessaire  afin 
que  le  public  fût  averti  que  l'espace  dont  la  concesnoo 
avait  été  sollicitée  se  trouvait  entièrement  libre,  et  que 
chacun  pouvait  s'y  livrer  à  des  travaux  d'exploration  en  se 
conformant  aux  dispositions  de  là  Ipi. 

C'est  sur  ces  motifs  qu'est  intervenue  la  décision  minis- 
térielle rapportée  ci-dessous.  DC. 

Dicision  du  %  février  i834  9  portant  rejet  dune  demanda 

en  concession. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics , 

3ur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état  chargé  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ; 

"Va  les  demandes  adressées  au  préfet  du  Gard  ,  les  6  oc- 
tobre i8a8,  i*'.  mai  et  16  septeoibre  18^9  ,  par  M.  Char- 
Ics-François-Claire ,  baron  oc  Bastier-de-Villars-de-Be»- 
d'Arre,  tendant  à  obtenir  la  concession  des  mines  de 
houille  dans  les  communes  d'Arre  et  d'Arrigas ,  arrondis- 
sement du  Yigan^  département  du  Gard  : 

Le  plan  et  les  extraits  de  rôles  à  l'appui  ; 

L'affiche  du  I*^  décembre  1839; 

Les  certificats  de  publications  et  affiches  ; 

L'opposition  signifiée  le  12  mars  i83o,  au  nom  de  la 
compagnie  concessionnaire  des  houillères  de  Cavaillac ,  et 
les  pièces  y  jointes  ; 

La  réponse  de  M.  le  baron  de  Bei ,  du  3  juin  i83o  ; 
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L*^vis  du  sous-préfet  de  rarrondissemeut  du  Vigan ,  du 
6  juillet  |83o; 

La  lettre  de  M.  le  baron  de  Bec»  du  lo  juillet  i833» 
par  laquelle  il  annonce  que  ne  pouvant  continuer  en  c^ 
moment  ses  travaux  de  rechercnes,  il  les  ajourne  pour 
les  reprendre  en  temps  plus  opportun  ; 

{Celle  du  4JuUlct  i833,  portant  qu'il  se  borne,  quant 
à  présent,  à  faire  réserve  de  tous  ses  droits  résultant  de 
sa  demande  et  des  travaux  déjà  exécutés  pour  les  faire  va- 
loir ultérieurement  si  ces  travaux  étaient  repris  ,  protes- 
tant en  outre  contre  toute  partie  de  la  décision  à  interve* 
nir  qui  porterait  atteinte  à  ces  droits; 

Vu  les  rapports  des  in^^énieurs  des  mines,  des  i6  novem- 
bre i83o et  i4  juillet  i832; 

La  lettre  du  préfet  du  Gard  ,  du  a6  novembre  i833  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  20  janvier 
1834  ; 

'Vu  la  loi  du  :ii  avril  18 10 ,  et  l'instruction  ministérielle 
du  3  ao&t  suivant  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  rapports  des  fonctionnaires 
du  département ,  que  dans  l'origine  quelques  recherches 
ont  été  entreprises  par  M.  de  Bez;  qu'elles  n'ont  eu  au- 
cun résultat;  que  depuis  il  n'a  pas  été  entrepris  de  nou- 
velles explorations ,  et  que  la  présence  d'un  gtte  exploit- 
table  n'est  point  constatée  ; 

Considérant  qu'une  demande  en  concession  ne  peut  être 
accueillie  qu'autant  que  l'existence  d'une  matière  minérale 
concessible  est  reconnue  ; 

Que  jusques-là  il  ne  peut  être  question  que  de  travaux 
de  recherches  ; 

Que  M.  de  Bez  n'exécute  aucuns  travaux  de  cette  na- 
ture ,  qu'il  déclare  même  les  ajourner  ; 

Considérant  qu'une  semblable  déclaration  ne  peut  faire 
pbstacle  à  ce  que  des  explorations  nouvelles  soient  entre- 
prises par  d'autres  personnes  qui  auraient  le  projet  de 
s'y  livrer  en  se  conformant  aux  dispositions  de  la  loi  ; 

Qu'il  importe  dès  lors  d'avertir  le  public  que  l'espace 
dont  M.  de  Bez  avait  demandé  la  concession  est  entière- 
ment libre,  la  demande  dont  il  s'agit  étant  par  le  fait 
sans  objet  ; 
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Sans  rien  préjuger  d'ailleurs  sur  les  titres  aae  M.  de 
Bez  pourrait  se  croire  fondé  à  invoquer  dans  le  cas  où , 
par  suite  de  la  découverte  d'un  gtte  utilement  eiploitable , 
une  concession  devrait  être  accordée  ultérieurement  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

La  demande  en  concession  formée  par  M.  Charles- 
François-Glaire  baron  de  fiastier-de-ViUars-de-Bet-d'Arre 
est  considérée  comme  non  avenue. 

Signé  K,  Thibbs. 
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ET   DÉGISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les    mines. 


secoud  semestbe  i833. 

Ordonnance  du  \  i  juillet  1 833 ,  portant  concession 
des  mines  d'antimoine  sulfurédu  Maethibt-de- Vil- 
leneuve (Gard), 

(Extrait.) 

Art.  i<'.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Jèan-Théophile-       MinM 
£d(mard   Gide,  Jean-Joseph-Théophil/-E tienne    Gide,   d'antimoîna 
David  Beau ,  lean  Dumazer,  Etienne  Martial ,  Pierre-  J"|f"^^* 
T>avid  Canonge,  Elie  Jloucaute,  Pierre  Delfîeu  et  Jean  vutoentr 
Martin ,  d'une  mine  d'antimoine  sulfuré  située  dans  la 
commune  de  Saint-Pau l-Lacoste,  arrondissement  d'Alaîs, 
département  du  Gard. 

Art.  a.  Cette  concession ,  <x>mpi*enant  une  étendue  su- 
perficielle de  93  hectares  54  ares ,  sera  désignée  sous  le 
nom  de  concession  du  Martinet-de-Plileneuife;  elle  est 
Imiitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à 
la  présente  ordonnance  : 

Au  nord'Ouesî^  par  une  ligne  menée  de  l'angle  sud  de 
la  Martinole  à  1  angle  est  dn  Castaudel  ; 

An  sud'Ouestf  par  une  Vis^e  menée  de  l'angle  est  du 
Castaudel  à  l'angle  nord  de  la  Cessenade  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  menée  de  l'angle  nord  de  la  Ces- 
senade à  l'angle  nord  du  château  de  Yausram  ,  et  s'arré- 
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Cahier  de  charges  pour  la  concession  de  la  mine 
d'antimoine  sulfuré  du  IVf  artinet-de-Villenects. 

(Extrait.) 

Art,  la.  Les  concessionnaires  ne  pouri*ont  établir  des 
usines  pour  le  traitement  des  mîneraig  extraits,  qu'aprèi 
avoir  obtenu ,  à  ce  sujet,  une  autorisation  spéciale  aans 
les  formes  déterminées  par  les  articles  78  et  suivans  de  U 
loi  du  ai  avril  1810. 

Ordonnance  du  11  juillet  i833,  portant  conces- 
sion  des  mines  de  houille  des  Perrirs  (âaAne-et- 
Loire). 

(Extrait.) 

Mines  de         Art,  1*'.  Il  est  fait  concession  i  M.  Gaignard  de  Joor- 
Hooille  des  sanvault  d^s  mif  es  de  bouille  situées  dans  les  communes 
Psrrios.      je  Blansy  et  autres  circpn voisines,  arrondissement  d'Au- 
tun,  département  de  Saône-et- Loire. 

Art.  2.  Cette  concession ,  renfermant  une  étendue  su* 
perficielle  de  4  kilomètres  carrés  5g  hectares ,  sera  dési- 
gnée sous  le  titre  de  concession  des  Perrins  ;  elle  est  limi- 
tée ainsi  qu*il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance  : 

Au  nord-est t  de  l'angle  est  de  la  maison  de  madame 
veuve  Rochette ,  située  aux  Perrins ,  par  une  ligne  droite 
se  dirigeant  au  sud-est  vers  le  clocher  de  Saint-Eusebe , 
et  s'arrétant  au  point  A ,  intersection  de  cette  ligne  avec 
celle  qui  joint  Tangle  nord-ouest  de  lalocaterie  des  Petites- 
Mézarmes  avec  Taogle  nord-ouest  du  pont  de  Gratoux  i^ 

Au  sud-est ,  en  partant  du  point  A,  par  une  ligne  bri- 
sée ,  savoir  :  d*abord  par  la  ligne  qui  vient  d*étre  indiquée, 
joignant  la  locaterie  des  Petites-Méiarmes  avec  le  pont 
de  Gratoux ,  et  ensuite  par  une  ligne  dirigée  du  pont  de 
Gratoux  vers  Tangle  nord-est  du  domaine  de  Mespliers, 
et  s'arrétant  en  un  point  M,  à  une  distance  de  i5oo  mètres 
de  ce  dernier  point  ; 

Au  sud-ouest  t  en  partant  de  ce  point  M,  par  une  ligne 
droite  MR,  dirigée  au  nord-ouest  jusqu'à  un  point  R  ou 
elle  coupe  la  ligne  menée  de  l'angle  nord-ouest  au  doma'me 
du  Haut-Sauvage  à  l'angle  est  de  la  maison  de  madame 
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veuve  Rochette,  située  âui  Perrins,  à  iioo  mètres  de 
ce  dernier  t>oiDt  ; 

Enfin  au  nord-ouest,  de  ce  point  R  à  Téngle  est  de  la 
maison  de^ madame  veuve  Rochette,  sitliëe  aux  Perrins, 
point  de  départ. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  dé  nUnei 
de  nouille  dite  des  PERRind. 


ij 


(Extrait.) 


Art.  i^.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  con- 
cession ,  les  concessionnaires  se  mettront  en  mesure  d'exé- 
cuter des  travaux  de  recherches  dans  toute  rétendue  de 
la  concession  ,  soit  par  des  puits ,  soit  par  des  sondages. 
La  place  de  ces  travaux  sera  déterminée  par  le  préfet,  sur 
le  rapport  de  l'ingénieur  des  mineft,  après  que  les  conces- 
sionnaii'es  auront  été  entendus. 

Art.  2.  Lorsqu'une  ou  plusieurs  couches  susceptibles 
d'exploitation  utile»  auront  été  suffisamment  explorées , 
et  au  plus  tard  deux  ans  après  la  notification  de  l'acte  dé 
concession ,  les  concessionnaires  adresseront  au  préfet  du 
département  les  plans  et  coupes  de  leurs  travaux  touter- 
rains ,  dressés  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mètre > 
et  divisés  en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ces  plans 
^i^tout  accompagnés  d'un  mémoire  indiquant  avec  détail  le 
mode  de  travaux  que  les  concessionnaires  se  proposeront 
d'entreprendre  pour  l'exploitation  des  couches  de  houille. 
L'indication  de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  tracée  sur 
les  plans  et  coupes. 

Ordonnance  du  ii  juillet  iQ^Î ,  portant  çonces^ 
sion  des  mines  de  houille  des  Caipurs  (Saône-et- 
Loire)* 

r  (Extrait.  1 

.    Art.  I".  11  est  fait  conoessioD  à  MM.  Gharles-Léopoid-  j^i^eà  de 
Bpaaventure-Marguerite  Sermage,  Antoine  Duchesney  houille  dei 
Àlexandk*e  Lambert  aîné,  Beroard  Lambert  et  Alexandre     Crépins. 
Lambert  jeune  ,   de  mines  de  houille  situées  dans  les 
communes  de  Blansy  et  autres  circonvoisioes ,  arrondis- 
icnent  d'Autun ,  département  de  Saônfe-et-Loire. 
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Art.  1,  Cette  concession ,  renferm^pt  uoe  étendue 
perficielle  de  4  kilomètres  carrés 65  hectares,  $era  d^g 
sous  le  titre  de  concession  des  Crépins;  elle  est  Umitée 
ainsi  qu'il  suit ,  confonDëmeat  aa  plan  joUtt  à  |K>tre  or* 
donnance  de  ce  jour,  relative  à  la  concession  de^  Perriu»  : 

Au  sud'Ouest,  par  une  ligne  droite  partant  de  Tangle 
noi*d-est  du  domaine  de  M^spliers,  et  se  dirigeant  versl« 
nord-ouest  jusqu'à  un  point  L  fora(iant  rintersection  entre 
la  ligne  qui  joint  le  clocher  de  Saint-Eusèbe  et  celui  de 
Saint-Mizier,  et  une  autre  ligne  droite  partant  de  Fangle 
nord-ouest  du  domaine  du  Haut-Sauvage,  et  aboutissant 
a  l'angle  est  de  la  maison  de  madame  veuve  Rèchette , 
située  aux  Perrins  ; 

Au  nord-ouest f  dn  point  L  en  suivant  la  ligne  qui 
vient  d'être  indiquée,  se  dirigeant  vers  l'angle  est  de  la 
maison  de  madame  veoveRochette,  située  aux  Perrins, 
et  s'arrétant  ^u  point  R ,  à  i  loo  mètres  de  ladite  maison  ; 

Au  nord-^st ,  en  partant  de  ce  point  R  par  une  ligne 
droite  dirigé^  au  «ud-est  et  aboutissant  en  M  à  une  dis- 
tance de  i5oo  mètres  de  l'angle  nord-^est  du  domaine  de 
]M[espliers,  sur  une  ligne  tirée  de  ce  dernier  point  à  l'angle 
jD^ra^-ouest  du  pont  de  Gratoux; 

Au  sud-e^tj  de  ce  point  M  à  l'angle  nord-est  dn  dcnnaine 
de  J^lesptiers ,  poin^  da  départ. 

Cnhier  de  charges  relatif  à  la  çc/icession  4^  mines 

de  houille  a^te  nfj^  CwiiMinsi* 

[Extrai^O 

Art.  i«'.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  con- 
cession, les  concessionnaires  se  mettront  en  mesure  de 
continuer  et  détendre  leurç  travaux  de  rechçrçl^ç^ .A.çe^ 
effet,  !•.  ils  ouvriront  un  puits  Sur  l'aval -pén<ïag(Ç  dp  la 
couche  découverte  par  le  puits  no.  5  ;  la  place  de  ce  nou- 
veau puits  sera  déterminée  par  le  préfet,  sur  le 'rapport 
de  l'ingénieur  des  minçs:;  a**,  cje  nouvelles  recherches 
seront  faites  dans  toute  l'étendue  de  la  concession,  soit 
pardea^uits,  soil  par  Ses  sondages.  Lér  pbce  dc'cës'^ep 
travâilx  .*era.détei^inée  par  le  pï'éfet,  sur  le  rapport  qfe 
l'ingénieur  des  mines,  après  cfue  les " cono^sstc^rifaâîrts 
aaront  été  entendus;  .  :<  i  >  :  « 

Art.  it,{Vi suprà,)  '  '  '   " 
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X)rdomiance du  ii  juillet  1 833, portant  autorisation 
iT  établir  une  mine  a  fer  dans  la  commune  de  Aoc- 
QuiGNT  (Aisne). 

(Extrait.) 

Art,  I*'.  M.  Yictorien  Lempereur  est  autorisé  a  éta-  Usine  à  fer,  k 
h\ïv  une  usine  à  traiter  le  fer  sur  le  ruisseau  du  Gravier,     Rocqnigny. 
dans  la  cointtune  de  Rocquigny ,  canton  de  la  Gapelle» 
«rrondissement  de  Yervins ,  département  de  TAlsne. 

Art.  a.  La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée,  conformément  aux  plans  de  masse  et  de  détaiisjoints 
à  la  présente  ordonnance ,  à  deux  foyei^s,  l'un  d'amnerie 
et  l'autre  de  chaufferie. 

Art,  7.  M.  Victorien  Lempereur  sera  tenu  d'avoir  un 
compte  ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  la  Gapelle, 
pour  y  déclarer  l'entrée  des  vieux  fers  et  fontes  à  traiter 
clans  son  usive  et  leurs  sorties  en  fers  ouvrés.  Il  se  sou- 
mettra aux  recensemens  et  aux  visites  ,4es  (sipployés,  toutes 
les  fois  que  Tintérét  du  service  ou  quelqu  autre  jcircon- 
stance  pourropt  les  faire  regarder  comme  uiiles. 

Ordonnance  du  1 1  juillet  1 833,  j90itâ/4t  que  M.  Boun*       Bœsrd 
XfON  (Prosper-^Elienne)  est  oMtorisé  à  conserver  et  et  i>atoniIlet , 
tenir  en  activité  un  bocard  à  mines  et  un  patouillét  *  Co«>"«l*««« 
quila  établis  près  du  moulin  dont  il  est  le  proprié»* 
taire ^  sur  la  rivière  de  Blaise^  commune  de  Cour- 
Celies,  arrondissement  de  y ksst  (Haute-Marne). 


Ordonnance  du  11  juillet  i833  .  portant  modific,^^       Bocard 

^  t  •     ^  I       '    '         j  '^     j     et  patoaiilet , 

tion^  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  ipa^i^^dfi  i  f  honnance- 
tordonnance  du  3  septembre  i8ii,  qui  a  autorisé  les-Joinville. 
lyi,  Çro^AaD-9]s<-LA-Toua  à  établir  un  bocard  à 
mine  et  un  patouUlet  pour  le  lavage  du  minerai 
de  /er,  surMHve  droite  de  la  Manie  y  au  lieu 
Mtj^  joHUtine  &AiMV'J)uxaLh  ,  commune  de  Thoh- 
•RANo&tLEs^MVTiiAE  (Haute^Mame). 
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.    *  A    tabr  Ordonnance  élu  ^i  Juillet  iSH,  portant  que  M.  (io- 
à  Joinville.        DEFERT  cst  automé  à  porter  à  \dngt  le  nombre  des 

pilons  du  bocard  qu'il  a  établi,  en  i^ertu  d'une 
ordonnance  royale  du  ^6  juin  i8a6 ,  sur  une  dé" 
riuation  de  la  Maine  ^  territoire  de  Joditille, 
arrondissement  de  Vasst  (Haule-Mamc). 

Ce  bocard  et  le  patouillet  qui  l'accompagDe ,  ne  pour- 
ront  ôtre  teuus  en  activité  que  depdU  le  i5  octobi-e  de 
chaque  année  jusqu'au  io  mai  sui\ant. 

r 

a 

Ordonnance  du  9  août  i833^  portant  ùoneession 
des  mines  de  fer  de  L  agites  (Vaucluse). 

(Extrait), 

Ml      d  fer       '^^^'  '"    H  eit  fait  concession  à  MM.  Martin  et  com 
de^Lagnes.     pRgi)!^  de  mines  de  fer   situées  dans    la  commune  de 
Lagnes,  département  de  Vaucluse. 

Art.  a.  Cette  concession  ,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  trois  kilomètres  carrés  q uafre- vingt- d<*ux 
hectares,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformémeot  ao 
plan  annexé  à  là  présente  ordonnancé  -. 

I  ^,  Par  la  ligne  frontière  des  territoires  d^  Lagnet  et 
de  Cabrières,  en  partant  de  la  borne  du  Jasneof  et  allant 
iu&qu'à  la  borne  plantée  dans,  le  mur  dit  la  Ligne  »  entre 
le  quartier  du  Chat  et  celui  de  la  Peytbe; 

2**.  Par  une  droite  tirée  de  cette  dernière  borne  et 
aboutissant  à  Tangle  sud-est  de  la  maison  de  campagne 
dite  les  Baumes  ; 

3o>  Par  une  droite  menée  des  Baumes  à  Torigine  du 
chemin  de  Lagnes  à  l'Isle,  et  prolongée  de  760  mètres  au 
delà  de  ladite  origine  jusqu'au  point  A  ,  où  il  sei*a 
planté  une  borne; 

4«.  Enfin,  par  une  droite  joiguant  le  point  A  k  la 
borne  du  Jasneuf ,  point  de  départ. 

jirt.  4-  Ed  exécution  des  aitides  6  et  4^  de  la  loi  pré- 
citée ( loi  du  21  ai^ril  1810) ^  'û%  (les  eoncessionnoirts) 
pNEiierant  aux  propriétàti*es  du  sol  une  rente  annuelle  de 
cinq  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la 
concession,  inaépendammebt  des  indemnités  mention- 
nées aux  articles  43  et  44  ^^  '^  même  loi. 
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Art.  5«  Ils  paieront  en  outre  à  la  commune  de  Lagnes, 
conformément  à  leurs  offres ,  une  redevance  annuelle 
de  3oo  francs. 

Art.  7.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir 
aux  usines  légalement  autorisées  la  quantité  de  minerai 
de  fer  nécessaire  àjeur  exploitation  ,  en  tant ,  toutelbls  , 
que  Tabondance  des  gîtes  de  minerai  le  pei-mettra. 

L'alimentation  des  usines  les  plus  anciennement  eta« 
Dlies ,  sera  toujours  assurée  de  préférence. 

En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forges, 
relativement  à  leur  approvisionnement ,  il  sera  statué 
par  le  piéfet  d'une  manière  analof^ue  à  ce  qui  est  prescrit 
par  l'article  64  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Dans  tous  les  cas  ,  le  prix  du  minerai,  &*il  n*est  fixé  de 
gré  à  gi*é ,  sera  réglé  à  dire  d'experts. 

Collier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

de  fer  de  Lagnes. 

(  Extrait.  ) 

Art.  l*^  Dans  la  caverne  marquée  en  N  sur  le  plan  , 
l'exploitation  aura  lieu  de  la  manière  suivante  :  dans  les 
parties  les  plus  larges  de  la  caverne ,  où  le  minerai  se 
présente  en  veines  ou  blocs  dans  le  sable ,  il  sera  séparé 
de  portions  stériles  ;  les  parties  sableuses  serviront  à 
combler  les  vides  déjà  exploités  et  à  égaliser  la  voie  de 
sortie  ;  les  blocs  isolés  de  calcaire  dispersés  dans  le  sable 
serviront  à  faire  des  murs  de  remblai  à  droite  et  à  gauche 
de  la  susdite  voie ,  spécialement  dans  les  points  ou4e  toit 
paraîtrait  avoir  lÂoins  de  solidité  ;  là  où  le  minerai  se 
présentera  en  veine  mince  engagée  dans  le  roc  ,  et  où  on. 
ne  pouiTa  iexploiter  qu'en  employant  la  poudre  ,  les 
blocs  de  calcaire  obtenus  auront  la  même  destination  que 
celle  ci-dessus  assignée  aux  blocs  déposés  dans  le  sable. 
Lorsque  des  boyaux  et  cheminées  renfermant  du  mine- 
rai seront  rencontrés  ,  ils  seront  immédiatement  suivis  et 
le  minerai  en  sera  extrait  :  néanmoins ,  lorsque  les  besoins 
de  la  consommation  exigeront  que  tous  les  efforts  de 
l'exploitation  soient  immédiatement  portés  sur  Jes  points 
où  un  gtie  abondant  a  déjà  été  découvert ,  l'entrée  des 
cheminées  et  des  ouvertures  qui  laissent  espérer  la  décou- 
verte de  nouveaux  amas  sera  marquée  et  laissée  libre  » 

Tome  r,  1834.  44 
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afin  qu'on  puisse  facilement  les  reconnaître  et  y  i-evettir 

plus  tard.  „  .      /     i     • 

Lorsque  l'exploitation  sera  trop  éloignée  du  jour,  ou 
la  voie  de  roulajçe  trop  inégale,  des  puits  verticaux  d'ex- 
traction seront  établis. 

yirt.  2.  Si  la  poursuite  de  TexploiUtion  des  amas  placés 
dans  la  caverne  amenait  à  découvrir  un  gisement  régulier, 
ou  si  d'autres  amas  de  minerai  de  fer  étaient  tix>uvés ,  le 
mode  d'exploitation  de  ce  minerai  serait  déterminé  par 
le  préfet  du  département,  sur  la  proposition  du  conces- 
sionnaire et  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  ^août  i8ii, portant  concessùm  de 
la  mine  de  lignite  du  PieihDauphw  (Basses- Alpes). 

(  Extrait.  ) 

j^.      -  y^rt,  l•^  11  est  fait  concession  à  M.  Bonnet  (  Mi- 

Liirnftc  de     chel-Etienne),  d'une  mine  de  lignite  sise  dans  la  commune 

Pied- Dauphin,  de  Sainte-Croix-la-Lauie,  arrondissement  de  Forcaiguicr, 

département  des  Basses-Alpes. 

y^rt,  2.  Cette  concession,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  un  kilomètre  carré  soixante- dix-ncuf- 
hectarcs ,  et  qui  portera  le  nom  de  concession  du  Pied- 
Dauphin  ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  partant  du  point 
de  croisement  du  chemin  d'Apt  à  Sainte-Croix ,  avec  le 
chemin  d'Oppedette,  et  aboutissant  à  l'angle  nord-ouest 
de  la  maison  de  campagne  dite  le  Tomberau  ; 

Au  sud-est,  par  une  droite  partant  du  dernier  point 
ci-dessus  et  aboutissant  au  point  de  rencontre  du  che- 
min de  Cereste  à  Sainte-Croix  avec  le  ravin  dit  le  Grand- 
Vallat; 

Au  sud,  par  une  droite  partant  de  ce  point,  et  abou- 
tissant à  l'angle  nord-est  de  la  maison  de  campagne  de 
M.  d'Arnaud;  ^  v 

A  Youest,  par  deux  ligues,  Tune  tirée  du  dernier 
point  ci-dessus  à  la  Jonction  du  chemin  de  Viens  avec 
celui  d'Apt  à  Sainte-Croix  ;  l'autre  allant  de  ce  point  df 
jonction   au  point    de  croisement  du  chemin   d'Apt  à 
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Saînte-Croii  avec  le  chemin  d'Oppedette ,  point  de  dé- 
part. 

Cahier  de  changes  felatifà  la  concession  de  la 
mine  de  lignite  du  FiED-DâUPHnr. 

Art,  I*'.  Dans  le  délai  de  trois  mois^  à  dater  de  la 
notification  de  l'ordonnance  de  cqnces$ion ,  le  préfet 
déterminera ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  > 
le  concessionnaire  entenctu,  remplacement  d'une  première 
galerie  destinée  à  explorer  le  gite  découvert  et  à  préparer 
son  exploitation . 

Art,  1.  Cette  galerie  sera  ouverte  sur  l'affleurement 
de  la  couche ,  et  poussée  suivant  la  direction  aussi*  loin 
que  les  circonstances  pourront  le  permettre;  elle  aura 
la  pente  uniquement  nécessaire  pour  l'écoulement  des 
eaux  et  sera  boisée  solidement.  A  l'extrémité  »  et  en  d'au- 
tres points  s'il  est  nécessaire,  l'on  percera  d'antres 
galeries  en  montant,  suivant  l'inclinaison  de  la  même 
couche  ;  elles  seront  également  prolongées  aussi  loin  que 
possible. 

Les  dimensions  de  ces  galeries ,  en  largeur  et  hauteur, 
seront  fixées  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines,  le  concessionnaire  entendu. 

Ari'  3*  La  couche  ayant  été  ainsi  reconnue,  et  des  massifs 
préparés,  le  mode  d'exploitation ,  tant  pour  ces  massifs 

3ue  pour  les  nouveaux  g)tes  à  découvrir  dans  l'étendue 
e  la  concession ,  sera  déterminé  par  le  préfet ,  sur  la 
proposition  du  concessionnaire  et  sur  le  rapport  de 
I  ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  %'i  août  i833,  apportant  ^'^^^^^^  j^artiiïef  et  f 
modiûcations  à  celle  du  16  Jei^rier  1826,  quiauto-  de  chaufferie,  à 
rise  M.  Aubert  à  construire  un  martinet  et  un  feu       BouUy» 
de  chaufferie  dans  la  commune  de  BouIiAY  (  Mo- 
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Bastint      Ordonnance  du  a4  «oût  i8ii^  portant  que  M. 

deux"atouU*     Basile  PoussY  est  tenu  d'ajouter  un  second  bassin 
lets,  à  Etrochey.    â<^  bassin  d'épuration  des  deux patouiilets  qu'il 

possède  sur  fa  riuière  de    Sewe  ^  commune  tfÉ- 

TR0CH£T  (  Côte-d*Or). 


Ordonnance  du  a4  ^^^  i833^  relative  à  [usine  à 
fer   ^'Ampuilt^le-Seg   (Cdte-d*Or). 

(Extrait.) 

Usine  à  fer        Art,  1•^  MM.  Coustarier  père  et  fils  sont   maintenos 

d*AEnpiIly-le-  dans  la  jouissance  du  haut-fourneau  et  des  deux  forces 

^^•'  ou  affineries  dont  ils  sont  propriétaires  sur   la  rivière 

de  Seine,    commune  d'AmpiUy-le-Sec ,  département  de 

la  Côte-d'Or. 

Ils  sont  aussi  autorisés,  1°.  à  transférer  le  haut-ronmeaa 
au  ]?oint  £,  marqué  sur  le  plan  d'ensemble  signé  par 
l'ingénieur  des  ponts- et -chaussées  le  20  mai  i83t  ;  2*.  à 
réunir  en  C,  .sous  le  même  hallage,  la  forge  haute  et  la 
for^e  basse  désignées  sur  le  plan  par  les  lettres  B  et  A; 
3.  à  remplacer  la  for»^e  haute  par  le  moulin  situé  au 
point  F  ;  4'**  À  augmenter  de  19  centimètres  rancii^ooe 
chute  d'eau  désormais  commune  au  fourneau  et  aux 
feux  de  forges  ;  5°.  à  établir  dans  un  nouveau  local  C  des 
feux  de  forges  et ,  conformément  au  plan  de  détails ,  deux 
fours  à  réverbère  pour  l'affinage  à  la  houille ,  un  laminoir 
accompagné  d'un  marteau  à  cingler  la  loupe  ,  un  four  à 
réchauffer  et  un  martinet  composé  d'une  chaufferie  et 
d'un  marteau. 


Mines       Ordonnance  du  aS  septembre   i833,  relatii^  aux 
de  Bancie.  mines  de  Raitgié  (  t). 


Forire        Ordonnance    du   1*'.  octobre    i833^  portant  que 
de  Doaville.       M.  OE  SkLEVEVYzau  nom  quilprocèdcy  est  autorisé 

à  reconstruire  et  à  maintenir  en  acti%^ité  Van^ 


(i)  Voir  etitt  ordonnance ,  tome  IV,  page  674* 


■  ■ 
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cienne  /orge  à  fer  située  sur  le  ruisseau  de 
la  Crempse,  dans  la  commune  de  Douyille,  ar^ 
rondissement  de  Bergerac  (Dordogae). 

Cette  usine  sera  composée  de  deux  hauts-fourneaux  k 
fondre  le  luinerai  de  fer,  d'une  affînerie  à  deux  feux  pour 
la  conversion  de  la  fonte  en  fer,  d'un  lavoir  à  bras  pour 
le  lavage  du  minerai,  et  des  bâtimens  accessoires. 


Ordonnance  du  1*'.  octobre  i833,  relative  à  /'u- 
sine  à  for  de  la  Platinerie  (Ardeones). 

(Extrait.) 

Art.  I*^  Les  ayant-droit  de  M.  Nicolas  Gilson  sont  u^îne  i  fer  de 
autorises  à  conserver  et  tenir  en  activité  l'usine  à  fer  la  Platinerie. 
dite  la  Platinerie,  qu'ils  possèdent  sur  le  ruisseau  du  fond 
du  Sault,  dans  la  commune  de  Matton,  département  des 
Ardennes,  et  qui  sera  composée  d'un  feu  de  chaufferie, 
d'un  martinet  et  de  deux  roues  hydrauliques,  dont  l'une 
pour  le  martinet  et  l'autre  pour  la  soufflerie. 

Art,  d.  Les  propriétaires  devront  déposer  au  bureau  de 
douane  le  plus  voisin  les  pa.ssavans,  acquits  de  paie- 
ment, ou  autres  expéditions  de  douanes  qui  auront  été 
délivrées  pour  le  transport  des  matières  premières  k  des- 
tination de  leur  usine ,  et  y  déclarer  de  même ,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'enlèvement,  les  objets  confectionnés  qui  en 
seront  expédiés. 

Ils  devront  se  soumettre  aux  visites  et  recensemens 

3ae  les  employés  des  douanes  jugeront  à  propos  de  faire 
an%  leur  établissement,  sans  que  ceux-ci  soient  tenus  de 
se  fah*e  assister  d'un  officier  municipal. 

Ordonnance  du    i".    octobre    f8.33,  portant  q^^^l^^^^^* 
M.  Berger  est  autorisé  à  établir  un  haut^four* 
neau  pour  le  traitement  du  minerai  de  for  sur  le 
ruisseau  de  Musset,  commune  de  Musset  (  Haute- 
Marne). 


il 


assan. 
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Ordonnance  du  \**.  octobre  \9'M  ^  portant  conces^ 
sion  des  mines  de  lignite  de  Bassan  ,  situées  dans 
le  département  des  Boucbcs-du-Rhôhe. 

(Extrait.) 

Mines  de         Art.    1*'.    Il  est  fait  à  MM.  Rabier,    Roogenioot , 
^fi^l^J^^     Erasme  et  Casimir  Gastinel,  coocesaion  fies  mines  cie 
lignite  de  Bassan,  dans  la  commune  d'Auinol,  départe- 
ment des  Bouches-du -Rhône. 

Art,  2.  Cette  concession ,  renfermant  une  étendae  sa- 
perfîcieile  de  quatre  kilomètres  carrés  cinquante-quatre 
nectares  vingt-six  ares,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  joint  à  la  prasente  ordonnance  , 
savoir  : 

Au  nordf  par  une  droite  partant  de  l'angle  sud-est  de 
la  bastide  de  Jean  Youlay,  aboutissant  à  l'angle  sud-ouest 
de  la  bastide  de  Dois  ; 

A  Y  ouest,  par  une  droite  partant  de  l'angle  sud-ouest 
de  la  bastide  de  Dois ,  et  venant  se  terminer  a  l'angle  nord 
de  la  petite  bastide  de  Pélegrin ,  quai'tier  de  SaussetCe  ; 

Au  sud  et  à  Vest,  par  une  suite  de  droites  priant  de 
l'angle  nord  de  la  petite  bastide  de  Pèlerin ,  passant 
par  la  croix  du  Baon-Rouge ,  par  le  point  ouest  de  la 
colline  des  Croyans,  point  X'  du  plan,  par  la  colline  de 
Trémélas  «  en  un  point  dit  Montjoie ,  marqué  X  sur  le 
plan ,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-est  de  la  bastide  de  Jean 
Voulay  ,  point  de  départ. 

Cahier  de  charges  pour  la  concession  des  mines  de 

lignite  de  Bassan. 

(  Extrait.  ) 

Art,  \*^,  Immédiatement  après  la  notification  de  l'or- 
donnance de  concession ,  le  concessionnaire  commencera , 
sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mines  du  départe- 
ment,-de  nouveaux  ti^avaux  de  reoomiaissanee  sur  la 
couche  de  combustible  qui  traverse  la  propriété  du  sieur 
Gastaud,  dans  le  but  de  constater  si  le  combustible 
s'améliore  dans  la  profondeur  et  si  son  gisement  est 
régulier. 

Art,  2,  Ces  nouvelles  recheixîhes  devront  être  exécu- 
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tëes  dans  les  six  mois  qui  suivront  l'émission  de  l'acte  d  9 
concession.  Si  elles  confirment  les  premières  découvertes  1 
de  suite ,  après  ce  délai  de  six  mois ,   il  sera  percé  une 

galerie  d'écoulement ,  débouchant  au  point  on  le  ruisseau 
e  Test  et  celui  de  Touest  de  la  vallée  de  Bassan  forment, 
par  leur  réunion ,  le  Basseron.  Cette  galerie  sera  dirigée 
de  Touest-nord-ouest  à  Test-sud -est ,  pour  recouper  la 
couche  de  lignite  dans  laquelle  elle  sera  continuée  par 
une  galerie  d'alongement  menée  aussi  loin  que  possible  , 
à  Taide  de  puits  d  aérage  et  de  reconnaissance  placés  sur 
les  affleuremens. 

La  galerie  d'écoulement  sus-désignée  ne  pourra  avoir, 
en  aucune  de  ses  parties  ,  une  pente  qui  excède  i  i5oo«. 

Art.  3.  Le  concessionnaire  s'assurera  par  des  recher- 
ches directes,  sous  la  surveillance  de  1  ingénieur,  s'il 
n'existe  pas  de  couches  exploitables  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  celle  qui  traverse  la  propriété  Gastaud.  Il 
explorera  les  divers  coteaux  de  la  concession ,  et  princi  • 
paiement  ceux  où  des  indices  de  lignite  sont  à  découvert. 

Art.  i5.  Les  matières  terreuses  et  les  débris  suscep- 
tibles de  s'enflammer  seront  transportés  au  jour ,  au  fur 
et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux ,  à  moins  d'une 
autorisation  spéciale  du  préfet ,  délivrée  sur  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  I•^  octobre  i8i3  ^  portant  conces- 
sion  des  moines  de  lignite  des  Liquettes  ,  situées 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 

(  Extrait.  ) 

Art,  l*^  11  est  fait  à  M.  Durand  concession  des  mines       Minet 
de  lignite  dites  des  Liquettes^  dans  la  commune  d'Auriol,    de  lignite 
département  des  Bouches -du-Rhône.  dc«  Liquettes. 

Art,  2.  Cette  concession  renfermant  une  étendue  su* 
perficielle  de  un  kilomètre  carré  deux  hectares  quarante 
ares ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

Au  nori ,  par  une  droite  partant  du  point  culminant 
du  pont  de  Vède  et  aboutissant  à  l'angle  sud-est  de  U 
bastide  de  Jean  Youlay  \ 
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A  ïouest ,  par  trois  droites  partant  de  l'angle  sud-est 
de  la  bastide  de  Jean  Youlay,  passant  par  la  bastide  de 
Trémélas ,  en  un  point  dit  Nont-Joîe,  marqué  X  sur  le 
plan  ,  par  le  point  ouest  de  la  colline  des  Groyans ,  point 
X'  du  plan,  et  aboutissant  à  la  croix  du  Baon-Rouge; 
,  Au  sud-est  f  par  deux  droites  partant  de  la  croix 
du  Baon -Rouge ,  passant  par  Tangle  nord-est  de  la  bas- 
tide Anglesi,  et  aboutissant  au  point  culminant  du  pont 
de  Yèdc,  point  de  départ. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  rnines  de 

lignite  des  Liquettes. 

(Extrait.) 

An.  !«'.  Des  recherches ,  soit  à  l'aide  de  la  sonde ,  soit 
p«r  puits  et  galeries ,  seront  établies  sur  le  coteau  des 
Liquettes,  sur  la  ligne  où  se  montrent  des  affleoremens 
bien  marqués.  La  ligne  d'exploration  s'étendra  jusque 
vers  la  bastide  de  Jean  Voulay. 

Art.   i3.  (  Gomme  l'article  1 5  ci-dessus. } 

Ordonnance  du  i'^'.  octobre  1833^  portant  concession 
de  la  mine  de  lignite  de  Coudocx  ,  située  dans  le 
dépaitcment  des  Bouches-du-Rhône. 

(  Extrait.  ) 

j^jjj^  j4rt.  i".  Il  est  fait  à  M.  Pierre-Gharles-Martin  Leydet, 

de  lignite      ^'  ^  ^*  François-Florentin  Pouchot  de  Ghamptassain , 

de  Coudonx.    concession  d*une  mine  de  lignite  existant  dans  la  commune 

de  Ventabren,  arrondissement  d'Aix ,  département  des 

Bouches-du-Rhàne. 

Art.  2.  Gette  concession  ,  qui  portera  le  nom  de  con- 
cession de  Coudoux  ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  confor- 
mément au  plan  annexé  à  la  présente  oruonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  tirée  du  clocher  de  Coudoux 
au  clocher  d'Ëguilles,  et  s'arrétant  en  M  ,  à  4t5oo  mètres 
du  point  de  départ  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  tirée  do  point  M  à  l'angle 
nord-ouest  de  la  maison  de  campagne  dite  Maoo ,  et 
prolongée  jusqu'à  sa  l'encontre   an  point  N,  avec  une 
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ligne  tirée  du  clocher  de  Yentabren  à  l'angle  nord'ouest 
de  la  bastide  Bompard  ; 

Au  sud,  par  la  partie  de  la  dermère  ligne  ci-dessus, 
qui  est  comprise  entre  le  point  P)  et  le  clocher  de  Yenta- 
bren ;  ensuite  par  une  ligne  tirée  du  clocher  de  Yenta- 
bren à  l'angle  nord  du  pont  de  Coudoux  sur  la  rivière 
de  TArc  ; 

A  Vouesi ,  par  une  ligne  tirée  de  l'angle  nord  du  pont 
de  Coudoux  au  clocher  de  Coudoux ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  comprennent  une  étendue  superficielle 
de  onte  kilomètres  vingt-cincj  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  mine  de  lignite   de 

Coudoux. 

(Extrait.) 

Art.  !•'.  De  nouvelles  recherches  par  galènes  ou  par 
puits  inclinés  seront  entreprises,  sous  la  surveillance  del  in- 
génieur des  mines  du  département,  sur  les  affleuremens  de 
lignite  oui  se  montrent  aux  environs  de  Sers ,  de  Fournas 
et  de  Malvalat.  Ces  recherches  seront  poursuivies  sur  la 
veine  supérieure  ,  en  sondant  de  5o  mètres  en  5o  mètres, 
pour  reconnaître  Tallure  de  la  couche  inférîeure  et  la 
qualité  du  combustible  qu'elle  peut  fournir. 

jirt,  7.  (Comme  l'article  i3  ci-dessus.  ) 

Ordonnance  du  l'^  octobre  iSH,  portant  concession 
,  des  mines  de  houille  de  Puirgisant  ,  situées  dans 
le  département  de  la  Vendée. 

(  Extrait.  ) 

Art.  \*^,  Il  est  fait  concession  a  MM.  de  Cressac ,  de 
la  Fontenelle ,  Aimé  Laurence  et  Lecentil-Laurence ,  des    J*''?,?*  ^* 
mines  de  houille  comprises  dans  les  limites  ci-après ,  con-    p^iy^j^^*. 
formément  au  plan  joint  à  notre  ordonnance  de  ce  jour, 
k*elative  à  la  cocecssion  dite  de  la  Bouffer ie  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  tirée  de  la  Nouère  à  un  point 
situé  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  la  Mère ,  à  huit 
cents  mètres  en  amont  du  moulin  à  eau  de  Youvant, 
mesurés  en  ligne  droite  ; 
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A  l'ouest ,  par  la  rive  gauche  du  raissean  de  la  Mèn , 
depuis  le  point  ci-dessus  indiqué  jusqu'au  moulin  à  eau 
de  Vouvant ; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites,  l'une  tirée  du  moulin 
à  eau  de  Youvant  aux  nochettes ,  l'autre  des  Rochettcs 
à  la  Jolivière ,  mais  s'arrétant  en  N  à  neuf  cents  mètres 
des  Rochettes  ; 

A  ïest ,  par  une  ligne  tirée  du  point  N  à  la  Nouère , 
point  1de  départ. 

La  présente  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Piu- 
misant,  renferme  une  étendue  super6cielle  de  deux  kilo- 
mètres carrés ,  quatre-vingt-dix-neuf  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  a  la  concession  des  mines 

de  houille  de  Pciruisant. 

(  Extrait.  ) 

Art,  \",  Dans  le  délai  d'un  an,  à  [^artir  de  la  notifica- 
tion de  Tordonnance  de  concession ,  les  concessionnaires 
exécuteront ,  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mines 
du  département ,  divers  travaux  de  recherches  sur  les 
points  où  des  affleuremens  de  houille  ont  été  déjà 
observés. 

Ces  recherches  auront  lieu  ,  suivant  les  lo<:aUtés,  k 
Faide  de  tranchées  à  ciel  ouvert ,  de  petites  galeries  ou 
de  puits  d'une  faible  profondeur. 


Ordonnance  du  i*'  octobre  i833  ^ pottant  modifica- 
tion du  périmètre  de  la  concession  des  mines  de 
houille  de  la  Boufferie,  situées  dans  le  départe  ^ 
ment  de  la  Vendée. 

(  Extrait.  ) 

yért,  i^.  L'étendue  et  les  limites  de  la  concession  des 
Mines       mines   de  houille  de  la  Boufferie ,   département  de  la 
l^fc'^ff*-^*  Vendée ,  accordée  le  l•^  février  i83i    à  JVIM.  deCressac. 
a  isou  ene.   j^  |^  Fontenelle  ,  Aimé  Laurence  et  Legentil-Laurencc , 
sont  et  demeureront  modifiées  ainsi  qu'il  suit ,  confor- 
mément au  plan  joint  à  la  présente  oroonnance  : 

Au  nord,  à  partir  de  l'embouchure  du  ruisseau  de  la 
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Croisinière  ddns  la  Vendée,  par  deux  lignes  droites  tirées , 
Tune  de  ce  confluent  à  la  Lanrière,  l'autre  de  la  Laurière 
au  bâtiment  le  plus  septentrional  de  Bonneray,  et  s'arré- 
lant  en  M ,  point  où  elle  est  coupée  par  le  prolongement 
d'une  ligne  tirée  de  la  Jolivière  à  TUlinière  ; 

A  Vouest,  par  la  ligne  ci-dessus^  depuis  le  point  M  jus- 
qu'à la  Jolivière  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  tirée  de  la  Jolivière  au  moulin 
du  bois  du  iarrot ,  sur  la  Vendée  ; 

A  Vest y  par  la  rive  droite  de  la  Vendée,  depuis  le 
moulin  du  bois  du  Barrot  jusqu'à  l'embouchure  du  ruis- 
seau de  la  Croisinière  ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  comprennent  une  étendue  superficielle 
de  trois  kilomètres  carrés  soixante-et-un  hectares. 

j^rt,  a.  La  distraction  des  terrains  compris  dans  la 
première  concession,  est  faite  sous  toutes  réserves  des  droits 
des  tiers. 


Ordonnance  du  !•'.  octobre  i833^  portant,  conces-- 
sion  des  mines  de  plomb  argentifère  de  Saimt- 
Sébastiév  d'Aigrefeuille  ,  situées  dans  le  départe" 
ment  du  Gard. 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  MM.  Groiet ,  Doyat,  Gardies  et        Mines 
Mey nadier  et  consorts ,  concession  des  mines  de  plomb  ar-     de  plomb 
gentifei-e  deCarnoulés,  communes  de  St. -Sébastien  d'Ai-  argentifère  de 
grefeuille ,  Générargues  et  St.-Jean-du-Pin,  arrondisse- ^^^rJ^^J'^^JI 
ment  d'Alais,  département  du  Gard. 

Art,  a.  Cette  concession,  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  des  mines  de  plomb  argentifère  de  St.-Sé^ 
bastien  dAigrefeuUle  »  renferme  une  étendue  superfi- 
cielle de i4]ûlomètres  carrés  la  hectares;  elle  est ,  con- 
formément au  plan  qui  restera  joint  à  la  présente  ordon- 
nance ,  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord-est  t  parcleux  lignes  tirées ,  Tune  de  la  maison 
Malabooisse  à  l'angle  le  plus  au  sud  du  hameau  deMayel- 
les,  1  autre  de  ce  dernier  pointa  l'angle  le  plus  à  l'ouest  du 
hameau  de  Carrevielle; 

Au  sud^est  9  par  trois  lignes  tirées ,  la  première  de 
Tangle  le  plus  à  1  ouest  du  hameau  deCarrevielle  à  Tangle 
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le  plus  au  nord  du  hameau  de  Gabière  ;  ]a  deuxième  de 
ce  dernier  point  à  l'angle  le  plus  au  nord  du  hameau  de 
Gairier;  la  troisième  de  ce  dernier  point  à  l'angle  le  plus 
au  nord  du  hameau  de  Généra rgues  ; 

Au  sud-ouest,  par  deux  ligne» ,  Tune  tirée  de  Tangle  le 

Î)lus  au  nord  du  hamea^  de  Générargucs  à  l'angle  le  plus  à 
'est  du  hameau  de  Roucan  ;  la  deuxième  de  ce  dernier 
point  à  la  maison  Campeiroux  ; 

Au  nord  ouest,  par  une  ligne  tirée  de  la  maison  Cam- 
peiroux k  la  maison  Malabouisse ,  point  de  départ. 

Cahier  de  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
plomb  sulfuré  argentifère  de  Saint-Sébastien  d'Aï- 

GREFEUILLE. 

(  Extrait.  ) 

Art,  I*'.  Dans  le  délai  de  deux  ans^  à  dater  de  la  noti- 
fication de  l'acte  de  concession  ,  les  conces<»ionnaires  adres- 
seront au  préfet  les  plans  et  coupes  des  travaux  dressés 
sur  réchelie  d'un  millimètre  pour  mètre  et  divises  en 
carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ils  y  joindront  un 
mémoire  indiquant  le  mode  de  travaux  qu'ils  se  propose- 
ront de  suivre  pour  l'exploitation  de  ladite  mine.  L'indi- 
cation de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  tracée  sur  les 
plans  et  coupes. 

Art,  l'x.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  nour  le  traitement  des  minerais  exploités ,  qu'après 
avoir  obtenu  à  ce  sujet  une  autorisation  spéciale  dans  la 
forme  déterminée  par  les  articles  73  et  suivans  de  la  loi 
du  31  avril  1810. 


Ordonnance  du  29  octobre  i833 ,  portant  que 
M.  Champt  est  autorisé  à  construire  dans  la  com^ 
mune  de  Grand  -  Fontaine  ,  département  des 
Vosges^  une  usine  destinée  au  laminage  du  fer . 

Usine  k  fer»  Cette  usine  sera  située  entre  le  ruisseau  de  Framont  et 
«Grande  la  grande  route  départementale  n».  16,  de  Rambervil- 
Fontaine.    1ers  à  Strasbourg. 

Elle  sera  composée  de  cinq  paires  de  laminoirs  et  de 
deux  fourneaux  a  réverbère. 
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Ordonnance  du  16  novembre  i833,  portant  que  Lavoir  à  bras, 
M.  GuT(  Claude-François)  est  autorisé  a  établir ^^^^^J^^^^^ 
quatre  lav^oirs  à  bras  destinés  au  lainage  du  minerai 
de  fer  dans  sapropriété  au  lieu  dit  en  Fontaine- 
Renaud  et  FtSSERTEY  j  communes  de  Rosey  et  de 
Razz  ^  •anrondissement  de  Vesoul  ,  département 
de  la  Haute-*Saône. 


Ordonnance  du  in  noi^embre  1 833,  portant  conces" 
sion  des  mines  de  houille  des  petits  châteaux  ,  51- 
tués  dans  le  département  de  Saône^et-Loire^ 

Art,  ^•^  Il  est  fait  concession  à  M.  Gilbert-François-        Mines 
Charteuf ,  des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites   dehoaille  des 
ci-après  définies,  commune  de   Saint-Eugène-la  Plalte ,    Petit» -Chà- 
arrondissement    d'Autan,     département    de  Saône-et-        teaux. 
Loire. 

Art.  1.  Cette  concession,  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  des  Petits-Chateaujc ,  comprend  une  éten- 
due superficielle  de  sept  kilomètres  trente- trois  hectares; 
elle  est  délimitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance  :  1 

Au  nord-ouest  f  par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle 
nord-ouest  du  domaine  d'Essanges  à  l'angle  nord  de  l'hui- 
lerie du  Grand-Thély  ; 

Au  sud-ouest,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'huilerie 
du  Grand-Thély  à  l'angle  nord-est  du  moulin  de  la 
Folie  ; 

Au  sud-est,  par  une  ligne  droite  tirée  du  moulin 
de  la  Folie  à  l'angle  nord-est  du  domaine  de  Ravelont  ; 

Au  nord' est ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  domaine  de 
Ravelont  à  Essanges,  point  de  départ. 

Art.  3.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  l'exploitation  des  gî- 
tes de  tout  minerai  étranger  à  la  houille,  et  spécialement 
des  minerais  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  peuvent  exister 
dans  l'étendue  de  la  concession  de  houille  des  Petits-  ^ 
Châteaux.  La  concession  de  ces  gttes  de  minerai  sera  ac- 
cordée ,  s'il  y  a  lieu ,  après  une  instruction  particulière, 
8oit  au  concessionnaire  des  mines  de  houille ,  soit  à  d'au- 
tres personnes.  Les  cahiers  des  charges  des  deux  concesr- 
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sions  réj^leront,  dans  ce  dernier  cas,  les  rapports  des 
deux  concessionDaires  entre  eux  pour  la  conservation  de 
leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des 
deux  substances. 

Art.  4*  Le  droit  attribué  au  propriétaire  de  la  surface 
par  l'article  6  de  la  loi  du  21  avril  ^810  sur  le  produit  des 
mines  concédées  ,  est  réglé  à  une  rente  annuelle  de  10 
centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  con- 
cession. 

Cette  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conTentions  antérieures  entre 
le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  SU 
existe  de  telles  conventions ,  elles  seront  exécutées,  pour- 
vu toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  refiles 
qui  seront  prescrites  en  vertu  au  présent  acte  de  con- 
cession pour  la  conduite  des  travaux  souterrains ,  dans  la 
vue  d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé ,  les 
dites  conventions  ne  pourront  donner  lieu  entre  les  parties- 
intéressées,  qu'à  une  action  en  indemnité,  et  la  rétribution 
restera  déterminée ,  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement 
du  présent  article. 

Art.  5.   Le  concessionnaire  paiera  en  outre  aux  pro- 

I)riétaires  de  la  surface  les  inaemnités  déterminées  par 
es  articles  43  et  44  de  la  loi  du  31  avril  1810,  pour 
les  dégâts  et  non -jouissance  de  terrains  occasionnés  par 
l'exploitation  des  mines. 

Art.  6.  L'indemnité  due  pour  droit  d'invention ,  en 
vertu  de  l'article  16  de  la  loi  précitée ,  est  fixée  à  quinie 
cents  francs.  Cette  somme  sera  payée  par  M.  Charleuf 
à  qui  de  droit ,  à  moins  qu'il  ne  soit  reconnu  que  le  dit>it 
d'invention  a  été  compris  dans  la  vente  qui  lui  a  été 
faite  le  22  mars  i8aia. 

Art.  7.  Le  concessionnaire  demeure  tenu  de  se  confor- 
mer aux  décisions  qui  pourraient  être  rendues  par  le 
conseil  de  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  4^  ^c  la 
loi  du  21  avril  1810,  sur  toutes  les  questions  d'indem- 
nités à  payer  par  lui ,  à  raison  de  recnerches  ou  travaux 
antérieurs  au  pi*ésent  acte  de  concession. 

Art»  8.  Le  concessionnaire  paiera  à  l'état,  entre  les  mains 
du  receveur  de  l'arrondissement  d'Autun,  les  redevances 
fixe  et  proportionnelle  établies  par  laJoidu  21  avril  i8io> 
conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le  dooret  du 
6  mai  181 1. 
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Art,  9.  Le  concessionuaire  se  conformera  eiactement 
aux  conditions  du  cahier  de  charges  qui  est  annexé  à 
la  présente  ordonnance  ,  et  qui  est  considéré  comme  en 
faisant  partie  essentielle. 

Art,  10.  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de 
la  surveillance  de  l'administration  des  mines,  en  exécution 
des  articles  4?!  49  ^^  ^  ^^  '^  '^^  du  21  avril  1810,  et  du 
titre  1  du  règlement  du  3  janvier  i8i3,  si  la  propriété 
de  la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  par  le  concessionnaire  >  soit  à  une  seule  per- 
sonne, soit  à  une  société.  Le  cas  échéant ,  le  titulaire  de 
la  concession  sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux 
conditions  prescrites  par  l'acte  de  concession. 

Art.  II.  A  toutes  les  époques  où  la  concession  sera 
possédée  par  une  société,  cette  société  sera  tenue  de 
désigner,  par  une  déclaration  authentique  faite  au  secré- 
tariat de  la  préfecture  ;  celui  de  ses  membres  ou  toute 
autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les  pouvoirs  néces 
saires  pour  correspondre  en  son  nom  avec  l'autorité  ad- 
ministrative ,  et  en  général  pour  la  représenter  vis-à-vis 
de  l'administration ,  tant  en  demanaant  qu'en  défen- 
dant. 

Art,  la.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  ^^  '^  ^^î  ^^ 
ai  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  cause  reconnue  légitime,  le  préfet  assignera 
au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  ex- 
céder six  mois,  et  faute  par  ledit  concessionnaire  de  justi- 
fier »  dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  régu- 
lière et  des  moyens  de  la  continuer ,  il  en  sera  rendu 
compte,  conformément  audit  article  49»  à  notre  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  qui  nous  proposera ,  s'il 
y  a  lieu,  dans  la  forme  des  réglemens  d'administration 
publique ,  la  révocation  de  la  présente  concession  ,  sous 
toutes  réserves  des  droits  des  tiers. 

Art,  i3.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affi- 
chée aux  frais  du  concessionnaire,  dans  la  commune  de 
Saint-Eugène-la-Platte  et  dans  toutes  les  autres  communes 
sur  lesquelles  s'étend  la  concession. 

Cahierde  charges  relatif  à  la  concession  houillère 

des  PETITS  CHATEAUX. 

Art.  ^^    Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la 
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DOtification  de  l'ordonnance  de  concession ,  il  sera  planté 
des  bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  con- 
cession où  cette  mesure  sera  reconnue  nécessaire.  L'opé- 
ration aura  lieu  aux  frais  du  concessionnaire,  à  la  d.ltj^eooe 
du  pi'éGet  et  en  présence  de  Tingénieur  des  mines»  qui  en 
dressera  procès- ver  bal.  Expéditions  de  ce  procès-verbal 
seront  déposées  aux  archives  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  Sa6ne*et-Loire  et  à  celles  de  la  mairie  de  la 
commune  de  Saint-£ugène-la-Platte. 

Art.  a.  Dans  le  délai  d'un  an  ,  à  dater  de  la  même 
époque,  le  concessionnaire  fera  ouvrir  un  puits  à  loo  mè- 
tres de  distance  horizontale  du  puits  existant  au  nord  de 
Saint- Eugène,  et  sur  l'aval pendage  des  gttes  hoaillers 
par  rapport  audit  puits. 

L'approfondissement  de  ce  second  puits  sera  cootinaé 
sans  interruption,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  couche  de 
bouille  déjà  reconnue  par  le  premier  puits  à  5o  mètres 
de  profondeur. 

Une  galerie  d'allongement  sera  ouverte  de  chaque  cAté 
du  second  puits,  et  poursuivie  sur  la  direction  de  la 
couche  jusqu'à  une  distance  de  cinquante  mètres  au 
moins. 

Art,  3.  Lorsque  les  travaux  prescrits  ci-dessus  auront 
été  exécutés,  et  au  plus  tara  dans  un  délai  de  deux 
ans  à  dater  de  la  notification  de  l'acte  de  conces:»ion ,  le 
concessionnaire  adressera  au  préfet  du  département  les 

Ï)lans  et  coupes  de  Ifrmine,  dressés  sur  l'échelle  d'un  mil- 
imètre  et  divisés  en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres. 
Ces  plans  seront  accompagnés  d'un  mémoire  indiquant 
le  mode  circonstancié  des  travaux  que  le  concessionnaire 
se  proposera  de  suivre  pour  l'exploitation  des  gttes.  L'in- 
dication de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  tracée  sur  les 
plans  et  coupes. 

Art,  4-  «Sur  le  vu  de  ces  pièces ,  et  sur  le  rapport  des 
ingénieur  des  mines,  le  préfet  autorisera  l'exécution 
du  projet  de  travaux  ,  s'il  nen  doit  résulter  aucun  des 
inconvéniens  ou  dangers  énoncés  dans  le  titre  5  de  la  loi 
du  ai  avril  i8io,  ou  dans  les  titres  a  et  3  du  décret  du 
3  janvier  i8i3,  et  si  le  projet  assure  aux  mines  une  ex- 
ploitation régulière  et  durable ,  en  se  coordonnant  con- 
venablement ,  s'il  y  a  lieu  »  soit  avec  la  marche  des  exploi- 
tations voisines ,   soit  avec  l'exécution  des  travaux  qui 
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iioistra- 


pourraient  être  ultërîeureinent  prescrits  par  radminii 
tien  dans  l'intërét  général.  Dans  le  cas  contraire ,  le  pré- 
fet apportera  an  projet  les  modifications  nécessairet 
d*aprè8  les  mptifs  ci-dessus  indiqués,  avant  d*en  autori- 
ser leiécution  ,  sauf  recours ,  s'il  y  a  lieu  ,  devant  le  mi- 
nistre du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  S.  Il  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  âé 
puits  ou  galeries  partant  du  jour  pour  être  mis  en 
communication  avec  des  travaux  exislans  ,  sans  une  au- 
torisation du  préfet  f  accordée  sur  la  demande  du  conces- 
sionnaire et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  6.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir  un 
nouveau  champ  d'exploitation  ,  il  adressera  à  ce  sujet  au 
préfet  un  plan  se  rattachant  au  plan  général  de  la  con- 
cession, et  un  mémoire  indiquant  son  projet  de  travaux^ 
le  tout  dressé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle 3  ci-dessus.  Le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs 
des  mines,  approuvera  ou  modifiei^a  ce  projet,  ainsi  qu*il 
est  dit  à  Farticle  4* 

Art,  7*  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  le 
concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plan»et  coupes  detf 
travaux  exécutés  dans  ie  cours  de  l'année  préceiiente* 
Ces  plans,  dressé»  à  l'échelle  d'un  miUimètre,  de  raaniè»^ 
k  pouvoir  être  rattachés  aux  plans  généraux  désignés 
dans  les  articles  précédens  et  renfermant  toutes  les  in- 
dications mentionnées  auidits  articles,  seront  vériûés , 
s'il  y  a  lieu,  par  les  ingpnieurs  des  mines. 

Art,  8.  Dans  le  cas  où  des  ciroonstaoces  imprévues  -on 
Vapprofbndissement  des  mines  obligeraient  à  apporter 
de»  modifications  aux  modes  d'exploitation  qui  auront 
été  déterminés  conformément  aux  articles  précédens  ,; il 
y  sera  pourvu  de  la  manière  indiquée  auxdit»  articles, 
sur  la  proposition  du  concessionnaire  ou  sur  la  proposi- 
tion des  ingénieurs  des  mines,  mais  toujours  après  q.ue 
les  uns  et  les  autres   auront  été  entendus* 

ArL>  9»  Le  oonccssionnaire  oe  pourrai  abandoBoer  au-> 
cune  portion  notable  des  ouvrages-  souterrains  sans  ea 
avoir  pt*éveDu  le  préfet  trois  mois  à  l'avance  ,  poui'  l'exé- 
cution des  dispositions  presci*ites  par  les  articles  8  et  9^ 
d«  règlement  de  police  souterraine  du  3.  janvier  10 1 3,. 
et  sans  que  l'abandon  ait  été  autorise  ,  sur  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines,  par  le  pi*éfet,  lequel  statuer* 
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sur  la  demande  avant  l'expiration  du  délai  ci-dessus. 
Les  ouvertures  au  jour  de  puits  ou  galeries  qui  de- 
viendraient inutiles  seront  solidement  comblées  oo  boo- 
chées  par  le  concessionnaire  ou  à  ses  frais,  suivant  le 
mode  qui  sera  prescrit  par  le  préfet ,  sur  la  proposition 
de  l'ingénieur  des  mines,  et  à  la  diligence  des  maires 
des  communes  sur  le  territoire  desquelles  les  ouvertu- 
res seront  situées. 

jért,  10.  Le  concessionnaire  tiendra  les  travaux  des  mi- 
nes en  activité  constante,  et  ne  pourra  les  suspendre  sans 
cause  reconnue  légitime  par  l'administration. 

jirt.  II.  Le  concessionnaii*e  devra  exploiter  de  manière 
à  ne  pas  compromettre  la  sûreté  publique,  celle  des  ou- 
vriers, la  conservation  des  mines,  et  de  manière  à  pourvoir 
aux  besoins  des  consommateurs.  Il  se  conformera  à  cet 
effet  aux  instructions  qui  lui  seront  données  par  l'admi- 
nistration et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les  ob- 
servations auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pouri*ont  donner  lieu. 

jiri,  12.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  placer  à  Ton- 
fice  des  puits  d'extraction  ou  d'épuisement ,  des  machines 
en  quantité  et  de  force  suffisante  pour  pourvoir  aux  be- 
soins de  la  consommation,  et  pour  assécher  convenable- 
ment les  travaux.  Les  machines  d'extraction  seront  tou- 
jours garnies  d'un  frein  en  bon  état. 

Art.  1 3.  La  houille  menue  et  les  débris  susceptibles  de 
s'enflammer  spontanément  dans  l'intérieur  des  mines,  se- 
ront transpoités  au  jour ,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avan- 
cement des  travaux ,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale 
du  préfet ,  délivrée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines. 

jirt.  i4-  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  se  confor- 
mer aux  mesures  qui  seraient  présentes  par  l'adminis- 
tration ,  pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  l'inflam- 
mation du  gaz  hydrogène  (grisou)  et  de  son  explosion 
dans  les  mines ,  et  de  supporter  les  charges  qui  pourront 
à  cet  effet  lui  être  imposées* 

Ari,  i5.  En  exécution  de  l'article  i4  de  la  loi  du  ai 
aviil  i8io,  le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direc- 
tion de  ses  mines  qu'à  un  individu  qui  aura  justifie  de  la 
capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Con- 
formément à  l'article  i5  du  décret  du  3  janvier  i8i3,  il 
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ne  pourra  employer,  eu  qualité  de  mnitres  mineurs  ou 
de  chefs  d'ateliers  souterrains,  que  des  individus  qui  au- 
ront travaillé  au  raéius  pendant  trois  ans  dans  les  mines, 
comme  mineurs,  boiseurs  ou  charpentiers,  ou  des  élèves 
de  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  ayant  achevé  leur 
coui's  d'études  et  pourvus  d'un  brevet  du  directeur  géné- 
ral des  mines. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  même  décret  de  181 3, 
le  concessionnaire  n  emploiera  que  des  mineurs  et  ouvriers 
porteurs  de  livrets. 

Art,  16.  En  exécution  i)e& décrets  des  18  novembre  1810 
et  3  janvier  i8i3,  le  concessionnaire  tiendra  constam- 
ment en  ordre  et  à  jour  sur  chaque  mine  ;  i^.  les  plans 
et  coupes  des  travaux  souterraÎDS  dressés  sur  réclielle 
d'un  millimètre  pour  mètre  ;  2°.  un  registre  constatant 
l'avancement  journalier  des  travaux  et  les  cii'constances 
de  l'exploitation  dont  il  sera  utile  de  conserver  le  souve* 
nir,  telles  que  l'allure  des  gîtes  ,  leur  épaisseur  ,  la  qua- 
lité des  houilles ,  la  nature  du  toit  et  du  mur  »  le  jau- 
geage des  eaux  affluentcs  dans  la  mine,  etc. ,  etc.  ,  et  les 
changemens  notables  qui  peuvent  subvenir  dans  toutes 
ces  choses  ;  3^.  un  registre  de  contrôle  journalier  des 
ouvriers  employés  aux  travaux  extérieurs  et  intérieurs  ; 
4^.  un  registre  d'extraction  et  de  vente.  Il  communiquera 
ces  registres  et  plans  aux  ingénieurs  des  mines  en  tour- 
née ,  afin  que  ces  ingénieurs  puissent  y  insci'ire  les  procès- 
verbaux  ,  observations  et  instructions  dont  il  est  fait  men- 
tion  dans  le  décret  du  3  janvier  i8i3. 

Le  concessionnaire  transmettra  en  outre  an  préfet,  dans 
la  forme  et  aux  époques  qui  lui  seront  indiquées,  l'état 
certifié  de  ses  ouvriers  et  celui  des  produits  extraits  dans 
le  cours  de  l'année  précédente. 

Art,  17.  En  cas  de  refus ,  de  négligence  ou  d'inexacti- 
tude de  la  part  du  concessionnaire  en  ce  qui  concerne 
l'exécution  des  dispositions  de  l'article  précédent ,  le  pré- 
fet fera  lever  les  plans  et  prendre  hes  renseignemeus  né- 
cessaires par  un  ingénieur  aes  mines  ou  par  un  autre  agent 
commission  né  par  lui. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'office 
des  plans  que  le  concessionnaira  n'aurait  pas  fournis ,  en 
exécution  ae  l'artide  7  ci-dessus,  ou  dont  l'inexactitude 
aurait  été  reconnue  par  les  ingénieui*s  des  mines. 
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ArU  i6.  Si  le  concessionaire  n'exécutait  paa  Ica 
vaux  de  reconnaissaoce  ou  d'aménagement  prescrits  par 
l'article  a  du  présent  cahier  de  charges ,  s*ll  n'iidres»ait 
pas  au  préfet,  dans  les  délais  prescrits,  les  plans,  cmipes 
et  mémoires  explicatifs  exigés  par  Tarticie  S  ;  enfin  ,  s*il  ne 
suivait  pas  le  mode  d'exploitation  qui  aura  été  auloiisé 
conformément  à  ce  qui  esit  spécifié  aux  articles 4  et  6» 
ses  exploitations  seraient  regardées  comme  pouvant  cooi* 
promettre  la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  It 
mine,  et  il  y  serait  pourvu  en  exécution  de  Tarlicle  5o 
de  la  loi  du  ix  avril  1810.  En  con>équence,  dans  chacun 
de  ces  cas,  la  contravention  a^ant  été  constatée  par  uq 
procès- \ erbal  de  Tinfiénieur  des  mines, la  mine  sera  mis^ 
en  surveillance  spéciale,  et  il  y  sera  placé,  aux  frais  d(| 
concessionnaire,  un  garde-mine  ou  tout  antre  préposé  » 
nommé  par  le  préfet ,  à  l'efi'ct  de  lui  rendre  un  t*orop(f 
journalier  de  l'état  des  travaux,  et  de  proposeï*  telle  me* 
sure  de  police  qu'il  jugera  nécessaire. 

Sur  ces  pi'opositions  et  sur  le  rapi^ort  de  l'inç^énicur 
des  mines,  le  préfet  pourra  ordonner  l'exécution  des  Uz^ 
vaux  reconnus  néees'-aires  à  la  sûreté  pnblique  ou  à  la 
conservation  de  la  mine,  et  la  suspension  ou  J'iiiterdior 
tion  des  ouvrages  reconnus  dangereux,  sauf  à  en  rendre 
compte  imiuédialemeu^.au  ;)iiuistrc  du  commerce  ^t  den 
t>*a vaux  publics. 

,4rl*  ig.\^%  frais  auxquels  donnera  lieu  l'appUcatioii 
.4es  artjirles  précédcos,  seront  réglés  admînibtratÎYemeDt* 
et  le  recouvrement  en  sera  fioursuivi  comme  il  est  pres- 
jcrit^n  matière  de  grande  voirie.  £n  cas  de  contestation, 
^^ra  s.tatué  par  le  conseil  de  préfecture. 

Anl.  ao.  Le  concessionnaire  ne  pourra  pratîqner  aucun 
travail  souterrain  à  une  distance  moindre  de  ^o  mètres 
des  plans  verticaux  par  iesquels  la  concession  cat 
liniitée  ^\x  sud-ouest  et  au  sud-est.  En  conséquence,  il 
laissera  intact,  sur  chaque  couche  de  houiile  en  de- 
dfins  de$dites  hmitcs>,  un  massif  de  houille  de  20  oièties 
d'épaisseur  au  moins.  Ce  massif  ne  pourra  étie  traversé 
ou  entamé  par  un  ouvrage  quelconque  que  dans  le  cas 
où  le  pi-éfet ,  après  avoir  entendu  les  propi  iélaircs  des 
concessions  limitrophes  et  piis  lavis  de  Tingénieur  des 
mines ^  aurait  autorisé  ledit  ouvrage  et  prescrit  le  mode 
suivant  l^qqel  il  devra  êtn?  ex^oi^i^. 
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n  en  sera  die  même  iKnir  le  cas  où  l'atilité  des  masftifk 
ayaDt  ces»é  ,  un  airAte  du  pi-éfet  potirra  autoriser  cha^ 
ouD  de»  deui  coDceiaiofioaireBè  eiploiter  1»  paKie  qui  kii 
appartiendra» 

Art.  ai.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconfnattrait 
néceMaire  à  la  sûreté  on  à  la  prospëritë  de  la  concession 
Ml  des  concessions  voisines,  de  faire  eiëeuter  des  travauiP 
d'art  souterraine  ou  eitërieura  conimun»  à  plusieurs  ex*- 
ploitationa,  tels  qne  voies  d'airage,  galerie  d'écoole» 
ment ,  grands  moyena  d'épatsement  des  eaui,  etc.,  ta 
«oncessionaire  sera  tenu-  de  souffrir  l'eiëcution'  de-  cesi 
travaux   dans  Téteodae  de  sa  concession. 

Art,  22.  Dans  le  cas  où  il  serait  i*econnn  nécessaire  àr 
Kexploitation  de  la  présente  concession- ou  d'uneconcefssion' 
Ktoiitrophe,  de  mettre  en  communication  les  mines  des  deu^ 
éoncessions  pour  Taîrage  ou  pour  l'écoulement  deseaux,  ou 
d^ouvrirdans  un  point  quelconque  de  la  présente  conces^ 
fion  une  galerie  destinée  au  service  des  mines  de  la  con- 
cession voisine,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  souf- 
frir Texécutioa  des  ouvrages  qui  auraient  de  teiltes  dasti- 
ilatioos.  Ces  ouvrages  sei'oot  ordonnés  par  le  préfet,  sur 
le  rapport  dea  ingénieurs  des  mines,  les  propriétaires  def 
deux  conccHsions  a^ant  été  ente»dus.  Dans  ce  cas»'  il 
powra  y  avoir  lieu  à  indemnité  d'une  mine  en  fa** 
veur  de  l'autre,  et  le  règlement  s'en  fera  par  expeitfy 
d'une  manière  analogue  à  ce  q^ii  est  ordonné  par  rarli'« 
cle  45  de  la  loi  du  21  avril  tSio,  pour  lea  travaux  ser- 
vant à  ré\acuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

Art,  23.  11  sera  pourvu  à  l'établissement  des  travaux 
ci-dessus  désignés  par  un  règlement  d'administration  pu* 
blique,  après  que  les  parties  intéressées  auront  été  en- 
tendues. Ce  règlement  déterminera  la  proportion  dans  la- 
Îuclle  le  concessionnaire  des  mines  de  Saint-Eugène-la* 
latte  devra  contribuer  aux  frais  dëtablissement,  et  le 
.recouvrement  des  dépenses  aura  lieu  comme  en  matière 
de  contributions  directes,  le  tout  conformément  aux  r^ 
içles  presci'ites  par  la  loi  du  4  inai  i8o3  (  i4  floréal  an 
ÏI). 

Art.  24.  La  consei*vation  des  travaus  mentioiyncst  aoi 
tms  articles  précédent  sera  placée  sous«  la  surveillance 
«Héciale  des^iog^nieuM-  dea  mine»  du  département ,  leah 


3uels  devront  rédiger  et  présenter  au  pi^fet  les  de\'» 
es  dépenses  d'entretien  jugées  nécessaires.  Ces  dépenses 
seront  réparties  entre  les  concessionnaires  intéressés,  par 
un  arrête  du  préfet,  et  le  montant  en  sera  recouvré 
comme  celui  des  frais  de  premier  établissement. 

Art,  25.  Si  des  gttes  de  minerais  étrangers  à  la  houille, 
et  spécialement  des  aites  de  fer  cai*bonaté  lithoïde  com- 

Êris  dans  l'étendue  de  la  concession  houillère  de  Saint- 
lugèue-la-Platte,  sont  exploités  légalement  par  les  pi*o- 
priétaires  du  sol ,  ou  deviennent  Tobjet  d'une  concession 
particulière  accordée  à  des  tiers,  le  concessionnaire  des  mi- 
nes de  houille  sera  tenu  de  souffrir  les  travaux  que  l'admi- 
nistration reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  desdits 
minerais,  ou  même,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans 
ses  propres  travaux ,  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyennant  in- 
demnité, qui  sera,  selon  le  cas,  refilée  de  gi*é  à  gré  oui 
dire  d'experts ,  ou  renvoyée  au  jugement  au  conseil  de 
préfecture,  en  exécution  de  l'article  4^  de  la  loi  du  2t 
avril  1810. 

Art.  26.  En  cas  d'abandon  total  des  mines  on  de  re- 
nonciation à  la  concession,  le  concessionnaire  devra  en  pré- 
venir le  préfet,  par  pétition  régulière,  au  moins  six  mois 
à  l'avance  ,  afin  qu'il  soit  pris  les  mesures  nécessaires  soit 
pour  sauver  les  droits  des  tiei*s  par  la  publication  qui  sera 
laite  de  la  demande,  soit  pour  la  reconnaissance  com- 
plète et  la  conservation,  ou  »  s'il  y  a  lieu,  l'abandon 
dcfinilif  des  travaux* 


Mines 
de  boaille 
de  Pauyray. 


Ordonnance  du  vj  noi^embre  i833 ,  portant  conces" 
siçn  des  mines  dehouill^  de pAVVVkAY^  situées  dans 
le  dépaHenient  de  Saône-et-Loire, 

(  Extrait.  ) 

Art,  i«.  Il  est  fait  concession  à  M"".  Victoire  Du- 
vault,  veuve  de  M.  Maurice  Révial,  et  àM.  PierreRévial , 
de  mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de  Gui^y , 
Sully  et  autres,  arrondissement  d'Autun,  dépai*tement 
de  Sa6ne-et-Loire. 

Art,  a.  Cette  concession  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  Prtwrrtf^,cst  dnn«  étcnduesupcrficielle 
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de  dix  kilomètres  quarante-huit  hectares  ;  elle  est  délimitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente 
ordonnance  1 

Au  nordf  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de 
Gurgy  à  l'angle  nord-KMiest  du  pont  de  la  Drée  et  ter- 
minée an  point  A,  intersection  de  cette  ligne  et  d'une 
ligne  droite  tirée  du  clocher  d'Auxy  à  l'angle  sud-est  de 
la  maison  de  M.  L'homme  Martigny»  située  au  hameau  de 
Mervelet  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  A  au  clochai' 
d'Auxy  ; 

Au  sud ^^  par  une  ligne  droite  tirée  du  clqcher  d'Auxy 
à  l'angle  ouest  de  la  maison  de  M«  S^bre,  située  au  ha- 
meau de  prousson  ; 

A  Vx>ufist ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  la  miaison  de 
M.  Sabre  au  clocher  de  Curgy ,  point  de  départ. 

j^rt.  11.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  les  gîtes  de  tout  mi- 
nerai étranger  à  la  houille  et  spécialement  sur  les  gites  de 
fer  lithoïde  qui  peuvent  exister  dans  la  présente  conces- 
sion; ces  gites  de  fer  seront  concédés ,  s'il  y  a  lieu ,  après 
une  instruction  particulière ,  soit  au  concessionnaire  des 
mines  de  houille  »  soit  à  d'autres  personnes. 

Cahier  (ie  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

ae  houille  de  Pauyray. 

(Extrait.) 

jirL  i".  On  continuera  le  fonçage  du  puits  placé  à  en- 
viron 5oo  mètres  au  sud  des  Pauvray  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  i3o  mètres,  à  moins  qi^'on  ne  rencontre,  plus 
près  de  la  surface ,  une  couche  ae  bouille  utilement  ex- 
ploitable. 

'  Art.  2.  Dans  les  deux  ans  qcri  suivront  la  notification  de 
l'ordonnance  de  concession ,  un  nouveau  puits  de  recher- 
ches sera  ouvert  entre  le  puits  actuellement  en  fonçase 
et  le  domaine  des  Paavray ,  de  manière  à  rencontrer  la 
couche  dont  l'affleurement  a  été  exploré  par  les  premiers 
puits  foncés.  L'emplacement  des  puits  sera  déterminé  par 
le  pi^fet,  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines ,  après 
que  les  concessionnaires  auront  été  entendus. 

Art.  3.  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notification  de 


VQr4o.Dn9i3çe  4^  çonsemon ,  qh  ouytir*  un  nouveau  puili 
in  Mii«  di#(iiiiçA  çpfivçB4ble  4w  pneinjtfiv  aKtM|iiés  «ur  k 
plan  joint  à  TordonDaDce  de  concessioD  ,  sous  le  nom  d« 
puits  de  MM.  HulH^r,  let  de  U  iioiite  est  de  U  ooofles»ion , 
et  $ur  TaTal-peiKl^ge  de  U  couche;  on  prolongera  ce  puiU 
4ie  $P  wètres  au  moi^»  au-dessous  de  la  couche  decou* 
.v^i'te«  afîn  de  s'assurer  s'il  n'existe  pas  d'autre»  couches 
eiiploitables.  La  position  dece  piûts sera  déterminée) 
il  est  dit  à  l'article  2  ci-dessus. 


Usine  à  fer  de  Ordonnance   dtjL  26  novembre  ï833,  portant  que 
Crochot.  M"*,  ueuue  Dormier,  née  Catherine  Rochet^  est 

autorisée  à  consen^er  et  tenir  en  activité  l'usine  à 
for  dite  Crochot  ,  quelle  possède  sur  la  rivière  dm 
Salon j  dans  la  commune  de  Mout-IiB-Frahois, 
département  de  la  Haute-Saôqe. 

La  consistance  de  celte  usine  est  et  demeure  fixée ,  sa- 
voir :  à  un  hnut-foorneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer 
et  à  un  patouilfet  pour  le  layage  du  mineraL 


Ordonnance  du  26  novembre  1 833 ,  portant  qu'il  est 
Rimaucolrrt.       permis  à  M'**,  la  duchesse  de  Cï^ts,  propriétaire  de 

la  forge  de  Rimalxourt  ^  sise  commune  de  ce  nom^ 

arrondissement  de  Ceavmovt  ^  département  delà 

-i  Hituie-Mnrr^e ,  d'ajouter  à  ladite  usine  unfouàafo 

fitïerie  et  une  chaufferie  de  mat*tinet  accompagnée 

de  deux  marteaux, 

dird^fjmanee  du  Zo  novembre  iS^i^ portant  annula"^ 
iion,pour  cause  d  incompétence^  d'un  arrêt  du  con 
seit  de  préfecture  de  la  Loire^  qui  a^f  ait  fixé  de 

'    H€mveltes  limites  aux  mines  de  St.-JtJUEff-^Mowir- 

MoiliBTTES. 

Mines  de         Lovis-PsiLiRPB ,  iH>i  des  Français  ,à  toue  présena  et 

ten.  Mou;;:^  v«nir  salut.  ..,„.,.        .  ,    •  ^. 

Molettes.         Sur  le  rapport  du  oomite  de  législatiop  «t  d^  yoa^ce 
administrative  i 
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Vu  k  rapport  à  nous  présenté  par  notiv  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics»  ledit  rapport  eoi^egistré 
au  secrétariat  géoéral  de  notre  conseil  d  état»  le  3  sep- 
tembre i832,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler, 
Î>our  cause  d'incompétence ,  un  arrêté  du  conseil  de  pré- 
lecture du  département  de  la  Loire,  du  2  mai  i832 ,  dans 
la  disposition  par  laquelle  il  a  assigné  de  nouvelles  limites 
aux  mines  de  plomb  de  St.-Julien-Moiin-Molettes  ; 

Vu  Ta  vis  émis  sur  cette  affaire  par  le  conseil  des  mines. 
le  27  août  i832,  et  Tavis  de  ringénieur  des  mines,  fai- 
sant les  fonctions  d'ingénieur  encncf; 

Yu  la  lettre  du  préfet  de  la  Loire,  adressée  à  notre  garde 
des  sceaux,  le  28  novembre  i833,  constatant  la  notifica- 
tion (lu  pourvoi,  faite  le  23  octobre  i832  ,  aux  sieurs  de 
Mn'emont  et  Blumcinstein,  qui  o'ont  point  répondu  dans 
les  délais  du  règlement  ; 

Yu  l'arrêté  attaqué  ,  en  date  du  2  mai  i832  j 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  1811, 
ensemble  toutes  les  pièces  produites  ; 

Oui  m.  Marchand ,  niaitre  des  requêtes  ,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  le  conseil  général  de  préfectore  devait 
se  borner  à  prononcer  la  quotité  de  la  réduction  opérée 
dans  le  montant  de  la  redevance  ,  pour  cause  de  cessation 
de  troVaux  ;  qu'en  conséquence  il  a  excédé  sa  compétence 
en  Assignant  de  nouvelles  limites  aux  mines  de  plomb  de 
St.-Julien-Molin-Moletles  ; 

Motre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  !*■'.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Loire,  du  2  mai  i832 ,  est  annulé  pour  incom- 
pétence dans  la  disposition  par  laquelle  il  a  assigné  de 
nouvelles  limites  aux  mines  de  plomb  de  St*'Julieu-Molin- 
Molettes. 

Art  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice»  ei 
notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  sont  char&és»  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnanee* 
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k  réverbère , 

martinet ,  etc. , 

à  Moyeavre- 

Grande. 


Fo»>"._^  Ordonnance  du  a  décembre  i833,  portant  que 
""  """  M.  Antoine  Cerfon  est  autorisé  à  établir  un  lami^ 
noir  à  fer  avec  four  à  réverbère  ,  un  martinet  pour 
l'acier  et  les  appareils  qui  en  dépendent^  dans  le 
bâtiment  du  moulin  de  la  Frapouille  dont  il  est 
propriétaire,  sur  le  ruisseau  de  Conret,  commune 
de  M oyeuvre-Grande,  arrondissement  de  Xoioa- 
viLL£(  Moselle). 


Martiuet , 
à  firouenne. 


Ordonnance  i/u  a5  décembre  i893 ,  rapportant  celle 
du  11  octobre  1828^  qui  autorisait  t  établissement 
d'un  martinet  a  fer  dans  la  commune  de  Brocerre, 
département  de  la  Meuse. 

Louis  Pqilippe^  roi  des  Français ,  à  tous  présens 
et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement au  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  Tordonnance  royale  du  12  octobre  i8a8,  qui  a  au- 
torisé M.  Guillaume  à  établir  un  martinet  à  fer  au  terri- 
toire de  Brouenne ,  département  de  la  Meuse  ; 

La  demande  de  M.  Guillaume,  du  1*'.  mars  i83o,  teo* 
dant  à  obtenir  un  délai  illimité  pour  la  construction  de  oe 
martinet  ; 

La  lettre  du  même  ,  du  3  avril  suivant  ; 

Les  avis  des  ingénieurs  des  mines  »  des  1 1  et  37  juin 
suivant; 

La  lettre  du  préfet,  du  4 juillet  i.83o  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  a3  ao&t  i83o;, 

La  lettre  du  préfet,  du  29  juin  i833; 

La  lettre  de  M.  Guillaume,  en  date  du  5  juillet  suivant» 
dans  laquelle  il  déclare  renoncer  à  rétablissement  du 
martinet  dont  il  s'agit  ; 

La  lettre  du  préfet,  du  lo  du  même  mois; 

L'avis  du  conseil  (vénérai  des  mines,  du  16  octobi'e  i833; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*^  L'ordonnance  royale  du  la  octobre  1828,  aui 
permet  à  M.  Guillaume  de  construire  un  martinet  à  ter 
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dans  la  commune  de  Brouenne ,  département  de  la  Meuse, 
est  et  demeure  rapportée/ 

Ari,  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  Vejé- 
cution  de  la  présente  ordonnance. 


Hll 


Ordonnance  du  a5  décembre  i833  ,  portant  que 
MM.  Hector  et  Alexandre  Marque  frères  , 
sont  autorisés  à  conserv^er  et  tenir  en  activ^ité  : 

!•.  L'usine  dite  la  forge  neuve  de  la  Hutte ,  située  sur  ^^'f*  *•  *' 
le  ruisseau  d'Ourche,  dans  la  commune  deCiaudon,  dépars      Hatte. 
tentent  dos  Vosges,  et  qui  demeure  composée  de  deux  teux 
d'affinerie  ; 

^•.  L'usine  dite  le  Martinet  de  Senenne,  située  sur  le     Martinet 
même  cours  d'eau ,  dans  la  même  commune,  à  i  ,800  mè-  ^®  Scncnn*. 
très  plus  en  aval  et  qui  consiste  en  un  seul  feu  de  martinet. 

Ordonnance  du    a 5  décembre    iQHj  portant  que  Urine  à  fer 
M-.  Joséphine-Philis-Charlotte  de  la  Tour-du- *«  Trécourt. 

■  PiN-GouvERNET ,  épousc  de  M.  DE  Chabrillan,  est 
autorisée  à  tenir  et  conserver  en  actis/ité  V usine  à 
fer  que  feu  M.  de  la  Tour-du-Pin,  son  père, 
possédait  sut*  la  rii^ière  du  Y annon  à  Trecourt  , 
commune  de  St.-ANDOCHE,  arrondissement  de 
Grat  ,  département  de  la  Haute-SaÔDe. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 

3u'il  suit  :  i*^.  un  haut  fourneau  pour  la  fusion  du  minerai 
e  fer;  2<>.  un  patouillet  pour  le  lavage  du  minerai. 

Ordonnance  du  il  décembre  i8i3^  portant  çmc  Usine  à  fer  de 
MM.  Charles-Antoine  et  Joseph  de  Roffigwac,  SuaîSÎÎt 
et  M"'.  Louise-Elisabeth  de  Roffignac^  leur  sœur^ 
épouse  de  M.  Jean-Baptiste  de  Vassoigne,  sont 
autorisés  à  remplacer  par  une  afjinerie  à  deux  feux 
les  deuxforeries  de  canon  mentionnées  dans  l'or^ 
donnance  du  ly  octobre  i83a,  qui  leurapetmis  de 
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rétablir  [a^iderme  usine  à  fer  de  la  chapelle  St.- 
Robert,  sur  la  riv^ière  du  Baitdiat  ,  arrondis- 
sement de  NoDtron,  département  de  la  Dordogne. 


La  consistaoce  de  cette  usiae  demeare  fixée  aiosî  cra'il 
suit  :  ^ 

Deuz-bauts  fourneau xjxmr  fondre  le  minerai  de  fer; 
Uue  afiioeric  à  deux  feux; 
Un  bocard  à  crasses; 
Un  lavoir  à  bras. 


3=sv=: 


Ordonnance  du  i8  février  i834,  relatii^e  aux  en- 
quêtes qui  doivent  précéder  les  entreprises  de  ira- 
uaux  publics. 

Enquêtes         L0UI8  Philippe  ,  Roi  des  Français ,  à  tous  présens  et 

relatives  aox  à  venir,  salut: 

tra'Iwa^ttbii*  '^"*'  '®  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  an 
vaiupa     c* département  du  commerce  et  des  travaux  publics; 

Vu  Tarticle  3  de  la  loi  du  7  juillet  i833,  ledit  artida 
ainsi  conçu  : 

«  Touj> grands  travaux  publics,  routes  royales, canaux, 
«  chemins  de  fer,  canalisation  de  rivière ,  bassins  et  docks 
>  entrepris  par  TEtat  ou  par  compa{^nies  particulières, 
•  avec  ou  sans  péage,  avec  ou  sans  subsides  du  trésor, 
»  avec  ou  sans  aliénation  do  domaine  public,  ne  pourront 
«  être  exécutés  qu  en  vertu  d'une  loi ,  qui  ne  sera  rendue 
»  qu'après  une  enquête  administrative. 

»  Une  ordonnance  royale  suffira  pour  autoriser  Texé- 
9  cution  des  routes,  des  canaux  et  cnemins  de  fer  d*em- 
9  branchement  de  moins  de  vingt  mille  mètres  de  longueur, 
»  des  ponts  et  de  tous  les  autres  travaux  de  moindre  im- 
»  porta  nce. 

»  Cette  ordonnance  devra  également  être  préoëdée  d'une 
>k  enquête. 

»  Ces  enquêtes  auront  lieu  dans  les  formes  déterminées 
«  oar  un  règlement  d'administration  publique.  » 

Notre  conseil  d*état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 
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Formalités  des  enquêtes  relatives  aux  travaux  publias , 
qui  ne  peuvent  être  exécutés  quen  vertu  dune  loi. 

Ai't.  I*».  Les  entreprises  de  travaux  qui,  aui  termes  du 
premier  parajrraphe  de  Tart.  3  de  la  loi  du  7  juillet  i833  , 
ne  peuvent  être  exécutés  quen  vertu  d'une  loi,  seront 
soumis  à  une  enquête  préalable  dans  les  formes  ci-aprèi 
déterminées. 

2.  L*enquéte  pourra  s'ouvrir  sur  un  avant-projet ,  ou 
4'on  fera  connaître  le  tracé  général  de  la  ligne  des  tra- 
vaux, les  dispositions  principales  des  ouvrages  les  plus 
ipportans  et  l'a^j^préciation  sommaire  des  dépenses. 

S  il  s'ajzit  d'un  canal ,  d*un  chemin  de  fer  ou  d*une  ca- 
nalisation  de  rivière,  Tavant-projet  sera  nécessairement 
accoinpaj^né  d*un  nivellement  en  longueur  et  d'un  certain 
nombre  de  profils  transversaux ,  et ,  si  le  canal   est   à 

Î>oint  de  partage,  on  indiquera  les  eaux  qui  doivent  l'a- 
ime n  ter 

3.  A  Tavant  •  projet  sera  joint,  dans  tous  les  cas,  un 
cnémoire  descriptif  indiquant  le  but  de  lentreprise  et  les 
«va mages  qu'on  peut  s'en  promettre  :  on  y  annciera  le 
tarif  d^  droits,  dont  le  produit  serait  destiné  à  couvrir 
les  frais  des  travaux  projetés,  si  ces  travaux  devaient  de- 
Vfiqirla  matière  d*junecoiices>ion. 

4«  Il  sera  foimé,  au  chef-lieu  de  chacun  des  départe* 
mens  que  la  lijjine  des  travaux  devra  traverser,  une  com^- 
xuission  de  neuf  membres  au  moins,  et  de  treize  au  plus  » 
pris  parmi  les  principaux  propriétaires  de  terre  ,  de  bois  » 
4«  mines  ;  les  négociaus  »  les  armateurs  et  lesohe£»  d*ëta- 
blissemeus  industriels. 

Les  membres  et  le  président  de  cette  commission  seront 
désignés  p;tr  le  préfet,  dès  l'ouverture  de  l'enquête. 

5.  Des  registres  destinés  à  rece\oir  les  observations  aux- 
quelles pourra  donner  lieu  l'entreprise  projetée,  seiont 
^ouverts  pendant  un  mois  au  moins ,  et  quatre  mois  au 
plus,  au  ehef'lieu  de  chacun  des  départemens  et  des  ar- 
rondisseniens  que  la  ligne  des  travaux  devra  traverser. 

Les  nièces  qui ,  aux  termes  des  articles  a  et  3 ,  doivent 
eervir  de  base  à  l'enquête ,  resteront  dépotées  pendant  le 
même  temps  et  aux  mêmes  lieux. 
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La  durée  de  Touverture  des  registres  sera  déterminée 
dans  chaque  cas  particulier  par  i'administratkiii  supé- 
rieare. 

€ette  durée  y  ainsi  que  l'effet  de  Fenquéte ,  seront  an- 
noncés par  des  affiches. 

6.  A  l'expiration  du  délai  qui  sera  fixé  en  vertu  de  Tar- 
ticle  précédent,  la  commission  mentionnée  à  Tart.  4  se 
réunira  sur-le-champ:  elle  examinera  les  déclarations 
consignées  aux  registres  de  lenquéte;  elle  entendra  les 
ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  employés 
dans  le  département ,  et  après  avoir  recueilli  »  auprès  de 
toutes  les  personnes  qu'elle  jugerait  utile  de  consulter» 
les  renseignemens  dont  elle  croira  avoir  besoin ,  elle  don- 
nera son  avis  motivé  »  tant  sur  l'utilité  de  l'entreprise  que 
sur  les  diverses  questions  qui  auront  été  posées  par  l'ad- 
ministration. 

Ces  diverses  opérations,  dont  elle  dressera  procèà- 
verbal ,  devront  être  terminées  dans  un  nouveau  délai 
d'un  mois. 

7.  Le  procès-verbal  de  la  commission  d'enquête  sera 
clos  immédiatement  ;  le  président  de  la  commission  ie 
transmettra  sans  délai,  avec  les  registres  et  les  autres 
pièces^  au  préfet,  qui  l'adressera  ,  avec  son  avis,  àl'ad«- 
ministration  supérieure ,  dans  les  quinze  jours  qui  sal«- 
vront  la  clôture  du  procès-verbal. 

8.  Les  chambres  de  commerce ,  et  au  besoin  les  cham* 
bres  consultatives  des  arts  et  manufactures  des  villes  inté- 
ressées à  l'exécution  des  travaux ,  seront  appelées  à  délt*- 
bérer  et  à  exprimer  leur  opinion  sur  l'utilité  et  la  conve- 
nance de  l'opération. 

Les  procès-verbaux  de  leurs  délibérations  devront  être 
remis  au  préfet  avant  Texpiration  du  délai  fixé  dans  l'ar- 
ticle  6. 

TITRE  II. 

Formalités  des  enquêtes  relatwes  aux  travaux  publics , 
qui  peuvent  être  autorisés  par  une  ordonnance  royale. 

9.  Les  foi*malités  prescrites  par  les  art.  3 ,  3 ,  4  ',5  >  6 ,  7 
et  8  seront  également  appliquées ,  sauf  les  moditicalions 
ci  «après,  aux  travaux  qui ,  aux  termes  du  second  paragra- 
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p\ke  de  Tart.  3  de  la  loi  du  7  juillet  i833,  peuvent  être 
autorisés  par  une  ordonnance  royale. 

10.  Si  la  ligne  des  travaux  n'excède  pas  les  limites  de 
TaiTondissement  dans  lequel  ils  sont  situés ,  le  délai  de 
l'ouverture  des  registres  et  du  dépôt  des  pièces  sera  fixé 
au  plus  à  un  mois  et  demi ,  et  au  moins  à  vingt  jouim. 

La  commission  d'enquête  se  réunira  au  chef-lieu  de 
l'arrondissement»  et  le  nombre  de  ses  membres  Tarieni  de 
cinq  à  sept. 

TITTE  III. 
Dispositions  transitoires, 

11.  Les  dispositions  ci -dessus  prescrites  ne  sont  pas 
applicables  aux  entreprises  de  travaux  publics,  pour  les- 
quels une  instruction  et  des  enquêtes  spéciales  auraient 
été  commencées  avant  la  publication  de  la  présente  or- 
donnance y  et  conformément  aux  ordonnances  et  règle- 
mens  antérieurs. 

la.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce  et 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois- 
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Par  ordonnance  du  roi,  du  ^5  octobre  i%Xi,  —MM. 
Alloa,  Chéron ,  RousseUGalle ,  Delflériès ,  Dufranoy,  L«- 
gallois  et  Elie  Je  Beaamont,  ingénieurs  ordiiMiires  ée 
I'*.  classe»  Hont  nommés  ingénieurs  en  olicf  de  a*,  elasse  aa 
Corps  royal  des  mines. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  ^5  octobre  i833  ,  —  MM. 
Malinvaudy  de  Henneiel,  Vergnetle  de  Lainotte,  de 
fioureiiilleet  Baudin  ,  aspirans  ingénieurs,  sont  élevés  au 
grade  d'ingénieur  ordinaire  de  2«.  classe. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  3i  décembre  i833,  — 
M.  Héron-deVillerosse,  inspecteur  général  de  i".  classe, 
est  admis  à  la  retraite. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  8  mai  i834f  *-^  M.  Bro> 
chant-de-Villiers,  in<ipecteur  général  de  a*,  classe»  est 
nommé  inspecteur  général  de  i'*.  classe. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  8  mai  i834f  —  M.  Héri- 
cart  de  Ttiury,  ingénieur  en  chef  de  i'«.  classe,  diiecleur» 
et  M.  Migneron,  ingénieur  en  chef  de  i'«.  classe,  seciié- 
taire  du  conseil  général  des  mines,  sont  nommés  inspec- 
teurs généraux  de  a«.  classe* 

Par  arrêté  de  M-  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ,  du  25  mai  i833  ,  —  M.  Malinvaud  ,  aspi- 
rant ingénieur,  est  chargé  de  la  chaire  de  chimie  et  de 
métallurgie  de  1  école  des  mineurs  de  Sain  t-Ë  tien  ne ,  en 
remplacement  de  M.  Jabin ,  décédé. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ^  du  'x^  juillet  i833,  —  M.  Sénarmont, 
élève,  est  adjoint  temporairement  à  M.  Coste  pour  se- 
conder cet  ingénieur  dans  les  travaux  ordinaires  et  extra- 
ordinaires dont  il  est  chargé. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  du  commerce  et  des  tra-- 
vaux  publics  ,  du  a5  octobre  i833  ,  —  MM.  Gucnyveau. 
Migneron  ,  Furgaud ,  Yotlz  et  Garuier,  ingénieurs  en  dief 
de  a*,  classe,  sont  élevés  à  la  i'«.  classe. 

Par  arrêté  de  M  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  du  a5  octobre  ib33,  —  MM.  Marrat, 
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Lorieux ,  Blavier  et  FëTiéon ,  ingénieurs  ordinaires  de  a*, 
classe,  sont  élevés  également  à  la  i".  classe  de  leur 
grade. 

Par  arrête  de  M,  le  ministre  du  commerce  et  des  tra^^ 
vaux  publics  y  du  ^5  octobre  i833,  —  MM.  de  Sénar- 
mont,  Gmner,  HaHé ,  Foy  et  Seuez ,  élèves  de  i^*.  classe, 
sont  élevés  au  grade  d'aspirant. 

Par. arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tror 
vaux  publics  ,du3i  décembre  i833y  —  MM.  Boulanger^ 
Martha,  de  Montmarin,  Lepoca  et  François,  élèves  de 
I'*.  classe ,  sont  élevés  au  grade  d  aspirant. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  4^  tra- 
vaux publics  ^  du  II  janvier  i834i  —  M.  Thibaud,  in'> 
génieur  ordinaire,  remplissant  les  fonctions  dHngénieur 
en  chef,  cesse  d'être  chargé  comme  ingénieur  ordinaire 
du  service  des  mines  du  département  de  THérault.  Ce 
service  est  réuni  aux  attributions  de  M.  Yarin  ,  ingénieur 
ordinaire  placé  sous  les  ordres  de  M.  Thibaud,  et  qui  est 
actuellement  chargé  des  départemeus  de  TArdèche  et  de 
la  LoKre. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra^ 
vaux  publics^  du  \S  Janvier  i834» —  ^*  Harlé,  aspi- 
rant ,  est  chargé  provisoirement  du  service  du  départe- 
ment de  Saône-et^Loire.  11  suppléera  M.  Goste ,  ingénieur 
ordinaire ,  autorisé  à  s'absenter  pour  visiter  les  établisse- 
mens  de  Firmy  (  Aveyron). 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ^  du  3i  janvier  i834»  —  M.  Allou,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines ,  est  chargé ,  sous  les  ordres  de 
M.  Héricart  de  Thury,  des  départemens  de  Seine-et- 
Marne  et  do  Loiret,  en  i*emp1acement  de  MM.  DuPrénoy 
€t  Poirier  Saiot-Brice.  Il  demeure  en  même  temps  atta*^ 
ché ,  comme  inspecteur  particulier,  au  service  des  car- 
rières ,  sous  les  ordres  de  M.  Trémery. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  du  commerce  et  des  tra^ 
vaux  publics,  du  3 1  Janvier  i834,  —  Le  département 
de  la  Loire,  formant  dans  le  service  des  mines  un  arron- 
dissement d'ingénieur  en  chef,  est  divisé  en  deux  sous- 
arrondissemens.  L'un  de  ces  sous-arrondissemens,  dont  le 
chef-lieu  est  fixé  à  Rive-de-Gier,  et  qui  comprend  les 
mines,  usines ,  machines  à  vapeur,  etc.  ,  le  bassin  du  Gier 
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et  la  totalité  de  la  concession  hoaillère  de  Saint-Chamond^ 
est  confié  à  M.  Foy,  aspirant.  M.  Gruner,  également  as- 
pirant ,  est  chargé  de  Pautre  sous-arrondissement  formé 
du  surplus  du  territoire  du  département,  et  dout  le  chef- 
lieu  est  Saint-Etienne. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tmt' 
vaux  publics ,  du3i  Janvier  1 834  *  —  ^^  ^^  formé  une 
commission  de  statistique  de  Tindustrie  minérale ,  com- 
posée d'un  inspecteur  général  des  mines,  du  secrétaire 
du  conseil  cénéral  des  mines,  du  chef  de  la  division  des 
mines  ,  et  a  un  ingénieur  ordinaire  qui  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tror 
paux  publics,  du  même  jour,  —  M.  Beaunier,  inspecteur 
général ,  et  M  Le  Play,  ingénieur  ordinaire ,  sont  désignés 
pour  faire  partie  de  la  commission  de  statistique  de  i*in- 
dustrie  minérale. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  ira-- 
vaux  publics^  du  23  mars  i834»  —  M.  Martha ,  aspirant, 
est  chargé  provisoirement  du  service  des  départemens  de 
la  Meurthe,  des  Yosges  et  du  Haut-Rhin.  Il  supplée 
M.  de  Billy,  ingénieur  ordinaire,  autorisé  à  s'absenter 
pour  visiter  les  établidsemens  d'Alais. 

Par  arrêté  de  M»  le  ministre  de  t intérieur^  du  \^ 
avril  i834f  —  M.  Boulanger,  aspirant,  est  attaché  pour 
une  année  au  service  du  laboratoire  de  l'école  royale  des 
mines. 

Peur  arrêté  de  M.  le  ministre  de  F  intérieur,  du  ig 
avril  1834»  -*  !<*•  M.  Reverchon,  ingénieur  ordinaire  » 
est  appelé  à  la  résidence  de  Metz,  en  remplacement  de 
M.  Urouot ,  en  congé  pour  raison  de  santé;  2".  M.  Fran- 
çois, aspirant,  remplace  M.  Reverchon  à  Vicdessos 
(  Ariége  )  ;  3*^.  M.  Lecocq,  aspirant ,  est  chargé  provisoire- 
ment du  service  des  départemens  de  la  Mièvre  et  du  Cher, 
à  la  résidence  de  Nevers,  en  remplacement  de  M.  Dela- 
motte ,  qu'aoe  maladie  grave  empêche  de  remplir  ses  fone- 
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Arrêté  du  ^juin  i834>  relatif  à  une  nouvelle  répar- 
tition du  territoire  de  la  France  en  six  divisions 
d'inspecteurs  généraux. 

Le  ministre  de  Tintérieur^ 

Vu  l'ordonnance  royale  du  27  avril  i83a ,  portant  que 
le  grade  d'inspecteur  divisionnaire  est  supprimé  dans  le 
corps  royal  des  mines,  et  que  les  attributions  qui 
étaient  confiées  aux  insp€cteui*s  divisionnaires  seront 
réunies  à  celles  des  inspecteurs  généraux  dont  le  nombre 
est  porté  à  six; 

Considérant  que  l'intention  de  cette  ordonnance  a  été 
de  donner  à  chacun  des  six  inspecteurs  généraux  »  indé- 
pendamment de  leurs  fonctions  comme  membres  dti 
conseil  général  des  mines,  un  service  d'inspection  dans 
les  départemens  tels  qu'il  était  confié  précédemment  aux 
cinq  inspecteurs  divisionnaires  ; 

Que  pour  réaliser  cette  disposition ,  commandée  d'ail- 
leurs par  l'accroissement  des  affaires ,  il  y  a  lieu  de  ré- 
partir en  six  divisions  le  territoire  du  royaume,  en  ce  qui 
concerne  le  service  des  mines  ; 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état  9  chai*gé  de 
l'administration  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  \ 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art,  I*'.  Lie  territoire  du  royaume  est  réparti,  sous  le 
rapport  du  service  des  mines,  en  six  divisions,  confor- 
mément au  tableau  ci-annexé. 

Art.  a.  Un  inspecteur  général  sera  spécialement  chargé 
du  service  de  chacune  des  six  divisions  mentionnées  à 
l'article  i". 

Art.  3.  L'ordre  des  inspections  devra  être  réglé  de 
telle  sorte  que,  chaque  année,  deux  inspecteurs  généraux 
au  moins  soient  chargés  de  visiter  tout  ou  partie  du  terri- 
toire de  leurs  divisions. 

Art.  4-  M-  le  conseiller  d'état,  chargé  de  Tadmi- 
DÎstratioQ  des  ponts  •  et  -  chaussées  et  des  mioes,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  3  juin  1 834*  > 

Signe  A.  Teibrs. 
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iIRTICI  DIS  MlVIf. 


Répartition  du  territoire  de  la  France  en  six  divisions 

d'inspecteurs  généraux. 


IBITISION   DU   HOmO. 


Not4. 


Seiii»-«t-< 

Seine. 

Seiae-e^Marne. 

Marne. 

Menae. 

Loiret. 

Yonne. 

Anbe. 


DITISION    DE   LIST. 

MoieUe. 

Menrthe. 

Voagea. 

Baf-Bhw. 

Hant-Bhin. 

Hante-Marne. 

Hante-Satee. 

Donbe, 

CAte-d*Or. 

Jnra. 

Saâoe-et-Loife 


DIVISION  DU  CiKtRE. 

Indf»^*Loire. 

Loir-et-Cher. 

Vienne. 

Indre. 

Cher. 

Nièvre. 

Allier 


Charente. 

Chaiente-Infénenre. 

Hante-Vienne. 

Crenae. 

Pny-de-Dètte. 

Loire. 

Hante-Loire. 

RhAoe. 


Division    DU   SUD-MT. 


lière. 

Losère. 

Ardedie. 

DrSno. 

Heotet-Alpee. 

Baaaea  Alpee. 

Gard. 

Vanelnae. 


Var. 

HéranlL 

Ande. 

P^rénéei-Orii 

Cône. 


DTVISIOV   DU   SUD-O0I9T. 


Dordogne. 

CorrèM. 

Canlal. 


Lot. 
ATOjron. 


Tarn* 


Hantee*Pjrfaéae, 
Ariège. 
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DIVIftIOV   DM   LOUBST. 


CalvadM. 

Eure. 

Orne. 

Eur«-«t*Loir. 

FiDittère. 


IU«.et-VUaiQ«. 
Maytoaa. 
Sârthe.  $ 
Morbllitft. 
Loire-Inféri«ort . 


Vendée. 
Denz-Sèvrat. 


Proposé  par  le  conseiller  d'état ,  charge  de  l'admioU- 
tratioQ  des  poots-et-chaassées  et  des  minés. 

Paris ,  le  a  juin  i834- 

Signé  :  LiORARD. 
Approuvé. 

Paris ,  le  a  juin  i83[4. 
Le  ministre  secrétaire  d'état  de  rintérieur» 

Signé  A.  TiiiAs. 

Arrêté  du  2  juin,  i834 ,  relatif  à  la  répartition  du 
service  des  divisions  minéralogiques  entre  MM.  les 
inspecteurs  généraux. 

Le  ministre  de  Tintérieur, 

Vu  son  arrêté  en  date  de  ce  jour ,  qui  répartit  le 
territoire  du  royaume  en  six  divisions  en  ce  qui  concerne 
le  service  des  mines ,  ledit  arrêté  portant,  art.  a  ,  qu'un 
inspecteur  général  des  mines  sera  spécialement  affecté  au 
service  de  chacune  de  ces  divisions. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  conseiller  d'état ,  chargé 
de  l'administration  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  La  répartition  du  service  des  divisions  miné- 
ralogiques est  faite  entre  les  inspecteur  généraux  des 
mines ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-après  : 

M.  Gordier, division  du  sud-ouest. 

M  Beaunier ,     .     .     .     .       id.       du  centre. 
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M.  Brochant-de-Villiert,  .  dirisioD  de  l'est. 
M.  De  Bonnard,     .     .     .      1^.      du  lud-eit. 
M.  Héricart  de  Thury.     .      id.      du  nord. 
M.  MigneroD id.      de  l'ouest. 

jirt.  3.  M.  le  conseiller  d'état ,  cbareé  de  l'adminit- 
tration  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines,  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Signé  A.  T*ms. 


ÉTAT  GÉNÉRAL 


DU 


PERSONNEL  DES  MINES 

Au  I*'.  juillet  1834. 


MINISTÈRE  DE  LINTÉRIEUR. 

M.  THIERS  (  O  ji  ) ,  ministre  secrétaire  d'état ,  me  de  Grenelle- 
Saint-Germain ,  n».  101. 

DIRECTION  oéirÉRALB  DES  P0VTS-ET-CHAUSS1SeS  ET  DES  MINES. 

*■•  '"BGPAiiD  ,  (C  «ji),  conseini*r  d'état,  memhri»  i)e  la  chnmbte  îles 
Députés,  direrteur  général  des  ponts-et-cliaussées  et  des  miues, 
rued.s  Saints-Pères,  n».  24. 


f_  » 


CONSEIL  OBHBSAL  DBS  M19ES. 
L«  conseil  est  présidé  par  1«  mmittre,  el,  en  «oo  absence,  p*r  le  directeur  général. 

MM.  le*  inipecl^urs  génpraui  préF«>n«an  comml,  y  prennent  rang  entre eox  denc 

l'ordre  d'ancienoele  de  numtokiion. 

hispecUun  génêraujr  de  première  daste. 
MM. 

Conlîer  (O  «ji»  ),  maître  des  requêtes  ,  chargé  de  présider  le  con- 
seil en  l'aiiseiice  du  iiiiiii>tre.r-t  du  directeur  général,  rue  d» 
Seine-Saint-Victor,  iio.  35,  j,u  Jardin  du  Hoi. 

Beuunier  (0  •jj;),  m.iître  des  rcquèlès  ,  rue  1  lierèse,  no  0. 

Brochant  de  Villiers  (0  ^),  rue  Saint-Dumluique-Saint-Ger-. 
main,  n».  71. 

Inspecteurs  eèniraux  de  deuxième  classe. 
MM.  ® 

de  Bonnard  (O  1^).  quai  Malaquais,  n».  19. 

liéricart  de  Thiiry  (O  ^).  rue  de  {Université ,  n».  29. 

JVligiieion(0  «jj^  ),  chargé  piovi>oirerncnt  des  JfonitLoni.de  secré*. 

faire  du  conseil,  rue  de  GreneUe*Saint*Germain ,  n»*  1J7. 
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COMMISSION  DBS   MACHI5BS  ▲  VÀPMUB  (l). 

MM. 

Le    baron  de  Prony  (C  ^  ),   inspectear  gëoénl  des  ponU-et 

chaussées. 
Gordier  (O  jj;  ),  inspecteur  gënéntl  des  mines ,  rapporteur  de  la 

commission, 
de  Bon  Dard  (O  j*) ,  inspecteur  général  des  Minef . 
Mallet  1^  ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-d 
IVavier  i^  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 
Trémery  i|^,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Goriolis  £,  ingénieur  en  chef  des  ponts^t-chaussées. 
Lamé  4^,  ingénieur  ord.  i  cl.  des  mines. 
Combes  *^,  idem, 

COMMISSIOV    OBS  AMALES    DBS   HIBBS. 

MM. 

Gordier  (O  «^  ),  inspecteur  général  des  mines  ,  membre  de  l'Aca* 

demie  des  sciences. 
Beaunier  (O  »2j>),  inspectear  général  des  mines,  directeur  de  lË- 

co^a  des  mineurs  de  Saint  Etienne. 
Brochant  de  Villiers  (O  ^),  inspectear  ^néral  des  mines,  nem- 

bre  de  l'Académie  des  sciences,  proiesseur  de  minéralogie  et 

de  géologie. 
De  Bonuard  (O  j*  ).  inspecteur  général  des  mines. 
Migneron  (  O  4t)y  inspecteur  cénéral  des  mines. 
Lelroyj^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  des  études 

de  rEcole  des  mines. 
Berthier  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  membre  de  l'Académie 

des  sciences,  professeur  de  chimie* 
Gneny veau  a^ ,  ingénieur   en   chef  des  mines ,  professeur    de 

métallurgie. 
Êlie  de  Beau  mont  A  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professen 

adjoint  pour  la  géologie. 
Gombes  j; ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  d'exploitation  des 

mines. 
De  Cheppe  jj;,  chef  de  la  division  des  nounes. 
Dufrénoy  i^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  adjoint 

pour  ia  minéralogie ,  secrétaire  de  la  commission 
Le  Play,  ingénieur  des    mines,   seorétaire«adjoint  de  la  com- 
mission. 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

COMMISSION  DB  STATISTIQUB  DB  L*I1IDUSTBIE  MIIliRALB. 

MM.  ^ 

Beaunier  (O  j*),  inspectear  général  des  raines. 

Migneron,  inspecteur  général,   remplissant  provisoirement  les 

fonctions  de  secrétaire  du  conseil  général  des  mines. 
De  Cheppe  *^,  chef  de  la  division  des  mines. 
Le  Play,  ing.  oj^d. ,  sepréUire. 

(i)  Voyet  ci-aprèfl  p.  739,  le  tableau  dea  eommisaioiis  de  •orTeillaoee  i 
(M>ur  la  navigation  des  bateaux  à  Tapeur. 
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Inspeçtion9. 


OBSIGNATIOH 

des 
iospectioili. 


DEPABTEMENS 


qui  compostnt 


CHAQUE    INSPECTIOn 


maPECTIBOAS 


GBRXBADX. 


Nord,  Pas-de-Calais,  Somme, \     MM. 
Oise,  Aisne,  Ardenhes,  Seine- 1    Héricaii  de 

Nord (     et-Oise.Seine,  Seine-et-Mar-J       Tbnry 

ne,  Marne,  Meuse,  Loiret,!      (0  jls)* 

Yonne,  Aube / 

Moselle,   Menrthe  ,    Vosges,  \ 

Ras-Rhin,  Haut  Rhin,  Haute- 1      Brochant 

Est {     Marne,  Haute-Saône,  Doubs,  >   de  Villiers 

Côte-d'Or  ,  Jura ,  Saône-et- 1       (O  *^). 

Loire,  Ain / 

Indre  -  et  -  Loire,  Loir-et-^her, 
Vienne,  Indre,Cher,  Nièvre, 
r*fi«>«  /      Allier,  Charente,  Charente- f      Beaunier 

^*°"* ^      Inf..  Haute-Vienne,  Creuse,/       (O  ^). 

Pay-de-Dôme,  Loire,  Haute- 
Loire,  Rhône 

Isère.  Lozère,  Ardèche,  Drôme, 
H»Dtes-Alpes,  Basses-Alpes, 

Cn^  v.»  I     Gard,  Vancluse,    Bouclies-I  De  Boniïard 

:>aai55t .  ^  .  .  ^     ^^    ^^^^^  ^  y^^  ^  Hérault ,  J       (O  ï). 

Aude ,  Pyrénées-Orientales, 

Corse 

Gironde,  Dordojçiie,  Gorrése, 
Cantal  ,  Lot  -et  -  Garonne  , 
Q  ^  n  -  ♦  f     jLot'Aveyron, Landes,  Gers,.       ^^^.^^ 

Sad-Oaest.  .  .  /     Tarn  -  et  -  Garonne,    Tarn,\       fO  A^ 

Ba>  ses-Py  renées,  Uautes-Py-i       ^     ^'' 
rénées  ,    Haute  -  Garonne  , 

Ariége 

Seine-Iniérieure,  Manche,  Cal- 
yados,  Eure.  Orne,  Eure-et- 
Loir  ,   Finistère ,    Côtes-du- 
Ouest  ]     Nord  ,      Il  le  -  et  -  Vilaine  ,  f     Migncfon 

Mayenne.  Sarthe, Morbihan,/       (^  iSf)* 
Loire*Inférienre ,  Maiue-et 
Loir«  »  Vendée  ,    Deax-Sè- 
vres 
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TABLEAUX    DU   PERSOmiKL 


SERVICE  ORDmAIRE  DES  INGÉNIEURS  DES  MINES  DANS 

ARRONDISSEMENS. 


a 

s  *• 

!  I  <- 

:§  té   « 

5  c    a 


miuoucM. 


Pari». 

I*''.  arroad.  /  Paris. 
Paris. 
Paria. 


I 


a*,  arrond. 


I 


3«.  arrond. 


Guéret. 
Tours. 

a 

Angera. 

tHantes. 
Rennet» 


4«.  arrond.    f^~- 
Rouen. 


fi*,  arrond. 
8*«  arrond. 


l'A  on. 

BeauTais. 

Arra^, 
Duuai. 
ValcDciennes. 


I 


7«.  arrond.    /R^"*'" 


8«.  arrond. 


S**  arrond. 


I 


Mésîèrea. 

Strasbourg. 
'  Mêla. 


SCraaboarg. 

I  Strasbourg. 
Vaaonl. 


■OMS. 


MM. 


Trémery. 
Poirier  SL-Brice. 
Allou. 


Furgaud. 
Sagej. 

ChéroB. 

Loriaux. 
BlsTier. 

Héraut. 
Saint-Léger. 

Coequerel. 
Bineau. 

Garnier. 

CIrre. 
Boudousquié. 

Clfre. 

De  Henoeael. 

Volta. 
Reverchon. 

VolU. 

Martha. 
TUrria. 


caAAsa. 


nàramTmas 

dont 

ilaeoni 


Ing.  en  ekef,  ■  cl. 
Ing.  ord.«  1  cl. 
Ing.  en  chef,  a  cl. 


Sein«,  S(^oe-ef-Oi*e,  Sriae- 
el-Naroe,  Enre-dpLoir, 
Loiret. 

Seioe. 

Seine-el-Oiac,  Eure-et- 
Loir. 

Seine-el-Marae.  LoireL 


(  Loir- eC- Cher,    lodre^- 
Loire  ,    Deux  -  Sèvres  , 
Vienne,  Indre,  flsotf , 
Vienne,    Creuse  «  Cor- 
rèae. 
Loir-ct-Cber,    Indre-it 
Loire ,  Indre. 


Ing.  ordin.,  a  cl. 


Ing.ench.,  a  cl. 

Ing.  ord.,  1  cl. 
Ing.  ord.»  I  el. 

Ing.  en  ebef,  i  cl. 
Ing.  ord.,  1  d. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 
Ing.  ord.,  9  cl. 

Ing.  en  cbff ,  i  cl. 
log.  m  chef,  a  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

îng  en  chrf,  s  cl. 
iog  ord.,  a  cl. 

Ing.  en  chef,  i  cl. 
lojj.  ord.,  a  cl. 

Ing*  en  cbef ,  i  cl. 

Asp.  su  pp.  proT. 
M.  de  Billv  en  ce 
moment  à  Alais. 

Ing.  ord.,  I  cl. 


(Vendée ,   Maio^et-tolre , 
Majr^ooe.  ^aribe.  I  r^t^-\ 
lnri>ri>*ure  ,     Morbikjs . 
Kinislëre ,       Cotm-dd- 
Nord,  11l«^t-V  ila:o'. 
Loire- Inf  rieure  ,    Morbi- 
han, l'ioistère. 
Ma  jeune,  f  A>l«>s-do- ISfrd , 
lile-et-Vilaîne.  i 

Mancbe,  Orne.  Calr»<^, 
Kure  ,  Sein^lof-ri-*' r«.  j 
Eure ,  Seine-lnrmeare.     ' 


Oise,  Aisne, 
Oise. 

Pas^de-Calaia. 

Nord. 

Nord. 


Meuse,  Msme,  Ard< 
Meuse ,   Ardennea. 

Moselle. 
Moselle. 


Bas-Rbin  ,  Meortbe  ,  Vo- 
ges ,  BantpRbu ,  Haute- 
Saône. 

Meurtbe,   Vosges,  BamI-i 
Rhin.  < 


I 


H«ut»âa4n«. 
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{Cbanmont. 
L.Dgra. 
Dijon. 

Moulins. 


ii«.  «rrond. 


Nerer». 


I  Chél.-sar<Saône. 


ia«.  arroad. 


i3«.  mrrond 


Saint-Etienne. 
Saint-Étienne. 
RÎTe-de-Gier. 

Clermont. 

*  CleroBont. 

{Lyon. 
Besançon. 

Grenoble. 


i4**  arrond. 

Grenoble. 

MarseUle. 
i$«.  arrond.    t  MoolpelUer. 

Alais. 
!«..  arroBd.  /J  ^|,j,^ 

Carcaaeoane. 

MoDtpdlier. 


1 7**  arrood. 


i8«.  arroad. 


I 


Toulouse. 

Viedeasos. 

||ont'de>Marsan . 

Toulouse. 

MontKJe-llaraan. 

VUlefranebe. 

|Goéret. 


Rousael  Galle. 

Dubamel. 
Pajren. 

GaLé. 

Lecocq. 


Harlé. 

Del  séries. 

Gruner. 

l'ojr 

Burdia. 

Baudin. 

Puvis. 

Parrot. 

Guejmard. 

Gras.- 

De  VilleneuTe. 
Garella. 

Tbibaud. 

Varia. 

Vèaa. 

Oardla. 

D'AubuisaoD. 

François. 

Lafabvre. 

D'Aubuisson. 

Lefebrre. 

Manès. 

Furgaod. 
MarroL 


{ 


Ing.  en  cb.,  a  cl.     | 

In  j.  ord.,  a  cl. 
Iny.  ord.,  a  cl. 

I.  o.,  ic,  f.f.  îa.  e. 

Asp.  rempl>  proY. 

M.  Delamotteen 

congé. 
Asp.  rempl.  proT. 

M.Coste,  en  ce 

moment  à  Oeca- 

serille. 
Ing  en  cb.,  a  cl. 
Asp,  ing. 
Asp.  ing. 

Ing.  en  chef,  i  cl. 

Ing.  ord.,  ad. 
Ing.  en  chef,  a  cl. 
lag.  ord.«  I  cl. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 

Ing.  ord.,  s  cl. 

Ing.  ord.,  a  cl. 
Ing.  ord.  a  cl.         \ 

I.  o.,i  c.,f.  f.  ia.c. 

Ing  ord.,  a  cl. 
lag.  ord.,  a  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

lag.  en  chef,  i  cl. 

Asp.  ing. 

lng.ofdsaair*«  id. 

Ing.  en  chef,  i  cl.  . 
log  ordinaire,!  cl*  1 
I.o.,icl.,f.  f.  iac. 

lag.  eacbef ,  i  cl* 
lag.  ord.f  I  •!• 


Baule-Mare^,  Aube,  Toa 

ne,  Gote>d'Or. 
liaut«*-Maroe,  Aube. 
Yonne,  Cole-îl'Or. 
Nièvre ,     Cher ,     Allier  , 

Sa6nfr.eCp  Loire. 

Nièvre,  Cher. 


Sa4ne>et>Loire. 

Loire. 
Loire. 
Loire. 
Puy-  de  -  Dôme ,  Caaial , 

Haute-Loire. 
Haute-Loire ,  Cantal. 
Doubs,  Jura,  Ain,  Rbôae. 
Doubs ,  Jura. 
Isère ,  Drôme ,  Hantea-Al- 

Ees,  Basses-Alpes,  Var , 
oacbe>du-Rbàne,  Vau- 

cluae. 
Drôme,  Hautea-Alpea,  Baa 

ses- Alpes. 
Var ,  Vauclttse ,  Boucbaa- 

du-Riiône. 
Ile  de  Corse. 
Gard  ,   Ardèche  ,  Loaère, 

Hérault ,    Aude  ,    Pyré- 

nées-Orientales* 
Ardèche,  Loaère. 
▲ode  ,   PjréaMa  -  Oriea 

taies. 
Hérault. 
Ariège,  Hauta- Garonne , 

Ta  m,  Tarn-et-Ga  ronne, 

Gers,  Hautes-Pyréoées, 

BasaeaJ*jrénées,  Landea. 
Ariége. 
Géra,     Hautes  -  Pyrénées, 

Basa  ça  Pyréaéaa  ,    Laa 

dea. 
Lot-el-Garoaae,  Giroade, 

Gironde. 
Lot,  Aveyron. 
Cbareat^lnférieore,  Cha* 

reate,  Dordogoe. 
Cbarent»*inférieure,  Cba- 

reale»  Dordogaa. 


« 


'jZ2  TABLEAUX   DU    9B&S01fir£L 

SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 

BiùdtBeM*  Noutt.  Gradei. 

Cabinet partieuiier  dudirêctair gémirai. 

MM. 

Paris.  De  Boareaille.        ing.  ord.,  a  cl. 

Carrières  de  Pans. 

Paris.  Trémery  j; .  in^.  ench.  d.  n.  i".  arr. ,  insp.  géa. 

Paris.  Alloa.  ing.  en  chef,  a  cl.,  insp.  part. 

Paris.  Poirier  St.-Brice.  ing.  ord.,  x  cl.,  insp.  part. 

Manufacture  n^jnale  des  porcelaines  de  Sèvres. 

Serres.  Brongniart  t^.    ing.  ench.,  i  cl.,  admintstratear. 

Eoole  Polytechnique. 

Paris.  I^amë  jt.  ing.  ord.,  i  cl. 

Salines  et  mines  de  sel  de  F  Est, 

Diense.  Levallois.  ing.  en  chef,  a  cl. 

Aveyron. 

Topographie  du  bassin  houiUer  d^ Aubin. 

MM. 

Yillefrancke.  Manés.  f.  f.  d*ing.  en  chef. 

Senez  aspirant. 

PuydeD6me.  Haute-Loire.- 

&ude  des  terrains  composant  le  bassin  houilUr  de  Brassac. 
Clermont.  Bordin.  ing.  en  chef. 

Clermont.  Bandin.  ing.  ord. 

Saône-et' Loire. 

Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houiiier  d'Autan. 
Moalins.  Gabé.  f.  f .  d'ing.  en  chef. 

Chàlons-sor^Saône.  Coste.  ing   en  chef. 

Châlons  sar-Saône.  Ha^rlé.  Aspirant. 

Creuse. 

Étude  des  terrains  houillers  des  environs  d'Ahun  (bassin  de  ta  Cretsêe)^ 
et  des  environs  de  Bourganeuf{  bassin  du  T%orion). 

G«éret.  Fargaad.  ing.  en  chef. 

f^endie.  JDeux>-Sèvres. 
Étude  des  terrain*  houillers  des  environs  de  Faymareau  et  de  in 

Boufferie, 
Ang«rs.  Ghéron.  ing.  en  chef.  a 

Tarn. 
Étude  des  terrains  composant  le  bassin  kouitlerde  Carmeaux. 

ToQlonse.  D'Aabaisson.    ing.  en  chef. 

Villefr^Areyron).  Manés.  d.  n. 

Seoea.  d.  n.  ^, 


HV   COHPS    DES  MINES.  'jZZ 

Minet  de  Pouilaouên  et  de  Jiueigoai  (FiniftUre.) 

PoalUonen.  Jancker  ji.  ing.  ord.,  x  cL 

Mission  extraordinaire  et  temporuirem 
M*  CheTalier*  iog.  ord.  »  a  cl.  (  aax  Ét.-Un.  de  l'A.  da  N.) 
Ingénieurs  en  service  hors  de  France. 
M.  de  Monleyade ,  aspirant.  (  Brésil.  ) 

IKOSinEnBS  IR  BXSKRTS  OU  XN  GONGK. 

MM.  Moisson  Desrocbes.  ing.  en  ch>  a  cl. 

Leboallenger.  ing.  ord.,  i  cl. 

Delaplanche-  îng.  ord.,  a  cl. 

Drooot.  ing.  ord.,  a  cl. 

Lambert.  ing.  ord.,  a  cl.  * 

Reynaud.  ing.  ord. ,  a  cl. 

Transon.  ing.  ord.,  a  cl. 

iooLI  DBS  VIIVBS  , 

Rue  d^Enfer^   no.   34^  hôtel  FendAme, 
MM .  Professeurs . 

Brochant  de  Villiers  (O  i),  insp.  çcn.,d.  n.  (Minéral.  etGéoîogié). 
Dnfrénoy  j>,  ing.  en  chef  a  cl.,  a.  n.,  prof,  suppléant  (Minéral.). 
Ëliede  beaumont  j^,  ing.  en  chef,  a  cl ,  prof.  supp.(  Géologie). 
Berthier  é^  ,  ing.  en  chef ,  i  cl.,  (  Docimasie  ). 
Combes  j|,  ing.  ord.,  i  cl.  (Exploitation). 
Gaenyyeaa  ^,  ing.  en  chef,  i  cl.  (Minéralurgie).      ,.    ,  ,    . 
Lefroy  A,  ing.  en  chef,  i  d.,  insp.  des  études  et  bibliothécaire. 
Girard  ^,  professeur  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appli- 

crnée. 
Lefroy  ^,  ing.  en  chef,  d.  n.,  chargé  de  la  garde  et  conservation 

des  collections  minéralogiqne  et  géologique. 
Dnfrénoy  j^ ,  ing.  en  chef,  d.  n.,  conservateur-adjoint. 
Elie  de  Beaumont^, ing.  en  chef,  d.  n.,  conservateur-adjoint  de  w 

collection  géologique. 
Berthier  ^,  ing.  en  chef,  d.  n.,  chef  du  laboratoire. 
Boulanger,  aspirant,  attaché  au  laboratoire 
Goste,  aide  du  laboratoire. 
Blanc,  médecin. 
Peltier,  gardien  des  collections. 
Pontois,  expéditionnaire. 
Adehnann,  employé  aux  collections  et  à  la  carte  geolog.  de  France- 

Èlhves  des  mines. 

MM.  I".  dMM.  MM.  »•.  «I«^«^    .. 

de  Fourcy  (Lefebure)  Lambert  (Ch.-Jos.-Emile.) 

Regnanlt.  Ebeimen. 

Dusouich  (Judas).  Declerck. 

Diday .  Bertrand  de  Boucheporn. 

Chatelus.  Sauvage. 

Mœvus.  1 


1^34  TABLEAUX   DU   PEASOVina. 

icOLK  DES  MIHXDBS  DS  SAnfT-imNNK  (Xotfv). 

MM. 

BeaaDÎer(0  ^)t  insp.  gén.  d.  n.,  {directeur), 

Delsëriés  j» ,  ing.  en  cnef,  a  cl.,  d.  n.,  {direcUttr^Joimi). 

Profesteurt. 

Fénëon,  in^.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie)* 
Gervoy  j*,  ing.  ord.,  ^  cl.»  (Prép.  mécan.,  mécan.  et  machines). 
Glapeyion  jj; ,  ing.  ord.,  i  cl.  (  KxploiUlion  et  constr actions). 
Malinvand,  ing.  ord.,  a  cl.  (Chimie  et  métallurgie). 
Frichoux ,  répétitenr  de  chimie,  préparateur. 
M  argues,  répétiteur  sarveiUant  des  étades,  professeur  de 
thématiques  élémentaires. 

TABLEAU»   PAS  AVCIBSSETi  DAVS  CHAQUE  OEADE   ET  DABS   CHAQUE 
CLASSE,    DES   ISG^SIEOES   EE   ACTlYlxi. 

Inrpecteun  généraux  de  i^*.  daste. 

37  «ttU  i83e. 
Gordier.  |  Beannier. 

16  mai  1834. 
Brochant-de-Yilliers. 

InspeeUuri  généraux  de  s",  elofie, 

vj  «Tril  i83a. 
de  Bonnard. 

t6  mat  i834« 
Héricart-Ferrand  de  Thary.         |  Migneron- 

Ingénieurs  en  chef  de  i*^.  chute, 

E  août  i8a8. 

d'Anhvisson  de  Voisins.  I  Lefroy. 

Brongniart  | 

I*'.  mai  i83e. 

Trémery.  1  Berthier 

Hérault.  | 

■  •r.  BOfTOibn  i833. 

GneByrean.  1  Volts. 

Fnrgand.  |  Garnier. 


aère. 
Paru. 
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Ingùueun  €n  chef  de  s*.  eUste. 
20  mai  i8a4. 
SojanTÎer  1828. 


Moisson-Detrochei. 
CocqaereX« 


Allon. 

Cliéron. 
Roasscl  Gallê. 
Delsëriés. 


37  tvril  i83a. 

j  Gaeymard. 

!•'  Bormbn  i833w 


Dafrénoy. 

Levai  lois. 

£lie  de  fieaomont. 


Bardin. 


16  join  1834. 


LebouJlenger. 
Gabë. 


Ingéniatn  ùrdmairei  de  i'«.  eiatse. 
5  juin  i8a4. 

2  aoAt  i8a8. 


»7  mmk  i83a. 


Poirier  Saint-Brice. 

Iiefebvre. 

Jancker. 

Parrot. 

Tkibaad. 


Lamé. 

Thirria. 

Clapeyron. 

Manés. 

Combes. 


I*'.  BOTambre  i833. 


Marrot. 
Lorieux. 


Gnillot-Dnhamel 


^  Saint  Léger. 


IBIarier 
Fënéon. 

Ingénieurs  ordiwùrti  de  t«.  elatst, 

aj  avril  i8a5. 

I  FonmeL 
a3  aoAt  iSaS. 
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de  Billy. 


Payen. 
Sagcy. 


deVilleneave. 

Dronot. 

Varin. 


Chevalier. 

Reynand. 

Coste. 


Le  Play 
Gras 


Revercbon. 


Malinvaad. 
de  Hennezel. 
Vergnette  de  Lamotte. 


TÀBLEAOt    Dt    PKRSOWriEL 
amâ!  1817. 


%  jniUet  i8a8. 

I  Dclaplanche. 

6  mai  1829. 

BondoQsqiiié. 

Vèiie. 

Lambert  (  Charles  Joseph  ). 

4  Juillel  i83o. 


Btneaa. 
Transon. 


a5  octobre  i83a. 
I  Gervoy. 

i**".  Janvier  i833. 

I  Garella. 
I*'.  novembre  i833. 


de  Bonrenillé. 
Baadin. 


Dissande-Monley  ade . 


de  Senarmont. 

Gmner. 

Harlé. 


Bonlanger. 

Martha. 

de  Montmarin. 


jitpifàiU'ïngénieurs. 
I»'.  avrU  1817. 

I*''.  noTcmlire  i833. 


Foy. 
Sene£. 


[•r. 


1834. 


ILecocq. 
François. 
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Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 
À 


AlloQ,  in;;.  enchef,t«'<  arr.  et  Car- 
rières de  Paris. 

Auboisson  (d*)  1^ ,  iog.  en  ch.  17'. 
et  i8«.  arr. 

Ë 

BaûdinyO.t  ia«.arr. 

Beaamonl  (  Élie  ^ë  )  j^  ,  ing.  en 
chef.  École  des  mines. 

beannier  (O  1^),  insp.  g.  (  ins^i.  an 
centre)  et  école  des  mineurs. 

Berthier  j«  ,  ing*  en  ch.  Ëcôlè  des 
minés. 

Bertrand  de  Boacheporn,  élève. 

Billy  (de),  O.  g:  arr. 

Bineaa,  0.  5*.  arrônd. 

Blavier  (Edouard).  O.  3«.  arr.      . 

Bonnard  (  de)  (O  jt),  inspect.  géh. 
(  insp.  du  sod-est). 

Boadoasqnié  »^,  O.,  6*.  arr. 

Boulanger,  àsp.,  Ecole  des  mines. 

Bonremlle  (de),  O.,  cabinet  du  con- 
seiller d*£Ut  dir.  gén.  des  ponts- 
et-chanssées  et  des  mines. 

Brochant  de  Yilliers  (O  ji) ,  insp. 
gén.  (  insp.  de  l'est  )  et  Ëc.  des 
mines. 

Brongniart  j|>  ,  in]|;.  en  ch.  Han. 
de  oèrreS.  S.  ex. 

Burdin  «J*,  ing.  en  chef,  12K  arr. 

c 

Ghatelus,  élève. 
Chéron,  ihj.  en  chef.  a«.  arir. 
Chevalier,  O., en  miss,  extraord. 
Clapeyron,  j^  ,0.,Ëcole  desmintears. 


I  Delamotte  ,0.»  cdngé* 
Delaplanche,  O.,  en  pays  étranger. 
Delseiiés  j; ,  ing.  en  chef,  ia«.  am 

et  École  des  mineurs. 
Didayi  élève. 
Dronot.  O.  congé. 
Dufrénoy,  jb'.^oS*  en  chef, 

École  des  mines.  • 
Duhamel,  O.,  io«  arr. 
Dusouich  <  Judas)  élève. 

È 

Ebelineni  élève. 

Elie  de  Beaumont  (Voir  Beaomont); 


Clère  î,  ing.  en  ch  ,  6*.  et  y»,  arr. 
raerel  aj^,  inj 

îoes  'h*P'9 

Cordier,  (O  j(),  insp.  gén.  (insp.  du 


Cocqaerêl  j^,  ing.  en  chef,  o^.  arr. 


Com 


:qa< 
uo< 


École  des  mines. 


sud-ouest  )• 
Coste  jt;,  O.  II*.  air. 


Declerck,  élère. 

Tome  r,  1834. 


Fénéon,  O.,  École  des  mineurs  dé 

Saint-Eiienne. 
Fourcy  (Lefebnre  de)  élève. 
Foumel,0. 
Fby,  asp.  A.  ia*.  art. 
François ,  asp. ,  Yicdessos  tAriége). 

X7«.  arr. 

Fuïgand  4tt  i>4*  ^  ^'  *  ^*-  ^^  >^- 

arr. 


Gabé,  0.  Il*,  arr. 

Garella  (Félix  )»  iiig.  6rd.,  3  cl. 

i5«.  et  i6».  arr. 
Garhier  A^  ing.  en  ch.  (S*,  arr. 
Gervoy  ^,  O.»  Ecole  des  mineort. 
Gras,  O.  i4'- arr. 
Gruncr,  asp.  B.  la*.  arr. 
Guenyveau  if,  ing.  en  ch.  Ecole 

des  mines. 
Gaejmardf^.inj^.  en  chef,  x4**  «nr. 


Harlé»atp. 

Hennexel  (de),  0.,  7*.  arr. 
Hérault  A,  ing.  en  ch.  4*.  arr. 
Héricart-Feriand  de  Thory,  (O  *)f 
insp.  gén.  (insp.  du  nord). 

47 
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Jancker^,  O.  Serv.  part.  Mines  de 
Poallaoaen  (Finistère). 


lUambert  (Ch.-Jos.-Émile),  élève 
Lambert  (Ch.-Jo8.)f  O.  Réserve 
Lamé  À,  O.  École  |)oly technique. 
LebouUenger,  O.  Reserve. 
Lecocq,  asp.,  !!•.  arr. 
Lefebvre,  O.  17*.  et  iS«.  arr. 
Lefroy  ^ ,  ing.  en  ch.  Ecole. 
Le  Play,  O.  Ecole. 
Levallois,  ing.  en  chef,  S.  ex. 
Lorieux,  O.  3«.  arr. 

M 

Malinvaad,0. École  des  mineats. 

Manès,  O.,  x8'.  arr. 

Montmarîn  (Marin  de),  asp. 

Marrot,  O.,  i8«.  arr. 

Martha,  asp. 

Migneron  (O  i^),  ins.  gén.  (insp.  de 
l'ouest). 

MttTus,  élève. 

Moisson- Desroches,  ing.  eh  ch.  Re- 
serve. 

Monlevade.  asp.  (an  Brésil). 


Payen,  O.  io«.  arr. 
Poirier-Sâint'Brice,  O.    !•». 

carrières  de  Paris. 
Pnvis,  ing.  en  ch.  i3*.  arr. 


arr.  et 


Parrot,  O.  i3».  arr. 


Regnaalt,  élève. 

Reverchon,  inç.  ord.,  a  et.,  8*.  arr. 
Reynaad,  O.  Congé. 
Roussel-Gallç,ing.  en  chef. lo*.  arr. 


Sagey,  O.  a»,  arr. 

Saint  Léger  (de),  O.  4*-  a""- 

Sanvage,  élève. 

Senarmont  (Hateao  de),  asp. 

Senez,  asp.,  Aveyroii,  s.  ex. 


Thiband,  ^.O.  16*.  arr. 
Thîrria,  ^.  O.  9«.  arr. 
Transon,  U>  Aéserve. 
Trémcryi^,  ing.  en  ch.   !•*.  arr- 
et  carrières  de  Paris. 


Varin,  Ô.  |G«.  arr. 

Vène,  O.  16».  arr. 
.  Villeneuve  (de),  O.  i4«.  arr. 
I  Volt»  i,  iug.  en  ch.  8*.  ety'.arr. 


fngéHiettrs  en  retraite. 


Leliévre  ^ ,  insp.  cén. 

:bef. 


IVâîîtrt  ^,  insp.  gén.  bon'.  ,. 

Brochin  ^ ,  insp.  dlv.  hon.  Mathieu ,  ing.  en  cl 

Cliarapeaux  (de)  ^  ,  ing.  eh  chef.  Rosière <d€)^,  insp-  div  hon. 

Ctessac  (bàrôn  de)  ^  ,  ing.  en  ch.  Villeiosse  (baron  Héron  de),  (O  «> 

Duhamel  4ti  ^"^P*  6^^*  ^^P'  ^' 

*  ^ 

F'euvet  d*ikg4nieun. 

Honii  dM  VcuTtt.       Noms  et  grade»  d«  leurs  narU.  RcÀïeÎJees. 


b^rCHIM^C 


Vintru. 
Larges. 
MnroeC. 

Grcvia. 


CoUet-DcMWIf.-  fag.  en  eh.  Paris. 

De  Gallois.  ing.  èa  eh.  Saint -Eliemp». 

Laverrièrs.  fcig.  ^  oh.  Paris. 

Ilielié.  nié*  ^  «!>•  ^*'^* 

:Miitb«ba.  ipg.  en  eh.  LjFoa. 


Seine. 

Seine. 
Seine. 
Rh&ne. 


Commissions  de  surveillance  instituées  jpour  la  navigation 

ries  bateaux  à  i^apeur  (*)• 

Bouches-du'RhÔne»  j| 

Garella Ingén.  eo  chef  «lireeté  des  poiiU*ci-eb«auéet/ 

de  Villeiieuve.  .  .  Ing^ienr  des  minea, 

Darbec Capitaine  d«  pOrt  » 

MarlUny Direotenr  de  moulUia  à  vapeur ,  i  ,   j|-rteH!c 

Barré* Idem, 

Bazin  (Charles).    . 

Barlhe. .      ....  Profeaaear  de  chimie  et  de  ph jtiqne , 

Degrand Mécanicien, 

Cahados  (  Voir  Seine-Inférieure  ). 

Charente'Infirienre. 

fiabcrt Dtreclear  dea  constmctiont  aaTftlea^  \ 

de  Serignj.    .  .   .  Ingénieur  idem^  |i  BoeMort» 

Clarck Idem  idem,  ) 

Corse. 

JouTin Ingénieur  en  cher  des  ponU-eUchaniaéet  y      \ 

Garella  fils.    .    .  .  Ingénieur  dea  mines,  là  Ajaceio. 

Prélet Lieuteoanlcalooel,  direct»  des foriM^alions,/ 

Don Aspiranl-<ing«nieur  dit  ponts-eUchrasaées,     \ 

Sardi.   .< .  .   .  é  .  Chef  de  bataillon ,  sonsnlireoteiir  d«  génie,    |a  BaiAîft^ 
Sisco.    .    .  .f.  .  .  Architecte  de  la  Tille  de  Bastia,  / 

Côtes-du'Nord, 

Méquin Ingénieur  dea  pitoU^-eliaussées  ^  \ 

Gautier Négociant ,  { à  Dinan. 

Hilaire Mécanicien,  .  i  / 

\ 

m  t'A  ■•••• 

<  Fimtktt.   ' 

Trotté  de  la  Boche.  Ingénieur  en  chef  des  ponls-ét-chauitées, 
Liénard.  .  •'•  .  .  Ingénieur  des  constructions  natales  « 

Petot Ingénieur  des  ponts-et-chaosséd ,  '     )  à  Bnett. 

Prié .  Capitaine  en  premier  du  génie, 

Narjol CapiUine  eB  aMOBd'<d«  génie, 

(*)  Ces  eo^amiuions  sont  ^Uies  en  verio  de  Tordo^naDee  rojsle  du  a  STrll  l8a3  , 
rcUtire  aux  hhteaax  à  Tapeur.  Elle»  sont  obargéesi  sous  la  directioa  des  préteis,  de 
s'aaanifef  al  œa  bateaux  sont  eonstmits  STee  solidité  ,  parliaolièrement  eu  ea  qui  caoeerae 
rappareil  moteur  :  si  cet  appareil  est  soiguensemeai  entratesNB  dans,  tontes  ses  pariMS  >  «I 
•  il  ne  présenta  pas  de  prot>abilîtés  d'effraction  ou  drs  détériorations  dangereusft ,  ela. 
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ViQtrd Ingénieur  en  chef  des  ponU-et-chauMéet , 

Eagèn»  de  Labau- 
me Lieulenanlcolooeliu  corps  roytldéUl.mijor, 

Plagniol Inipecletir  de  l'académie  de  Ninieav  , 

Benjamin- Vais.  .  .  Astronome-physicien ,  >  a  Fm 

Talabot Ingénieur  des  ponls^l-chiotsées , 

Gniraud. .  .  •.  .  .  Ancien  officier  de  marine,  maire  de  VlUe«eu?e- 

les-Avignon , 
Varin Ingénieur  des  mines, 

Gironde, 

Billandel Ingénienr  en  chef  des  ponts-el-chattsséet , 

BoiUpar •  Capitaine  de  port, 

Coureau  fils.  .  .  .  Constructeur  de  navires ,  i  .         j_ 

Cousin  père.  .  .  .  Maître  de  forges ,  /a  Bordetn*. 

Contoriev Ingénieur  des  ponta  tlUchausséea, 

Deschamps.    .   .  •  Idem, 

Fol  flls Fabricant  de  machines  à  Bordeaux, 

fférault. 

Lemoine nigén leur  des' ponts«et-cbatisaées, 

Sarrau Armateur,  négodalit,  i  ,  ^  ., 

Attasin Négociant,  ancien  offie.  de  la  marine  rDjalc»)  a  Cttte. 

Allies.. ConducUlirdes.^ots<«t-«hansaéas> 

Bessil  (^toîna).  .  Ancien  constructeur  de  narires, 

Jndre»et'Loirg»    • 

Maurice Ingénieur  en  chef  des  ponU^-ehamaéct , 

Sagey Ingénieur  des  mines , 

Bel  langer Conseiller  de  pîtréfectorè,  ^  ^  Tours» 

Dujardin Professeur  de  chimie, 

Jacquemin Architeciéi 

WaWein Notaire, 

Loirdnftrûurêé 

\(^iolte.  Ingénieur  en  chef  dtr.  des  ponls^l-chaïusees, 

Lemierre Ingénieur  des  ponts-et-chaniséel , 

Lorieuk.  .....  Ingétiieur  des  mines  ^ 

Bertrand  -  Foor  -  }*  ï'«"*«*' 

mand Méeanieien, 

Lcraj Constructear^ 

lU^jer Capitiino  de  port , 
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Loint, 

(f^Yarrc lag^enr  ea  chef  des  {MmU-et-chanifèM  » 

4e  Briçhe Ancien  lecréUire  ^/kaknX  de  It  préfeetiire» 

Julet-Detfranci.    .  Fabricant, 
Abel  Laiiné-de-Vil- 

leréqne Négociant^, 

GrÏTOt Profeaienr  de  phy«i<|iie  an  cpliege  rojal , 

pabaîn Capitaine  de  ^^ie , 

]>jenne. Jngénienrenchef  du  canal  latéral  de  la  Loire, 

Lacare Ingénieur  des  pontt-et-ehanMées  , 

Lefort Idem^ 

Maine'ei'Loirem 

Chéron.  ......  Ingénieur  en  chef  det  mines  y^ 

Fonrier Ingénieur  det  pontA-et-chausséet, 

Pilatte Iptpecleur  de  racadénûe,  , 

ProQ Maître  det  étudee  à  l'école  des  arU  et  métiers, 

Morrcn Profeat.  de  phytiq.  an  col%e  royal  d'Angers, 

BCargnet logénienr  enehefdctponta^<liaiisaéfa, 

MicheHn Sout-eommitsaire  de  marine, 

PoMet Lieutenant  de  port , 

Henry Architecte, 

Legris Profettenr  d*hydrograpliie, 

j^^hon Ingénieur  det  ponti-ct^hauttéet  » 

Jacquet.  .  .  .  •  •  Committaire  de  marine, 

Segur Capitaine  de  port, 

Itaac  rainé.   .  .  .  Négociant, 

Larqner Directeur  d'usine  âTapenr, 

ÊhônÇj. 

rmaingant.   .  .  .  Ingénieur  en  chef  det  ponla-elrcbaotséear 

Pu^is.  ......  Ingénieur  en  chef  des  minet , 

Marinet.  .....  lugénieur  det  ponli-et-chautsées , 

Tabareau Professeur  de  chimie , 

Montgolfler.  .  .  •  Mécanicien^ 

Saône-et-Loire» 

De  Noël Ingénieur  en  chef  des  ponU-et-chanssées, 

Goste Ingénieur  des  mines , 

Petiot-Groffier.  .  .  Maire  deChâlout, 

Bcrthault ingénieur  des  ponts-c^chaussécs , 

%>isienot  ftli.  .  .  .  Chimiste ,  a  Chilons , 


74» 


►à  Orléans^ 


à  Anger«* 


é  Boplogoa* 


à  Calais. 


\ 


à  Lyon. 


à  Châlons. 
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Seinr. 

TrémcTf Ingcniaiir  m  dierduMÙDM.  \ 

Poirier  deS'.^ica.  iDgéaieur  de*  miau ,  1 

RohtnU Archilecte,  commiiiilrc  delà  petite  Toiri*,  1 

Bmiiril ArchilMte,  1 

DumouIiD Iqtpeetenr  gininil  ie  U  naT^ttion,  / 

Seiiu-el-3fanu, 

lu^niearcn  cher  dei  pooU-et-cIitimiet , 
logcninir  du  ponti-el-cliiau^ , 
GtomjlTe  en  chef  da  cideitre , 
Arehilecte  du  dipulemeDt, 
HiDorMlurier , 

Seine  -Infineare, 

MtlIeL Iii)^ieiireDchefdeipollI*4l«hiaHiei, 

Coarint Ingénienr  Ati  ponti-et^ioMéee  > 

de  Sùnt-Léger.  .  .  logénieur  d«  mioei , 
Lef^nd Cipitains  déport. 


B^rd Commerçint  < 

Friturd Ingénienr  en  chef  deiponlt^t-ehitiMéci, 


Rcnuid. 
Mortemird. 
Berleloot.  . 
Harel.  .  .   . 


Durreine-  • 
Caeit.  .  .  . 
Kerm.  .   . 


iDgéDienr  de*  pOBt*-e(-eb<Di«< 
.  Kreclear  déport, 

.  LientcDut  déport, 

Far. 

.  Ingénieur  b^driDlIqne,  à  TooIod  , 

.  Aipirint-iDgéoieur  det  ponll-el-clittiH^, 

.  Arcbilecta ,  à  Toulon , 

.  logénieor  de  la  mirîne, 

.  Liratentnt'deporl, 


m  do  Hlm  cil  iulUnle  pour  lei  Utiou 
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GIRGULAIRES* 

adressées  à  MM.  les   Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


Paris,  le  ao  janvier  i834. 

Monsieur,  en  recherchant  avec  le  conseil  aénéral  des    Recherches 
uioes  les  divers  travaux  qu'il  serait  désirable  d'entre- expérimentales 


pour 
strie. 


Les  lampes  de  sûreté,  dont  l'introduction  dans  les 

mes  a  dëià  prévenu  tant  d'accidens,  pourraient  encoi?e 
recevoir  pluiieurs  perfectionnemens.  il  reste  à  donner 
i  la  lumière  qu'elles  répandent  plus  d'intensité,  sans 
toutefois  diminuer  les  garanties  qu'elles  présentent  contre 
linQammation  du  ga%.  U  reste  aussi  à  juger,  par  Tcxpé- 
rience ,  de  lefficacité  des  dispositions  qui  ont  été  indi- 
quées ,  pour  empêcher  que  les  ouvriers  n'en  détruisent 
1  eltet  en  les  ouvrant  dans  des  milieux  inflammables. 

Les  procédés  du  transport  intérieur  des  matières  ex- 
traites, sont  aussi  fort  imparfaits  dans  beaucoup  de  mines. 
Des  indications  sur  les  moyens  de  les  rendre  plus  faciles 
et  moins  coûteux,  profiteraient  également  aux  exploitans 
et  aux  consommateurs. 

L'essai  des  diverses  sortes  de  houille  que  produisent 

rt ,  k 

*r  ^^.  ^^"^  ^^  W^^  iiiiiamniauie  queues  aecageni  a  i«  ui»- 
tillation;  d'autre  part^  la  nature  du  coke  qu'elles  pro- 
duisent et  les  cendres  qu'elles  laissent  après  la  combus- 
tion, donnerait  à  beaucoup  de  nos  manufacturiers  de 
1>récîeux  documens;  ils  y  trouveraient  des  Dotions  qui 
eur  manquent  encore  sur  l'usage  auquel  chacun  de  ces 
combustibles  est  principalement  propre ,  et  sur  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer  en  les  mélangeant  dans  de  certaines 
proportions. 
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RelatÎTement  à  la  métallnraie  du  fer  »  des  expérienoe^ 
do  pins  haat  intérêt  seraient  a  tenter,  notamment  : 

Sur  l'emploi  de  la  houille  crue  dans  les  hauts-four- 
i^aux; 

Sur  celui  de  la  tourbe  dans  Topëration  du  puddlage; 

Sur  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  pourrait  corriger 
les  imperfections  du  fer  produit  par  certains  minerais; 

Enfin  sur  le  mode  qui  ppjarrait  empêcher  la  décrépi- 
tation de  Tanthracite  »  ou  au  moins  diminuer  les  f&cheux 
effets  de.  cette  décrépitation  dans  les  fourneaux. 

L'entier  accomplissement  de  ces  dispositions  serait, 
il  est  vrai,  fort  coûteux.  Toutefois,  il  n'est  pas  im* 
possible  d'y  parvenir  avec  le  temps,  en  s'y  prenant 
successivement  et  en  commençant  par  les  locabtés  qui 
offriraient  le  plus  d^avantages  et  de  facilités. 

Je  vous  prie»  monsieur,  de  me  faire  connaître  quelles 
sont,  parmi  tontes  les  expériences  dont  il  s'agit,  celles 
dont  vous  séries  à  même  de  vous  occuper,  eu  égard  à  la 
nature  des  établissemens  placés  sous  votrç  surveillance. 
Teniilez  mç  transmettre  ces  indications,  en  y  joignant 
le  détail  des  sommes  qu'il  vous  paraîtrait  nécessaire  de 
consacrer  à  ce  travail.  Je  recevrai  avec  intérêt  toutes 
observations  ou  propositions  que  vous  aqriez  à  me  com- 
muniquer à  ce  smet. 

Le  travail  de  MM.  les  in^nieurs  doit  me  parvenir, 
selon  l'usage,  par  ^intermédiaire  dé  MM.  les  ingénieurs 
en  chef.  Ces  derniers  auront  soin  de  faire  part  à  MM« 
les  préfets  des  documens  relatifs  k  l'objet  de  la  présente. 

Recevei,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d*ëtat,  chargé  de  Tadministratioii 
'  des  ponts-et-duussées  et  des  mines , 

Signé  Lbobâhd. 


Paris,  le  ao  janvier  i834* 


Vinduitne.     des  procédés  de  l'industrie. 


CIRCULAIRES.  '^^5 

Je  les  ai  invités  à  indiquer  quelles  sont  parmi  ces  expér 
riences  celles  dont  il  leur  serait  possible  de  s'occuper, 
4'aprè$  la  nature  des  établissemens  qui  sont  placés  sous 
leur  surveillance  y  et  je  leur  ai  demandé  de  m'indiquer  les 
dépenses  qu'il  leur  paraîtrait  utile  de  faire  pour  1  accom- 
plissement de  ces  opérations. 

Ces  dispositions,  dont  MM.  les  ingénieurs  auront  soin 
de  vous  entretenir,  se  rattachent  à  des  intérêts  que  vous 
appréciez.  Leur  exécution  aura  souvent  besoin  de  l'appui 
de  votre  influence,  et  je  sais  que  vous  les  seconderez  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accuser  récep- 
tion de  cette  lettre,  et  d'agréer  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  Vadministration 
des  ponts -et-chaossées  et  des  mines. 

Signé  Lbgbaud. 


Paris ,  le  aa  janvier  i834^ 

Monsieur,  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  beau-    Recherches 
coup   d'établissemens    destinés  à  l'extraction  ou  à  la    ayant  pour 
préparation  des  métaux,  se  sont  formés  en  France.  Des       objet  de 
tnines  ont  été  découvertes,  des  usines  se  sont  élevées jJ^^^^^f^j.^JJJ 
dans  des    localités  qui  jusqu'alors    étaient    demeurées  p^^^j^i^^t^j^lir 
étrangères  à  ce  genre  d'industrie  et  qui  lui  ont  été  re-  «yec  aaccés  dei 
devables  d'une  nouvelle   prospérité.    L'administration ,  usines  à  fer. 
appelée  à  seconder  ce  mouvement ,  l'a  encouragé  par 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir  ;  elle  doit  con- 
tinuer cette  impulsion  salutaire  et  chercher  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'augmenter. 

Il  existe  encore  sur  notre  sol  de  grandes  étendues 
de  pays  qui ,  par  leur  constitution  géologiaue  et  leur 
situation  topographique ,  pourraient  offrir  clés  chances 
de  succès  à  de  nouvelles  exploitations.  Les  richesses  mi- 
nérales qu'elles  contiennent ,  ou  sont  restées  inconnues 
faute  de  recherches  suivies  avec  assez  d'habileté  et  de 
persévérance ,  ou  ont  été  délaissées  à  des  époques  plus 
ou  moins  éloignées,  pai*ce  qu'on  ignorait  tout  le  parti 
que  l'on  pourrait  en  tirer.  Aujourd'hui  que  l'industrie 
se  porte  volontiers  vers  ces  entreprises ,  que  l'ai^t  des 
piines  est  dans  une  voie  de  progrès,  il  serait  important 
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de  se  livrer  à  des  explorations  qui  oooduîraieDt  prcri>ar 
blemeot  à  d'heureux  résultats,  et  d'examiner  les  lieux 
où  des  usines  métallurgiques,  pourraient  être  établies 
avec  avantage^ 

Ce  serait  là  un  grand  et  utile  travail,  et  il  serait 
désirable  que  l'administration  pût  l'accomplir.  Malheu- 
reusement ses  ressources  sont  insuffisantes  pour  tout  le 
bien  qu'elle  voudrait  réaliser.  Elle  n'a  plus  à  sa  dispo- 
sition le  produit  de  la  redevance  fixe  et  de  la  redevance 
proportionnelle  que  la  loi  de  1810  avait  réservé  en 
partie  pour  ces  divers  objets.  Il  ne  lui  est  pas  resté 
de  fonds  spécial  :  mais  nous  devons  espérer  des  circon- 
stances plus  favorables,  et  il  importe  de  pi*éparer  les 
élémens  de  toutes  les  améliorations  qui  pourront  succes- 
sivement se  réaliser. 

L'un  des  objets  qui  doivent  particulièrement  nous 
occuper  serait  d  entreprendre  des  recherches,  dans  le 
but  de  déterminer  et  d'indiquer  les  localités  qui,  à  la 
réunion  de  grandes  forces  motrices  naturelles ,  joignant 
tous  les  élémens  de  la  production  du  fer,  se  trouveraient 
éminemment  propres  à  l'établissement  d'usines  pour 
la  fabrication  de  ce  métal.  Ces  renseignemens  seraient 

Srécieux  pour  l'industrie  ;  ils  pourraient  contribuer  à  son 
éveloppement  dans  des  conti*ées  qui  ne  sont  négligées 
que  parce  qu'on  ne  connaît  pas  bien  les  ressources 
qu'elles  présentent. 

Je  désire,  monsieur,  que  vous  fassiez  une  étude 
préparatoire  de  ces  projets  d'établissemens  pour  les  dé- 
partemens  qui  vous  sont  confiés.  Je  vous  invite  à  vous 
7  livrer  et  à  m'indiquer  les  sommes  qu'il  vous  paraîtrait 
nécessaire  de  consacrer  en  recherchés  et  en  essais. 

MM*  les  ingénieurs  trouveront  ici  une  nouvelle  occa- 
sion de  manifester  le  zèle  dont  ils  sont  animés.  Un  compte 
doit  être  annuellement  rendu  aux  chambres,  d'après 
la  loi  du  a3  avril  i832,  des  divers  travaux  dont  ils  seront 
occupés;  le  tableau  de  leurs  services  témoignera  à  la 
fois  de  leur  dévouement  et  des  heureux  résultats  d'une 
coopération  aussi  éclairée. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre  ; 
je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  propositions  de 
MM.  les  ingénieurs  ordinaires  devront  me  parvenir , 
suivant  l'usage,  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingé- 
Qieurs  en  chef,  qui  auront    soin   de  communiquer  à 
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MM.  les  préfets  tous  les  documens  relatifs  à  lobjet  de 
la  présente. 

Receveiy  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  chargé  de  l'administration 
des  poDts-etchaassées  et  des  mines, 

Signé  Legrand. 


Paris,  le  aa  janvier  i834. 

Monsieur  le  préfet,  parmi  les  directions  diverses  que     Recherches 
prend   le    mouvement  industriel   qui  se   manifeste  en         P^^^ 
France,  les  entreprises   métallurgiques  et  notamment j'^^^^é^'o'ùl'o^n 
la  fabrication  du  fer  ,  occupent  une  place  importante,  pourrait  établir 
Dans  les  contrées  qui ,  par  une  réunion  de  circonstances  avec  saccès  des 
favorables,  présentaient  des  conditions  de  i*éussite  ,  des   usines  à  fer. 
usines  se  sont  élevées ,  et  1  on  est  fondé  à  croire*que  des 
établissemens  du  même  genre  se  formeraient  dans  des 
localités  qui  présenteraient  les  mêmes  avantages. 

Il  m'a  paru  que  l'administration  dont  le  devoir  est  de 
seconder  ce  développement,  entreprendrait  une  cbose 
utile  en  faisant  rechercher  quelles  sont  les  localités 
nouvelles  qui  joignent  à  de  grandes  forces  motrices  na- 
turelles les  élémens  de  la  production  du  fer.  Ces  indica- 
tions,  portées  à  la  connaissance  du  public,  fourniraient 
à  l'industrie  de  précieux  renseignemens  qu'il  ne  lui  est 
pas  toujours  facile  de  se  procurer ,  et  lui  donneraient 
une  nouvelle  impulsion. 

J'ai  invité  MIVI.  les  ingénieurs  des  mines  à  faire  à  ce 
sujet  un  examen  préparatoire  pour  les  départemens 
dont  ils  sont  chargés.  J'ai  Fhonneur  de  vous  communi- 
quer la  circulaire  que  je  leur  ai  adressée  à  ce  sujet. 

Votre  sollicitude  éclairée  saisira  avec  empressement 
l'occasion  de  seconder  des  vues  aussi  utiles  et  d'en 
assurer  le  succès.  MM.  les  ingénieurs ,  en  même  temps 
qu'ils  me  rendront  compte  du  résultat  de  leurs  recher* 
ches ,  auront  soin  de  vous  en  entretenir.  Je  recevrai  avec 
un  grand  intérêt  toutes  les  observations  particulières 
que  vous  voudrez  bien  m'adresser  sur  cet  objet  im- 
portant* 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet  ,  de  m'accuser   ré- 
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ception  de  cette  lettre  »  et  d'agréer  rassurance-  de  hu^ 
coDsiçléi'ation  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  chargé  de  radministratioa 
des  f  ontA-et-chaassées  et  des  mines. 

Signe  Leorand. 


Paris ,  le  04  janvier  x834. 

Tournées  de      Monsieur,  j'ai  annoncé  Tannée  dernière  (jue  j'adres-. 
MM.  les     serais  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  des  instructions 
ingénieurs  des  spéciales  relatives  aux  projets  qu'ils,  doivent  présenter 
mines.      pour  leurs  tournées  annuelles.  Il  est  nécessaire  en  ef- 
fet de  mettre  de  l'uniiormité  et  de   l'ensemble    dan& 
cette  partie  du  service  »  et.  de  prévenir  des  disparates 
qui  ne  permettraient  point  de  comparer  entre  epx  les 
travaux  des  ingénieurs ,  ni  surtout  d'en  déduire  les  ré- 
sultats que  l'iidininistration  doit  recueillir  et  coordon- 
ner* 

Dans  cette  vue  »  et  après  avoir  pris  l'avis,  du  conseil 
général  des  mines,  j'ai  arrête  les  dispositions  sui- 
vantes :  ' 

i^.  Chaque  ingénieur  fera  connaître ,  dc^  le  commen- 
cement de  chaque  année ,  l'itinéraire  des  tournées  qu'il 
devra  faire  pendant  le  cours  de  cette  même  année  ,  et  qui , 
sont  de  nature  à  pouvoir  être  prévues. 

2*.  L'itinéraire  sera  tracé  sur  un  tableau  routier  con- 
forme au  modèle  ci-joint ,  et  qui  comprendra  les  mines 
en  exploitation  ,  les  recherches  de  mines ,  les  minières  , 
tourbières,  carrières,  usines  et  machines  à  vapeur  que  l'in- 
génieur doit  visiter  dans  le  cours  de  Tannée ,  soit  sous  le 
rapport  de  la  surveillance  habituelle ,  soit  pour  instruire 
des  affaires  en  instance ,  soit  pour  recueillir  les  renseigne- 
mens  statistiques  qui  sont  annuellement  demandés.  Le 
modèle  indique  la  série  des  divers  objets  qui  composent 
le  service  des  ingénieurs  des  mines  sous  le  rapport  de 
leurs  tournées  ;  il  les  présente  dans  Tordre  le  plus  habi- 
tuel ;  mais  il  demeure  bien  entendu  que  les  dinérens  ar- 
ticles dont  il  se  compose,  de  même  que  d'autres  qui 
n'auraient  pas  été  prévus ,  seront  réunis  ensemble  lors- 
qu'ils devront  faire  l'objet  d'une  même  tournée.  On  aura 
soin  seulement  de  les  porter  Tun  à  la  suite  de  l'autre , 
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^t  de  f*e0iplir  pour  chacun  d'eux  ies  colonnes  du  tableau. 

3o.  A  la  suite  de  ritinéraire  des  tournées ,  les  ingénieurs 
mentionneront ,  autant  que  cela  sera  possible ,  les  dépla- 
cemens  et  les  voyages  extraordinaires  relatifs  aux  affau^es 
à  instruire  ou  aux  établissemens  qui ,  à  raison  de  leur 
importance ,  exigent  plus  d'une  visite  par  année. 

40.  L'itinéraire  sera  terminé  par  un  appendice  indiquant 
tous  les  établissemens  et  toutes  les  exploitations  qui  ne 
devront  pas  être  visités  dans  l'année,  en  les  groupant  par 
nature,  et  indiquant  l'arrondissement  de  sous-préfec- 
ture ,  le  canton  et  la  commune  où  chacun  d'eux  est 
situé. 

«  5*^.  Les  mines ,  les  grandes  carrières  exploitées  par 
voie  souterraine  ,  les  groupes  importans  de  minières  de 
fer ,  les  tourbières  dont  l'exploitation  est  régie  par  un 
règlement  d'administration  publique ,  et  celles  de  quel- 
que importance  qui  appartiennent  à  des  communes,  les 
recherches  de  mines  et  les  usines  à  fer  montées  dans  le 
système  anglais,  seront  visitées  une  fois  au  moins  chaque 
-année. 

60.  Les  autres  établissemens  seront  compris  par  portion 
dans  les  tournées  annuelles  ,  de  telle  sorte  que,  dans 
chaqne  période  de  trois  ans  ..  ia  totalité  en  soit  visitée.  Il 
est  superflu  d'ajouter  que  cette  disposition  ne  s'applique 
ou'aux  départemens  ou  il  serait  tout-à-fait  impossible 
de  visiter  chaque  année  tous  les  établissemens  qui  y 
etistent. 

7<B.  Les  ingénieurs  en  chef  auront  deux  itinéraires  a 

1>resenter,  l'un  pour  les  départemens  dans  lesquels  ils  font 
e  service  d'ingénieur  ordinaire  ,  et  qui  sera  conçu  d'après 
ce  qui  vient  d'être  indiqué;  l'autre  pour  les  départemeus 
où  le  service  est  fait  par  des  ingénieurs  placés  sous  leurs 
ordres. 

Ils  dresseront  ce  dernier  itinéraire  de  telle  sorte  qu'ils 
puissent  visiter  chaque  année  ,  à  tour  de  rôle  ,  et  autant 
tjue  possible  avec  les  ingénieurs  des  sous-arrondbsemens, 
un  tiers  environ  des  établissemens  du  premier  ordre  que 
ces  ingénieurs  ont  à  visiter  tous  les  ans ,  selon  ce  qui  est  dit 
en  l'article  5  ci-dessus. 

9°.  Les  itinéraires  des  ingénieurs  ordinaires  me  seront 
transmis  par  l'intermédiaire  des  ingénieurs  en  chef. 

En  an*etant  les  dispositions  qui  précèdent ,  je  n'ai  pas 
entendu  que  les  projets  de  tournées  de  MM.  les  ingénieurs 
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dussent  les  lier  d'une  manière  absolue.  Je  serai  toujours 
disposé  à  autoriser  les  modifications  que ,  dans  Tintërét 
du  service ,  il  leur  paraîtrait  indispensable  d'y  introduire. 
Ces  projets  présentés  à  Tavance  ne  les  dispensent  point 
d*ailleurs  des  visites  exigées  par  des  cas  imprévus ,  dans 
toutes  les  circonstances  indiquées  par  les  reglemens ,  et 
ces  visités  devront  être  faites  ,  comme  elles  1  ont  été  jus- 
qu'ici ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un  avertissement  préa- 
lable m'en  soit  donné* 

Je  vous  invite ,  monsieur ,  à  rédiger  votre  projet  de 
tournée  pour  la  présente  année ,  et  a  faire  en  sorte  qu'il 
me  parvienne  avant  le  20  février. 

Receves,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d'état»  chargé  de  ladministration 
des  ponts-et-ckaussées  et  des  mines , 

Signé  Leoeavd. 


Pinifl ,  le  ^4  janvier  1 8^4  * 

Toornées  de       Monsieur  le  prcfét ,   MM.  les  ingénieurs  des  mines  , 
MM.  les      indépendamment  des  visites  exigées,  par  des  ciixonstances 
ingénienn  des  particulières,  ont  à  faire,  à  des  époques  fixes,  des  tour- 
mines.       ^^^^  àikn%  les  départemens  dont  ils  sont  chargea. 

J'ai  reconnu  quil  serait  utile  qu'ils  transmissent  chaque 
année  à»  l'administration  le  projet  des  voyages  qu  ils 
doivent  entreprendre ,  afin  que,  reconnaissant  d'avance 
les  lieux  qu'ils  parcourront ,  on  fût  à  même  de  I^r  La- 
dîquer  les  renseigneme^s  particuliers  qui  seraient  à  re- 
cueillir, et  de  leur  donner  suivant  l'occasion  des  instruc- 
tions spéciales. 

£n  même  temps,  il  convenait  que  ces  itinéraires  fus- 
'sent  disposés  d'une  manière  uniforme  qui  permit  d'en 
coordonner  les  résultats.  A  cet  effet,  j'ai  transmis  à 
MM.  les  ingénieurs  un  programme  qui  m'a  été  présenté 
par  le  conseil  général  des  mines ,  et  où  sont  tracées  les 
principales  divisions  des  objets  qui  doivent  les  occuper 
dans  leurs  tournées.  Ils  devront  faire  parvenir  à  l'admi- 
nistration ,  au  commencement  de  cnaque  année ,  les 
projets  qu'ils  aui'ont  rédigés  conformément  à  ce  pix>- 
gramme. 
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J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer ,  monsieur  le 
'préfet,  la  circulaire  que  je  leur  ai  adressée  le  ^^ân  mois 
dernier,  ainsi  que  le  tableau  modèle  qui  Taccompagne. 

Ainsi  que  j'ai  eu  soin  de  le  rappeler  ,  les  ingénieurs 
doivent,  pendant  leur  séjour  aux  chefs-lieux  des  dépar- 
temens  ,  rendre  compte  aux  pi'éfets  du  service  des  mines 
et  usines.  Il  est  en  effet  convenable  à  tous  égards  que 
MM.  les  préfets  soient  toujours  informés  de  ce  qui  inté- 
resse un  service  important. 

Ces  relations  fréquentes  entre  les  ingénieur,  les  auto- 
rités locales  et  l'administration  des  mines,  produiront  un 
grand  bien  ,  et  il  importe  de  les  multiplier  le  plus  possi* 
ble.  J'y  attache  personnellement  beaucoup  de  prix. 

Yeuillea ,  monsieur  le  préfet ,  m'accuser  réception  de 
cette  lettre ,  et  agréer  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distingiiée*  ^ 

Le  conseiller  d'état ,  chargé  de  l'administration 
des  ponts-et<haus8ée9  et  des  mines, 

Signé  Lbgrard. 

Paris ,  le  !«''.  mars  i834< 

Monsieur  le  préfet ,  l'article  3  de  la  loi  du  7  juillet  i833     Enquêtes 
porte  que  les  enquêtes  qui  doivent  précéder  les  entrepri-  reltUves  aus 
ses  de  travaux  publics  auront  lieu  dans  les  formes  déter-   ^^^  ^^^"a^i 
minées  par  un  règlement  d'administration  publique.  pablics. 

Ce  règlement,  préparé  par  l'administration,  a  été 
soumis  à  l'examen  du  conseil  d'état  ;  il  vient  de  recevoir 
la  sanction  royale. 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  transmettre  un  exemplaire  (i)* 

Je  crois  inutile  de  vous  en  exposer  ici  les  motifs  :  le  sim- 
ple énoncé  des  articles  en  fait  suffisamment  connaître  Tes- 
prit  et  l'intention. 

Vous  remarquerez  qu'en  définitive  le  système  de  l'en- 
quête se  réduit  au  dépôt  des  pièces  pendant  un  délai 
plus  ou  moins  long,  et  à  la  création  d'une  commission  qui 
peut  appeler  auprcs  d'elle  toutes  les  personnes  qu'elle 
jugera  utile  de  consulter. 

Si  quelques  difficultés  se  présentaient  dans  les  applica- 

(i>'A^.  cett«  ordomudce»  pa^^e  .... 
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tionsque  vous  aurez  à  faire  de  ce  règlement,  vous  me  trou- 
verez toujours  très-empressë  de  vous  donner  toutes  les 
explications  qui  seront  en  mon  pouvoir. 

Il  est  un  point ,  toutefois ,   sur  lequel  je  dois  dès  ce 
m^Dment  appeler  toute  votre  attention. 

D'après  le  second  paragraphe  de  l'article  4»  voua  êtes 
charge ,  monsieur  le  préfet,  de  désigner  les  membres  et  le 
président  de  la  commission  d'enquête.  Vous  comprendre! 
comme  moi  combien  ce  choix  est  important  »  et  oomlHen 
il  est  essentiel  qu'il  ne  soit  dirigé  que  sur  des  personnes 
notables  ayant  aes  connaissances  spéciales ,  et  qui  sur- 
tout soient  sans  intérêts  particuliers  dans  Topération 
soumise  à  leur  examen. 

La  commission  dont  il  s'agit  a  pour  devoir  d'éclairer 
l'administration ,  et  le  but  serait  manqué  si  l'on  pouvait 
craindre  que  les  opinions  qui  doivent  servir  de  base  aux 
décisions  de  l'autorité  supérieure,  ne  prissent  pas  leur 
source  dans  des  vues  d'intérêt  générai. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  l'administratioii 
des  ponts-et-chauftsées  et  des  mines. 

Signé  LsGRAirD. 


Paru ,  le  i5  avril  t834 
Monsieur  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  exem* 
dSfteivW*  P'^^**^  ^"  compte  rendu ,  conformément  à  la  loi  du  a3 
des  ioirénieurs  ^^^^  '^^^  *  ^^^  travaux  des  ingénieurs  des  mines  pendant 
des  mines,    l'année  i833. 

pour  i833.         D'après  l'article  5  de  cette  loi ,  un  compte  semblable 
doit  être  publié  annuellement. 

Les  travaux  que  mentionne  ce  premier  compte  rendu 
ont  été  groupes  et  classés  dans  Tordre  qu'indiquait  la  sé- 
rie des  devoirs  que  MM.  les  ingénieurs  Ont  à  remplir;  ils 
font  connaître  en  conséquence  de  quelle  manière  il  a  été 
pourvu  à  tout  ce  qu'exigeait  le  service  dont  Tadministra- 
tioo  des  mines  est  chargée.  MM.  les  ingénieurs,  appelés 
pour  la  première  fois  à  fournir  les  élémens  de  ce  travail, 
ont  dû  éprouver  quelque  embarras  pour  se  tracer  à  eux- 
mêmes  le  cercle  dans  lequel  ils  devaient  le  présenter,  et 
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c*e$t  ce  qui  explique  les  diflférences  qui  se  sont  Taltreroar- 

3 lier  dans  leurs  rapports,  et  le  &ilence  que   plusieurs 
'entre  eux  ont  gardé  sur  quelques-uns  des  objets  qui 
font  partie  de  leurs  attributions.  Le  cadre  est  maintenant 
tracé,  et  MM.  les  ingénieurs  devront  s'7 conformer  dé- 
sormais dans  les  comptes  qu'ils  auront  à  rendre  annuelle- 
ment de  leurs  travaux.  Ces  travaux  trouveront  naturel- 
lement leur  place  dans  les  divers  chapitres  indiqués  au 
compte  ci-nnnexé.  On  aura  soin  d'y  rappeler  le  détail  det 
affaires ,   des  recherches ,  des  expériences ,  des  publica- 
tions, etc.,  dont  on  se  sera  occupé  pendant  le  cours  de 
l'année  ;  et ,  lorsque  certains  chapitres  devront  rester  en 
blanc,  il  ne  fauclra  pas  moins  les  porter  en  titre,  en  in- 
diquant les  motifs  pour  lesquels  il  n'y  aura  pas  lieu  de  les 
remplir.  C'est  ainsi  que  l'administration  pourra  considérer 
l'ensemble  du  service  dont  toutes  les  parties  fixent  sa  sol- 
licitude et  ses  soins. 

Je  n'entends  nullement  du  reste  que  MM.  les  ingénieur 
doivent  s'abstenir  des  observations  qui  pourraient  ne  pas 
rentrer  d^une  manière  absolue  dans  le  cadre  du  compte 
cl-joint.  Je  les  invite  au  contraire  à  les  présenter ,  mais 
en  dehors  de  ce  cadre  lui-même ,  et  comme  des  additions 
toujours  utiles  ,  bien  persuadé  d'ailleurs  qu'elles  auront 
constamment  pour  but  d'aDpOi-tcr  de  nouvelles  lumières 
et  de  faire  ressortir  de  plus  en  plus  les  services  qu'ils 
rendent  au  pays.  Ils  verront ,  dans  le  rapport  présenté 
au  roi  par  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  que  leurs  eiforts  ont  été  dignement  appréciés. 
C'est  en  continuant  à  éclairer  .findusti^ie  ;  à  lui  porter 
le  secours  de  leurs  conseils ,  de  leur  expei^iénce,  à  cher- 
cher en  un  mot  les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible, de  nos  iiîchesses  minérales ,  qu'ils  répondront  à  des 
attaques,  à  des  préventions  bien  peu  fondées.  Ces  pré- 
ventions s'effaceront  chaque  jour  de  plus  en  plus  devant 
Vévfdence  de  leur  service.  Mieux  connus  désormais ,  ils 
seront  mieux  appréciés.  Pincé  ^  la  tête  d'un  corps  aussi 
recomn^andable  «  je  me  félicite  tous  les  jours  de  mes 
relations  avec  les  hommes  distingués  qui  le  composent. 
Je  serai  toujours  heureux  pour  ma  part  de  rendre  témoi- 

Îgnage  de  leur  zèle  et  de  leur  dévoûment,  et  de  faire  va* 
oir  les  tjti'es  qu'ils  ne  cessent  d'acquérir  à  La  reoonnai- 
sance  publique. 

te  désu'e,  monsieur,  recevoir  dans  les  derniers  jours 

Tome  F,   i834.  48 
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da  mois  de  dëœmbre  prochain  le  compte-reDdu  de  votre 
ffenrice  pendant  Tannée  i834« 

Recevez  y  «monsieur,  Tassurance  de  ma  eooaîdératkm 
très-distinguée. 

La  oonieiller  d'état  >  chargé  de  l'administration 
des  ponts-f^chaussées  et  des  minas , 

Signé  Lboraho. 

Cherbonrg.  la  i5  jnîn  iS34, 
Produits         Monsieur ,  j'aî  t*honneur  de  vous  adresser  les  imprimés 
mbfiérasdefer  °*^^"*'«*  PO"*"  ^a  Statistique  des  produits  des  minct  cl 
et  des  usines'*"*'**^'*®*  ^^  ^^^  ^^  ^^*  usines  à  fer  pendant  la  campagne 
•  fer,        «833-i«34. 

Ces  imprimés  sont  de  trois  sortes. 
Sauf  des  modifications  de  forme  suggérées  par  Terpé* 
vienoei  les  nouveaux  états  reproduisent,  quant  au  fond, 
ceux  des  années  précédentes  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il  était 
possible  de  simplifier  le  travail  qu'exige  leur  fedaction. 
Cette  observation  s'applique  surtout  aux  états  n»*.  a  et  3, 
Observations      Aana  Tétat  n*.  2 ,  qui  donnait  à  la  fois  la  consistance  et 
générales,    les  produits  dés  usines  k  fer ,  des  produits  de  natures  très- 
diverses  f  fabriqués  dans  une  même  usine ,  étaient  placés 
immédiatement  les  uns  au-dessous  des  autresi  Cette  dis- 
position dans  laquelle  lés  produits  étaient  groupés  par 
usine  pouvait  à  certains  égards  avoir  des  avantages  ;  mais 
ies  chiffres  de  chaque  colonne  verticale  se  rapportant  à 
des  produits  différens  ne  pouvaient  être  additionnés ,  et 
*  eela  était  un  inconvénient.  Pour  obtenft  le  chifiîne  de 
chacun  des  divers  pmdoits  obtenus  dans  le.  département, 
un  antre  tableau  (rétat  récapitulatif ,  no.  3)  était  devenu 
indispensable ,  mais  sa  rédaction  exigeait  un  remaniement 
'oomplet  de  tous  les  chères  contenus  dans  Tétat  n«.  a.  Ce 
Jti*»vai|  amenait  souvent  des  erreurs  qu'il  était  assex  diffi- 
elte  de  découvrir,  vu  la  manière  peu  régulière  dont  les 
éMmet^s  de  diaqoe  sorte  de  production^  étaient  dissémi- 
nés dan^  rétat  n«.  n.  Ce  dounle  travail  et  les  erreuk^  qui 
en  étaient  \à  conséquence ,  seront  évités  au  moyen  de  la 
fermé  actuelle  des  états,  où  les  récapitulations  s^  trouvent 
toujours  rapprochées  des  élémens  dont  elles  se  compo- 
•«•I.       .■     "^     - 
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LVtkt  1)0.  t  Contiduera  à  être  réSf^é  comme  les  années  Eut  n».  i. 
précédentes  :  les  indications  numériques  qu'il  contient  se 
rapportant  toutes  à  une  même  sorte  de  produits ,  le  tei- 
ncraî  bmt,  la  récapitulation  s'obtient  aisément  par  l'ad^ 
di  tion  des  chiffres  otatentts  dans  chaque  colonne  verticale. 
.  L'introduction  de  deux  nouvelles  coloënes  peribét  dé 
distinguer  les  exploitations  en  aotWitë  de  celles  qui  sont 
SBspenducs  9  cette  modification  met  l'état  en  harmonie 
avec  odid  qaiest  relatiFà  la  consistance  des  nsines  où  Ton 
distingue  les  feux  et  ateliecs  en  chômage  de  ceux  qui  sont 
efa  aoU¥ité«  On  adodnë  plus  d'ettensiofi  aut  colonties  te^ 
hittves  au  transport  dks  minerais  et  aux  ouvriers  employés 
à  l'extraotion*  Sans  Fevaat-dernière  colonne^  il  a  pa^u 
eonvedabie  d'insérer  la  <|itantité  de  minerai  propre  à  fa 
fasion  obiemie  de  100  parties  de  minerai  brtit,  plutôt (|iiè 
la  perte  éprouvée^  par  otf  dernier,  dans  là  préparation 
mécaniqnet 

Dans  l'état  n^*  1  «  les  gisemens  de  fer  sont  d'abord 
classés. par  mines  et  par  groubes  de  minières.  Il  ne  peut 
j  avoir  difficpilté  sur  la  dénomination  de  mine.  On  entend 
par  froifpé  da  minières  tout  gtte  de  minerai  de  fer, 
clasie  par  la  loi ,  sous  la  dénomination  de  minière ,  qoi 
i^étend  sans-  discontinuité  dans  une  même  commonèi 
Lorsque  le  gîte  se  prolonge  dads  plnateurs  edmmanéi 
limitrophes  »  on  ^f  distingueliutant  de  groupes  de  minières 
qu*i(  y  a  de  communes*  Les  colonnes  suivantes  relatives 
aux  exploitations  règlent  les  divisions  a  établir  relative*^ 
m'eiit  au  travail  de  l'extraction  dans  chaque  concession 
de  mine  ou  chaque  groupe  de  minières.  Par  eaploitatioil 
de  mine  ou  de  minières ,  on  doit  entendre  tout  système 
dé  fouille^  continu  ou  à  peu  prés  continu  appartenAut  au 
même  extracteur  sur^  une  même  mine  00  sur  un  ni4m^ 
groupe  de  minières. 

L'état  n^'.  ^  est  destfhié  1»  offrli'  la  don^tstence  de  chaque  t^  il*.  ^.  ' 
tisit^e  àtL  dép'Srtement.  Les  div(fr^s  usines  rangées  dans 
tV)Tdt^  adopte  pour  la  dampagne  précédente  seront  dési-, 
Méer  tiàf  letir  itoiti  et  paf  un  Aomérè  d'ordre  particu- 
m\\  hia  feut  éi  atèllei^s  de  chaque  nrfhe  seront  indiques 
dans  les  colonnes  spéciales'  côffij^^ses  àoûs  le  titre  coin- 
tsrtkïtJ^uJt  et  aièlîêts.  Le&  tétés  de  c^'  colonnes  serôn^ 
d'ailleni%  remplies ,  dTaprès  les  6irconstances  propres  a' 
ëhaqué  département;  et  suivant  Tordre  indiqué  par  Té- 
ttttmérirtionr  placée  en  té«e  dé  TétAt. 
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L'a  récapitulation  pour,  le  départe^nent  s'obtiendra  par 
Taddition  des  chiffres  de  chaque  colonne. 

Etat  no.  3.  JL'état  n».  3  doit  indiquer  la  production  des  usines.  Les 
résultats  à  insérer  daos  ce  taUeau  seroot  partagés  en  an-» 
tant  de, groupes  qu'il  y  a  désertes  de  produits  dans  le 
départi^ment.  Les  produits  de  même  nature  (fonte,  fer 
e^  barres ,  tôle ,  etc.  )  fabriqués  dans  les  diverses  nsioes, 
seront  placés  immédiaâenient  ïe$  ans  à  la  suite  des  autres, 
et  de  manière  à  former  un- groupe  séparét  Les  tot^ox  des 
diverses  colonnes  de.  chaque  |;roupe  présenteront  ainsi , 
ppur  le  départemexit  »  •  la  récapitulation  des  élémens  de 
la  sorte  de  production  dont  l'indicatioo  est  placée  en  tête 
du  groupe.  Desiit^ne»  Urées  transyersalement  au-dessous 
des  totau3t  sépareront  les  dirers  groupes.  Geux-d  devront 
d'ailleurs  être  rangés  danâiWdre  jinoiqué  par  Ténuméra- 
tion  des  produits,  pi^cp^  en  tête  de  li*état . 

Il  résulte  naturellement  de  cette  disposition  qne  vont 
àerez  dispensé  dé  donner-  un  étaft  récapitulatif.  Chaque 
usine  entrera  dans  autant  de  ^groupes  qu  il  y  a  de  produite 
difiéreos  fabriqués '^ans  cette  usine.  Dans  cheqne  groupe, 
les  usines  seront  toujours  soigneaâetifient  désignées  par  le 
iiom  et  le  numéro  d  ordre  de  lecat  -n^.  !&.  Ces  numéro  in- 
diqueront d'ailleurs  naturellement  Toi^dre  dans  lequeMl 
faut  les  dbposer  dans  ehaque  groupe* 

'-•  SauFle  changeknent  qui  résulte  de  l'a  inanrère  dont  lei 
produits  sont  groupés, Vétat  n*».  3  ii*est  qu'un  simple  dé- 
doublement de  r^rféien  état  n«.  ^.  On  y  a  seulement  in- 
troduit quelques  modîgcations  ihdiquécis  suffisamment  par 
les  têtes  de  colbnnes.  Ces  modifiésitions  sont  relatives  aux 
salaires'  des  ouvriers ,  k  la  dà^ée  de  ractîvîté  des  feux  et 
Mfettt'N ,  ânxfondàtis  et  aux  sèbrtés  dé  forges  einjploy es 
dans  léihatits-8)urn«{iux,  etc.  '       '^ 

Obfes^lioiiv    .  11  existe  plu^ipMrf.  p»'odMit^  .<nii,  iiej'é vaquent  ,p»s  com- 

diyerses.      nitilVemebt  en  poids.Aî.nsi'îes  limè^,  ^on^  ordinai/rement 

ihdiqqeès  par^i2^ttcf5;  et  par  .(ïou3^ii}es,,les  faux  çt  iau* 

cïflès  ,*en  nomùres,  11  conviendra  toùtetois  dc  mentiojiner 

ces  froii  espèces  de  produifs  en  'poids,,  dan^  la  pai-tie  de 

retat  resçrvee  aux  o&5e/V£î/«o«5.  ♦ .,      .      . 

.  lià'c8nsômha'a£îon  de  là  tcmrbei  pour< le  travail  du.fei; 
nâyànt  lieu  que.  daiis.ua  petit  no,ttibre  d  usines,  u  na 
lfe$)  pai^ii  iiécessairV  d'^foutçr  une  colonne  spécial^  pour 
«eue  naoïre  (T«^  consoni^fit|qj|.  jl^yi^  jcn  depar^mens  o^ 
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Ton  emploie  ce  combustible,  MM.  les  ingénieurs  en  feront 
l'objet  ae  colonnes  spéciales  manuscrites. 

Les  tableaux  dressés  par  MM.  les  ingénieurs  ordinaires 
me  seront ,  comme  précédemment  »  transmis  par  l'inter- 
médiaire de  MM.  les  ingénieurs  en  chef.  Ces  derniers 
peuvent  se  dispenser  de  présenter  l'état  récapitulatif  pàv 
arrondissement  qui  leur  était  précédemment  demandé; 
mais  je  désire  qu'ils  ajoutent  sur  les  états  des  départe- 
mens,  les  observations  que  leur  suggérera  leur  expérience 
personnelle.  Une  place  est  réservée  à  cet  effet  sur  ces 
états.  Si  elle  est  in&ufilsante,  la  suite  des  observations 
devra  être  consignée  dans  une  feuille  supplémentaire  : 
MM.  les  ingénieurs  ordinaires  procéderont  de  même. 
Tous  les  documens  que  Ton  pourra  réunir  dans  le  but  de 
faire  connaître  les  elémens  de  la  fabrication ,  le  prix  de 
revient  des  matières  fabriquées,  les  progrès  de  l'industrie, 
les  perfectionnemens  introduits  dans  les  usines ,  etc. , 
compléteront  d'une  manière  fort  utile  les  résultats  consi- 
gnés dans  les  colonnes  des  tableaux  ;  ces  documens  offri- 
ront un  véritable  intérêt. 

L'ensemble  des  états  relatifs  à  chaque  arrondissement 
devra  me  pai*venir  au  i«'.  décembre  au  plus  tard. 

Quant  aux  départemens  où  aucune  branche  de  Tindus- 
trie  du  fer  n'est  exploitée  ,  les  états  me  seront  envoyés  en 
blanc  \  on  aura  soin  seulement  d'y  faire  mention  de  cette 
circonstance. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  et 
des  imprimés  qui  l'accompagnent* 

Recevex,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération 
ti'ès-distinguée. 

Le  Cottseiller  ététat, 
Dincteur  général  des  ponts  ei  chaussées  et  des  mines  f 

Signé  Legeaiid. 
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